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1880 



Avec 1879 disparaissent du millésime ces deux mots qui 
monnaient si tristement : soixante-dix. Puisse donc une pé- 
riode nouvelle guérir les blessures dont ce chiffre néfaste 
évoque irrésistiblement Timage! Ce vœu, qui s*impose de 
lui-même à Tesprit, résume surabondamment tous ceux que 
ia Revue militaire pourrait offrir à ses lecteurs îi ce nlDment 
de l'année. Pour nous, il signifiera, en particulier, patience 
et surtout persévérance^ deux grandes vertus — moins diffi- 
ciles peut-être pour des races plus froides — mais plus né- 
cessaires encore aux nations et à leurs armées qu'aux individus, 
et sans lesquelles le progrès est éphémère, Ja victoire incer- 
taine et sans lendemain. 

En présence d*une route longue et difficile, le fond est 
plus précieux encore que la vitesse, et dans la vie d*un peuple 
les années, si lentes au gré de certaines générations, ne sont 
guère que des |ours. 11 n*est pas nécessaire de remonter 
bien haut ou d'aller bien loin pour en trouver un exemple 
frappant ; car, si des armées prussiennes, grossies par des 
bandes improvisées de landwehr, ont pu se joindre, six 
ans après leurs désastres, à la coalition européenne sous 
laquelle est tombé Napoléon, la Prusse n*a-t-elle pas, 
de 1815 à Sadowa, mis plus de cinquante années de travail 
patient, d'opiniâtre persévérance, à préparer et à choisir son 
heure? 

En ce qui concerne notre propre réorganisation militaire, et 
pour nous renfermer dans dés idées moins ambitieuses et 
plus actuelles, nous croirions superflu de démontrer que les 
neuf années que nous venons de traverser n'ont point d'ail- 
leurs été perdues. Sans se bercer d'illusions dangereuses que 
cette Revue, en raison môme des études dont elle est l'organe, 
ne saurait être soupçonnée de favoriser, notre armée peut 
— disons-le d*accord avec les étrangers — se rendre meilleure 
justice. Qu'elle persévère donc, que'Ue achève son œuvre et 
se garde d'imiter le travail de Pénélope! Nous ne réclamons, 
pour notre compte, d'autres preuves des résultats déjà obte- 
nus, que la vivacité même de certaines critiques, dans lesquelles 
apparaissent les exigences croissantes de l'opinion au sujet 
de l'instruction pratique des troupes. A cet égard, le branle 
est donné. On peut juger de cet heureux mouvement des 
esprits par l'importance de plus en plus grande que tout le 



monde attache maintenant aux grandes manœuvres d'automne. 
Combien de voix ne s'élèvenl-ellès point, aujourd'hyj, même en 
dehors de l'armée, qui réclament leur retour annuel pour 
toutes les divisions et pour toutes les armes ! Les militaires 
n'ont donc point été seuls à comprendre que là se trouvaient 
tout à la fois Vinslrument et la garantie des progrès des 
armées, telles que les ont faites les conditions actuelles de 
l'Europe. On a dit maintes fois qu'avec le service obliga- 
toire, l'armée de ligne devenait l'école militaire de la nation ; 
aujourd'hui, grâce aux manœuvres d'automne, cette grande 
école possède, elle aussi, ses examens solennels qui don- 
nent la mesure des résultats acquis et permettent de con- 
stater l'élévation progressive du niveau des forces nationales. 
Plus on persévérera dans cette voie, mieux on verra qu'il 
n'est pas à cet égard' de stimulant plus puissant et de crité- 
rium plus sûr. 

De toutes les institutions militaires que nous avons emprun- 
tées ou reprises à la Prusse, aucune n'est plus efficace, lors- 
qu'elle est sérieusement appliquée, parce que nulle ne met 
mieux en évidence le résultat générât et le but final à pour- 
suivre. Là résidait, en effet, on ne saurait trop le répéter, le 
principal secret des progrès continus accomplis silencieusement 
et en pleine paix, par nos voisins, sur le' terrain dé Tinstruc- 
tion d'ensemble ; préparation indispensable à cette guerre de 
masses, que le service obligatoire, dont seuls alors ils dispo- 
saient, leur a permis d'employer les premiers. 

Ce simple rapprochement sera notre excuse pour la courte 
digression que nous nous sommes permise. Pendant l'année 
qui commence, la Revue militaire s'efforcera de faire, dans 
son programme, une. large place aux études inspirées par les 
convictions qu'on vient d'exprimer. 



L'ARTILLERIE RUSSE EN 1880 



L'artillerie russe a été depuis plusieurs années l'objet d'un 
grand nombre de transformations signalées en leur temps |)ar 
la Revue, Pour ne rappeler que les plus importantes, nous ci- 
terons la réorganisation de l'artillerie à cheval en 1875, celle 
de rartillerie de forteresse en 1S76, l'adoption du nouveau 
matériel de campagne en 1877, les modifications successives 
apportées à l'organisation des troupes de réserve et des dé- 
pôts, et la transformation des différents parcs de munitions 
et de siège. Le grand travail de réorganisation poursuivi en 
Russie est maintenant presque terminé, ou du moins les bases 
sur lesquelles on s'est appuyé pour l'effectuer, sont définiti- 
vement arrêtées, il nous a donc paru que le moment était favo- 
rable pour publier sur l'artillerie russe une étude d'ensemble 
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en rassemblant et en complétant les reneignemeats qai oxA 
été donnés jasqu*id sur ce sujet par la Ktvue (1). 

Après avoir exposé d'une manière générale l'organisation 
du commandement et des différents échelons quil comprend 
4ans l'arlillerie russe, nous passerons successivement en revue 
les troupes et les différents établissements de l'arme; le pré- 
sent travail se dîTisera par conséquent en quatre parties : 

i^ Organisation générale du commandement; 

f,"" AriiUerle de campagne; 

3^ Artillerie de forteresse; 

4'^ Etablissements de l'artillerie et artillerie iocale. 



I 



Organisation générale eu eommandemenl. 

' A la tête de l'artillerie russe est placé un grand-roaltre (Ce- 
fteral Feldzeugmeister) ; Il a le grade de général de VartU- 
Icrie (2), à moins qu'il ne soit membre de la famille impé- 
riale. 

Le grand-maitre est chef de la Direction générale de Tartil- 
lerie au ministère de la guerre et président du comité d'artil- 
hrie. Son autorité s*exerce sur tout ce qui concerne le per- 
sonnel, le matériel, Tarmement, l'instruction, etc. ; il Jouit, 
en outre, à l'égard des militaires ou agents de l'artillerie qui 
font partie de la Direction générale ou en relèvent directe- 
ment, des droits d'un commandant de circonscription mili- 
taire ; il se concerte avec les commandants en chef de circon- 
scription au sujet des officiers et agents subordonnés à ces 
derniers. En dehors de la Direction générale et des services 
qui en relèvent directement, les différents corps de l'artillerie 
dépendent des commandements de circonscription militaire, 
pour ce qui a trait au service général, au recrutement, aux 
prestations, à la discipline, à la Justice militaire et à la mobili- 
sation. Ils sont immédiatement subordonnés soit aux com- 
mandements de circonscription, soit aux commandements de 
corps d'armée et de division. 

I^e grand-maître est autorisé à choisir et à proposer les can« 
diJats aux fonctions de chefs de corps et à désigner les offi- 
ciers et employés pour toutes les autres fonctions, si leur no- 
mination n'est pas concédée à leurs chefs directs. Il sanctionne 
les passages des militaires et agents de l'artillerie d'une cir- 
conscription, ou d'une inspection d'établissements techniques, 
dans une autre. Pour passer d'une brigade d'artillerie dans 
une autre, de l'artillerie de campagne dans celle de forteresse 
ou dans les établissements et dépôts, il faut l'assentiment de 
l'Empereur. 

H inspecte, soit en personne, soit par l'intermédiaire de 
délégués, les troupes et établissements qui sont sous ses 
ordres. Lorsqu'il est membre de la famille impériale, on lui 
adjoint un officier général du grade de général-lieutenant ou 
même de général de Tartillerie. Celui-ci est choisi par le 
grand-maitre, de concert avec le ministre de la guerre, et con- 
firmé dans ses fonctions par décret impérial et oukase au 
Sénat dirigeant. 



(1) Les sources principales auxquelles on a puisé pour faire 
ec travail sont : les ordres ministériels et règlements offlcieiSy 
Yaide-mémoire d'artillerie de campagne, le Journal d'artillerie, 
l'ouvrage du génëi'al Ëngelhardt sur le matériel des différents 
pays, Inorganisation et le service de l'artillerie de place par le 
géaëral Fei*sman et le colonel Chklarëvitch, eniin Tétude du 
major autrichien Schultz, die Organisation der russischen Ar- 
tllfârie, 

(2) Ce grade correspond à celui de ^néral de infanterie, de 
la cavalerie ou du. génie. La hiérarchie russe est la même que 
ia hiérarchie allemande pour les ofïïciers généraux. 



Actuellement, le grand-maltre de rartillerie est le grand- 
due Michel Nicolalewitch» liestenail de l'Empereur au Cau- 
case et commandant en dief de la cmonscriplion mtttaife da 
Caucase. Il a pour adjoint Faide de camp général Barantzow^ 
général de rartillerie. 

Vadjêint au grand-mallre seconde celui-ci dans ses traTinx 
ei remplit l'intérim en cas d'absence ou de maladie. Les or- 
dres et instructions qui émanent de lui sont exécutés comme 
s'ils provenaient du grand maître. Ses droits, à l'égard de& 
militaires et agents de la Direction générale de l'artillerie, sont 
ceux d*ttn chef de direction au ministère. 

Aides de camp, — Quatre aides de camp de tous grades, 
jusqu'à celui de colonel inclusivement, sont attachés à la per- 
sonne du grand-maltre, et un aide de camp, officier supérieur 
ou inférieur de la garde ou de la ligne, à celle de son adjoint. 

La centralisation des affaires concernant l'armée est ef- 
fectuée, comme on le sait, au ministère de la guerre (1), par 
les directions et services généraux; les ordres et instructions 
qui en émanent sont adressées aux commandements militaires 
de circonscription, sortes de ministères régionaux dont la 
composition est analogue à celle de l'administration centrale. 
En dessous de la circonscription, la hiérarchie du comman- 
dement comprend, en règle générale, pour les troupes de 
campagne, le corps d'armée et la division, et pour l'artillerie 
de forteresse, les commandements des places fortes. Certains 
services, établissements et corps de troupe se trouvent, en 
outre, dans la dépendance directe soit du ministère, soit de 
la circonscription. 

Eu étudiant l'organisation hiérarchique du service de l'artil» 
lerie, nous avons donc successivement à examiner le fonction- 
nement des échelons suivants ; la Direction générale de rartille- 
rie au ministère de la guerre, les Directions d'artillerie de 
circonscription, puis, pour les troupes de campagne, le com- 
mandement de rartillerie dans les corps d'armée et dans les 
divisions, et, enfln, pour l'artillerie de forteresse, le comman- 
dement de l'artillerie dans les places. Toutefois, par suite de 
Torganisalion de ce dernier service, variable avec chaque 
place, nous préférons en reporter la description à la partie 
du présent travail où l'on étudiera en détail les troupes de 
forteresse elles-mêmes. 

En temps de guerre, de nouveaux organes viennent s'ajou- 
ter aux précédents : ce sont le commandement de l'artillerie 
dans les armées et lu direction de l'artillerie sur les derrières 
des armées. 

1<> DIRECTION GâNÉBALE DK L'ARTILLEBIE 

La Direction générale de l'artillerie au ministère de 1» 
guerre se compose de sept sections, d'une chancellerie, d'un 
service de justice militaire et des archives ; en outre, divers 
services et établissements, énumérés plus loin, en relèvent 
directement. 

A. SERVICES DE LA DIRECTION g£mSRALE 

Première section. — Personnel, — Affaires concernant le 
personnel, la composition, l'organisation, l'instruction et l'ad- 
ministration intérieure des corps de l'artillerie. Correspon- 
dance relative au service de place fourni par l'artillerie. Ordres 
relatifs aux mouvements et aux travaux de l'artillerie. 



(1) L'organisation générale du ministàre de laguerre a été 
publiée par la Revue militaire de l'étranger en 18'7d, volume VU, 
n* 223. 
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Deuxième section. — Arsenaux. — Organisation et entre- 
tien des arsenaux. Approvisionnement en matériel (il l'excep- 
tion de la poudre et des projectiles) des artUleries de cam- 
pagne, de montagne et de siège. 

Troisième section. — Places fortes. — Approvisionnement 
-des forteresses et snrveillanee des arsenaux de circonscription 
en ce qui concerne Fartillerie de forteresse. Correspondance 
relative aux bâtiments nécessaires à rarlillerie de forteresse, 
à la fabrication des bouches à feu et des projectiles dans les 
usines de l'Etat et des particuliers ainsi qu'à leur répartition.. 

Quatrième section. — Armement. — Manufactures d'armes 
et cartoucherie. Ateliers d'armement. Approvisionnement 
d'armes portatives et de cartouches métalliques : livraison 
nux troupes. Réserves d'armement. 

Cinquième section. — Poudreries. — Organisation des pou- 
dreries, des parcs et ateliers de pyrotedinie. Fabrication de 
la poudre. Dislocation des parcs mobiles et volants d'artillerie 
montée et d'artillerie à cheval : fourniture des voitures et du 
liamachement qui leur est nécessaire. Réserve des munitions 
de guerre et d'instruction : distribution de ces manitions aux 
troupes et aux places. 

Sixième section, — Comptabilité. — Etablissement du bud- 
get annuel de rartillerie. Répartition des fonds dans les 
troupes et établissements : fonds d'entretien pour les armes 
et le matériel, fonds de remonte pour les chevaux. Compta- 
bilité-matière et comptabilité-finances. 

Septième section. — Etudes techniques et comptes rendus. 
— Examen et vérification des budgets de toutes les branches 
du service technique de rartillerie et des comptes relatifs aux 
travaux exécutés, envisagés au point de vue technique. Exa- 
men des projets de dépense. 

A la tête de chaque section se trouve un officier supérieur 
-d'artillerie ou un général major : à ce chef sont adjoints des 
-officiers ou chefs de division, dont le nombre varie de deux à 
•quatre, et des secrétaires. 

I^ chancellerie a dans ses attributions les affaires concer-> 
fiant l'entretien et les prestations du personnel de la Direction 
générale, les affaires secrètes et celles qui ne concernent 
•spécialement aucune section et exigent le concours de plu- 
sieurs d'entre elles , la correspondance relative k l'entretien 
de l'Eglise Serge et des bâtiments de la Direction générale, 
l'établissement des rapports concernant les opérations de la 
Direction, la tenue des journaux et, enfin, l'envol des ordres. 

Le personnel de la chancellerie se compose d'un officier 
supérieur d'artillerie ou fonctionnaire classé chef de service, 
d'un adjoint, d'un chef de division adjoint et de secré- 
laires. 

Le service de la Justice militaire est chargé de la correspon- 
dance avec la justice militaire relative aux agents de la Direc- 
ttlon générale : Il reçoit les plaintes portées sur les militah*es 
•du département de l'artillerie. 

Ce service est dirigé par un officier supérieur d'artillerie ou 
on fonctionnaire classé; il comprend un chef du service inté- 
rieur, dont la dénomination officielle est exécuteur^ remplis- 
sant les fonctions de trésorier, un exécuteur adjoint et des 
fiecrétaires. 

Archives. ^ Le personnel comporte un officier supérieur 
d'ariiUerie ou on fonctionnaire classé, un adjoint et des 
secrétaires. 



B. PERSONNEL DE LA. DIRECTION GÉNÉaA.LE 

Le personnel de la Direction générale comprend : le grand- 
maître, son adjoint et les aides de camp dont il a été question 
plus haut ; deux officiers du grade de gènéral-major ou gé- 
néral-lieutenant, adjoints au directeur général; les chefs des 
différents services avec leurs adjoints, chefs de division, se- 
crétaires, etc. ; des officiers d'artillerie à la disposition de la 
Direction générale pour remplir des missions spéciales; enfin, 
des officiers et employés d*artillerie, égalements dits à la dis- 
position de la Direction générale. 

Les officiers à la disposition de la Direction générale pour 
missions spéciales sont, d'après les tableaux d'effectif en \i- 
gueur : 

2 généraux-majors ou généraux-lieutenants, 

î officiers supérieurs, 

2 officiers inférieurs. 

Le personnel mis à la disposHion de la Direction générale 
se compose de: 

6 officiers supérieurs, 

3 capitaines \ 

ilTeKi*" ^"""' derarimerledelagarde,- 
â sous-lieutenants ) 

15 capitaines \ 

îLTefiïïs" ^"""' derarU..eriedeca«,pag„e. 
15 sous-lieutenants ) 

4 employés de l'artillerie (1), 
86 ordonnances. 

Le nombre total des secrétaires est de 75 : 
25 secrétaires de V^ classe, 
25 — 20 _ 

25 — 3« — 

Enfin, il faut encore ajouter le personnel suivant 

1 architecte, 

1 Feldwehel, 

I capitaine d'armes, 

1 Feldscher de 1^ classe. 

4 courriers. 

C. SERVICES DÉPENDANT DIRECTEMENT DE LA. DIRECTION* 
GÉNÉRALE 

La direction générale de l'artillerie a sous sa dépendance 
directe : 

!• Le comité d'artillerie ; 

2® Les inspections des établissements techniques : inspec^ 
tion des arsenaux locaux, inspection des poudreries, inspcc - 
tion des manufactures d'armes et de la cartoucherie. Les éla* 
blissements qui ressortissent à ces services dépendent, sous 
certains rapports, de la Direction générale; sous d'autres 
rapports, au contraire, ils sont immédiatement subordonnés 
aux Directions de circonscription. Des Instructions spéciales 
règlent, ainsi qu'on le verra plus loin, ces différentes relations. 

3* L'Ëcole et l'Académie d'artillerie. 

Les officiers chargés de la réception du matériel dans les 
usines de l'Etat ou des particuliers relèvent également de la 
Direction générale. 

Noos ne nous occuperons en ce moment que du comité, 
nous reportons l'étude des autres services dépendant de la 
Direction générale àja dernière partie de ce travail, 
(il suivre.) (43) 



(1) Ils peuvent être i^mplacës par des Oùerfeuerwerker ou 
des maîtres ouvriers classes. 
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LES ARMEMENTS 

DANS LA PRESQU'ILE DES BALKANS 



Le 11 novembre dernier, une feuille de Vienne, le Neue 
Wiener Tagblatt, lança la nouvelle d*un trailé d'alliance en 
vingt-quatre articles qui aurait été conclu entre la Serbie, la 
Bulgarie et le Monténégro, en prévision de certaines éven- 
tualités et spécialement, disait-on, pour résister à des eropié- 
icments éventuels de TAutriche-Hongrie. Après avoir couru la 
presse européenne, cette nouvelle fut Tobjet d*une question 
adressée au président du conseil serbe, qui n'hésita pas à la 
démentir. Nous ne revenons donc aujourd'hui sur cet incident 
i{ii'au point de vue de la force inattendue des contingents at- 
tribués par le Tagblatt h chacun des confédérés de la Ligue 
des Balkans, Il ne s'agissait, en effet, de rien moins que de 
120,000 hommes pour la Serbie, 90,000 hommes pour la Bul- 
garie et 26,000 hommes pour le Monténégro, ce dernier Etat 
"ocevant des deux autres une somme de 75,000 ducats pour 
compléter ses préparatifs. De pareils chiffres éveillèrent l'at- 
tention et ont besoin d'être expliqués. 

La lieme militaire a pris soin de suivre, dès leurs débuts, 
les armées nouvelles de la presqu'île des Balkans, dont le 
développement progressif transforme de plus en plus la phy- 
sionomie militaire de ce coin de la vieille Europe; en présence 
xle rénormité relative des effectifs prêtés à ces milices dans 
les rumeurs qu'on vient de rappeler, elle croit utile de grou- 
per ici les dernières informations livrées à la publicité sur 
leur situation actuelle. 

SERBIE 

L'organisation de l'armée serbe, établie par l'oukase prin- 
cier du 18 octobre 1878, que nous avons reproduit dans le 
u® 434 de la Revue^ n'est que provisoire. L'oukase disait en 
propres termes que cette organisation adoptée < en attendant 
une réorganisation complète basée sur l'expérience des der- 
nières guerres, était édictée afin que les territoires nouvelle- 
ment acquis pussent former un tout organique avec le reste 
4lu pays et commencer à se constituer militairement. » Le 
prince Milan annonçait à la Chambre, dans pon discours d'ou- 
verture du 5 décembre suivant, la présentation de proposi- 
tions relatives à cette réorganisation. Dès le commencement 
de 1879, il était en effet formé un certain nombre de com- 
missions sur lesquelles le Uainik (1) du mois de Juillet dernier 
a donné les renseignements ci-après émanant de la section 
militaire générale du ministère de la guerre : 

« A la suite de la dernière guerre européenne, la réorgani- 
.sation de nos forces militaires doit se faire en tirant le plus de 
profit possible de l'expérience acquise pendant la campagne. 

Dans ce but, et avec l'approbation de S. A. le Prince, le 
ministre de la guerre a formé à Belgrade une grande commis- 
sion militaire, qui a eu à résoudre vingt-cinq questions mili- 
taires principales, afin de pouvoir organiser à nouveau, d'une 
manière générale et sur une môme base tous les services de 
l'armée. 

Cette commission, dont la présidence a été donnée au com- 
mandant du corps de la Choumadiia, général G. lovan Beli- 
Marcovitch, comptait parmi ses membres le commandant de 



(l) Le Batnik est une revue militaire foi^t intéressante, pu- 
l>liée par la section histori9ue de Tétat-maJor général serbe. 
JQlle est divisée en deux parties, doat la première est affectée 
aux documents officiels (oukases, prikases, rapports...), et la 
deuxième a des études embrassant toutes les branches de la 
littérature militaire. Le Ratnitc parait mensuellement à Bel- 
grade depuis le commencement de Tannée 1879. | 



la division permanente, colonel Boutchevitch ; les comman- 
dants de brigades d'infanterie, d'artillerie, etc., les présidents 
des comités d'artillerie et du génie. 

Voici quelles sont les questions sur lesquelles la commis- 
sion a eu à se prononcer, tout en conservant toute latitude de 
statuer sur d'autres points : 

1. Sphère d'action et rapports du ministère de la guerre et 
de l'état-major général. 

â. Formation de l'armée permanente. 

3. Formation de l'armée nationale. 

4. Rapports et liaison entre l'armée permanente et l'armée 
nationale. 

5. Comment on fera passer par l'armée permanente tous les 
hommes âgés de vingt ans. 

6. Recrutement de l'armée permanente. 

7. Recrutement de l'armée nationale (par âge ou autre* 
ment). 

8. Division militaire ou administrative du territoire. 

9. Formation des bans. 

10. Organisation du train de l'armée nationale ; service des 
munitions et des vivres. 

11. Force du bataillon, de la batterie, de l'escadron et des 
autres unités dans l'armée permanente et dans l'armée natio- 
nale. 

12. Armement des troupes (fusils et canons). 

13. Instruction de Parmée permanente et de sa réserve. 

14. Instruction de l'armée nationale (rassemblements et 
exercices). 

15. Avancement des officiers, épreuves qu'ils devront subir. 

16. Choix des officiers d'état-major. 

17. Iftttruction des officiers de troupe. 

18. Préparation et position des chefs de l'armée nationale. 

19. Préparation et recrutement des officiers. 

20. Bases de la réorganisation de l'Académie militaire. 

21. Bases de la réorganisation de la direction d'artillerie. 

22. Bases de la défense du territoire (points et positions 
admis). 

23. Sociétés militaires. 

24. Règlements et livres militaires. 

25. Magasins militaires. 

26. Mariage des officiers. 

Le chef de l'état-major général (qui était absent de Belgrade, 
pour affaires de service) et les commandants des corps du 
Timok, de la Morava et de la Drina, ont dA faire connaître par 
écrit leur opinion sur les questions énoncées ci-dessus. 

La grande commission s'est réunie pour la première fois le 
24 février 1879; elle a étudié en dix-neuf séances toutes les 
questions qui lui avaient été soumises, et s'est prononcée sur 
chacune d'elles ; le 26 avril, elle a envoyé le protocole de ses 
séances et, par ce fait, terminé la mission qui hii était confiée. 

Toutes les opinions étant connues, le ministre de la guerre 
en a transmis le résumé au Prince, comme commandant en 
chef de l'armée; ce dernier a approuvé les bases proposées 
par la commission pour la future réorganisation de l'armée. 

L'état-major général a alors été chargé d'établir smr ces 
bases Vorganisation entière de l'armée, en s'adjoignant pour 
les questions spéciales les comités d'artillerie et du génie. 
D'après cela, l'état-major général (aidé des comités) a dA éla- 
borer les projets suivants : 

Loi sur l'organisation de Tarmée ; 

Loi sur l'organisation de l'état-major; 

Loi sur le recrutement de l'armée permanente et de l'armée 
nationale; 

Loi sur le service militaire ; 

Loi sur la mobilisation de l'armée. 

La direction de l'Académie militaire a été chargée, de son 
côté, d'établir un projet de lot sur la réorgani$ation de cette 
Académie, en prenant pour base la division des cours en cours- 
supérieurs et cours inférieurs. 
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En outre, trois autres commissions spéciales ont été for- 
mées dans le but d'élaborer une loi sur l'organisation du mi- 
nistère de la guerre et de la direction d'artillerie, ainsi qu'un 
nouveau code de justice militaire, correspondant il la nouvelle 
formation de l'armée, et comprenant l'état de paix et l'état de 
guerre. 

La commission chargée de la réorganisation de l'armée a 
tenu sa première séance le 1^^ Juillet, anniversaire du jour où 
la Serbie a fait ses premiers pas dans la voie de l'indépen- 
dance, de telle façon que d'ici à peu de temps notre pays 
pourra disposer d'une armée organisée à nouveau, d'après 
l'expérience de la guerre, et armée de nouveaux fu9ih; la 
promptitude apportée à la mise en pratique de cette réorgani- 
sation dépendra du peuple lui-même, de la Skoupciitina natio- 
nale, qui saura apprécier la gravité de notre situation politi- 
que actuelle, et qui certainement voudra donner les moyens 
de résoudre des questions si importantes pour notre pays. » 

Jusqu'à présent on connaît peu de. chose du résultat des 
travaux de ces commissions ; s'il faut s'en rapporter à cer- 
taines indications puisées dans des feuilles allemandes, l'in- 
fanterie de l'armée permanente compterait à l'avenir vingt- 
quatre bataillons au lieu de dix, et l'effectif total des troupes 
' permanentes, augmentées de leurs réserves spéciales, s'élève- 
rait à 32,000 hommes. Ce serait là le noyau, le cadre de l'ar- 
mée nationale constituée, en temps de guerre, par l'adjonction 
des deux bans de la milice, et comptant alors un total de 
190,000 hommes. 

Le projet complet de réorganisation a dû, d'ailleurs, être 
présenté à la Skoupchtina réunie le 13 novembre à Nisch; son 
adoption entraînerait une augmentation d'un tiers dans le 
chiffre du budget de la guerre, qui s'élèverait ainsi à la somme 
de i2 millions de francs. C'est contre cet accroissement de 
charges qu'une certaine opposition s'est produite dans la popu- 
lation et jusque dans la Chambre. Hais la même opposition 
s'était déjà manifestée pendant la session précédente et avait 
engagé le ministre de la guerre à présenter sa démission au 
mois de janvier dernier. Cependant le colonel Hiskoviritch est 
toujours ministre, et la Skoupchtina a voté son budget et adopté 
diverses mesures proposées par lui dans cette session de 
l'hiver 1878-79. 

Parmi ces mesures, nous avons déjà signalé la création 
d'un fonds pour achat d'armes perfectionnées (i). Elle a permis, 
parait-il, au ministre d*entrer en négociations pour renouveler 
l'armement des troupes serbes; du moins, la presse a signalé 
successivement une convention avec une Société anglaise, en 
vertu de laquelle 100,000 fusils Martini-Henri seraient livrés 
en lin an et payés en douze annuités; puis un traité avec la 
fabrique Mauser pour la fourniture de 120,000 armes, égale- 
ment livrables en un an et payables en seize annuités; enfln, 
des pourparlers avec des maisons de Liège pour l'achat d'un 
même nombre de fusils. D'après une correspondance adressée 



;i) Le fonds d'ai^mes {orujni fund) a été créé en vertu d'une 
loi votée par la Skoupchtina dans la session de 1878-79» et 
promulguée par le prince de Serbie le 31 Janvier 1879. 

Voici quelles sont les principales dispositions de cette loi • 

11 est créé un fonds d'armes dans le but de faciliter le réar- 
mement de l'armée serbe avec les armes k feu actuelles. 

Ce fonds est formé ainsi qu'il suit : 

a) Des économies faites chaque année sui* le budget de la 
guerre ; 

b) D'un impôt d'un demi-dinar (0 fr. 50) à la charge de chaque 
habitant imposé; 

c) Des souscriptions volontaires. 

Les sommes ainsi obtenues peuvent être employées à l'acqui- 
sition des armes nécessaii^es. soit au moyen d'un achat gé- 
néral, aoit par achats partiels. 

C'est au Prince qu'il appartient de décider, sur la proposition 
du ministre de la guerre et d'accord avec le conseil des minis- 
tres, quel est celui de ces deux modes d'achat qu'U est préférable 
d'adopter. 



de Berlin au Standard, le 27 novembre dernier, les gouver- 
nements de Serbie et de Bulgarie, ainsi que la Roumanie, 
auraient, sur les instances de la Russie, commandé des armes 
du même modèle et adopté à cet eifet le Werder perfectionné. 
Cette nouvelle mérite confirmation, ne fut-ce qu'en ce qui con- 
cerne le choix du fusil; nous ne la relevons que parce que, si 
elle se vérifiait, elle serait l'indice d*une certaine entente entre 
les Etats de la presqu'île des Balkans. 

{A suivre.) (39) 



LA OUESTION DE L'AËROSTATION IILITAIRE 



EN ANGLETERRE 



Par les services qu'elle a déjà rendus à des armées ou à des 
places assiégées et plus encore par ceux dont ses progrès 
donnent l'espoir, Taérostation tend à devenir une branche 
permanente de l'art de la guerre. Déjà, dans l'état actuel de la 
science, l'emploi de ballons captifs permet de reconnaître 
les positions de l'ennemi en s'élevant de façon à les découvrir 
malgré les accidents de terrain ou les bois qui les dissimulent, 
et les ballons libres peuvent offrir une ressource précieuse, 
lorsqu'on manque d'autres moyens d'établir certaines com- 
munications entre une place investie et la partie du territoire 
située hors de la portée de l'assiégeant. L'histoire de nos 
guerres modernes renferme des exemples bien connus de 
l'emploi des aérostats dans ces deux cas différents. Mais, 
jusqu'ici, ces engins avaient présenté une telle complication 
dans leur construction et, en même temps, si peu de régu- 
larité dans les résultats, que les dépenses nécessaires pour 
l'organisation permanente d'un matériel militaire de ce genre 
n'avaient généralement pas paru en rapport avec les services 
que ce matériel pouvait rendre. 

Depuis quelques années, il semble, au contraire, que l*on 
ait repris tout spécialement l'étude de cette question en Angle- 
terre, et nos voisins d'outre-Manche paraissent lui avoir 
accordé, dans ces derniers temps, une importance relative- 
ment considérable. Peut-être les préoccupations de la cam- 
pagne contre les Afghans et de la guerre du Cap n'étaient-ellcs 
point étrangères k ces préparatifs d'un ordre particulier. Tou- 
jours est-il que le département de la guerre anglais se trouve 
actuellement en possession d'un matériel d'aérostation militaire 
permanent et qu'un personnel spécial, relevant du service du 
génie, s'exerce journellement à son emploi. La Revue a déjà 
eu l'occasion d'attirer l'attention du lecteur sur cette question 
et de lui faire faire connaissance avec ce qu'on pourrait appe- 
ler la flotte aérienne de l'Angleterre, flotte composée tout au 
moins de cinq ballons Jaugeant ensemble plus de 100,000 
pieds cubes (i). 

Un certain nombre d'articles publiés par la presse anglaise 
ou américaine étant venus ajouter à ces données quelques 
renseignemens intéressants, nous allons les placer successi- 
vement sous les yeux du lecteur. 

Voici d'abord ce que rapporte à ce sujet VArmy and yavy 
Journal (2) : 

€ Après quelques années d'expériences peu suivies sur 
l'aérostation militaire» le capitaine J. Templer de la milice a 
pris finalement la direction de ces études et les a sérieuse- 
ment conduites. Il a inventé un système pour produire de 
i*hydrogène dans des appareils de campagne en faisant agir 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, a- 453. 

(2) Numéro du 19 Juillet. 
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de la vapeur d'eau sur des copeaux de fe^ , et il a réussi à 
enfermer ce gaz très subtil en appliquant un apprêt spécial 
sur Tenveloppe en étoffe; de plus, il a réduit considérable- 
ment le prix de cette enveloppe en employant de la batiste à 
1 sbilling (1 fr. 25) le yard, au lieu de la soie à 16 shUlings 
(20 fr.), et la batiste étant plus large, le prix se trouve en- 
core diminué. Les dimensions d*un ballon à hydrogène sont 
de beaucoup inférieures à celles d*nn ballon à gaz d'éclai- 
rage, puisque la densité de ce dernier est au moins six fois 
plus grande que celle de Thydrogène; les difficultés du trans- 
port se trouvent naturellement réduites dans la même propor- 
tion quand il s'agit d'un ballon à hydrogène. 

En faisant usage des courants d'air diversement orientés 
que Ton rencontre à des hauteurs différentes dans l'atmo- 
sphère, le capitaine Templer a obtenu de réels succès au point 
de vue de la direction des ballons. Il y a, en général, sur la 
verticale d'un même lieu, deux courants agissant dans des 
directions différentes ; il s'en trouve souvent un plus grand 
nombre. VEngineer cite à ce sujet l'exemple suivant : 

Un certain jour le capitaine Templer quitta Barnet pour 
monter un ballon dont l'ascension devait avoir lieu au Palais 
de Cristal à six heures du soir; il entreprit de faire descendre 
cet aérostat sur le champ de manœuvres de Barnet à 
sept heures et demie le même soir ; la distance entre ces 
deux points est de 20 milles. Il accomplit ce voyage de la 
manière suivante : il constata qu'à 1,000 pieds au-dessus du 
sol il était entraîné vers le nord-ouest, tandis qu'un autre 
ballon, dont l'ascension avait eu lieu en même temps et qui se 
trouvait à une hauteur de 4,000 pieds, se dirigeait vers l'est ; 
Barnet est plutôt au nord qu'au nord-ouest du Palais de Cristal. 
Ainsi, pour arriver à destination, il suffisait d'employer, dans 
une proportion déterminée suivant leur vitesse relative, cha- 
cun des deux courants trouvés, dont l'un portait franchement 
à l'est et l'autre un peu à l'ouest. 

Le procédé le plus pratique, pour se rendre compte des 
directions des courants à différentes hauteurs, paraît être 
l'emploi d'un petit ballon-pilote renfermant 200 pieds cubes 
de gaz et que Ton peut faire aller jusqu'à 2,000 pieds au- 
dessus ou au-dessous du grand ballon. » 

Nous reôueillons d'autre part les détails suivants dans le 
Daily New$ du 4 août : 

« On a expérimenté les ballons et leurs accessoires préparés 
pour être envoyés dans l'Afrique du Sud ; ils auraient pu être 
d'une grande utilité, mais après le déblocus d'Ekowe, les au- 
torités militaires du Cap n'ont pas Jugé nécessaire de les de- 
mander. Le petit personnel d'officiers, sous-officiers et soldats 
qui devait accompagner le convoi de ballons a été continuel- 
lement exercé, dans l'arsenal de Woolwich, à la fabrication des 
ballons et à leur emploi sur le terrain, et il a acquis, par ces 
manœuvres, une réelle habileté pratique; bien que le temps 
n'ait pas été très favorable, de fréquentes ascensions ont 
eu Heu. On a reconnu que les vents violents, si dangereux 
pour les ascensions captives, ne sont pas incompatibles avec 
les ascensions libres ; les aéronaules parviennent à gonfler le 
ballon sous un paravent organisé avec des perches et de la 
toile goudronnée, et s'éloignent, en montant rapidement, avec 
autant de sécurité que par un temps calme ; pour la descente 
ils cherchent un endroit abrité du vent dans le voisinage d'une 
hauteur. 

Le capitaine Elsdale du génie royal, qui s'occupe spéciale- 
ment de ces exercices, a fait seul cinq ascensions la semaine 
dernière; chaque fois il a ainsi parcouru des distances supé- 
rieures à SO milles, en observant les courants à des hauteurs 
différentes et en en faisant usage pour se diriger. Dans l'un 
de ces voyages, étant parti de Woolwich avec l'intention de se 
rendre chez son frère à Colchester, il réussit à descendre 
dans cette ville au bout d'une demi-heure de trajet, après 
avoir fait un certain nombre d'expériences avec des ballons- 



pilotes, et en faisant usage de trois courants. Ce même offi- 
cier a fait une ascension avec le plus nouveau et le plus petit 
des ballons de guerre, la Vedette, qui contient tout au plus 
12,000 pieds cubes de gaz, et il a parcouru une distance ée 
70 milles; c'est le plus long trajet qui ait été effectué avec 
une si petite quantité de gaz ; une réserve de lest, restée in- 
tacte à la fin de ce voyage, aurait permis à l'aéronaute de 
franchir encore SO milles. 

Le capitaine du génie Lee, qui a pris une grande part aux 
travaux dont on vient de parler, est considéré comme très 
habile dans cette branche de l'art militaire; d'autres officiers 
s'occupent également de ces études et suivent les expériences; 
mais ils n'ont pas encore fait d'ascensions. » 

Grâce à ces efforts persévérants, le personnel chargé de 
l'aérostation militaire acquiert progressivement une habileté 
pratique réelle dans l'emploi du matériel qui lui est confié. 
On en est même arrivé, s'il faut en croire le récit suivant re> 
produit par le Times du 7 octobre, à tenter, avec des chances 
de succès, les opérations qui semblent présenter les plus 
grandes difficultés, comme, par exemple, de se transporter à 
heure fixe en un point déterminé : 

« Le duc de Cambridge a passé en revue les troupes de 
Woolwich le 6 octobre; cette revue a été suivie d'une petite 
guerre : mais ce qu'il y a eu de particulier, c'est que la com- 
mission d'aérostation militaire a failli prendre part à la fête 

Les membres de la commission avaient promis une 

innovation qui jusqu'ici n'avait jamais été tentée à une revue : 
.confiants dans leur habileté, ils avaient entrepris d'exécuter 
une ascension à l'arsenal et de descendre à midi sur le champ 
de manœuvres; le feld -maréchal avait aussitôt déclaré qu'il 
serait enchanté de visiter à ce moment leur matériel, si les 
aéronaules voulaient lui en fournir l'occasion. 

Ceux-ci étalent regardés avec anxiété par ceux qui connais* 
salent le projet du duc de Cambridge, et lorsqu'un peu avant 
midi l'on vit un des gros ballons, construits en vue de l'expé- 
dition du Zululand, passer au-dessus du quartier d'artillerie 
et se diriger vers le champ de manœuvres, on crut que les 
membres de la commission réussiraient dans leur entreprise. 

Mais, peu de temps après, la brise se mit à souffler dû sud, 
ce qui fit dévier le ballon de sa direction, et, bien que les 
aéronautes fussent montés rapidement à une grande hauteur 
pour chercher un courant plus favorable, ils fnrentemportés 
dans la direction nord-ouest, après être restés longtemps en 
vue. 

On avait emporté dans la nacelle un appareil photogra- 
phique spécial, afin de prendre en souvenir de cette ascension 
une photographie du tableau que présentait le terrain de la 
revue à ce moment. 

Le duc de Cambridge à réuni tous les officiers après la revue, 
et leur a adressé ses compliments au sujet des manœuvres 
qui n'avaient pas duré moins de trois heures. » 

On a pu remarquer, au début de cet article, que,'parmi les 
perfectionnements à introduire dans l'organisation des aéros- 
tats, les officiers anglais avaient en particulier cherché à réa- 
liser la iabricatlon de l'hydrogène dans de bonnes conditions 
et à trouver en même temps le moyen d'éviter la déperdition 
de ce gaz lorsqu'il remplit un ballon. Le Broad Arrow^ dans 
son numéro du 8 novembre dernier, revient sur les efforts 
tentés pour atteindre ces résultats, et donne en même temps 
le récit de quelques expériences Intéressantes; voici le compte 
rendu publié par ce journal : 

c La commission d*aéro8tation militaire, dont les opérations 
ont été très retardées cet été à cause du mauvais temps, a 
repris ses travaux depuis quelques semaines. A Taide d'un 
fourneau d'invention nouvelle, les membrâ de la commission 
sont parvenus à produire l'hydrogène bien plus rapidement 
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qu'autrefois et dans de bien meilleures conditions au point de 
vue de la pureté de ce gaz. L'hydrogène fabriqué la semaine 
dernière avait, en effet, une force ascensionnelle de 71 livres 
pour 1,000 pieds cubes de gaz, soit une force supérieure de 
40 livres à celle d*un volume égal de gaz de l'éclairage. 

Le capitaine du génie Elsdale, membre de la commission, 
a fait, dimanche dernier, une expérience très intéressante. II 
est monté seul dans le Sarrasin et s'est dirigé vers Ip littoral; 
comme il n'était pas préparé pour un voyage sur le conti- 
nent, il descendit à Rye, et n'ayant pu réussir à jeter l'ancre, 
11 lança des cordes au moyen desquelles la population tratoa 
le ballon jusqu'à un espace découvert près de la station du 
chemin de fer. La descente se fit sans accident, et l'aérostat 
fut expédié par le chemin de fer à destination de Wool- 
wich 

Actuellement, les membres de la commission cherchent à 
triompher de l'extrême subtilité de l'hydrogène en rendant 
autant que possible imperméable l'enveloppe des ballons; de 
cette façon l'on pourrait ôe servir de la même masse de gaz 
pour plusieurs ascensions. On enferma 8,000 pieds cubes 
d'hydrogène dans le PionUr et l'on put constater qu'au bout 
de sept jours il n'avait pas perdu 1,000 pieds cubes de gaz, ce 
qui doit être considéré comme un résultat très satisfaisant, 
car la nacelle avait été très chargée pour maintenir l'aérostat 
dans l'immobilité. Les aéronautes miliuires vont actuellement 
construire un ballon doublé de baudruche, ils espèrent arriver 
ainsi à conserver parfaitement le gaz hydrogène. » 

On s'est également préoccupé de la possibilité de trans- 
porter le matériel d'aérostation au moyen d'une voiture amé-- 
nagée à cet effet et permetunt de se rendre facilement au 
point le plus favorable pour effectuer une ascension ; voici les 
renseignements que nous trouvons à ce sujet dans le numéro 
du Daily Nem du 20 novembre : 

c L'organisation du matériel de la commission des aérostats 
miliuires éUnt complétée, on a pu commencer une série d'ex- 
périences plus étendues ; l'objet de ces expériences a été exposé 
hier en présence du général Tumur, commandant le district 
de Woolwich, du général Philpotts, inspecteur général d'ar- 
tillerie, de l'amiral Boyes et d'autres officiers. Le colonel 
Noble, du génie, inspecteur des travaux à l'arsenal, était 
également présent, ainsi qu'un certain nombre d'officiers 
d'artillerie et du génie; la manœuvre du ballon fut exécatée 
par une escouade de sapeurs, sous la direction des capitaines 
Elsdale et Templer. Le ballon le Sarrasin, qui contient 4,500 
pieds cubes, fut chargé d'hydrogène avec les nouveaux géné- 
rateurs insUllés sur la partie du terrain d'exercices située en 
aval du canal de Woolwîch; lorsqu'il fut entièrement gonflé, 
il fut fixé, ainsi que la nacelle, à la voiture du génie adoptée à 
cet effet par la commission. Après avoir fait élever l'aérostat à 
une hauteur d'environ 200 pieds, on le conduisit à quelque 
distance afin de faire comprendre l'avantage des dispositions 
prises au point de vue de la facilité avec laquelle les ballons 
peuvent être transportés aux pNoints où le départ peut s'effec- 
tuer dans les meilleures conditions; an moyen d'un double 
système de cordages, on parvient à franchir aisément une 
ligne télégraphique, et il serait facile de suivre la même 
méthode lorsque la voiture passe sous un chemin de fer ou 
lorsqu'il faut traverser un ruisseau. Des ascensions captives 
furent faites par le capitaine Elsdale et les caporaux Joliffe et 
Thomson, qui communiquèrent avec le reste du détachement 
resté à terre au moyen du téléphone ou de drapeaux-si- 
gnaux. 

hts ascensions furent aussi exécutées par le général Phil- 
potts, l'amiral Boyes, le capiUine Loraine de l'artillerie 
royale, et d'autres officiers qui purent ainsi se rendre compte 
par eux «mêmes de l'importance des ballons au point de 
vue des reconnaissances. U voiture et le reste du matériel 



furent inspectés attentivement et les dispositions prises furent 
généralement approuvées. 

Sur la voiture sont placés un ballon, une nacelle et qua- 
rante sacs de sable, nécessaires pour faire descendre le ballon 
pendant la nuit ou à d'autres moments lorsqu'on ne s'en sert 
pas; il s'y trouve de plus une longueur de tuyaux permet- 
tant, au besoin de remplir, le ballon, en ayant recours à une 
usine à gaz; la voiture porte également une certaine quantité 
de matériel accessoire, quelques ballons-pilotes destinés à 
faciliter la recherche de la direction du vent à différentes alti- 
tudes, un sac à oxygène pour respirer en cas d'asphyxie par 
i'hydrogène, un sac à hydrogène pour remplir les ballons- 
pilotes, des outils de pionniers, une trousse de tailleur, des 
cartes, un maillet et des piquets, une corde de réserve, un 
grappin, un cabestan, une boussole, un sac à eau, etc., etc. 
M. Casella a fabriqué,'en outre, pour l'usage spécial des aéro- 
nautes, un baromètre anéroïde, très sensible, donnant l'alti- 
tude à un pied près. 

Le général Tumur et les autres officiers ont paru s'inté- 
resser à cette inspection, et ont exprimé leur satisfaction. 
Les expériences se continuèrent plusieurs jours avec le même 
approvisionnement de gaz. On a obtenu ce résultat en prépa- 
rant avec soin l'étoffe de calicot avec lequel les ballons ont 
été faits; on a l'intention d'introduire d'autres améliorations 
dans les nouveaux aérostats que l'on se propose de fabriquer 
pendant l'hiver. » 

Citons en terminant une application ingénieuse de l'aérosla- 
tioh militaire dont nous trouvons l'indication dans V Illustra- 
ted London News (1); il s'agit de la transmission des signaux 
à distance. Des aéronautes, après s'être élevés à une hauteur 
suffisante, peuvent faire part de leurs observations à des 
distances considérables, au moyen de signaux exécutés à 
l'aide de drapeaux ou de sortes de bras mobiles. Ce procédé, 
applicable sur un champ de bataille avec un ballon capiil, peut 
également rendre ds grands services pour faire parvenir des 
nouvelles de l'extérieur dans une place assiégée ; en choisis- 
sant le moment où les courants d'air paraissent favorables, 
on a des chances de faire passer l'aérostat à une distance de 
la ville assez faible pour qu'il soit aperçu, ce qui permettrait 
alors de communiquer avec les assiégés au moyen de signaux 
dont la clef serait arrêtée à l'avance. (62) 
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AIVGI.ETEBRE 

ÉTABLI8SEBISNT d'une COMMUNICATION IBLÉORAPHIQUE BMTRB 

l'anolsterre et la colonie du cap. — La Poil Mail Gazette 
du 29 décembre 1879 publie les renseignements suivants : 

a Nous pouvons annoncer aujourd'hui que la pose d*un cAble 
océanique enti*e Adcn et Zanzi1>ar a complètement réussi. Les 
commuuicatioits télégraphiques se trouvent désormais établies 
avec nos colonies de l'Afrique du Sud par Mozambique et 
Zanzibar. On se rappelle que, pendant la dernière session, le 
Parlement avait voté un crédit annuel de 35,000 livres 
(8'/5,000 ft\), pendant vingt années, pour venir en aide à Ten- 
treprise projetée. 

Qràce à cette subvention et à d'autres subsides accordés par 
les pays et les colonies intéressés au projet et qui formèx'ent 
une somme totale de 60,000 livres (1,450,000 ft*.)» YEasiem and 
South African Telegraj^ Company se trouve en mesure d'en- 
treprendre son œuvre importante; il s'agissait, en effet, de 
fabriquer et de poser environ 4,000 milles de câble (6,4â6 kiL). 
Ce travail est aujourd'hui terminé. » 



(1) Numéro du 8 ncTjmbro. 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N»488 



Les journaux anglais du 30 reproduisent les premiers télé- 
grammes transmis par le nouveau câble sous-marin et 
adressés par la reine d'Angleterre au sultan de Zanzibar, à sir 
Bartle Frère, gouverneur du cap de Bonne-Espérance, et h sir 
Oarnet Wolseley. 



KHMRC ALLBH4KD 

CRÉATION D'ON NOUVEAU DÉPÔT DE REMONTE EN BAVIÈRE. — 

Il existait jusqu'à ce jour, en Bavière, quatre dépôts de re- 
monte établis à Steingaden, Schwaiganger, Beaediktbeuei*n et 
Furatenfeld. 

La Gazette (TAtigsbourg du 30 décembre annonce, dans les 
termes suivants, la ci'éation d'un cinquième dépôt : 

« Par décision royale du 21 décembre, un dépôt de remonte 
sera établi, & partir du 1*' janvier 1880, à Schleissheim ; le per- 
sonnel budgétaire des employés supérieurs de cet établissement 
comprendra : un administi*ateur, un adjoint d'administration 
et un vétérinaire de première classe, s 



SUPPRESSION DES SECTIONS D'APPROVISIONNEMENT ET CRÉA- 
TION DE SECTIONS DE BOULANGERS MILITAIRES EN BAVIÈRE. — 

Chacun des deux bataillons du train bavarois comprenait jus- 
qu'à présent : un état-major, deux compagnies du train , une 
compagnie sanitaire avec une section d'infirmiers, une Ver- 
pftegsablheilung (section d'approvisionnement) et un dépôt du 
train. 

Cette organisation doit recevoir prochainement des modifica- 
tions qui la rapprocheront de l'organisatioD prussienne. 

Le Verordnungs Blatt bavarois du 20 décembre 1879 fait con- 
naître que, par décision en date du 23 novembre dernier, le Roi de 
Bavière a approuvé les dispositions relatives à la suppression 
des Verp/legsabtheilungen et à l'organisation de sections de 
boulangers militaires, en chargeant le ministre de la gueiTe 
d'arrêter les instructions explicatives et complémentaires ainsi 
que les modifications de détail qui peuvent être nécessaires. 
Il y aura, dans chacun des bataillons du train, une section de 
boulangers militaires au lieu de la Verp/legiobtheilung. L'ef- 
fectif de ces nouvelles formations sera réglé annuellement par 
le Frieden&'VerpflegungS'Etat, L'uniforme sera celui des batail- 
lons du train. LÀ formation des sections de boulangers aura 
lieu à la date du l** avril 1880; elles compteront pour l'année 
1880-1881 : celle du I" corps, 1 boulanger-chef, 4 enfourneurs, 
23 boulangers; celle du II« corps, 2 boulangers de moins. 

Les diverses situations qui viennent d'être énumérëes cor- 
respondent À celles des brigadiers principaux, brigadiers et 
pétrisseurs de nos sections d'administration. 

Les boulangers se recruteront parmi les soldats d'infanterie 
du corps d'armée connaissant la profession de boulanger et 
ayant déjà un an de service dans le rang. Il leur est permsi de 
se i*engager. 

LES DOUANIERS BAVAROIS NE DOIVENT PAS ETRE APPELÉS EN 

DERNIER CAS DE MOBILISATION. —Par décisiou datée du 29 octobre 
1879 le Roi de Bavière a prescrit que tout le personnel des 
douanes serait dispensé de l'appel en cas de mobilisation 
(ainsi que pour les manœuvres). 

Le ministre de la guerre bavarois, en publiant cette décision 
dans le Verordnungs Blatt du 27 novembre dernier, indique les 
modifications ft faire en conséquence ft la KontroIrOrdnung. 
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PASSAGE DE NOUVELLES CLASSES DANS LA MILICE MOBILE ET 
LA MILICE TERRrrORIALE. — COMPLÉMENT D ORGANISATION DE 

LA MiUGE MOBILE. — Conformément aux dispositions de la loi 
de recrutement et par décision en date du 4 décembre dernier, 
le ministre de la guerre a ordonné le passage dans la milice 
mobile et la milice territoriale des classes qui doivent y pren- 
dre rang le 31 décembre 1879, 

Ce sont, poui* la milice mobile : 

1* Les hommes de la première catégorie de la classe 1850 
(35,000 enviren), à l'exception de ceux qui appartiennent & la 



cavalerie, aux compagnies d'ouvriers d'artillerie et de côtes 
aux compagnies du train d'artillerie et du génie et aux com- 
pagnies de santé ; 

2* Les hommes de la deuxième catégorie de la classe 1854 
(33,000 environ). 

Et pour la milice territoriale : 

1* Les hommes de la l'* catégorie de la classe 1847 (25,000 en- 
viron) ; 

2* Les hommes de la première cat^rie de la classe 1850 
(1,500 environ) appartenant à la cavalerie ; 

3* Les hommes de la deuxième catégorie de la même classe 
1850 (40,000 environ). 

Ces dispositions auront pour effet d'apporter un nouvel ap- 
point de près de 66,(XX) hommes à la milice territoriale dont le 
chiffre total sera ainsi porté & 300,000 hommes environ. Quant 
à la milice mobile, son effectif total se maintient à près de 
250,000 hommes, les classes qu'elle reçoit étant presque équi- 
valentes & celles qu'elle perd. 

Le passage de la classe 1850 dans la milice mobile aura spé- 
cialement pour résultat d'augmenter d'une manière sensible le 
contingent de cette milice dans les districts de Rome et d'Or- 
vieto, où, comme on sait, la loi de recrutement n'a commencé 
à recevoir son application qu'A partir de 1870, sans effet rétro- 
actif sur les classes antérieures à celle de 1850. 

Cette augmentation d'effectif de la milice mobile dans les 
districts dont il s'agit va pennettre de constituer une partie 
des bataillons et r^iments de cette milice, qui n'existaient 
encore que nominalement sur les contrôles (l). 

Les bataillons qui vont se trouver formés de cette façon, à 
la date du 1" Janvier 1880, sont les 72«, 73« et 76« bataillons 
d'infanterie, et le 13* bataillon de lei*saglieri. 

Le 24' et le 26" i*égiments d'infanterie de milice mobile, ainsi 
que le 13* bataillon de bersaglieri, seront ainsi portés au com- 
plet. 

Le 73* bataillon fera partie du 25» régiment, lequel ne com- 
prendra pour le moment que ce bataillon. 

Il sera complété plus tard par les 74« et 75«, lorsque ces ba- 
taillons, les seuls qui manquent encore, auront pu être consti- 
tués & leur tour. 

Ces dernières dispositions font l'objet d'une décision minis- 
térielle spéciale, en date du 15 décembre 1879. 



APPEL DE LA CLASSE 1850. — Le ministre de la guerre a 
décidé, à la date du 24 décembre deraier, que la première 
catégorie de la classe 1859 (65,000 hommes), ainsi que les 
hommes de la classe 1858, maintenus provisoirement dans 
leura foyers (3,000 hommes environ), seraient appelés sous les 
drapeaux les ^, 28 et 30 Janvier courant. 

Dans quelques districts, les recrues seront convoquées 
exceplionnellement en deux séries : l'une, les Joura susdits, et 
l'autre, les 12, 14 et 16 du mois de février. 

Les hommes an*ivés dans les districts les 26, 28 et 30 Janvier 
seront mis en route pour leurs coi*ps respectifs à partir du 
9 février; ceux arrivés les 12, 14 et 16 février partiront le 26 
du môme mois. 

En 1878, la classe avait été appelée vera la même époque 
(le 25 janvier et le 7 février). 

RÉORGANISATION MILFFAIRE DU CORPS DES DOUANIERS. — 

VEiercito du 19 décembre rapporte que la commission parle- 
mentaire chargée d'examiner le projet de réforme du corps des 
douaniers s'est réunie le 18, et, après une longue discussion, 
a admis le principe de donner à ce corps une organisation 
complètement militaire. 

La commission est disposée à s^entendre avec le ministre des 
finances , pour écarter les difficultés qui pourraient entraver 
l'application de ce principe. 



(1) Voir la Revue militaire de V étranger, n* 368. 
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LA FRONTIERE RUSSO-ALLEMANDE 

DIAPRÉS DBS PUBLICATIONS ALLEMANDES 



En reproduisant, II y a bientôt deux mois, le travail d*un 
officier d'élat-major autrichien sur la Frontière de l'Allemagne 
au Nord-Est j la Revue fit allusion aux échos que sa publication 
avait éveillés dans les journaux de Berlin, Vienne et Pesth. 11 
n'entrait pas dans notre programme de nous occuper de la 
partie politique d'un semblable débat, assez vite calmé d'ail- 
leurs à ce point de vue. Par contre, le côté militaire de la 
question pouvait et devait être envisagé ici, car il est d*aspcct 
moins changeant et ne saurait nous laisser indifférents. 
Plusieurs feuilles allemandes s'étant successivement occupées 
de cette étude, nous allons mettre sous les yeux du lecteur 
ceux de leurs commenUiires qui nous ont semblé les plus 
instructifs à l'endroit des idées qui régnent actuellement en 
Allemagne sur cet important sujet. 

Nous passerons ensHîie ii un travail plus complet qui vient 
de paraître en brochure, à Berlin, sous le titre suivant : rOr- 
ganhation et la défense de la frontière russo- allemande ^ ex- 
posées à Varmée allemande par un officier allemand (I). 

Par sa nature aussi bien que par son litre et son mode de 
publication, cette brochure est la contré-partie exacte ou plu- 
tôt le i)endant d*nn autre écrit également anonyme sur VOrga- 
nisation et la défense de la frontière franco-allemande, dont 
nous avons cité quelques pages ù propos du dernier débat 
sur les chemins de fer prussiens (2). Ce parallélisme assez pi- 
quant sera pour nous une raison de plus de mettre largement 
à contribution la nouvelle brochure. 

Mais commençons par l'ariicle de la Deutsche Heeres-Zei- 
tung, le premier en date de ceux que nous avons visés. Il 
débute comme il suit : 

« Dans la livraison d'octobre du journal militaire autrichien 
[Revue de Slrefflenr), le capitaine d'état-major Kirchhammer 



11) Die nefestlgung nnd Vertheidigunn der deutscli-russischen 
Grenze Dev deutschm Armée dargestelU, von einem deutsclicn 
O/ficier. — Berlin 187D. MiWer. 

(2) Voir la Revue militaire de l'élrangerj n" 486. 



a entrepris l'étude toute d'actualité de la frontière Nord-Est 
de l'Allemagne. L'auteur, que de précédents travaux ont déjîi 
fait avantageusement connaître, a surtout étudié d'une ma- 
nière approfondie la frontière russo-aliemande au point de 
vue des relations stratégiques de ces deux Etats, et a tiré de 
ce travail des conclusions, dont les circonstances politiques 
actuelles doublent naturellement l'intérêt. Nous croyons devoir 
suivre pas à pas l'auteur dans ses dissertations, que nous 
accompagnerons, quand nous le jugerons nécessaire, de quel- 
ques remarques. 

» Quand, à l'époque du congrès de Vienne, on vit se dessiner 
de plus en plus nettement l'idée que les environs de Varsovie 
devaient être constitués en province russe et non revenir îi 
la Prusse, il ne manqua point, parmi les généraux prussiens, 
d'esprits clairvoyants pour affirmer que la Narcw et la Vistule 
formaient les frontières naturelles de la Prusse. Les intrigues 
des puissances assemblées en congrès empêchèrent la prise 
en considération des justes réclamations de la Prusse, et l'on 
dut livrer la Pologne à la Russie pour prix de son consente- 
ment au partage de la Saxe. Telle fut la cause de la situation 
particulièrement défavorable créée à notre frontière Nord-Est; 
c'est ainsi que nous vîmes s'enfoncer dans le territoire prus- 
sien ce coin, qui consiituc une menace permanente pour la 
Monarchie I 

» Les efforts de la Direction supérieure de l'armée durent 
alors tendre à compenser par des travaux d'art la faiblesse 
de la frontière au point de vue militaire. Le peu de viabilité 
des plaines basses de la Germanie, de nombreux obstacles 
naturels, la difficulté de construire de bonnes routes, l'absence 
de chemins, etc., favorisaient l'installation de fortes posi- 
tions défensives. > 

Après ce préambule, le journal allemand reproduit la nre* 
mière partie de l'étude de l'officier autrichien sur la frontière 
prusso-russe, de Nimmersatt ù Myslowitz. Si le lecteur veut 
bien se reporter un instant au n^ ^1 delà Revue, il se rappel- 
lera bien vite que les conclusions de l'auteur sont favorables 
pour l'Allemagne, en ce qui concerne cette région, et la 
Deutsche Heeres-Zeitung n'a garde de le contredire: 

€ Nous ne pouvons, poursuit-elle, qu'approuver ce que vient 
de dire l'auteur sur les conditions défensives de la frontière 
allemande du Nord-Est jusqu'en Silésie. L'autorité militaire 
prussienne a travaillé lentement, mais sûrement, à l'exécution 
d'un vaste plan d'ensemble; elle a su créer peu à peu un tout 
dont les parties sont toutes solidement reliées et qui, défendu 
par d'excellentes troupes et par des chefs h hauteur de leur 
tûche, constitue un rempart des plus solides contre toute at- 
taque. Les grands travaux de fortification élevés sur celte 
frontière n'ont acquis leur lm|)orUînce actuelle que dans ces 
dix dernières années. A la suite de la guerre de i'indépen- 
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dance et t>ttt8 tard pendant la période dimpuissance de la 
Confédération allemande» la Prusse dut 8*appuyer sur la 
Russie et se laisser traîner à ta remorque de h polilique de 
cette puissance. Aussitôt que TÂllemagne eut conquis son in- 
dépendance politique et put suivre une politique à elle, on 
vit se manifester l'antagonisme entre les deux Etats. I/Alic- 
magne ne pouvait se dissimuler que la Russie chercherait tôt 
du tard à faire renlrer l'Empire allemand dans sa dépen- 
dance. On s*occupa donc, dès la fln de la guerre franco-Mlle- 
mandô, de renforcer les forteresses de la frontière Nord- Est. 
Depuis 1871 on travailla sans relâche à compléter les trois 
grands systèmes défensifs; non-seulement ces groupes assu- 
rent aujourd'hui la défense stratégique, mais encore ils per- 
mettent, en cas de menace, de prendre Toffensive sur le terri- 
toire ennemi. 

» Par contre, raùlcur ne croit pas pouvoir porter un juge- 
ment aussi favorable sur la situation de la froniière silésienne. 
Dans cette partie du lerrilo're la nature ne favorise nullement 
rétablissement d*un grand système de défense. 

» Dans la haute Silésie, où la défensive se réfugierait le plus 
volontiers, elle ne trouve presque aucun appui dans la nature 
du pays. Le haut Oder et la Neiss n*ont, ou point de vue mili- 
taire, qu'une médiocre importance. Les forteresses de Silésie, 
dans la région qui nous occupe, présentent le caractère de 
• places situées en pays ouvert •. C'est seulement sur le moyen 
Oder que l'on rencontre les éléqienis naturels d'un système 
de défense dont Dreslau serait le centre et le princlp.tl réduit. 
L'administration de la guerre, en Prusse, n'a rien fait jusqn'ù 
es jour pour compléter ce système défensif par des travaux 
de forllflcation. Mais les conditions où se trouverait placée 
une offensive rus^^e contre l'Allemagne montrent que cette 
omission ne peut être considérée comme une faute. » 

La HeereS'Zeiiung cite alors les passages où le capiUiine 
Kirchhammer prétend que les armées prussiennes, appuyées 
sur le boulevard défensif que la nature ei Tart leur ont pré- 
paré à Posen et dans la province de Prusse, peuvent, de cette 
position centrale» déûer toute attaque excentrique de la Russie 
ters la Fllésie. Et elle ojoute : . 

c Nous pouvons franchement nous rallier h cette opinion. 
Toute marche offensive de la Russie dans la direction du h\û 
contre la Silésie serait prise en fl.inc par les positions défen- 
sives de la Prusse orientale ou ocddentaie et par Posen; 
Parmée ennemie serait immédiatement menacée dans ses com- 
munications et exposée à des dangers de toutes sortes : voili^ 
ce qui constitue le meilleur système défensif de la Silésie. 
Mais, serait-il possible ù la Russie d'envoyer à la fois une 
armée en Silésie et de jeter de forts détachements d'observa- 
tion en Prusse et contre Posen? Les lignes ferrées et les voies 
de communication seraient-elles suflisantes pour ces opéra- 
tions? L'ennemi, lors même qu'il aurait pu pénétrer momenta- 
nément dans une partie de la Silésie, retirerait-il de grands 
avantages d'une pareille opéralion au point de vue du véri- 
table objectif qu'il poursuit? Un échec sur toute autre partie 
du théAtre de la guerre ne robligeralt il pas ù évacuer aussi* 
tôt la Silésie? Nous croyons devoir répondre négativement à 
toutes ces questions, et affirmativement à la dernière. Nous 
répétons donc que la défense de la frontière silésienne est, 
elle aussi, suffisamment assurée contre la Russie et que, de 
ee côté non plus, il n'y a pas lieu d'être inquiet* » 

De l'étude des conditions de défense de la frontière Nord- 
Est de l'Allemagne, la revue prussienne passe ù l'examen des 
avantages que cette frontière offrirait à une offensive allemande : 

« Celte question semble d'autant plus importante que, pro- 
fitant des enseignements des dernières guerres, les chefs de 
-'armée allemande» alors que la guerre sera devenue inévi- 



table, ne renonceront assurément pas aux bëfléfloei d'une 
offensive qui leur permettra de dicter à l'ennemi tous ses 
mouvements. 

> Nous avons justement signalé déjh comme un point faible 
de la frontière Nord-Est de l'Allemagne la situation du territoire 
russe, qui s'enfonce comme un coin au milieu des possessions 
allemandes et qui sépare la Prusse orientale des provinces 
prussiennes du Sud. Cette disposition permet à Tarmée russe 
d'exécuter de grandes attaques centrales en parlant d*un ter- 
ritoire relativement peu étendu. Par contre, la forme de la 
frontière allemande permet à notre armée de dessiner un 
mouvement enveloppant sur le cours moyen de la Vistuli*. 

> Notre base d'opération s'appuie, dans ce cas : à Taile droite, 
sur les forteresses de la Si'ésie ; au centre, sur Posen ; et h l'aile 
gauche, sur les places de Thorn, Craudenz,Dantzig et Kônigs- 
bcrg. Les inconvénients d'une base d'opérations aussi étendue 
sont compensés par l'existence des nombreuses lignes ferrées 
et des excellentes voies de communication qui non-seulement 
relient entre eux ces différents points d'appui, mais encore 
les mettent en relation avec les forces vives du pays, et don- 
nent à la fois les moyens de concentrer rapidement et d'en- 
tretenir de fortes armées. On a eu soin, du reste, de s'assurer 
la posssibilité de déboucher dans toutes les direcllons, des 
différents points de ces lignes. 

» Au contraire, une offensive russe devient d'autant plus dif- 
flclle que le théâtre d'opérations de la moyenne Vislule n'est 
sillonné que par deux lignes ferrées, qu'il est presque totale- 
ment df^pourvu de voies de communication, et que la base 
d'opérations ne répond ni aux exigences économiques ni aux 
exigences militaires. Elle est d'ailleurs très éloignée des 
sources de ravitaillement et, sur ses derrières immédiats, le 
pays est, dans certaines parties, tellement inhospitalier et dé- 
sert qu'il ne peut que gêner Us opération^ militaires au lieu 
de les favoriser. 

> Les chances de terminer la première ses concentrations cl 
de surprendre stratégiquement l'adversaire sont donc d'au*- 
tant plus grandes pour l'Allemagne. Le haut commandement 
de l'armée russe a reconnu ces inconvénients» et nous pou- 
vons, sans crainte d'être contredits, chercher dans ce fait le 
motif des rassemblements constants de grandes masses de 
troupes e^téc'utés dans la Pologne russe depuis le retour de 
l'armée des Balkans. On voulait, en agissant ainsi, terminer 
en grande partie, dès maintenant, la concentration stratégique 
rapide qu'on n'aurait |m autrement effectuer, en cas de guerre, 
avec une avance sur l'Allemagne. S*il ne nous est pas permis 
de rester indifférents à ces grands rassemblements de troupes 
dans la Pologne russe, nous ne devons paï davantage y \:oir 
un danger excessivement pressant. 1^ dernière guerre a suffi- 
samment montré le temps con&idérable qu'avalent exigé la con- 
centration de six corps d'armée seulement sur la frontière 
méridionale de la Russie, et leur transport sur les bords du 
Danube. Lors même que l'on élaborerait sérieusement et que 
l'on mettrait à exécution les réformes nécessaires^ il s'écoule- 
rait certainement encore bien des années avant que leur effi- 
cacité pût se faire sentit* dans la pratique, i 

Ici nous demandons au critique delà Deutsche Heerei-Zeitnn^ 
la permission de le quitter un instant, pour emprunter à la 
National Zeitnn^ un S2 novembre quelques lignes quicon* 
firmcnt et développent son opinion sur la supériorité acquise 
à l'Allemagne vis-à-vis de la Russie en cas d'offensive. 

Après avoir discuté le nombre de bataillons, escadrons et 
batteries actuellement stationnés en Pologne (I), et montré ' 



(1) L article de la Sntional Zeitun^i ^tait.côiftmè lés insinua- 
lions fie la Heere^-Zeiiuna, motivé par le bruit que firent K 
cette époque certaines feuilles politiques de prétendues mesun» 
de conceutration prises récemment en Pologne par la Russie. 
En cette occasion, les journaux russes tTstêreht muets, et cela 
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qae la situation est à peu de chose.près la même qu^avantla 
campagne des Balkans, la Gazette nationale ajoute : 

t Ainsi, nous ne sommes en présence d*aucun événement 
qui puisse donner l'alarme. Si, aujourd'liui pour la première 
fois, nous sommes frappés de IHmportance des masses russes 
qui occupent l'ancien royaume de Pologne, cela tient à ce que, 
dans notre situation actuelle vis-à-vis de la Russie, nous 
sommes portés à considérer comme menaçant un état de 
choses qui, autrefois, nous semblait naturel et facile à com- 
prendre. La Russie a placé en Pologne des forces importantes, 
pour tenir dans la soumission un pays conquis. Et même, si, 
en tout temps, elle a installé de préférence son. armée à 
proximité de ses frontières de TOuest, on peut encore se l'ex- 
pliquer aisément. A cause de l'immense étendue de l'Empire 
ainsi qu'en raison de i'insufflsance des chemins de fer, les ré- 
giments, dans le cas d'une mobilisation, ont besoin d'un temps 
considérable pour recevoir leurs réservistes; Il est donc na- 
turel qu'on ait cherché à faire en sorte que les régiments, une 
fois mis sur le pied de guerre, n'eussent à parcourir qu'un 
chemin relativement court pour arriver à la frontière. Dans 
une pareille disposition, résultant delà situation de la Russie, 
il n'y a rien de menaçant pour les Etats voisins : la Russie y 
cherche plutôt son avantage pour la défensive que pour l'of 
fensive. 

• Malgré tout, néanmoins, II est incontestable que la posses- 
sion de la Pologne de 1815 est, pour la Russie, d'une grande 
milité stratégique. Cette région est comme un coin qui pénètre 
entre les possessions de la Prusse et de l'Autriche; il créerait 
des dilDcttltés énormes à une coopération de l'armée allemande 
avec l'armée austro- hongroise. Nais à cela nous ne saurions 
rien faire. L'Allemagne pourrait d'ailleurs compenser facile- 
ment ce désavantage par la rapidité de sa mobilisation et de son 
déploiement stratégique. Rien ne seratl moins fondé que la 
crainte de voir les troupes russes stationnées en Pologne faire 
Jamais une invasion sur le territoire prussien. Pour l'entre- 
prendre, on ne disposerait que des quatre divisions de cava- 
lerie massées sur la frontière, et elles seraient bientôt repous- 
sées. En ce qui concerne les troupes d'infanterie et d'artillerie, 
l'expérience de la dernière guerre d*Orient a prouvé que la 
plupart des corps russes ont besoin de cinq semaines entières 
pour effectuer leur mobilisation. 11 est possible que depuis, en 
Russie, on ait redressé quelques erreurs et obtenu une mobi- 
lité plus prompte; mais la grande étendue de l'Empire et l'In- 
suffisance de ses voies de communication rendent encore 
inadmissible, pour un temps indéterminé, l'idée que la Russie 
puisse égaler l'Allemagne dans la rapidité de sa mobilisation. 
Quant à supposer que la Russie précipite sur l'Allemagne, 
telles qu'elles sont sur le pied de paix, ses troupes stationnées 
en Pologne et en LIthuanie, c'est également tout à fait inadmis- 
sible. Pour leur transport, elle ne disposerait que des chemins 
de fer : Wiloa à Wierzbolow, LubP'n à Grajewo, Varsovie à 
Mlawa, Varsovie à Alexandrowo, et Varsovie à Czestochowa. Si 
l'on voulait utiliser toutes ces lignes à la fois, évidemment 
toutes les troupes pourraient être ame'iéesà la frontière en six 
ou sept jours; mais aussi cette masse, dont l'ensemble est re- 
doutable, se trouverait éparpillée dans cinq directions diffé- 
rentes, et les corps isolés, rencontrant bientôt les forces 
prussiennes opposées, seraient anéantis Individuellement. La 



avec d^autattt plus de raison que les livrets d'emplacement des 
forces nisseA s^^nt publiés comme ceux des autres armées; les 
feuilles allemandes les plus autorisées finirent par ramener le 
fait à ses proportions vraies, à savoir que, saur une augmen- 
tation de bataillons tenant à la formation du 4<^ bataillon dans 
les régiments d'infanterie, la composition des troupes russes en 
Pologne était, à très peu près, recle venue simplement ce qu'elle 
était en liSi/O, avant la guerre turco-russe. Seulement il sem- 
ble qu'alori on voyait, en Prusse, ce voisiur^ge d'un autro œil. 



concentration sur une seule direction, par exemple sur Alexan- 
drowo, demanderait au moins quatre semaines. L'armée aile* 
mande entière n'a besoin pour sa mobilisation que de neuf 
Jours, et, pour ses transporlsvers l'est, elle dispose des lignes 
de : Kônigsberg-Eydtkuhnen ; K5nigsberg-Lyck; Dantzlg-Sol- 
dau; Danlzig-Thorn ; Berlin-Broraberg;Berrm-Posen-lnowroz- 
law; Glogau-Posen-Iarocin; Breslau-larocin ; Dreslau-WiU 
helmsbrûck; BreslauMyslowilz, et Dresde-Lîegnilz-Neissc- 
Myslowitz. Ainsi, les armées allemandes pourraient être ame- 
nées, avec la plus grande rapidité qu'on puisse imaginer, sur 
la frontière de Pologne, et traverser cette frontière bien avant 
les Russes, i 

Si après celte digression nous revenons à notre article de 
la Deutsche Heeres-Zeitung^ nous y retrouverons la reproduc- 
tion littérale de la partie de l'élude du capitaine Kirchhammer 
consacrée aux chances d'une offensive russe et à la descrip- 
tion succincte du quadrilatère polonais, l/auteur de larticle 
n'ajoute, pour son compte, aucune indication ou observation 
nouvelle à celles de l'officier autrichien; mais, pour faire 
mieux connaître cette zone d'opérations, il emprunte plu- 
sieurs pages d'un livre actuellement en cours de publication à 
Berlin (1). Nous réservant de faire nous-mêmes h cet ouvrage 
un emprunt plus complet, nous laissserons donc la Hcercs- 
Zeitung pour passer, comme nous l'avons annoncé, à la bro- 
chure de ïofficier allemand. L'écrivain anonyme se charge, 
comme on va le voir, d'expliquer lui-même l'ordre d'idées 
dont s*esl inspiré son traviil. 

€ Quand la Prusse, après les guerres de Tlndépendance, 
s'occupa de l'organisation défensive de ses frontières, et 
qu'alors on dut rétablir et fortifier la place de Thorn, on se 
demanda, avec une vive inquiétude, comment le voisin, avec 
lequel on était en bons rapports, accueillerait une semblable 
mesure. Les travaux ne furent entrepris qu'après avoir sondé 
avec précaution le terrain à Saint-Pétersbourg, et avoir fait 
près de l'Empereur Alexandre P** des démarches diplomatiques 
destinées à prévenir toute interprétation fâcheuse. Pour les 
fortifications construites ultérieurement le long des frontières 
Est et Nord-Est de la Prusse (Posen, Kônigsberg, Lôtzen, 
Ostcrode, Marienbnrg), on procéda avec moins de minutieuse 
prudence, mais cependant on ne négligea pas d'envoyer à 
Saint-Pétersbourg des déclarations rassurantes, pour écarter, 
des rapports amicaux qui nous unissaient à notre voisin, 
même l'ombre d'une méfiance. 

> Ces bons rapports s'étaient fondés sur la reconnaissance 
due par la Prusse à ce voisin de l'est, qui lui avait tendu 
la main dès 1813 pour l'aider à secouer le joug imposé par 
Napoléon; ils s'étalent afl'ermis non-seulement par ia frater- 
nité d'armes qui nous avait unis dans les guerres de l'Indépen- 
dance, mais encore, plus tard, par l'étroite parenté et l'amitié 
personnelle des doux souverains, et aussi par le profond respect 
que tous les Prussiens, notamment dans l'armée, avalent tou- 
jours ressenti à l*égard des empereurs Alexandre l^^ et Nicolas. 

» Ces relations de bon voisinage n'étaient pas, il est vrai, en- 
tièrement réciproques : les prévenances amicales de la Prusse 
se heurtèrent parfois à une raideur presque offensante (2) de 
la part de la Russie. Néanmoins, un militaire prussien qui» à 
cette époque, aurait admis la seule possibilité d'une guerre 
future entre la Russ'ie et la Prusse, eût été presque accusé de 
haute trahison. 

» La situation ne changea même p^is lorsque, pendant la ré- 



(1) Skizzen ans dem eurovdischcn Hussland, v. A. lanke. 
1877-lfe7y. 

(2) Non pas de la part du gouvernement, mais do certaines 

FcrâonnaHté.4 russes qui manifestaient le désir do se poser, h 
occasion, en proteHcur» de la Prusse. 
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volution de 1818» le parli radical fomenta en Prusse une vive 
agitation contre la Russie, qui passait pour être la grande 
protectrice des éléments conservateurs dans le pays, et à la- 
quelle on prôtait volontiers des idées de réaction. La partie 
sensée de lu population, et principalement Tarmée, se tinrent 
absolument en dehors de cette agitation ; elles gardèrent leur 
sympathie et assistèrent avec émotion au spectacle de la lutte 
écrasante que, de 1854 il 185G, la Russie eut à soutenir contre 
le reste de TEurope ou h peu près; plus tard, elles se plurent 
h reconnaître, dans Tattitude de notre voisin de Test, pendant 
les campagnes de 1866 et de 1870, une nouvelle garantie pour 
la continuation de cette réciprocité de sentiments amicaux. 

1 Hais les suites de la dernière guerre d*Orient vinrent ma- 
nifestement ébranler ces bons rapports. La Russie, après 
avoir remporté péniblement des succès achetés par de lourds 
sacriflces et par la perte d'une partie de son prestige militaire, 
chercha à exploiter ces succès et à réaliser ses aspirations 
quant à la mer Noire. Arrêtée dans ces efforts p:ir rinlcrven- 
tion des grandes puissances européennes, elle parut croire 
que, dans les diverses transactions diplomatiques de cette 
époque, et notamment au Congrès de Berlin, TAllemagne 
n'avait pas acquitté assez consciencieusement sa dette de 
reconnaissance, et cependant tout spectateur impartial du' 
cours des événements ne peut avoir de doutes sur ce fait que 
la Russie a retiré d'importants avantages de Faction énergique 
exercée par TÂllemagne au profit des intérêts russes. Mais TAl- 
lemagnc, comme grande puissance européenne, avait dû tenir 
compte aussi des intérêts d'autres puissances, et surtout de 
ceux de rAutriche avec laquelle ses rapports politiques sont 
encore plus étroits; et les Russes virent, dans cette conduite, 
la négation de leurs espérances et de leurs désirs, et, par 
suite, un acte d'ingratitude de TÂlIemagne. 

> Dès lors commencèrent, dans la presse russe, de très vives 
attaques contre TÂllemagne; les Allemands ripostèrent avec 
vivacité. La lutte des Journaux s'éleva en peu de temps à un 
tel degré d'animosité, que la grande masse des populations, 
peu capable de bien juger les choses, en arriva de part et 
d'autre ù entrevoir une guerre prochaine; et réellement la 
tension mutuelle des esprits eût pu devenir le prélude d'évé- 
nements graves. 

9 L'entrevue des deux empereurs à Alexandrowo amena un 
apaisement aussi prompt que complet de cotte surexcitation 
de sentiments; ce qui déjà prouve que les dangers de guerre 
n'étaient pas très menaçants. D'ailleurs tout le monde chez 
nous est convaincu que l'inierruptlon de bons rapports avec 
l'Allemagne n'est à craindre, ni de la part de l'Empereur de 
Russie, ce vénéré défenseur de la paix, ni de la p irt du peuple 
russe, si fidèle et si sage. Mais depuis peu, certains partis 
politiques ou sociaux de l'époque actuelle ont, en Russie 
aussi, commencé à jouer un rôle; et l'expérience a suffisam- 
ment prouvé, dans d'autres pays, que les intérêts de ces partis 
ne sont pas toujours d'accord avec les intérêts vrais des 
pays mêmes. Des surexcitations comme celles qui viennent 
d'être apaisées peuvent être de nouveau produites artificiel- 
lement; et il peut arriver que les circonstances deviennent 
plus puissantes que les personnes les plus clairvoyantes. Les 
querelles de ces derniers temps ont ébranlé la croyance à 
l'impossibilité d'une guerre russo-allemande; c'est pourquoi 
il ne sera pas hors de propos que nous examinions briève- 
ment les conditions dans lesquelles se trouvent les frontières 
des deux pays, recherchant les avantages qu'elles tiennent de 
la nature quant à leur force défensive et ceux que l'art y a 
ajoutés, dans Thypothèse d'une guerre russo-allemande ; con- 
sidérations dont on s'est fort peu occupé chez nous jusqu'à 
présent, 

» La frontière qui fut, après les guerres de l'Indépendance, 
tracée entre l'Allemagne (Prusse) et la Russie, est détermi- 
née par des conditions tenant au développement historique 



des deux pays limitrophes; et, comme telle, elle suit un con- 
tour absolument irrégulier. L'ancien royaume de Pologne du 
Congrès de 1815, attribué à l'Empire russe, pénètre en plein 
milieu delà ligne de frontière, à une distance d'environ 
200 kilomètres, dans le territoire, prussien, se rapprochant 
ainsi de Berlin, la capitale prusso-allemande, jusqu'à près 
de 300 kilomètres. De son côté, il se trouve presque englobé, 
au nord, par la longue bande que forment, le long de la 
Baltique, les provinces de Prusse orientale et Prusse occi- 
dentale, et au sud dans des proportions moindres par la 
province de Silésie. Une ligne droite, touchant les extré- 
mités des paities orientales de la Prusse (les provinces de la 
Prusse orientale et de Silésie), passe par Varsovie, le centre 
de gravité politique et militaire de la Pologne. 

» Telle qu'elle est, la ligne frontière, abstraction faite de 
beaucoup de petites sinuosités, mesure une longueur d'envi- 
ron 1 ,200 kilomètres ; par suite de son développement suc- 
cessif, elle n'a nulle part le caractère d'une frontière naturelle, 
mais partout celui d'une limite purement politique et adminis- 
trative. Si même, dans quelques endroits, des cours d'eau ou 
des séries de lac entrent dans son tracé, nulle part ils ne 
constituent, entre les deux Empiras, de séparations militaire ^ 
pouvant servir pour la défense d'un côté ou de l'autre; bien 
au contraire, la frontière est partout ouverte; et certes l'usage 
militaire qu'on peut faire des régions limitrophes, en cas de 
guerre, dépend plus ou moins de la configuration des fron- 
tières mêmes. 

» Nous reviendrons plus loin sur cette configuration de la 
limite; disons seulement ici que, dans la situation actuelle de 
la Russie vis-à-vis de la Prusse, et en présence de la supé- 
riorité numérique très importante, que posséderont long- 
temps encore, les forces maritimes de la Russie, il faut con- 
sidérer aussi comme formant frontière la côte prussienne de 
la mer Baltique : toutefois, par sa nature même, cette der- 
nière présente une bonne défense. On sait que la plage de la 
Baltique, dans toute sa partie prussienne, et principalement 
aux points les plus menacés — aux débouchés des fleuves et 
des lacs — est très plate, au point qu'il f;mt de très pénibles 
travaux de draguage pour conserver aux chenaux qui con- 
duisent dans les ports une profondeur permettant l'entrée 
des bateaux de commerce moyens et petits. Cette circonstance 
limite, dans une mesure peu ordinaire, la possibilité d'attaquer 
cette côte avec les bâtiments cuirassés, à grand tirant d'eau, 
qu'on emploie aujourd'hui pour de semblables entreprises. 

» Avant d'étudier plus en détail les propriétés défensives de 
la frontière, pour l'un ou l'autre adversaire, il convient de 
jeter un regard sur le réseau ferré de chaque Etat, les chemins 
de fer jouant un rôle si important, avec les méthodes actuelles 
de guerre et les besoins énormes des armées en campagne, 
qu'ils infiuent sur le cours des opérations. 

{A suivre.) (91) 



L'ARTILLEIUE RUSSE EN 1880 

Suite (1). 

I 
Org^nnlsation {générale da commandement* 

1° DIRECTION GÉNÉRALE DR L'ARTILLERIE {suitc). 
C03IITÉ D'ARTILLERIE 

Rôle du comîlé, — [.e comité d'artillerie est permanent. II 
est chargé d'étudier les questions techniques, théoriques et 



(1) Voir la neviie militaire de l'étranger, n" 488, 
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pratiiiues conccroî^ni rartillerie et les armes portalives, d'ef- 
fectuer les expériences et les recherches qui s'y ratlachent, 
d*examiner les inventions du ressort de rartillerie, de réviser 
les instructions et les programmes et de répandre les con- 
naissances scienliflques parmi les officiers d'artillerie; il sur- 
veille en outre les éludes de l'Ecole et de l'Académie d'artil- 
lerie Michel. 

Services du comilé. ^ Le comité se subdivise en huit sec- 
tions: 

i^ Balistique et expériences qui s'y rapportent ; 

20 Fabrication des canons et projectiles; 
. 3<> Construction des affûts et voitures; 

40 Poudres et artiflces; 

l^^ Armement et emploi de Tarlillerie; 

6<» Armes portatives et armes blanches; 

T* Construction deâ machines; 

8^ Perfectionnement de l'enseignement de l'artillerie et 
examen des rapports envoyés par les polygones et les corps 
de troupe ou établissements de l'artillerie. 

Une chancellerie, une lithographie et des ateliers de dessin 
et de reliure sont attachés au comité. 

Membres du comité. — Le grand-maitre de l'artillerie ou 
à son défaut, son adjoint, préside le comité qui se composé 
de membres permanents, de membres consultatifs et de mem- 
bres correspondants. 

Les premiers sont des officiers généraux ou supérieurs d'ar- 
tillerie et un ingénieur mécanicien : l'un d'eux est secrétaire 
général du comité. Us sont désignés par le grand-maitre, de 
concert avec le ministre de la guerre, et nommés par décret 
Impérial. Leur nombre est fixé par un état spécial. Le secré- 
taire géniiral a sous ses ordres la chancellerie, la lithographie 
et les ateliers de dessin et de reliure; il jouit h leur égard des 
droits d'un adjoint au directeur général de l'artillerie. 

Le nombre des membres consultatifs n'est pas limité. Les 
uns sont nommés comme les membres permanents, les autres 
sont de droit membres consultatifs en raison de leurs fonc- 
tions; ce sont : 

10 Les adjoints au directeur général; 

20 L'inspecteur des arsenaux locaux, celui des poudreries 
et celui des manufactures d'armes et de la cartoucherie ; 

30 Le directeur, l'inspecteur des études et les professeurs 
de l'Académie d'artillerie Michel. 

40 Le directeur du polygone central d'Okhta. 

Les membres désignés aux alinéas 2 et 3 n'assistent qu'aux 
séances où se traitent des affaires de leur compétence. 

I^s commandants et les directeurs des établissements tech- 
niques d'artillerie de Saint-Pétersbourg et des environs, les 
officiers supérieurs chargés de la partie technique dans ces 
établissements, le directeur du polygone de la circonscription 
militaire de Saint-Pétersbourg et les chefs de section de la Di- 
rection générale, sont de droit membres consultatifs du comité, 
mais dans les sections seulement. 

Le même officier peut être membre consultatif dans plu- 
sieurs sections. On peut aussi nommer dans la section de l'ar- 
mement des généraux et dcs officiers d'autres armes résidant 
dans la capitale. 

De plus, lorsque l'avis de personnes étrangères peut être 
utile à Télude de sujets spéciaux, on les invite à se présenter 
devant le comité. 

Le rédacteur en chef du Journal d'artillerie assiste aux 
séances du comité, le rédacteur en chef de la lievue des armes 
portatives assiste à celles de la sixième section. 

Les membres correspondants du comité sont nommés par 
le grand-maitre : leur nombre n'est pas limité. 

Les sections se composent d'un chef et de plusieurs mem- 
bres. Le chef est un des membres permanents^ ou, à son dé- 



faut, un officier d'artillerie résidant à Saint-Pétersbourg et 
désigné par le grand-maitre. C'est lui qui présente aux séances 
du comité les rapports concernant les affaires traitées dans la 
section. 

Examen des affaires, — Le comité, étant une institution 
consultative, procède à l'étude des affaires sur l'invitation du 
ministre ou sur Tindication du président. Les personnes qui 
participent aux discussions peuvent aussi soulever d'autres 
questions, de leur initiative personnelle, et les proposer à la 
sanction du comité qui décide, s'il y a lieu, de leur donner 
suite. Les affaires envoyées par le ministre ou le président 
sont toujours examinées à fond, dans les sections d'abord^ 
en séance générale ensuite. Les procès-verbaux sont alors pré- 
sentés au ministre et aux sections de la Direction générale, qui 
donnent aux questions traitées la suite qui convient. Quel- 
quefois la chancellerie du comité est chargée de faire exécuter 
les décisions; on suit cette marche surtout lorsqu'il s'agit 
d'affaires techniques. 

Lorsque des expériences sont nécessaires, elles sont effec^ 
tuées en vertu de l'autorisation du chef de la Direction géné- 
rale, et sous la surveillance du comité, au polygone central 
d'Okhta, dans les polygones d'instruction, arsenaux, manuCac- 
tures d'armes ou autres établissements de Tartillerie. On dé- 
tache aussi près du comité pour les expériences de tir, les 
essais d'artifices, la surveillance de la fabrication du matériel 
transformé ou nouvellement adopté, le nombre d'officiers et 
d'hommes de troupe que le grand-mattre juge nécessaire. 

Le comité est autorisé à demander des renseignements à 
tous les agents et dans tous les établissements du départe- 
ment de la guerre. 

Le polygone central d'Okhta, situé aux portes de Saint- 
Pétersbourg, est exclusivement affecté à l'exécution des expé- 
riences que le comité se réserve de surveiller plus spéciale- 
ment. Le directeur est immédiatement subordonné au prési- 
dent du comité ; le personnel permanent dont il dispose est 
énuméré plus loin. 

Personnel du comité. — Le personnel fixe du comité est le 
suivant : 

lO OFFICIERS 

Membres permanents, 

4 généraux-majors ou généraux-lieutenants, 
3 officiers supérieurs ou généraux-majors, 
i ingénieur mécanicien (1). 

Chancellerie. 

3 chefs de bureau (officiers supérieurs ou inférieurs), 
3 adjoints aux chefs de bureau. 

Atelier de dessin. 

1 chef (officier inférieur ou supérieur), 

1 adjoint (officier inférieur), 

3 officiers détachés à l'atelier (2). 

Atelier de lithographie et reliure. 
i chef (fonctionnaire classé). 



(1) Civil ou militaire de quelque grade que ce soit. 

(2) Ils font partie des officiers mis à la dîspcsition de la 
Direction générale. ^^ 

(^oogle 
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Rédaction du Journal d*artnierîe. 

1 rédacteur en chef (oflScier supérieur ou général-major), 
i adjoint fofficier inférieur ou supérieur). 

ff> TROCPK 

iO dessinateurs de 1^^ classe» 
10 — 2« — 

5 imprimeurs lithographes de i"' classe, 

5 — ^ â« — 

1 graveur (3), 

i chef ouvrier relieur, 

1 relieur de V^ classe, 
« — 2» — 

2 arnauriers attachés à la section d*armement. 

Polygone central d'Okhta. — Le personnel du polygone 
centrai d'Okhta se compose de : 
1 général-major directeur, 
3 officiers supérieurs, chargés des expériences, 
5 officiers inférieurs» — 

i médecin de première classe, 
1 Feldscher — 

L'expédition des aifaires est faite par une chancellerie, diri- 
gée par un employé d*ariiilerie ayant quatre secrétaires sous 
ses ordres. Un employé est également à la tcte du dépôt où 
Ton conserve et où Ton entretient U matériel nécessaire aux 
essais : deux garde-magasin et deux compiables sont attachés 
au dépôt. 

L'exécution môme des essais est conûée à un détachement 
d'artillerie commandé par un capitaine et comprenant: 2 offi- 
ciers intérieurs,! Oberfeuenverkerdaissé, 1 Fetdwebel, 12 Feuer* 
werker, 133 hommes de troupe combattants et 24 non- com- 
battants (secrétaires et ordonnances) (i). 
Les soldats ont l'uniforme de l'artillerie de forteresse. 
Dix chevaux de travail sont à la disposition du polygone. 

2» DIRECTION 0* ARTILLERIE DE CIRCONSCRIPTION 

La Direction d'artillerie de circonscription (3) comprend dans 
son ressort les troupes, les dépôts et les établissements d'ar- 
tillerie de la circouscripiion, ù l'exception des services qui 
relèvent directement de ia Direction générale. Elle est chargée 
de l'approvisionnement en matériel des troupes de toutes 
armes et des places iortes. 

Af FONCTIONS DU COMMA.NDANT D'ARTILLERIE 
DE CIRCONSCRIPTION 

Le commandant d'artillerie de circonscription a le grade de 
général-lieutenant et jouit des mômes droits qu'un commandant 



(1) U a le grade de sous-ofûcier. 

(2) Bien que les dénominations de Feuenverker et à'Ober- 
feuerwerker présentent une grande analogie, les fonctions qui 
i^essortissent à ces deux grades diffèrent cependant de nature. 
Il importe donc d'éviter dô3 à présent toute confusion à cet 
égard. Les Feuenverker sont les sous-ofticlers des corps de 
troupe et correspondent, suivant leur classe, au S er géant et 
à Vlnteroffizier de l'art illerie allemande : le mot Feuerwerker 
est simplement ici un titre de tradition dans l'artillerie russe, 
comme, par exemple, celui de maréchal-des-logis dans nos 



cier; ceux-là sont seuls, à proprement parler, des artiflcicrs. 

(3) On sait quel rôle important joue la circonscription dans 
Torganisation territoriale de Tarmée russe. L'organisation et 
la composition des circonscriptions ont été publiées dans le 
n' 222 de la Revue miliU^ire dC Vétranger, auquel nous ren- 
voyons nos lecteurs, 



de division, dans les relations de service et la correspondance 
avec les autorités de la circonscription; Il est désigné par le 
grand maître de concert avec le ministre et nommé pair décret 
impérial. A Orenbourg et dans la Sibérie occidentale, le com- 
mandant d'artillerie de circonscription est remplacé par un 
colonel chargé du iertnce de l'artillerie; les attributions sont 
identiques dans les deux cas. 

Le ministère a la haute direction et le contrôle des opérsr 
tlons de la Direction de circonscription, qui est chargée seu- 
lement de la partie executive et qui est, en outre, soumise 
sur les lieux à la surveillance du commandant en chef de la 
circonscription. 

En ce qui concerne les troupes d'artillerie btationnées sur 
le territoire de la circonscription, les relations de service 
varient suivant que ces troupes appartiennent ou non à des 
corps d'armée organisés en temps de paix. 

Â l'égard des troupes d*artillerie faisant partie d'un corps 
d'armée, le commandant d'artillerie de circonscription a la 
direction supérieure de tout ce qui concerne l'instruction des 
officiers et de la troupe, l'état et la tenue des corps de troupes 
de rartillerie qu'il inspecte lorsqu'il le juge nécessaire; à la' 
suite de chaque inspection, il adresse un rapport au com- 
mandant en chef de la circonscription. H prend aussi les dis- 
positions nécessaires pour la fourniture de l'armement aux 
troupes de toutes armes. Enfin, il donne son avis sur les pro- 
positions et rapports du commandant de corps d'armée au 
commandement de circonscription, au sujet des militaires et 
agents du service de rartillerie. 

Lorsque des troupes d'artillerie de la circonscription appar- 
ie nant à plusieurs corps d'armée sont rassemblés pour des 
exercices, il soumet au commandant de circonscription un 
projet de travaux et prend, après adoption du projet, les dis* 
positions nécessaires pour les faire exécuter. 

Les droits et les devoirs du commandant d'artillerie de cir- 
conscription relativement aux troupes qui ne font pas partie 
d'un corps d'armée sont ceux d'un commandant de division 
en ce qui concerne les questions d'effectif, d'instruction, d'ad- 
ministration et les inspections (1). 

Lorsque, parmi les corps d'artillerie ne faisant pas partie d'un 
corps d'armée, il se trouve des brigades d'artillerie montée, 
ce sont les commandants de ces brigades qui remplissent une 
partie des fonctions attribuées par le règlement aux comman- 
dants de division: ainsi, ils contrôlent les demandes de vivres 
et d'effets, vérifient les effectifs et constatent la régularité des 
demandes de fonds. 

Le commandant d'artillerie de circonscription a, sous le 
rapport de l'instruction des troupes placées directement sous 
ses ordres, les mêmes devoirs que le commandant d'artillerie 
dans le corps d*armée. Il établit un projet de travaux annuels 
et en assure l'exécution. 

11 veille h ce que les troupes soient bien Installées; en 
cas d'épidémie, il peut prendre lui-même les mesures conve- 
nables, sauf à en rendre compte au commandant de la circon- 
scription. Si ce dernier n'a pas délivré les feuilles de route» 
en cas de mouvements, il est chargé d'en munir les troupes. 

H désigne et propose à la Direction générale : I» les agents 
civils pour l'avancement au grade supérieur par suite d'an- 
cienneté de services; ^ les porte-épéeyounkers poiu* le grade 
d*officier dans l'artillerie de forteresse. 

Il nomme, sur la proposition des chefs de corps, les hommes 
de troupe au grade de Feuerwerker de 2» classe; propose les 
militaires et agents sous ses ordres pour les récompenses, 
décorations et retraites; confirme dans leurs fonctions les 
adjudants de brigade, les trésoriers et les quartiers-maîtres ; 



(I) Voir la Revue militaire de Cétrangerrfol, VU, n* |23. 
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choisit les officiers qui doivent être employés à lu Direciioa 
de circonscription et rend compte de ce choix à la Direciion 
générale- 

li fait à la Direction générale les propositions nécessaires 
pour remplir les emplois vacants et lai adresse tous les ans, 
au mois de mal, Télat des ofGciers qui, ayant le droit de pas- 
ser au grade supérieur par aEicienneté, ne doivent cependant 
pas être promus, et motive en même temps son avis. 

Il peut donner son consentement au passasse des officiers 
supérieurs ou inférieurs, des agents, des cheis ouvriers, i\es 
Oberfeuerwerker classés dans d'autres circonscriptions, ainsi 
qu*au passage des ou\riers assimilés au grade de sous-officier 
dans d'autres services^ sauf assentiment de la Direciion gé- 
nérale. 

11 autorise les mariages des généraux sous ses ordres, des 
chefs de corps et des militaires ou agents de la Direction de 
circonscription. Ses droits relativement aux congés à accor- 
der sont ceux d'un commandant de division. 

Le commandant d'artillerie de circonscription a le droit de 
traduire en conseil de guerre les officiers, à Texception de 
ceux qui ontrautorité d*un chef de corps; il en rend Immé- 
diatement compte à TEmpereur et au ministre de la guerre. 

Il autorise les troupes à retirer les fonds qui leur appar- 
tiennent des Institutions de crédit où ils étaient déposés. Il 
décide la remise ou la quotité de secours accordé sur les 
fonds de remonte des officiers (i) aux officiers peu fortunés 
ou démontés à la suite de circonstances indépendantes de 
leur volonté. Enfln il fixe la retenue à opérer sur l'argent 
donné aux travailleurs en ville. 

Le commandant d'artillerie de circonscription surveille les 
écoles à ieu de toutes les troupes d*artillerie ainsi que les 
expériences exécutées sur les polygones et dans les places 
fortes. 

Il prend les mesures nécessaires pour égaliser les effectifs 
d'officiers Inférieurs et a le droit, dans Tintérêt du service, de 
détacher les officiers d'un corps de ia circonscription dans 
un autre; d'envoyer les officiers en mission ; et enOn, d'auto- 
riser l'envoi d'hommes de troupe en détachement en dehors 
des limites de la circonscrii>tion, En cas de besoin, il peut 
prescrire par mesure provisoire l'envoi de rapports pério- 
diques en plus de ceux que fixent les règlements; il en rend 
compte au commandant en chef de la circonscription. 

I^s droits du commandant d'artillerie de circonscription, 
relativement aux peines disciplinaires à infliger aux militaires 
et agents des services de l'artillerie de la circonscription, sont 
ceux d'un commandant de corps d'armée. Sous le rapport 
administratif, il Jouit des drolUs d'un intendant de circon- 
scription. 

B. BSaVICES QUE COMPREND LA. DIRECTIOX D'aRTILLBRIB 
DE CIRCONSCRIPTION 

La Direction se compose de trois services : 

io Vinspection : personnel, instruction militaire spéciale et 
sdeoUfique ; 

ÎP L*admini$tralion : approvisionnement des troupes'et des 
places fortes; administration des établissements et dépôts. 
Un bureau de eomptabilité se rattache à ce secvice ; 

3* Julice milUaire. 

En outre, une commission présidée par le commandant 
d'artillerie de circonscription et intitulée : a$8emblée plénière 
de la Direction, est chargée d« passer les marchés et d'exa- 
miner les affaires. Elle se compose du personnel suivant dont 
ROtiS verrons pl|is loin les fonctions : l'adjoint au comman- 
dant d'artillerie de circonscription, le secrétaire général de 



(t) Voir, au sujet de ces fonds ou masses spéc' aies de remonij 
des officiers, la iwuç mUilQire de Vétranfjer ea 1872, vol. Il , 
n-60. 



ia Direction (i), les adjudants supérieurs pour la partie ad- 
ministrative, le directeur du polyjçone d'instruction (1), l'offi- 
cier chargé de l'inspection de 1 armement des troupes, et 
enfln des chefs de corps d'artillerie résidant près de la Direc- 
tion, si le commandant d'artillerie de circonscription le Juge 
convenable. Dans les affaires que ce dernier soumet à l'exa- 
men, ia commission a seulement voix consultative et ne peut 
par conséquent limiter les droits admlnistratifB du comman- 
dant. 

Les marchés peuvent atteindre la somme de 2i,000 roubles 
(20,000 francs en valeur nominale), 

C, OPÉRATIONS DE hK PIRECTION 

Budget, — Le budget, arrêté à la Direction générale d'âpre 
le projet de receltes et dépenses établi à la Direction de cir- 
conscription, Uxe les fonds nécessaires aux opérations de 
celle-ci. 

Approvisionnement en matérirl, — La Direction établit 
chaque année des projets concernant le matériel et les objets 
de toute nature nécessaires, èoit pour constituer, soit pour 
entretenir leà approvisionnements permanents des places 
fortes, des co» ps de troupe, des parcs, du polygone d'In- 
struction, des ateliers et des dépôts de la circonscription ; 
elle fait également les propositions relatives aux transports 
par terre et par eau. 

Les projets ainsi que les conditions des marchés sont trans» 
mis au conseil de la guerre de circonscription et vont de là au 
ministère. Après approbation, le commandant de rartiilerie eH 
chargé de leur exécution et en rend compte. Celle règle s'ap» 
plique également aux approvisionnements accidentels. 

Contrôle exercé sur la réception et la conservation du ma^ 
tériel. — Le commandant d'artillerie de circonscription veille 
ù l'application, des règlements pour ce qui a trait à la récep- 
tion et à ia conservation du matériel : sa surveillance 8'exerc6 
à l*aide des rapports périodiques et de revues ou inspection* 
passées h l'improviste. 11 y a au moins une révision annuelle 
opérée par le commandant d3 l'artillerie, son adjoint ou des 
officiers supérieurs délégués, 

Fournilure du matériel aux troupes et aux places foriet, -— 
Cette opération comprend la distribution du matériel dt 
toute sorte, des armes portatives, des munitions nécessaires, 
soit pour la mobilisation, soit pour les exercices du temps d« 
paix, ainsi que la répartition des fonds destinés ft l'enlretieii 
du matériel et à la remonte des chevaux. 

Complabililé, rapports, renseignements. *- Le commandant 
d'artillerie de circonscripiion veille à ce que les militaires et 
agents se conforment aux règlements en vigueur pour la 
comptabilité et tient lui-même une comptabilité de contrôle* 

Il adresse à la Direction générale un rapport annuel soumis 
d'abord au conseil de la guerre de circonscription, des ra]h 
ports périodiques sur la situation des fonds et le matériel, 
et des rapports accidentels sur la marche des approvisionne- 
ments et sur les irrégularités qu'il con&tate, en y Joignant les 
propositions nécessaires pour y remédier. Il envoie égale- 
ment au commandant en chef de la circonscription des ren- 
seignements sur les différentes opéraiio;is delà Direction, 

D. PERSONNEL DE L.^ PIRECHON 

Le personnel de la Direction d'artillerie varie suivant l'im* 
por tance de la circonscription. 



(1) Dans les cii*cOQscripiioQ» où il y en a, 
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Officiers et fonctionnaires classés. — Le commandant d*ar- 
lilJerie de circonscriiiUon est en générai secondé dans ses 
fonctions par un ou même deux adjoints du grade de générai- 
major ou de colonel. 

Deux officiers, adjudants supérieurs, sont chargés, Tun du 
service de IMnspeclion et de l'instruction, l'autre de l'admi- 
nistration et du service technique; ces adjudants ont pour 
adjoints des officiers et des employés d'artillerie. 

Un officier supérieur d'artillerie remplit dans les circon- 
scriptions les plus importantes les fonctions de secrétaire gé- 
néral de la Direction ; il surveille la marche des affaires et 
s'occupe en particulier de l'administration. 

Un certain nombre d'employés d'artillerie sont attachés à 
chaque Direction, comme teneur de livres, teneur de livres 
adjoint, trésorier et exécuteur^ 

Troupe. -<- Le personnel appartenant à la troupe comprend 
des secrétaires, des dessinateurs, des relieurs et des ordon- 
nances. 

Enfln, il faut ajouter au personnel de la Direction l'officier 
et les deux maîtres armuriers classés chargés d'inspecter l'ar- 
mement des troupes de la circonscription (1). 

On a, en résumé, la composition suivante pour les diffé- 
rentes Directions : 



CIRCONSCKIPTIONS 


OFFICIERS 


FONCTIONNAIRES 

CLASSÉS 


TROUPE 


Saint-Pétersbourg 

Finlande 


11 
3 

10 

11 
8 
K 
1» 
8 
5 

li 
8 
3 
5 
5 


2 

G 

15 


17 

51 
il 
3S 
24 
36 
8S 
78 
9 
10 
21 
85 


Vilna 


Vtrsovie 

Kiev 


Odessa 


KharkhoY 


Moscou 


Kazan » 

Caucase 


Orenbourg 


Sibérie occidentale... 

Sibérie orientale 

Turkcstan.. 





Territoire des cosaques du Don. — Outre les;[directions 
d'artillerie dont nous venons de donner l'organisation, le ter- 
ritoire du Don a un état-major spécial d'artillerie auquel res- 
sortit tout ce qui concerne l'artillerie à cheval ^régulière du 
Don. Le territoire est divisé en deux rayons pour le recrute- 
ment et le service de l'artillerie; les chefs-lieux sont Novo- 
Tcherkasli etOust-Medvieditskaïa. 

Le personnel attaché à chaque rayon est le suivant : 



GRADES ET EMPLOIS 


PREMIER 

RAYON 


DEUXIEME 

RAYON 


Commandant en chef de l'arlillerie du ter- 
ritoire : géneral-major ou général-lieu- 
tenant . . . 


1 

1 
î 

1 


» 

1 

* 
1 
1 

1 


Adjoint au commandant en cliëf et com- 
mandant le deuxième rayon : colonel 
ou général-major 


Adjudant supérieur : 
orûcier inférieur ou supérieur 


Officier inférieur 

Vétérinaire ;..; 

Chef du dépôt d'artillerie : officier supé- 
rieur ,. 




4 


4 



(1) En Finlande ce service n'existe pas; au Caucase, au con- 
traire, il y a quatre officiers supérieurs et huit maîtres armu- 
riers classés. 



On alloue à chaque rayon une somme flxe anoHdie pour 
payer des secrétaires et pour solder les frais de bureau. 
{À suivre.) (55) 



LE SIMULACRE D£ SlUl D1N60LSTADT 

EN 187a 



Dans le compte rendu du simulacre de siège de Coblence 
que la Revue a reproduit récemment d*après le Htlitair^Wa- 
chenblalt (i)» on a vu que les opérations préliminaires du 
siège proprement dit avaient été seulement traitées théorique- 
ment. L'iufanterie et la cavalerie n'étant pas représentées 
parmi les troupes appelées à prendre part à ces manœuvres, 
il n*a pas été possible de figurer effectivement les combats 
qu*il faut livrer pendant Tinvestissement et les travaux qui 
se rattachent à cette première période du siège. 

Lors des exercices qui ont eu lieu au mois de septembre à 
Ingolstadt, on semble, au contraire, s*étre attaché tout parti- 
culièrement à étudier ces opérations; neuf bataillons d'infan- 
tede et quelques détachements de cavalerie avaient été parta- 
gés entre l'attaque et la défense, de telle sorte que Ton a pu 
simuler, au moins pour un des secteurs de la place, les opé* 
rations préliminaires du siège dans lesquelles ces deux armes 
ont un rôle considérable. 

Une correspondance adressée d'fngolstadt au Courrier de 
Nuremberg, et reproduite par la Gazette de l* Allemagne du 
Sordy donne un récit détaillé de ces exercices et nous croyons 
utile d*en faire profiter nos lecteurs; mais avant de placer ce 
compte rendu sous leurs yeux, nous emprunterons tout d'abord 
à la Metzer Zeitung (i) i*exposé du thème général qui servit de 
base aux manœuvres exécutées autour d*lngolstadt : 

t Une armée qui s'était portée au devant de Tennemi sur 
les hauts plateaux de la Bavière a dû se replier au delà du 
Danube en passant par Àugsbourg et Ulm, à la suite d'une 
bataille perdue le 20 août à Munich. 

L'armée envahissante venue de Test continue, après cette 
victoire, à s'avancer à la suite de son adversaire; elle forme 
en même temps sur Tlsar, entre Munich et Landshut, une 
armée de réserve ayant pour mission de marcher sur Ingol- 
stadt, dès que sa formation sera complète, et d'entreprendre, 
suivant les circonstances, l'investissement ou le siège de celte 
place récemment entourée d'une ceinture de forts actuelle- 
ment terminés ; les têtes de colonne de l'armée de réserve, 
après avoir refoulé les iaibles détachements de cavalerie de la 
garnison de la p!ace, atteignent le 28 août la ligne Geisenfeld- 
Pôrnbach-Schrobenhausen et réalisent Tinvestisscment du côté 
du sud-est. • 

Voici maintenant la reproduction du compte rendu publié 
par la Gazette de V Allemagne du Nord (3) : 

c Ingolsladt, 27 août. — Le grand simulacre de siège qui 
a lieu cette année a commencé aujourd'hui ; en raison de Té- 
tendue et du développement des ressources qui lui sont con- 
sacrées, il peut être considéré comme le premier de ce genre 
dans notre armée. Hier, les états-majors de l'artillerie et du 
génie de l'attaque et de la défense se sont constitués, et les 
troupes étrangères à la garnison, appelées à prendre part ù. 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, n" 4':0, 481, 484, 

(2) Numéro du 19 août. 

(3) Numéros du 31 août et des 3, 7, 10 et43 8eptembi'& 
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ces exercices» sont» en majeure partie» arrivées ici ce même 
jour. 

Comme idée servant de base à toute cetle manœuvre, on 
suppose que la place est Tobjectif d*une attaque venant du 
Sud; l'assiégeant s'avance de la ligne Munich-Landsbut> et 
après avoir investi complètement la place, il force, par une 
attaque en règle, le front sud-ouest de la ligne des forts, 
malgré une défense opiniâtre. Le fort IX, siiué au milieu de 
la ceinture des forts du Sud, constitue Tobjeciif particulier de 
Tattaque, et par suite, les limites du terrain des manœuvres 
sont, à l'est, la petite rivière la Paar» et à Fouest la route de 
Zucbering à Schrobenhausen. 

La première période des exercices comprend, du 27 au 
29 août, la mise en état de défense de la place. Une prome- 
nade h travers la ligne de défense» promenade qui, soit 
dit en passant, exige trois ou quatre heures, bien que Ton 
utilise le tramway depuis la ville Jusqu'à la gare centrale, 
permet de remarquer déjà, de tous côtés, la plus grande acti- 
vité» Dans les cantonnements, l'infanterie s'exerce aux for- 
mations et aux dispositions à prendre pour la construction 
des retranchements et rétablissement des parallèles; avec 
remploi de plus en plus multiplié d'ouvrages en terre que 
semble exiger l'art de la guerre moderne; on ne peut, en effet, 
se dispenser de laire appel dans une large mesure à la coopé- 
ration de cette arme. Le fort IX lui-même, qui a reçu une gar- 
nison de plusieurs compagnies, présente déjà un magniûque 
coup d'œil» avec ses remparts abondamment garnis de bouches 
à feu et sur lesquels des centaines d'artilleurs continuent en- 
core à mettre en batterie les lourds canons fretlés. 

Près de lu, les pionniers travaillent en môme temps à relier 
au fort une baiterie annexe par une communication couverte. 
On se rend compte de l'importance des travaux qu'on devra 
exécuter ici, en voyant la quantité de matériaux en bois, de 
gabions» de fascines mis en dépôt derrière le fort, et prêts à 
être employés. 

Plus loin, à l'ouest, en avant de la large et belle route qui 
conduit à Zucbering, nous apercevons le squelette d'un vaste 
ouvrage de campagne que les pionniers sont encore occupés 
à piqueter et à proUier; demain et après-demain on doit exé- 
cuter la construction de cet ouvrage, opération qui exigera 
environ 2,0u0 hommes travailant à tour de rôle pendant 
dix-huit heures. Puisse le temps demeurer aussi favorable 
que Jusqu'à présent et épargner les rayons de soleil trop 
chauds ainsi que les ondées violentes l 

< IngoUtadt, 30 août.— Le simulacre de siège a été Jusqu'ici 
favorisé par un temps splendide; le ciel, légèrement couvert 
au commencement de la semaiue, était parfaitement clair dans 
les derniers jours et le soleil dardait ses rayons véritablement 
caniculaires, ce qui a fait'couier bien des gouttes de sueur pen- 
dant les rudes travaux exécutés par les troupes pour la construc- 
tion des retranchements et des baUeries. Malgré l'élévation de 
la température, le grand ouvrage, ayant 3 mètres d'épaisseur 
de parapet, élevé au sud de Zucbering et calculé pour une 
garnison de deux compagnies avec quelques pièces d'artillerie, 
fut achevé dans le temps voulu, et l'on termina également la 
mise en état de défense du fort et de ses batteries annexes. 
Ou établit des lignes télégraphiques mettant en communica- 
tion le bâtiment du gouvernement à ingolstadt avec les villages 
de Zucbering, Oberstimm et Ebenhausen. 

Cest hier que l'investissement de la place a étécommenci; 
la veille étaient arrivés ici» pour assister à ces manœuvres, le 
général baron y» d. Tann, commandant le b'^ corps d'armée, 
accompagné de son chef d'élat-major, d'un aide de camp et du 
lieutenant-colonel v.. Stûlpnagel» attaché militaire prussien» 
puis le général major v. Ueinleth, chef de l'état-major général 
de l'armée» enfin le gouverneur de la place de Germersheim. 

Les opérations préliminaires de l'investissement furent 
exécutées par la 4^ brigade d'infanterie renforcée par un esca- 



dron de chevau-Iégers et trois compagnies de pionniers : elle 
figurait l'avant-garde d'un corps d'armée s'avançant de Pfaf* 
fenhofen par Pôrnbach et llohenwart. Cette brigade avait' 
quitté Ingolstadt le 28 dans l'après-midi, et s'était établie dans 
des cantonnements entre Reichertshofen et Pôrnbach. Le 29 au 
matin, sous la direction de son commandant» le général v. 
Schmidt, elle franchit la Paar à Freinhausen où elle avait été 
réunie» et s'avança, précédée par la cavalerie, vers les hau* 
leurs qui s'élèvent à l'ouest de Reichertshofen» et au pied 
desquelles^ommence la plaine du Danube. 

Du côté de la défense, dirigée par le général major Brandt^ 
on avait occupé le secteur, sur lequel on devait manœuvrer, 
avec trois bataillons du 2^^ régiment d'infanterie, qui pous« 
sèrent de forts détachements en avant vers Reichertshofen 
et Âdelshausen. Comme le rôle de ces détachements ne con«* 
sistait pas à simuler une résistance opiniâtre, ces villages 
tombèrent, à la suite d'une lutte de courte durée, entre les 
mains de la brigade, après que celle-ci se fut déployée pour 
les attaquer; mais ce ne fut pas» toutefois, sans avoir été 
saluée en descendant des hauteurs par l'artillerie du fort. 

Le défenseur se retira alors sur la ligne de Grillheim, à la 
poudrerie située au nord d'Ebenhausen, et dans cette posi* 
tion, il repoussa énergiquement une nouvelle attaque de l'as- 
saillant, tentée en majeure partie en rase campagne; ce fut la 
fin de la manœuvre pour ce jour-là. 

Après une courte critique, les troupes retournèrent à leurs 
cantonnements qu'une partie d'entre elles ne put atteindre que 
vers trois heures. L'état-maJor de la direction supérieure s'ins- 
talla à Reichertshofen, où il restera Jusqu'au 10 septembre. Le 
soir à six heures, les avant-postes des deux partis se dé- 
ployèrent. Du côté del'atlaque, les compagnies de pionniers tra- 
vaillèrent encore depuis la tombée de la nuit jusqu'à minuit à 
l'organisation défensive des avant-postes, tandis que l'assiégé 
éclairait de temps en temps le terrain avancé au moyen de la 
lumière électrique, afin de se rendre compte de ces travaux et 
des mouvements de l'adversaire. L'intensité de cette lumière 
était telle qu'à la gare de Reichertshofen, située à plus d'une 
heure de distance de la source de lumière, on pouvait encore 
lire distinctement, et que les poteaux télégraphiques, pour 
citer un exemple, donnaient une ombre du côté de la pleine 
lune. On peut encore trouver beaucoup à redire aux machines 
destinées à produire la lumière électrique, et ces machines 
sont susceptibles de recevoir bien des perfectionnements; 
toujours est-il que le temps des balles à feu et des fusées 
d'éclairage est passé. 

La manœuvre d'aujourd'hui a présenté l'intéressant simu- 
lacre d'une surprise exécutée par la garnison de la place 
contre les avant-postes de l'assiégeant; cette opération était 
rendue particulièrement vraisemblable par le fait d'un brouil- 
lard épais qui s'étendait au loin sur la plaine. Dès les pre- 
mières heures de la matinée, on entendait tonner les canons 
lourds qui dirigeaient leur feu contre les positions de l'assié- . 
géant à Ebenhausen et Grillheim. Celui-ci se tenait sur ses 
gardes; il rassembla ses troupes à temps, et put opposer» de 
ses tranchées d'infanterie, un feu bien nourri aux colonnes 
qui débouchaient de la place à cinq heures trois quarts. Malgré 
cela,rassiégé put, à la faveur du brouillard. Jeter des ponts 
sur quelques cours d'eau et faire avancer ses colonnes sans 
qu'elles fussent remarquées; il réussit à fondre sur un point 
faiblement occupé, et à déloger complètement l'assiégeant de 
la position conquise par lui le jour précédent et qu'il avait 
fortifiée avec peine. » 

Après cette manœuvre, qui fut terminée à 8 heures» toutes 
les troupes, c'est-à-dire 9 bataillons d'infanterie, 1 bataillon 
d'artillerie à pied, 2 bataillons de pionniers, la compagnie de 
chemins de fer et 1 escadron de chevau-légers, se groupèrent 
sur un terrain situé au nord d'Ebenhausen, où le générai 
V. d. Taifn les passa en revue et les fit défiler. 
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« Ingolstadt, 3 septembre. — T^ 31 août, le général 
V. d. Tann, commandant le I*"" corps d'armée, a de nouveau 
' quitté notre ville pour se rendre aux manœuvres de la 2^ bri- 
gade d'infanterie à Ratisbonne; une réduction importante du 
corps prenant part au simulacre de siège a eu lieu en môme 
temps : la 4« brigade d'infanterie et l'escadron de che\':iu-lé- 
gers ont quitté ce corps, et sont partis pour Gunzenbausen 
afin d*exécuter les exercices de détachement. 

Pour les troupes qui restaient, le dimanche était un Jour de 
repos qu'elles avaient bien mérité. L*artiilerie du corps d'at- 
taque travaillait seule ce jour-là et était occupée au transport 
de réquipage de siège d'arlillerie et à rinstallalion du parc. 
Ce parc, composé de vingt-deux canons, en partie du plus 
gros calibre, et d'une grande quantité de matériel pour la 
construction des batteries, madriers, claies, gabions, etc., 
avec Toutillase nécessaire pour l'exécution des retranche- 
ments, avait déjà été chargé dans les wagons, les 27 et 28 août, 
à notre gare centrale, et transporté par chemin de fer à Rei- 
chertshofen ; ces pièces et le reste du matériel furent débar- 
qués en ce point et transportés par des attelages du train 
sur la chaussée Jusqu'à Pôrubach, où le parc devait être 
établi ; celte lâche fut rapidement et heureusement accomplie 
par les compagnies d'artillerie à pied formées à relTectif de 
guerre. Le bon entrelien de la chaussée de l'Ëtat n'a pas dû 
peu contribuer à ce résultat. Il n'est peut-être pas inutile de 
faire remarquer ici que le nombre des canons que l'on vient 
de citer ne forme qu'une fraction minime de l'équipage de 
siège réellement nécessaire pour une attaque contre celte 
place; un tel équipage devrait, en effet, compter des centaines 
de canons. 

Pour porter un Jugement sur l'ensemble de ces exercices, 
Il faut bien retenir qu'en raison des ressources en personnel 
et en matériel dont on pouvait disposer, une petite partie 
seulement de l'attaque et des conlre-opéralions de la défense 
pouvait être réellement figurée; aussi, les états-majors de 
l'artillerie et du génie ont-ils dû faire théoriquement l'étude 
de l'ensemble de l'attaque et de la défense du front sud-ouest 
de la ceinture d'ouvrages avancés, mais parmi les travaux 
projetés de part et d'autre, on put exécuter seulement ceux qui 
se trouvent sur le terrain de manœuvre limité, compris entre 
le chemin de fer de Munich el ce qu'on appelle le fossé de 
la Tuilerie. 

La manœuvre du V^ septembre se déroula par suite dans 
le cadre élroit qui vient d'être indiqué ; elle constitue ce 
qu'on appelle une manœuvre d'instruction. Exécutée pendant 
le Jour, cette manœuvre eut pour objet la transformation en 
une forte position extérieure du terrain repris par l'assiégé 
le 30 août, ainsi que l'organisation défensive des emplace- 
ments des avant postes de l'assiégeant représentées, telles 
que ces opérations auraient dû avoir lieu effectivement pen- 
. dant la nuit qui suivit le dernier Jour de combat et qui pré- 
céda le 31 août. 

£n peu d'heures, au centre de la position extérieure du 
défenseur, entre «Grillheim et Ëbenhausen, s'éleva un fort 
ouvrage en terre à demi fermé, présentant un développement 
de ligne de feu de 100 m. environ, et dominant au loin le 
terrain situé en avant; il fut relié à ces villages par des tran- 
chées d'infanterie, tandis que de son côté l'attaque établit au 
nord de la route conduisant de Reichertshofen à Neuburg des 
abris pour la ligne des avant-postes , les soutiens et les 
réserves de cette ligne. L'artillçrie organisa quelques empla- 
cements de pièces qui furent armés avec des canons de 9 c. 
Afin d'éviter une surprise pendant l'établissement de ces di- 
vers abris, les avant-postes des deux partis furent portés les 
uns vers les autres en avant de la ligne des travailleurs. L'in- 
fanterie montra déjà une dextérité qu'il est Juste de constater, 
dans le maniement de la pelle et de la pioche, et, à en Juger par 
son zèle au travail, elle paraît s'être rendu compte de Timpor- 



tance considérable qu'ont les tranchées en présence de ^â^- 
mement actuel. S. Fxc. le prince Léopold de Bavière, <pii e&l 
arrivé ici le 31, venant de Ratisbonne, visita avec un grsnd 
intdrùt les travaux de fortification exécutés et inspecta hier It^ 
nouveaux forts en construction sur la rive gauche du Danube ; 
ce Joar-là fut, effectivement, en raison de la manœuvre de iiaîc 
qui devait suivre, un jour de repos consacré à enseigner aux 
hommes de l'infanterie leur rôle de travailleurs auxiliaires 
pour la construction des batteries et des parallèles. 

c Ingohladt , 5 êeptembre. — Le 2 septembre commença 
une nouvelle période du simulacre de siège, représentant )a 
lutteengagée autour d'une forte position extérieure de la place, 
position organisée d'une manière analogue à celle de Grillheim» 
Ëbenhausen que Ton a précédemment décrite. 

Comme l'assiégé continuait ù renforcer le point attaqué, ras- 
saillant se vil contraint de mettre en batterie un plus grand 
nombre de pièces d'artillerie pour l'y combattre, et en même 
temps pour incommoder l'ennemi d'une manière générale. Dans 
ce but, on ordonna, pour la nuit du 2 au 3 septembre, l'éta^ 
blissemeni de la première position d'arlillerie; ces batteries 
devaient ouvrir leur feu à la pointe du Jour. On avait marqué, 
au moyen de poteaux indicateurs, les emplacements des bat- 
teries projetées ; parmi celles-ci on en avait désigné trois qui 
devaient être effectivement construites, à l'ouest de Reicherts- 
hofen sur la partie inférieure des pentes du Schafberg; elles 
furent exécutées par trois compagnies d'arlillerie avec l'aide 
d'un bataillon d'infanterie fournissant les travailleurs auxi- 
liaires. On commença après huit heures à disposer les travail- 
leurs; à cinq heures du matin, toutes les batteries étaient com- 
plètement terminées et prêtes à ouvrir le feu. T^ur armement 
consistait en 6 canons de 12 c, 6 canons courts de IS c. et 6 ca- 
nons frellés de 15c.; ces pièces avalent été amenées pendant 
la nuit du parc d'artillerie établi à Pôrnbuch. Les avant-postes 
étaient fournis par deux bataillons du régiment Pnnr^ ^^7?^ 
et avaient été placés à la tombée de la nuit dans le secteur 
compris cnire le fossé de la Tuilerie et le chemin de fer de 
Munich; dès que l'obscurité fut complète, ils furent poussés en 
avant plus près de la ligne Ebenhausen-Grillheim, afin de pro- 
téger la construction des batteries, et se creusèrent des abris 
dans leur nouvelle position avec l'aide des compagnies de 
pionniers. 

L'assiégé, dont les avant-postes entretenaient de temps en 
temps un feu de tirailleurs assez vif avec l'ennemi, essaya 
de se renseigner sur les opérations de l'assiégeant en em- 
ployant la lumière électrique; mais il ne parut pas avoir réussi 
dans celle tentative, sans doute à cause de i'élofgnement et 
du judicieux emplacement des batteries, car les pièces du fort 
ne tirèrent que quelques coups seulement. Le commencement 
de la matinée fut aussi défavorable pour commencer le thr que 
la nuit étoilée avait été favorable pour le travail. 

Les canonniers attendirent en vain, près de leurs pièces 
prêtes à tirer, le moment où lis pourraient apercevoir leur but ; 
un brouillard impossible à percer couvrait au loin la plaine et 
empêchait de rien distinguer; on ne réussit pas mieux d'ail- 
leurs lorsque le soleil se fut élevé davantage. Comme les 
troupes, dont Jusqu'ici l'état sanitaire était excellent, avaient 
passé toute la nuit sous les armes ou au travail, on inter- 
rompit la manœuvre vers sept heures du matin, afin de ne pas 
trop les fatiguer, et les hommes regagnèrent leurs cantonne- 
ments. 

Le Jour suivant, 4 septembire, l'activité et le mouvement re- 
commencèrent de bonne heure ; dès les premières heures de 
la matinée on devait, dans l'hypothèse que les batteries avaient 
entre temps produit leur effet, donner l'assaut à la position 
de Grillheim-Ëbenhausen; dont la garnison était marquée par 
deux compagnies. L'une des colonnes en mouvement sur le 
terrain de manœuvre donné (les colonnes voisines devaient 
seulement être supposées) était composée de quatre liatail* 
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Ions, deux compagnies de pionniers, un détachement d'artil- 
lerie à pied; ce dernier devait, le cas éctiéant, utiliser immé- 
diatement les canons que l'on pourrait prendre. Le 4 au matin, 
cette colonne, placée sous les ordres du général major y. d. 
Tann, commandant de la brigade d*artiilerie à pied, et partagée 
en deux détachements, se tenait prête à marcher dans des 
tranchées-abris élargies ; après que toutes les batteries eurent 
préparé l'action par un (eu violent, ces troupes se portèrent 
en avant, à quatre heures et demie, en ordre dispersé; leur 
attaque fut favorisée par un épais brouillard, de sorte que la 
position fut vivement enlevée après un combat de courte du- 
rée, et le défenseur fut rejeté sur sa position située en ar- 
rière, bien que les forts fussent intervenus dans la lutte par 
le feu de leur artillerie. L'assiégeant s'elTorça aussitôt de 
s'établir solidement sur la positiou conquise ; il commença 
avant tout par retourner contre la place les retranchements 
qu'il avait enlevés, si bien que ceux-ci présentèrent bientôt 
un nouvel aspect complètement différent du premier. L'ouvrage 
élevé entre Grillheim et Ëbenhausen fut complètement fermé 
du côté de la place, et la partie qui constituait précédemment 
la ligne de gorge fut renforcée, tandis que sur le front de 
l'ouvrage, au contraire, on ouvrit un passage et l'on pratiqua 
en même temps dans le talus intérieur une banquette pour 
l'infanterie; on eut, de cette manière, une double ligne ùd 
feux et l'on créa ainsi un point d'appui formidable. La ma- 
nœuvre fut terminée après l'achèvement de ces travaux qui, 
de temps en temps, étaient troublés pur un coup de canon 
tiré des forts. 

Dans le courant de la journée d'hier, 4 septembre, le mi- 
nistre de la guerre v. Maillinger, et le général baron v. d. 
Tann, commandant du l^' corps d'armée, sont arrivés ici pour 
inspecter le simulacre de siège; après avoir parcouru à cheval 
tout le champ de manœuvre et avoir visité les travaux exé- 
cutés par l'attaque et par la défense, ils ont assisté aux exer- 
cices qui ont eu lieu aujourd'hui: Ceux-ci devaient repré- 
senter la situation dans la nuit qui précède l'uuveriure de la 
première parallèle; aussi avaient-ils lieu sur un espace rela- 
tivement restreint. En admettant que le fort ait été, pendant 
le Jour, au moins réduit au silence, et que l'infanterie de l'as- 
siégé ait été rejetée Jusque sur la ligne des forts, l'assiégeant 
établit, ses avant-postes à un peu plus de 300 mètres du 
glacis seulement; ceux-ci s*organisent les abris nécessaires 
en creusant de petites excavations, et pendant ce temps, 
plus en arrière, en exécutant une tr&nchée pour installer la 
réserve, on amorce la première parallèle. 

Le défenseur avait occupé les tranchées à l'ouest du fort, et 
placé de petits postes dans des trous de tirailleurs établis en 
avant ; il travaillait à compléter ces tranchées. 

Depuis quelques Jours ont aussi commencé les manœuvres 
de pontonniers de la compagnie de pionniers de campagne ; 
toutefois, ces manœuvres se bornèrent à des exercices préli- 
minaires ayant pour but de faire connaître notre Danube au 
^'-^ bataillon de pionniers qui tient garnison à Spire, et de le 
familiariser avec ce fleuve, i 

t IngoUtadt^ 9 septembre. — Dans la nuit du 6 au 7 sep- 
tembre a eu lieu l'ouverture de la première parallèle et en 
même temps l'installation des dépôts de batteries de la deuxième 
position d'artillerie. La protection des travaux contre le fort 
assiégé avait été confiée en première ligne à trois bataillons 
qui, à la tombée de la nuit, fournirent les avant-postes et se 
blottirent, en avant de la ligne de la parallèle à établir, dans 
les logements de tirailleurs et tranchées déjà existants, ou 
dans de semblables abris creusés à la hûte. En même temps 
les colonnes de travailleurs, composées de sept compagnies, 
se rassemblèrent à couvert dans le dépôt intermédiaire du 
génie où les outils leur furent distribués. Pendant ce temps, 
des officiers du génie s'étaient avancés avec quelques pionniers 



pour indiquer sur le terrain, d'après le plan qui avait été pré- 
cédemment arrêté, le tracé de la parallèle et en faciliter la. 
reconnaissance pour l'exécution des travaux. A ce moment, il 
pouvait être huit heures et demie, et sur le champ de manœuvre 
régnait un calme complet, interrompu seulement de temps en. 
temps par quelques coups de fusil que les avant-postes adverses, 
éloignés d'environ 200 mètres les uns des autres, échangeaient 
entre eux. L.es travailleurs, divisés en trois colonnes, sombrent 
en mouvement sans bruit et se dirigèrent, sous la conduite 
d'officiers du génie, vers les points où ils devaient se déployer 
en ligne le long du tracé de la parallèle. Au bout de peu de 
temps, un grand nombre de pelles et de pioches étaient en 
pleine activité sur un développement de 600 mètres, et tous 
les hommes travaillaient avec zèle afin de se créer le plus rapi- 
dement possible un remblai protecteur contre les coups dange- 
reiix qui pouvaient venir du côté de l'ennemi. Mais ce travail ne 
devait pas se terminer ainsi sans être troublé. Le bruit causé 
par chaque coup de pioche, bruit centuplé par le nombre, est 
sans doute parvenu jusqu'aux lignes des avant-postes ennemis; 
tout à coup, en effet, une lueur brillante parait à côté du fort 
et ses rayons perfides, lancés par un appareil spécial, inondent 
une partie de la ligne des travailleurs. Mais ces derniers, en 
se jetant à terre conformément à l'ordre donné, avaient dis- 
paru aussitôt que le terrain avait été éclairé, et ils ne re- 
prirent leur travail qu'après que la lumière se fut éclipsée, 
ce qui ne pouvait naturellement se faire attendre longtemps, 
car l'appareil électrique serait devenu lui-même le but de 
l'artillerie assiégeante. Quelques petites sorties exécutées par 
les assiéi;és, du chemin couvert du fort et des tranchées voi- 
sines, furent facilement repoussées par les avant-postes de 
l'assiégeant; les travailleurs purent ainsi terminer leur tâche 
entre minuit et une heure : ils avalent créé une position cou- 
verte ayant un développement continu, et qui n'était éloignée 
que de 600 mètres environ des lignes de l'assiégé. 

Aussitôt après la retraite des travailleurs qui avaient ouvert 
la parallèle, deux compagnies de pionniers se rendirent dans 
celte tranchée pour procéder à son élargissement et y faire 
les aménagements nécessaires pour permettre l'usage des 
armes, y or^^aniser des banquettes, des gradins de franchis- 
sement, des »bris couverts^ etc. On jeta un pont sur le fossé 
du marais qui traversait obliquement la parallèle et on le 
couvrit du côté du fort à l'aide d'un parapet en gabions. Ces 
compagnies travaillèrent jusqu'au matin ; le travail fut alors 
interrompu, à cause du dimanche, et toutes les troupes rega- 
gnèrent leurs cantonnements. 

Dans la nuit d'hier à aujourd'hui, on a construit trois batte- 
ries de la deuxième position d'artillerie à une centaine de mè- 
tres en arrière de la deuxième parallèle et sous la protection 
de cette parallèle occupée par la garde de tranchée. En prévi- 
sion de ce travail, on avait, pendant la nuit du 6 au 7, apporté 
dans les dépôts les outils nécessaires ainsi que les fascinages 
et le matériel en bois. Les batteries lurent construites chacune 
par une compagnie d'artillerie à l'effectif de guerre avec la coo- 
pération d'hommes d'infanterie employés comme auxiliaires, 
ainsi que l'on avait fait pour les batteries de la première 
position. Ce travail fut commencé à peu près à sept heures et 
demie du soir; à deux heures du matin, l'une des batterieà 
était terminée, armée et prête à commencer le feu ; la deuxième 
batterie ne fut achevée que vers cinq heures, pan*^ qu'on 
avait trouvé l'eau à une faible profondeur en creusant le fossé. 
La construction de la batterie de canons frottés fut terminée 
en temps utile; toutefois, son armement ne put être complè- 
tement exécuté avant le jour, en raison des difficultés piré« 
sentées par le transport des pièces sur les chemins qui tra- 
versent le marais, malgré les améliorations dont ces chemins 
avaient été l'objet ; aussi cette batterie ne put-elle Jouer son 
rôle au moment de l'ouverture du feu. 

Ce spectacle était réellement admirable, car^du côté de l'al- 
taque comme du côté de la délense» toute la ceinture d^J^at^ 
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teries qui seraient effeclivement établies dans un siège, était 
indiquée par des coups de canon; de tous côtés, dans celte 
vaste plaine, se détacliaienl, sur le ciel resplendissant des 
teintes rouges de l'aurore, de petits nuages de Tumée mar- 
quant remplacement des batteries, tandis que le bruit du ca- 
non interrompait le silence du matin qui régnait encore sur 
toute la nature. Mais ce beau spectacle ne dura pas longtemps; 
un signal de trompette fit cesser le feu et mit fin aux manœu- 
vres. » (^2) 



LE NOUVEAU RÈGLEMENT AUSTRO-HONGROIS 

SUR LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 



Bans ses deux derniers volumes, la Revue a étudié, dans 
son ensemble, la réorganisation subie en 1878 par le service 
de santé de l*armée auslro-bongroise (i). En faisant connaître 
le Règlement sur Y Armée im Felde^ nous avons particulière- 
ment montré (2) quel est, dans ses grandes lignes, et par 
rapport aux autres rouages mis en Jeu par le commandement 
de rarmée et, en arrière de celle-ci, par Y Armee-GeneraU 
KommandOy le fonctionnement du service sanitaire en temps 
de guerre. 

Aujourd'hui que le règlement détaillé sur le service de 
santé de Tarmée austro-hongroise en campagne a paru (3), 
nous sommes en mesure de compléter ces premières études 
en analysant le règlement nouveau. Nous procéderons à 
cette analyse avec d^autant plus de soin que la question, dans 
notre propre armée, n*est pas encore sortie de la période 
d'éludé, et nous demanderons à ceux de nos lecteurs que 
l'organisation sanitaire intéresse plus particulièrement, de 
vouloir bien rapprocher ce travail de ceux que nous avons 
consacrés fan dernier aux nouveaux règlements régissant la 
même matière dans les armées anglaise et allemande. De cette 
comparaison se dégageront en quelque sorte les règles qui, 
d'après l'expérience des dernières guerres et les progrès 
réalisés dans le domaine de l'hygiène publique, semblent 
devoir servir dans les armées modernes de base théorique à 
l'organisation du service de santé en campagne. 

Le plan du règlement est des plus simples et des plus lo- 
giques. 

Un premier chapitre règle la question de la direction du 
service. 

Les chapitres suivants étudient successivement : le service 
des corps de troupe, le service des ambulances, le service de 
rhospitalisation sur le théâtre de la guerre et ensuite le ser- 
vice des évacuations des blessés et malades et du ravitaille- 
ment en matériel. Des chapitres spéciaux sont consacrés au 
service de santé dans les places de guerre et dans la guerre 
de montagne. 

C'est naturellement cet ordre que nous allons suivre dans 
cette analyse. 

L — DIRECTION DU SERVICB 

La direction du service de santé est confiée à des médecins 
attachés aux états-majors supérieurs, savoir : 
10 Au médecin divisionnaire^ dans les divisions ; 



(1) Voir : XV« volume, n" 449, 454 et 457. 

(2) Voir : XVI* volume, n* 470, page 107, n" 472, page 123 et 
n* 483, page 265. 

<3) Règlement fur den Sanitâts-Dieiist des fc. &. Heeres, 



2<» Au médecin en chef de corps d'armée, dans les corps 
d*arniée; 
S^ Dans les armées; 

a) Au médecin en chef d'armée^ près du quartier général 
d'armée ; 

b) Au médecin en chef de VArmee-General-Kommando, près 
de VArmee-General-Kommando; 

4f* Au médecin-major général, près du commandement on 
chef des armées (Armee-Ober-Kommando). 

Dans les places fortes qui ont reçu leur armement de guerre, 
la direction du service de santé est confiée au médecin en chef 
de la place. 

Comme, en temps de paix, les médecins militaires n'ont que 
de rares occasions de s'exercer pratiquement à la direction 
et à la surveillance du service de santé en campagne, le règle- 
ment recommande instamment aux médecins désignés pour 
ces directions de se préparer, dès le temps de paix, aux obli- 
gations de leur service en temps de guerre; il indique comme 
des moyens particulièrement utiles l'étude des relations des 
guerres en ce qui concerne le service de santé en campagne et 
l'élaboration de thèmes concrets (1). 

La manière dont s*exerce la direction des médecins en chef 
mérite d'être examinée avec le plus grand soin. Le règlement 
envisage successivement les devoirs généraux, communs h 
tous les médecins en chef, quel que soit leur emploi, et les 
devoirs particuliers à chaque charge. Nous ne saurions mieux 
faire, à ce sujet, que de reproduire textuellement le règle- 
ment. 

10 DEVOIRS GÉNÉRAUX DES MÉDECINS EN CHEF 

c I^ médecin en chef est, pour tout ce qui concerne le 
service de santé, un organe auxiliaire (Hilfsorgan) du com* 
mandement militaire dont il relève. 

» Il doit diriger le service de santé dans les corps et éta- 
blissements, conformément aux règles en vigueur et aux 
ordres de son chef militaire ; surveiller l'exécution des me« 
sures sanitaires prescrites et expédier toutes les affaires con- 
cernant le service de santé. 

» Il est tenu de prendre» vis-à-vis de son chef militaire, l'ini- 
tiative de toutes les propositions qui peuvent devenir néces • 
saires, relativement au service de santé du corps de troupes 
auquel il est attaché. 

» 11 doit être constamment renseigné sur Tétat sanitaire 
des troupes, veiller à leurs intérêts sanitaires, et, quand les 
moyens de remédier aux défectuosités qui surviennent sont 
au-dessus de son pouvoir réglementaire, soumettre au com- 
mandement les propositions nécessaires. 

» Le médecin en chef a le droit, dans les cas importants et 
urgents, de rendre compte directement au commandant et de 
provoquer ses ordres. Mais dans ce cas il doit sans retard 
faire connaître au chef d'état-major les ordres qu'il a reçus 
verbalement. Dans toutes les autres circonstances» sauf quand 
il s'agit de mesures purement techniques ou de questions 
scientifiques, le médecin en chef doit s'adresser au chef d'état^ 
major. 

» Le médecin en chef est directement responsable envers 
le commandement de l'exécution ponctuelle du service de 
santé. 11 reçoit les ordres du commandement soit directe- 



(l) Ces derniers travaux sont en honneur dans les diffërents 
services de l'armée austro-hongroise. Comme exemple de 
thèmes concrets se prêtant & l'étude du fonctionnement du 
service de santé ou des services administratifs en campagne 
nous citerons l'ouvrage suivant : « Dos Trainr,CommunicamnS' 
und Verpflegswesen vom operativen Standpunkte, par les offl- 
ciers d'etat-major Obauer et Guttenberg (Vienne, 1871). -a Cet 
ouvrage est accompagné d'un atlas volumineux, où l'échelon- 
ment des diverses fractions du service de santé est représenté 
sur les cartes d'opérations. /^^ j 
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ment, soit par Tintcrmédiaire du chef d'élat-major. Il reçoit 
coromunicailon des ordres qui peuvent intéresser son service, 
notamment quand une rencontre avec l*enncmi est imminente, 
aûn de pouvoir en temps utile prendre de son initiative ou 
provoquer les dispositions en conséquence. 

» En principe, tous les ordres et dispositions concernant 
Texécution du senice de santé sont transmis par la voie du 
commandement, tandis que pour les affaires purement tech- 
niques ou scientifiques le médecin en cher correspond direc- 
tement avec les médecins placés sous ses ordres. 

» Le médecin en chef est chargé de veiller à ce que les 
médecins, les corps et les établissements soient constamment 
pourvus de leur matériel au complet. 11 vérifie les demandes 
et établit les bons à délivrer, 

» Le médecin en chef tient le contrôle nominatif par em- 
plois du personnel médical et pharmaceutique placé sous ses 
ordres ; il répartit les médecins ci pharmaciens selon les be- 
soins du service et est chargé de toutes les aff'uires concernant 
le personnel. 

» Le médecin en chef, quand un médecin de régiment ne 
lui est pas adjoint ad hoc, est chargé du service médical du 
quartier général ou élal-major. 

9 Afin de pouvoir utiliser dans Tavenir les expériences fuites 
pendant une campagne en ce qui concerne le fonclionnement 
du service de santé, et afin de permettre d'apprécier si Torga- 
nisatlon du service a répondu aux besoins et si tels ou tels 
établissements se sont trouvés en nombre suffisant. Insuffisant 
ou excessif sur telle ou telle partie du théâtre de la guerre, 
chaque médecin en chef tient un carnet journalier sur lequel 
il est tenu de consigner tous les faits importants concernant 
son service. • 

ffi DEVOIRS PARTICULIERS DES HÉOECINS EX CUE7 

Médecin divisionnaire. 

« Le service de santé des corps de troupe qui a pour objet 
les premiers secours à donner aux blessés, et le service drs 
ambulances qui a pour but de les transporter le mieux et le 
plus rapidement possible sur les établissements de Tarrlère, 
constituent une des parties les plus importantes du service de 
santé en campagne. Aussi la direction et la surveill mce de 
cette partie du service, qui appartiennent surtout au médecin 
divisionnaire, constituent-elles pour ce dernier une mission 
pleine d'importance, de difficultés et de responsabilités. 

» Afin d'être en mesure d'employer judicieusement les mé- 
decins de la division, chacun selon ses aptitudes, ses connais- 
sances et son habileté, le médecin divisionnaire doit se mettre 
personnellement en rapport, aussi souvent que possible, avec 
les médecins de sa division et observer leur manière de 
servir. 

» Dans une division d'infanterie, le médecin divi.>ionnaire, 
au cas où une rencontre avec l'ennemi paraît imminente, dési- 
gnera les médecins qui auront à desservir les postes de 
secours et ceux qui seront employés à la station de panse- 
ment. Cette répartition sera soumise au commandement, qui la 
notifiera aux corps de troupe. 

» En principe, dans les régiments d'infanterie, le médecin 
en chef, avec deux médecins de grade Inférieur, se rend à la 
station de pansement, tandis que les autres médecins con- 
courent à desservir les deux postes de secours ; dans les 
bataillons de chasseurs, c'est le médecin en chef qui reste au 
poste de secours et les autres médecins se rendent ù la station 
de pansement. Mais cette règle n'a rien d'absolu ; le médecin 
divisionnaire appréciera s'il y a lieu de s'en écarter, pour 
tirer parti des aptituJes spéciales de tel ou tel médecin mili- 
taire. 

» Les médecins militaires de la cavalerie et de l'urtillcric 



divisionnaires restent, en général, avec leur troupe; ce n'est 
que pendant le cours de l'action que, selon la marche du 
combat, ils peuvent être appelés à concourir au service des 
postes de secours ou de la station de pansement. 

» Dans une division de cavalerie les médecins restent avec 
leur troupe. L'affectation éventuelle des médecins au poste de 
secours ou à la station de pansement n'est faite que quand 
l'établissement de ce poste ou de cette station a été ordonné. 
Aussitôt quQ l'ambulance (établissement divisionnaire de santé) 
a rejoint la division, le médecin divisionnaire propose au 
commandement un des médecins en chef des régiments de la 
division pour remplir lés fonctions de médecin en chef de 
Vambulance de division de cavalerie, 

n Le médecin divisionnaire a la haute surveillance de Tam- 
bulance. Aussitôt que celle-ci a rejoint la division dans la zone 
de concentration, il s'assure de l'état du matériel et du degré 
d'instruction technique du détachement de la troupe de santé; 
il fait remettre le matériel en état et au complet, s'il y a lieu ; 
il utilise tout le temps disponible jusqu'au début des opéra- 
tions pour compléter par des cours et des exercices pratiques 
l'instruction technique de la troupe de santé. A cet effet, il 
propose en outre au commandement de faire concourir l'am- 
bulance aux manœuvres de la division. 

> Le médecin divisionnaire saisira toutes les occasions pour 
s*assurer du degré d'instruction des brancardiers des corps 
de troupe et propose, s'il y a lieu, de leur faire faire des 
exercices pratiques, à l'occasion des manœuvres. Autant que 
possible, ils doivent concourir aux exercices pratiques de lu 
troupe de santé. 

» Le médecin divisionnaire soumet au commandement toutes 
les mesures d'hygiène relatives aux marches, camps et can- 
tonnements. En cas de rencontre avec l'ennemi, il prend les 
ordres du chef d'état-major de la division pour rétablisse- 
ment, l'emplacement et l'InstaKation des postes de secours, 
de la station de pansement, du dépôt d'ambulance et pour le 
service de la colonne des chevaliers de l'ordre Teutonique ; 
à défaut d'ordres, il prend personnellement les dispositions 
nécessaires. 

> Au combat, le médecin divisionnaire se tient, il est vrai, 
de préférence à la station de pansement, qui est au centre de 
sa sphère d'activité; il y surveille le service des médecins des 
corps : mais il ne doit pas cependant perdre de vue les postes 
de secours et le dépôt d'ambulance, quand celui-ci est établi 
pour son compte. Par l'observation personnelle, par les ren- 
seignements arrivés des postes de secours ou demandés au 
commandement, il se tient constamment au courant de la 
marche du combat, pour être en mesure, selon la situation 
du moment, de prendre les dispositions relatives au transfè- 
rement des postes de secours, de la station de pansement et 
du dépôt d'ambulance. 

> Quand une section d'un hôpital de campagne est affectée à 
la division, le médecin divisionnaire fait toutes les propositions 
concernant son emplacement, son emploi^ son évacuation et 
son relèvement. 

» Il prend les mesures nécessaires pour assurer l'évacua- 
tion réglée des malades et blessés, soit sur le dépôt d'ambu- 
lance, soit sur un hôpital de campagne voisin, soit enfin sur 
les établissements de l'arrière; il surveille ces évacuations. 

N Après le combat, à défaut d'ordres supérieurs, le médecin 
divisionnaire fait ses propositions au sujet de l'inhumation 
des tués; il signale les endroits convenables et les mesures 
hygiéniques nécessaires et désigne les médecins qui doivent 
concourir & l'exploration du champ de bataille et à l'inhu- 
mation. 

> Quand les opérations sont momentanément suspendues, 
le médecin divisionnaire surveille le service des infirmeries 
ouvertes dans les cantonnc:nents et de celle qui a pu être in- 
stituée avec les ressoures du dépôt d'ambulance. » ^^^ j 
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Médecin en chef de corps d'armée. 

« Afin de pouvoir en temps utile prendre, dans le rayon de 
concentration du corps d'arm(îc,l'S mesures sanitaires jugées 
nécessaires, afin d'en diriger et d'en surveiller Texécution, 
tout médecin milllaire désigné pour l'emploi de médecin en 
chef de corps d'armée doit, au jour Hxé par l'inslruclion sur 
h mobilisation, se présenter à l'autorité militaire territoriale 
de la zone de concentration, dont l'emplacement lui a é:é 
notifié, félégraphlquement au besoin, par le commandement 
généra! ou militaire dont il relève. . 

» Cette autorité militaire territoriale fera connaître au mé- 
decin en chef de corps darmée les localités où il sera possible 
d'établir des hôpitaux de réserve et des dépôts de convales- 
cents et lui indiquera les locaux dans lesquels les hôpitaux 
de campagne pourront éventuellement s'établir. Il lui fera 
eonnatlre les établissements qui ne doivent être utilisés que 
pendant le temps que durera le déploiement stratégique, et 
ceux qui resteront en fonctions après le début des opérations 
comme hôpitaux de réserve ; il le mettra au courant de tous 
les renseignements locaux et statistiques de nature h inté- 
resser le service de santé; enfin, il lui fournira les moyens de 
se rendre dans les cantonnements du corps d'armée. Lft, le 
médecin en chef du corps d'armée s'adressera à l'officier 
d'élat-malor chargé des fonctions de quartier-maître du corj»s 
d'armée, qui lui fournira les renseignements complémentaires 
•dont il a besoin et lui indiquera ce qu'il a ù faire. 

» Sa première tâche consistera à faire aménager pour l'hos- 
pitalisation des malades les locaux choisis pour l'établissement 
d'hôpitaux; il ne devra pas perdre de vue que ces Installations 
n'auront qu'un caractère plus ou moins éphémère, et s'atta- 
chera à utiliser avant tout les ressources du pays et les appro- 
visionnements des établissements sédentaires, de manière à 
laisser aussi Intactes que possible les formations destinées à 
l'armée mobile. 

> Quand les locaux affectés au service hospitalier lui pa- 
raissent ne pas répondre à leur destination, le médecin en 
chef de corps d'armée s'entend à ce sujet avec le quartier- 
maître, et recherche, de concert avec lui, des locaux plus 
convenables. 

» Le médecin en chef de corps d'armée, d'accord avec le 
quarlîcr^maître, désigne les établissements auxquels les divers 
corps de troupe adresseront leurs malades. Les ordres relatifs 
Bux hôpitaux de campagne qui auraient éventuellement à s'é- 
tablir, et les dispositions concernant leur entrée en fonctions 
sont donnés, par écrit, par le médecin en chef de corps 
d'armée. 

» Dès que le quartier général du corps d'armée est arrivé 
dans la zone de cantonnement du corps d'armée, le médecin 
en chef de corps d'armée prend la direction immédiate du 
service des troupes et établissements relevant directement du 
quartier général, et exerce la direction supérieure du service 
des divisions du corps d'armée. 

» Le médecin en chef de corps d'armée s'assure que les 
établissements sanitaires sont prêts à fonctionner dans le 
rayon du cantonnement et en rend compte au général com- 
mandant le corps d'armée. 

• Quand le début des opérations est Imminent, le médecin 
en chef de corps d'armée propose au commandement les me- 
sures nécessaires pour que les dépôts d'ambulance Immobi- 
lisés comme infirmeries et les hôpitaux de campagne établis 
puissent être évacués en temps utile, ou relevés, soit par des 
infirmeries de campagne, soit par des hôpitaux de réserve, et 
puissent être mis en marche en même temps que le corps 
d'armée. 

» Quand des hôpitaux de campagne du corps d'armée ont 
été désignés pour entrer immédiatement en action, ils devront 
prendre rang dans la colonne de marche, à une place qui leur 



permette, en cas de rencontre avec rennemi, d'être rapide^ 
ment portés en avant. 

» Au début d'une action importante, quand nn hôpital de 
campagne est affecté au corps d'armée, il y a lieu d'examiner 
si une ou plusieurs sections d*hôpltal de campagne doivent 
être affectées aux divisions, ou si l'hôpital de campagne doit 
êire éiabli, tout entier ou en partie, sur Tarrière pour rece- 
voir les blessés évacués directement des ambulances. 

» Dans le premier cas, le médecin en chef de corps d'armée 
doit proposer que les sections soient portées en avant ; dans 
le second, il propose une localité pour l'établissement de l'hô- 
pital de campagne et en donne avis aux médecins division- 
naires. Pour le choix de l'emidacement, le médecin en chef de 
corps d'armée devra reconnaître personnellemeni, oa au 
moyen de renseignements, quelles sont, parmi les localités 
voisines, celles qui se prêtent le mieux à l'établissement d'un 
hôpital mobile. 

» Pendant le combat, k moins qu'il n*ait reçu l'ordre de se 
rendre à une station d'évacuations, le médecin en chef de 
corps d'armée se tient de sa personne dans l'entourage du 
général commandant pour recevoir ses ordres et pour être en 
mesure de lui soumettre ses propositions, dans les différentes 
phases du combat. 

i> Pendant le combat il n'intervient dans les dispositions 
prises dans chaque division que pour régler l'évacnatloo. Avis 
est donné aux généraux commandant les divisions de l'em- 
piacem^^nt des hôpitaux de campagne et des communlcaiioDs 
par lesquelles on peut y diriger les blessés. 

» Quand un corps d'armée, pour évacuer ses établissements 
de première ligne (am')ulances) soit sur des établissements de 
deuxième ligne (hôpitaux de campagne), soit directement 
dans le grand réseau des évacuations, dispose d'une voie de fer 
(ou de navigation à vapeur), le médecin en chef de corps d'ar- 
mée, s'il en reçoit l'ordre du général commandant, doit se 
rendre à la gare (ou port) d'embarquement pour y diriger et 
surveiller l'enlèvement des blessés. 

» Quand un hôpital de campagne du corps d'armée est oc- 
cupé et ne peut être évacué k bref délai, le médecin en chef 
de corps d'armée provoque en temps utile près du générai 
commandant les mesures nécessaires soit pour recevoir un 
hôpital de campagne disponible, soit pour faire relever par un 
hôpital de réserve l'hôpital immobilisé. 

» Le combat terminé, le médecin en chef de corps d'armée 
doit, autant que possible, surveiller près des établissements 
de première ligne le traitement et l'évacuation des blessés, 
et, s'il y a lieu, provoquer ou ordonner les mesures qu'il ju^re 
à propos dans ce but. Enfin, quand il paraît opportun de pro- 
céder d'une manière uniforme à l'inhumation des tués, il fait 
les propositions nécessaires et surveille Texécution. 

> Quand les opérations sont suspendues, le médecin en 
chef de corps d'armée recherche un local propre à la création 
d'une inûrmerie de campagne pour le corps d'armée et vetlte 
à son organisation. Quand une seule infirmerie se trouve in- 
suffisante, le médecin en chef du corps d'armée fait connaître 
au général commandant le personnel et le matériel néces- 
saires qu'il faudrait demander à VArmee'Generfil'Kûmm<^ndo. « 

Médecin en chef d'armée. 

« Au médecin en chef d'armée^ en sa qualité d^organe 
auxiliaire du commandement d'armée, Incombe la proposition 
de tous les ordres tendant k assurer l'harmonie du foncllonne- 
mcnt respectif des établissements de première et de seconde 
ligne et des établissements de réserve. Il doit en temps mile 
prévoir et reconnaître les mesures qui doivent être prises en 
ce qui concerne le service de santé. 

» liC commandement en chef de l'armée dispose des moyens 
sanitaires généraux; c'est au médecin en chef d'armée de 
faire les propositions relatives k leur utilisation, 
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» Quand I*arméc est réunie, le médecin en chef d*armde 
doit s'assurer que tous les ordres relatifs au service de santé 
ont reçu leur exécution. Au cas contraire, il propose les me- 
sures nécessaires. 

» Avant le début des opérations, il décide quels sont, parmi 
les établissements liospitaliers de la zone de concenlraiion, 
ceux qui doivent rester en fonctions en vue du service des 
évacuations, las hôpitaux de campagne qui doivent être relevés 
par des établissements de réserve et les établissements qui 
peuvent être entièrement abandonnés. 

» En outre, connaissant la mission réservée aux divers 
corps d*armée, il désigne, dans ses propositions, ceux qui 
doivent recevoir, pour leur service immédiat, un ou plusieurs 
hôpitaux de campague. 

> H choisit les voles ferrées ou fluviales destinées à Téva- 
cuation des divers établissements hospitaliers et provoque 
auprès de ÏArmec-General-Kommnndo les ordres qui doivent 
être donnés, à ce sujet, aux commandants des corps d*armée. 

> Quand une action est imminente, le commandement de 
Tarmée décide Jusqu'à quel point les hôpitaux de campagne 
doivent avancer, dans quel rayon et sur quelle ligne d'évacua- 
tions Us doivent s'établir. 

» Afln d'assurer aux hôpitaux de campagne et aux autres 
formations sanitaires mobiles, assimilées aux ambulances dans 
l'esprit de la convention de Genève, les avantages de la neu- 
tralité, le médecin en chef d'armée provoque la conclusion 
d'une convention spéciale avec l'ennemi. 

» Quand il est possible d'utiliser des voies ferrées ou flu- 
viales pour l'évacuation directe des blessés du champ de ba- 
taille et des établissements de première ligne, il y a lieu de 
déterminer la station d'évacuation et d'en notifier l'emplace- 
ment aux corps d'armée et à VAnafc-GencrHl-Kommando. 

> Celte dernière autorité devra diriger sur le point désigné 
le personnel et le matériel nécessaires. 

» Quand le médecin en chef d'armée ne prend pas person- 
nellement la direction du service à cette station d'évacuation, 
H en charge ui des médecins en chef de corps d'armée. 

» Quand O.ie armée disposa, pour l'évacuation, de plusieurs 
voies de fer ou de navigation à vapeur, il convient de répartir 
entre ces diverses voies, proporiionnellement aux besoins de 
chacune, les trains sanit;iires et bateaux-ambulances dispo- 
nibles. 

> Pendant la bataille, à moins qu'il ne soit occupé k diriger 
le service sanitaire dans une staiion d'évacuation, le méJecin 
en chef d'armée se tient de sa personne près du commandant 
en chef de l'armée, afin de pouvoir lui soumettre, selon i*is$ue 
de la bataille, ses propositions au sujet de l'emploi des hôpi- 
taux de campagne disponibles et des réserves de VArmee- 
Gênerai Kommando en personnel et en matériel de santé. 

> Il veille tout particulièrement à ce que l'armée, en pour- 
suivant sa marche en avant soit pourvue des hôpitaux de 
campagne nécessaires et à ce que les hôpitaux de campagne 
établis soient ou évacués, ou relevés dans le plus bref d<!iai. 
Pour CCS dispositions, il est tenu de s'entendre avec V Année- 
General' Kommando, 

> Quand les opérations sont suspendues, et surtout dans 
le cas où l'armée séjourne au voisinage des champs de bataille, 
le médecin en chef d'armée provoque de la part de V Armée- 
General-Kommando les mesures hygiéniques tendant à pré- 
venir l'éclosion des épidémies. Si des épidémies venaient à 
éclater, il aurait le devoir de prendre en temps utile les me- 
sures nécessaires pour l*ouverture d'hôpitaux spéciaux pour 
maladies contagieuses. 

■ » Le médecin en chef de corps d*arméé doit prévoir l'éven- 
tualité du remplacement des médecins en chef de corps 
d!armée et du médecin en chef û&V Armee-General-Kommando, 
11 choisira de. préférence des médecins principaux tirés de la 
réserve de personnel Instituée i>rès de VArmee-General-Kom* 



mando, afln de ne pas détourner de leurs importantes fonc- 
tions les médecins divisionnaires. > 

Médecin en chef de TAnMEE-GENKltAL-KoMMANLO 

« Tandis que la direction et la surveillance du service de 
santé en campagne en première ligne appartiennent surtout 
au médecin divisionnaire, les soins ultérieurs h donner aux 
blessés et malades sont principalement la mission du médecin 
en chef de VAnnee-Generat-Kommando. 

» C'est de l'emploi judicieux des établissements sanitaires 
de deuxième ligne, de la bonne organisation du service des 
évacuations et d'un usage prudent des réserves en personnel 
et matériel afl"ectées à VArmee-General-Kommando, ainsi que 
des autres ressources rassemblées, que dépend la possibilité 
de porter en toute circonsiance aux blessés ramenés de la 
première ligne des secours opportuns et appropriés. 

• Dès que V Armee-General- Kommando est parvenu dans le 
rayon de concentration de l'armée et a commencé se% fonc- 
tions, tous les établissements sanitaires de seconde ligne de 
l'armée pissent sous les ordres de V Armée* General- Kom^ 
mando et sous la direction du médecin en chef attaché à cette 
autorité. 

» i-e médecin en chef de VArmee-Gencral-Kommando s'as- 
sure qie les approvisionnements des hôpitaux de campagne 
placés sous ses ordres et la réserve de personnel mise à la 
disposition de VArmee-General-Kommando sont au complet; 
il fait, s'il y a lieu, les propositions nécessaires pour réparef 
les avaries et remplacer les manquants. 

> Quand le dépôt de matériel sanitaire et d'habillement et 
le dépôt de campagne des médicaments se trouvent déjù dans 
le rnyon de concentration, ou dès leur arrivée, le médecin en 
chef prend part à l'inspecllon administrative de ces dépôts 
pour s'assurer du complet et du bon état des réserves de ma- 
tériel mises à la disposition de VArmee-Gcneral-Kommando. 

» Tout en procédant à Tinspeciion des hôpitaux de cam- 
pagne et du dépôt de campagne des médicaments, il examine 
les moyens les plus pratiques et les plus rapides de procéder 
soit à l'évacuation des hôpitaux de campagne, soit à leur re- 
lèvement par des hôpitaux de réserve et, s'il y a lieu, de créer 
des succursales du dépôt de matériel sanitaire. 

» 11 rend compte à V Annee-General-Kommando des Obseï^ 
valions faîtes à l'occasion de ces ins|)ections. 

» Au début des opérations, le commandement de Tarmée 
indique tes corps d'armée auxquels des hô|>itaux de campagne 
devront être afi'ectés pour leur service immédiat; conformé- 
ment à ces ordres, le médecin en chef de VArmee^Generah 
Kommando propose à cette autorité les hôpitaux de campagne 
à désigner à cet effet. 

» On doit prendre en temps utile les dispositions préalables 
pour assurer le service des évacuations conformément au 
règlement. 

» Avant le début des opérations^ le médecin en chef de 
YArmeC'General-Kommando propose les mesures relatives à 
l'évacuation des hôpitaux de campagne et k leur relèvement 
par des hôpitaux de réserve et surveille ensuite l'exécution 
de ces mesures. 

> Quand l'armée marche en avant, les hôpitaux de campagtie 
restés disponibles sont mis en mouvement sur la ligne de 
marche de l'armée, de telle manière qu'au besoin ces hôpitaux 
puissent servir d'hôpitaux d'étapes ou de passage, sans cesser 
d'être i)rèls, en cas de rencontre avec rcni:emi, à être |)ortés 
en avant et \ s'établir au premier signal. 

» Quand une grande action est imminente, le médecin en 
chef du General-Kommando propose, en temps utile, de porter 
les hôpitaux de campagne disponibles sur les emplacements 
désignés pour les recevoir; il provoque l'évacuatioo aussi 
large que possible des hôpitaux de campagne établis, et ré- 
partit les réserves en personnel et en matériel sanitaire, mises 
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à la disposilion duGeneral-Kommando, en groupes répondant 
h autant d'hôpitaux de réserve, afin qu'en cns de besoin ces 
groupes puissent être portés en avant en toute célérité. 

> Quand le nombre des l)lessés et malades devient tellement 
considérable que les ambulances et hôpitaux de campagne ne 
suffisent plus, le médecin en chef propose de diriger sur les 
points en détresse les groupes de personnel et de matériel 
tenus prêts pour la création d'hôpitaux de réserve. 

• Dès que les lignes d'évacuation sont déterminées, le mé- 
decin en chef, de concert avec le chef d'état-major, propo.^'C 
l'emplacement des stations d'arrêt des malades et règle la 
mesure dans laquelle il y a lieu d'installer, à proximité des 
stations d'arrêt, des hôpitaux de réserve et des dépôts de 
convalescents ou infirmeries. Le General-Kommando rend 
compte au commandement de l'armée de l'établissement de 
ces stations, hôpitaux et dépôts. 

» En ce qui concerne la réserve de matériel sanitaire, le 
médecin en chet doit veiller à ce que les approvisionnements 
du dépôt d*habillement et de matériel sanitaire et du dépôt 
de cimpagne de médicaments soient portés en avant pour rc- 
compléter les approvisionnements des établissements de cam- 
pagne, et se recomplètent à leur tour en faisant leurs de- 
mandes en temps utile. » 

Médecin-major généraU 

« I^ médecin-major général, en sa qualité d'organe auxi- 
liaire du généralissime pour la direction du service de santé 
des armées, a le devoir de proposer toutes les mesures 
concernant le service de santé, qui exigent absolument des 
ordres généraux et une direction unique. Le médecin-major 
général devra laisser la plus grande initiative aux comman- 
dants d'armée, et aux médecins en chef d'armée, en ce qui 
concerne la direction et l'ordonnancement du service de sanié. 

» Le médecin-mnjor général concourra à la délimitation des 
rayons d'étapes affectés à chaque armée, en envisageant plus 
particulièrement les lignes d'étapes par où se feront les éva- 
cuations; il concourra à régler l'ordre des évacuations quand 
une seule ligne d*étapes est utilisée par plusieurs armées; 
enfin, quand il existera plusieurs lignes d'évacuation, il ré- 
partira entre les diverses armées les moyens de transport 
disponibles. 

» Si, dans le cours des opérations, il devenait nécessaire 
de régulariser l'emploi des hôpitaux de campagne et des ré- 
serves de personnel et de matériel affectées aux diverses 
armées, c'est le médecin-major général qui proposerait les 
dispositions nécessaires. 

» i.es dispositions relatives aux autres attributions du 
médecin-major général et aux autres afl'aires à expédier par 
lui sont arrêtées, dans chaque cas particulier, conformément 
aux ordres du généralissime. » 

Ici s'arrêtent, après quelques dispositions de détail, rela- 
tives au matériel et aux moyens de transport alloués aux mé- 
decins en chef, ou aux rapports périodiques ou extemporanés 
qu'ils ont à fournir, les prescriptions du règlement en ce qui 
concerne la direction du service. 

Nous avons tenu à citer ces prescriptions telles qu'elles 
figurent dans le règlement, puisque rien ne psut donner du 
fonctionnement de l'ensemble du service une idée plus nette 
que ce coup d'œil jeté des hauteurs où se tiennent les repré- 
sentants du commandement et d'où l'on domine tous les éche- 
lons successifs en voyant comment Ils opèrent Tun par rapport 
à l'autre. 

Dans les éludes suivantes, nous examinerons chaque éche- 
lon en particulier, et là nous pourrons être plus bref. 
{A suivre.) (70) 
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NOMBRE DES DÉSERTEURS EN 1879. — • Lc Standard du G jan- 
vier donne, à ce sujet, les indications suivantes : 

« Le nombre des déserteurs de l'armée dont les noms ont 
été publiés dans la Police Gazette pendant l'année 1879 est 
de 5,840, 

Ce total est de beaucoup inférieur & celui ''des années prëc^ 
dentés; en 1878, par exemple, il s'élevait à 8,399. De plus, il y 
a lieu de déduire du premier de ces chiffres les hommes qui 
sont rentrés sous les drapeaux et ceux qui ont été arrêtas. » 



TRAVAUX DE DÉPENSE A I/EMDOUCHURE DE LA MEDWAT. -^ 

Nous empruntons à la Gazette de Cologne du 22 décembre der- 
nier le renseignement qui suit : 

«t La construction des batteries décote destinées à la défcns? 
de rentrée de la Medway (près Chatham) touche à sa fln- Crs 
travaux qui ont duré plusieurs années, et dont le prix de revient 
atteint près de 100,000 livre?, semblent devoir assurer, dans de 
bonnes condition;*, là défense du port situé à l'embouchure de 
cette rivière. » 



FORTIFICATION DES COTES. — La Deutsclic Krtegcr-ZeUunff, 
qui se publie à Sondershausen, donnait dans son numéro du 
18 décembre dernier les renseignements suivants : 

a 11 parait certain que, dans les années prochaines, on s'ocra- 
pera beaucoup de la fortification des cdtes de la Baltique. Déjà, 
l'été dernier, on y a fait des sondages très étendus, principale- 
ment sur la côte mec kl cm bourgeoise et la côte tud-oucst du 
Holstcin ; et, en automne encore, des officiers d'état-major ont 
parcouru ces zones côtîôrcs. D'après ce que l'on dit, on semble 
songer surtout à mettre en état de défense suffisante Wlsmar, 
ainsi que l'Ile PoiU, située en avant du port de cette ville. A 
plusieurs reprises déjà l'on a fait ressortir l'importance de ce 
port de la Baltique. Il a été reconnu que sa profondeur et son 
étendue le rendent au plus haut degré propre H recueillir une 
flotte de guerre, môme très considérable, tout en lui laissant la 
plus grande liberté de mouvements pour les retours offensifs. 
D'un autre côté aussi , et pour les mêmes raisons , "^'ismar, 
avec la baie de Wohlenberg, présente le point do toute la 
côte allemande de la Baltique lu plus favorable fi une prise de 
possession par l'adversaire et A un débarquement de troupes 
ennemies. Pour ces deux raisons, une mise en état de défense 
suffisante du port et de ses deux entrées parait être d'une ur- 
gente nécessité. Par parenthèse, Wismar est aussi le seul point 
de la c<He allemande de la Baltique sur lequel la Suède, qui 
autrefois possédait de si grands territoires dans cette l'égion, 
pourrait élever des prétentions basées sur une apparence clc 
droit. Kn 1801, la ville et le port contigu fuirent, en effet, aban- 
donnés par hypothèque au Mcklemljourg, pour une durée de 
cent ans, c'est-à-dire jusqu'en 1901. Cette situation est d'autant 
plus bizarre que tout près de là la rade et ses deux entrées 
sont complètement propriété allemande. » 
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LES CHASSEURS A PIED 

D.VNS LES ARMÉES ÉTRANGÈRES 

Suite (1). 



IL AKMâS FÉDÉRALE SUISSE 

Les carabiniers. 

Les carabiniers suisses, désignés dans les cantons de 
langue allemande sous le nom de Scharfschûtzen, \)e\xyeï\l Hre 
considérés comme un des corps de chasseurs les plus anciens 
tle l'Europe. Leur créalion est due à un officier du canton de 
Zurich, Sâlomon Laudoil(â). En Tannée 1769, cet officier publia 
un écrit sur les avantages qu^olTrirait à la Suisse la constitu- 
tion d'une troupe spéciale d'infanterie pourvue d*un arme- 
tnent perfectionné et particulièrement exercée au tir. Dans un 
pays de montagnes, coupé de vallées profondes et présentant 
ik chaque pas des défilés étroits, une poignée de fantassins 
ainsi organisés opposerait, disait-il, une résistance plus vigou- 
reuse qu'un régtment entier de milices ordinaires. Celte idée 
-déduisit le gouvernement de Zuricb, qui autorisa Suiomon 
Laudolt à faire un essai de son système avec des volontaires. 

Laudolt choisit parmi les bourgeois de la ville quarante 
jeunes gens, réputés pour leur habileté dans le tir, qui durent 
«e procurer à leurs frais de bonnes armes à feu et des ja- 
quettes vertes, il les convoqua journellement à des exercices 
de tir très remarquables pour l'éïJoque; le tir avait lieu contre 
lies silhouettes peintes et découpées, et contre des buis 
mobiles; on simulait, en ordre dispersé et avec des car- 
touches à balle, l'attaque et la défense d'une position. Cet 
essai réussit complètement et, dès Tannée suivante (1770), le 
-canton de Zurich chargea Laudolt d'organiser une compagnie 
régulière de carabiniers, à Teffeclif de 100 hommes. Cette 
4)remière compagnie reçut comme uniforme un simple habit 
^erl, sans aucun ornement, pas même des boulons de métal, 
ei un chapeau noir li plumes. On voit ainsi apparaître, dès 



<1) Voir la Kevue militaire de Vétranqer^ n* 446 (l" sc- 
4nestre 1879). 

(2) Die Wehrkrafider Schn^ix, -^ FÀns hislorische Skhxe von 
^man sdiweizerischen Stdbsof/icier, 



Torîgine, dans Tuniforme des carabiniers, la couleur verte 
qui est, aujourd'hui encore, la couleur distinctive de ce corps 
spécial. 

L'exemple du canton de Zurich fut suivi successivement par 
d'autres cantons, et Tinslitution des carabiniers ne tarda pas à 
se généraliser en Suisse. 

11 n'entre pas dans le cadre de cet historique sommaire de 
suivre pas à pas les différentes phases de Torganisation des 
carabiniers depuis leur création jusqu*à nos jours. Nous nous 
bornerons à indiquer à grands traits quelle était la situation 
de ce corps immédiatement avant Tadoplion de la loi militaire 
du 13 novembre 1874, actuellement en vigueur, puis nous fe- 
rons connaître avec plus de détails leur organisation présente, 
telle qu'elle résulte de la loi précitée. 

En 1874, les carabiniers comprenaient un total de vingt et 
un bataillons et de quarante-quatre compagnies indépendantes, 
répartis ainsi qu'il suit : 

Dans ViHiley douze bataillons à quatre compagnies et un 
bataillon à trois compagnies; 

Dans la réserve, cinq bataillons à quatre oompagnies et trois 
bataillons à trois compagnies ; 

Dans la landwehr, quarante- quatre compagnies indépen- 
diinles. 

{.es compagnies avaient, en général, un effectif de 4 offi- 
ciers et de 96 hommes de troupe. 

Les carabiniers étalent formés en brigades, h raison d'une 
brigade pour chacune des neuf divisions que comportait à 
cette époque l'armée fédérale. 

La brigade de carabiniers, commandée par un lieutenant- 
colonel, se composait, en principe, de trois bataillons de 
l'élite ou de la réserve. Dans quelques brigades, le troisième 
bataillon était remplacé par quatre compagnies de landv^rehr, 
et il restait vingt-six compagnies de landwehr non embriga- 
dées. 

Les carabiniers formaient une arme distincte de Tinfanterie. 
Ils étaient instruits par les soins de la Confédération et avaient 
à leur tête un inspecteur permanent qui prenait le titre de 
colonel fédéral des carabiniers. 

L'organisation que nous venons de résumer a été modifiée 
très sensiblement par la loi du 13 novembre 1874. L'effectif 
des carabiniers a été réduit; ils ont cessé de former une arme 
h part et sont placés, comme toute Tinfanterie, sous la direc- 
tion du chef d'arme de Vinfanterie; ils ne diffèrent aujour- 
d'hui des troupes de ligne, sous le rapport de Torganisation, 
que par leur formation en bataillons Indépendants. 

On sait que l'armée fédérale n'est plus divisée qu'en deux 
groupes, Télite et là landwehr; la réserve a été supprimée. 
L'ensemble de Tarmée est constitué par vingt quatre classes, 
dont fes douze premières appartiennent à Télite et les douze 
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dendères à la iandwehr. L'élite est formée en huit divisioiis, 
qui comptent chacane un batailloi de canbiniers, de sorte 
qu'il y a dans l'élite huit bataillons de carabiniers iiumâi>tés 
de I à 8. La landwehr coBipresd, elle aussi, huit bataillons de 
carabiniers, numérotés également de 1 à 8. 

Chaque division renfermant quatre régiments de ligne à 
trois bataillons et un bataillon de carabiniers, il s'ensuit que 
ces derniers entrent pour i/13« seulement dans la composi- 
tion de l'infanterie. 

Les bataillons de carabiniers, soit de l'élite, soit de la 
landwehr, sont fournis par les cantons, en entier ou par com- 
pagnies constituées, conformément aux indications qui ont 
été données dans le n^ 3i6 de la Revue (deuxième semestre 
1876). 

Le bataillon de carabiniers se compose d'un état-major, 
comprenant 5 ofllciers et 29 hommes de troupe, et de quatre 
compagnies, comprenant chacune 5 officiers et 179 hommes (1). 
Les compagnies de carabiniers ont quatre clairons et pas de 
tambours, tandis que les compagnies de ligne ont deux tam- 
bours et trois clairons. 

L'effectif du bataillon atteint ainsi Î5 officiers et 745 hom- 
mes, ce qui donne : 

Pour les huit bataillons de l'élite, 200 officiers, 5,960 hommes. 

Pour les huit bataillons de la landwehr, 200 officiers, 5,960 
hommes. 

Soit, au total, 400 officiers, 11,920 hommes. 

Le recrutement âes carabiniers fait l'objet de dispositions 
particulières, réglées par une circulaire du 10 mars i878. 

Les carabiniers sont chcHsis parmi les hommes affectés h 
l'infanterie. Us ne sont pas désignés au moment même de la 
levée des classes, ma^s seulement i)endant la quatrième se- 
maine des écoles de recrues, après avoir brûlé au moins 
soixante cartouches à la cible, c'est-à-dire après avoir fait 
leurs preuves comme tireurs. 

Aux termes de la circulaire précitée, les carabiniers doivent 
être pris exclusivement parmi les jeunes soldats intelligents ; 
ils doivent avoir une taille moyenne, une constitution robuste, 
être agiles et posséder une bonne vue ; parmi les recrues qui 
remplissent les conditions ci-dessus, on donne la préférence 
à celés qui ont obtenu les meilleurs résultats dans le tir et 
dans tes exercices gymnastiques ; tout homme qui a encouru 
cme punition pour mauvais entretien de son arme ne peut être 
admis dans les carabiniers. 

fxs carabiniers ont un uniforme spécial dont nous allons 
donner la description sommaire, en faisant ressortir les diffé- 
rences principales qui le distinguent de celui de l'infanterie 
de ligne. 

La coiffure, aujourd'hui, commune à toutes les armes (offi- 
ciers et troupe), se compose d'un petit schako en feutre 
noir, muni d'une visière et d'un couvre-nuque en cuir verni. 
Le schako des carabiniers porte à sa partie antérieure la 
cocarde cantonale en t6le peinte et, de plus, le numéro du 
bataillon et deux carabines croisées en métal Jaune. L'inlan- 
terie de ligne a simplement la cocarde cantonale et le numéro 
du bataillon en métal blanc. Dans chaque bataillon, soit de 
carabiniers, soit de ligne, les quatre compagnies se distin- 
guent par la couleur du pompon. 
^ Le pompon est en laine , de forme sphérique. 11 est : 

Vert i>our la 1" compagnie. 

Vert avec zone blanche au milieu. — 2<^ — 

Jaune — 3« — 

Jaune avec zone blanche au milieu. — A^ *- 
Les carabiniers portent une tunique en drap vert foncé, à 



(1) Voir, pour la composition détaillée des états-majors et 
des compagnies, la Revue militaire de Vétranger^ n" 326. 



deux rangs de boutons en néUl jaaiie, avec collet et [ 
poiis noirs. L'infanterie de ligne a une tunique ai drap hleo 
ffMioé, avec boutons fm métal blanc, ooUet et passepoSs jimi- 
ges. La couleur verte de la tunique est la partie la plus cave- 

téristique de Funiforme des carabiniers. 

La capote est en drap gris bleu pour toute l'infanta'îe. Le 
collet porte une pointe de 5 centimètres, en drap noir pour 
les carabiniers et en drap rouge pour la ligne. 

Le pantalon des carabiniers est gris-bleu,- comme celui de 
l'infanterie, mais avec un passepoil noir au Heu d'un passepoil 
rouge. 

La chaussure, commune à toutes les troupes à pied, comporte 
une paire de demi-bottes et une paire de souliers. 

Les bataillons de landwehr ont le même uniforme que ceux 
de l'élite. Ils ne se distinguent que par deux petites étoiles en 
métal jaune placées sur la coiffure, l'une à droite et l'autre à 
gauche du numéro de bataillon. 

Cet aperçu général de l'uniforme des carabiniers ne serait 
pas complet, si nous n'appelions l'aUentitm sur le brassard 
spécial à l'armée fédérale. En Suisse, tous les combatlants, 
sans exception, depuis le général en chef jusqu'au simple 
soldat, portent au bras gauche, comme marque de service, un 
brassard rouge à croix blanche, dit brassard fédéral (1). 

Les carabiniers portent les buflleteries noires et le havre- 
sac noir, comme toute l'infanterie. 

Ils ont un armement spécial, la carabbie Yetterli à répéti- 
tion, tandis que la ligne est pourvue du fusil Yetterli à répé- 
tition. Ces deux armes ont le même calibre (lO^^^'i) et tirent 
la même cartouche. Le fusil, sans la baïonnette, a une lon- 
gueur totale de 1"30 et pèse 4 k. 700. Le chargement com- 
plet comporte treize cartouches, dont onze dans le magasin, 
une dans le transporteur et une dans le canon. La cand)ine 
est plus courte que le fusil et pèse 100 grammes de moins ; 
sa longueur totale est de 1"24 seulement. Elle est pourvue 
d'une double détente. Le magasin ne renferme que dix car- 
touches au Heu de onze. 

11 est question dé modifler l'armement actuel des carabiniers 
et de leur donner le fusil des régiments de ligne. IJÀllgemeine 
Schweizerische Militàr Zeitung, du 29 novembre dernier, pu- 
bliait k ce sujet la nouvelle suivante : t L'armement des ca- 
rabiniers serait appelé à être modiûé. Dans les hautes sphères 
de l'infanterie, on pense généralement qu'il conviendrait de 
remplacer la carabine actuelle par le nouveau fusil d'infan- 
terie (2). La double détente n'est d'aucune utilité à la 

guerre et peut être remplacée a\'antageusement par une dé- 
tente à départ doux. Une circulaire de l'instructeur en chef de 
l'infanterie demande que cette proposition soit prise en con- 
sidération. Si cette mesure est adoptée, il est probable que 
les armes à double détente seront exclues à Tavenir des con- 
cours de tir fédéraux, pour que les armes fédérales d'or- 
donnance ne soient pas mises en état d'infériorité vis-à-vis 
d'armes exclusivement de tir ; car la double détente, qui est 
plutôt nuisible qu utile 2i la guerre, devient très avantageuse 
lorsqu'il s'agit d'un tir de précision dans un Stand. • 

Ce projet de modification à l'armement des carabiniers. 



(1) Le personnel sanitaire porte, au contraire, le brassar.l 
international, blanc à croix rouge, conformément aux stipu- 
lations de la convention de Genève. Cette existence d'un double 
brassard est une particularité à signaler. 

02) Le nouveau fusil d'infanterie a été adopté en aviil 1878. 
11 n*a pas encore été distribué aux tix)upes et sera délivré 
pour la première fois aux recrues en 1880. 11 présente avec le 
fusil actuellement en sen'ice les principales différences sui- 
vantes : la hausse est graduée jusqu'à 1,200 au lieu de 1.000 mè- 
tres ; la détente sf été modifiée de manière à présenter un bras, 
de levier plus long; une des garnitures de l'arme a été sup- 
primée, et il ne reste plus que Tembouchoir et la grenadiôre ; 
la plaque de couche a été ceintrée ; enfin la baïonnette a été 
remplacée par un sabre-baïonneite dont le dos est taillé en 
dents de scie sur une longueur de 84 centimètres. 
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semble devoir rencontrer une assez vive opposition chez les 
intéressés. La Société de^ officiers des carabiniers suisses s*est 
^sie de la question, et si elle parait résignée à accepter le 
nouveau fusil d'infanterie, die voudrait tout au moins qu'il 
fût pourvu d'une double détente, car c un bon carabinier 
n'aime pas tirer avec une arme à simple détente. » 

La durée de Tinstruction est la même pour les carabiniers 
que pour rinfanterie de Dgne. 

Us sont astreints d'abord à une école de recrues, dont la 
durée, fixée primitivement à quarante -cinq Jours, a été ré- 
duite à quarante-trois jours par la loi du 21 février 1878, qui a 
suspendu, pour des raisons budgétaires, l'exécution de diverses 
dispositions de la loi sur l'organisation militaire fédérale. 

Ils sont convoqués ensuite à quatre cours de répétition, de 
seize jours chacun, se succédant de deux en deux années. 

Bien que leurs aptitudes spéciales puissent, à un moment 
donné, les appeler à remplir des missions importantes dans la 
guerre de position, genre de guerre qui convient essentielle- 
ment à la Suisse par suite de son organisation militaire et de 
la topographie de son sol, les carabiniers n'ont pas de rôle 
tactique propre. Ils ont les mêmes règlements dinstruclion 
que l'infanterie de ligne. Seulement ils sont exercés davantage 
an tir à la cible. Ils brûlent dans les écoles de recrues cent 
quarante cartouches, tandis que l'infanterie de ligne n'en 
brûle que cent. De plus, comme la double détente dont sont 
pourvues les carabines permet une précision de tir plus 
grande, les conditions imposées pour passer d'un exercice à 
un autre sont plus sévères pour les carabiniers que pour l'in- 
fanterie de ligne. Ils doivent obtenir, en cinq coups, douze 
lioints au lieu de dix sur les cibles oii les coups sont relevés 
par points, et quatre touchés an lieu de trois sur les autres 
cibles'. 

Les quarante cartouches supplémentaires allouées aux cara- 
biniers dans les écoles de recrues sont tirées, partie aux pe- 
tites dislances sur des cibles de faibles dimensions, partie aux 
grandes distances. 

Dans les années où ils ne sont appelés à aucun service mi- 
litaire, et pendant le temps qu'ils comptent dans l'éite, les 
carabiniers sont tenus, comme les autres soldats d'infanterie, 
de brûler trente cartouches dans une Société de tir ou dans un 
exercice de tir spécialement organisé à cet effet. Tous les 
carabiniers font partie d'une Société de tir, et c'est dans la 
Société dont ils sont membres qu'ils exécutent non -seulement 
le tir obligatoire dont il vient d'ôtre question, mais encore 
une série de tirs beaucoup plus complets. 

En raison des conditions spéciales de leur recrutement, des 
tirs plus nombreux qu'ils exécutent et de la double détente 
dont leur arme est pourvue, les carabiniers obtiennent à la 
cible des résultats très supérieurs à ceux de l'infanterie de 
ligne. Ce fait est mis en évidence par le tableau suivant, dont 
les données sont empruntées au compte rendu officiel des tirs 
•exécutés pendant les cours de répétition de l'année 1878 : 

Distance^ 295 mètres. — Position debout. 

Carabiniers. FusUiers. 

^ 2« division 82 0/0 64 0/0 

3« — 82 » 64 » 

6« — 82 » 60 » 

8« — 73 » 46 » 

Moyenne..., 79 0/0 36 0/0 

Distance^ SOO mètres. 

Carabiniers. Fusiliers. 

2« division ^couché) 84 0/0 (couché) 53 0/0 

3^ — (à genou) 83 > (couché) 63 > 

6» — (à genou) 78 t (couché) 58 » 

8« — (à genou ) 78 » (couché) 47 » 

Moyenne 80 0/0 55 0/0 . 



L'habileté remarquable que les carabiniers possèdent dans le 
tir doit être considérée comme la cause principale de la po- 
pularité dont ils continuent à jouir en Suisse, même depuis 
que leur emploi tactique a été assimilé, par les règlements de 
manœuvres, à celui de rinfanterie de ligne. Au cours de la 
discussion de la nouvelle loi d'organisation, un amendement 
tendant à la suppression des carabiniers fut rejeté par 72 voix 
contre 8, c'esl-à dire avec une majorité qui montre à quel 
point la nation tient an maintien de ces bataillons, qui sont 
comme la tradition vivante du goût que les Suisses ont tou- 
jours professé pour les exercices de tir. (48) 



L'ARTILLERIE RUSSE EN 1880 

Suite a). 



I 
Organisation fçénérale da commanileBieat. 

Z^ COMMANDRMENT DE L*ARTILLERIB DANS LES CORPS 
D* ARMÉE 

Le mode de nomination du commandant de rarllllerie dans 
un corps d'armée, ses droits et ses fonctions ont été exposés 
précédemment par la Revue (2). 

Il existe actuellement dix -neuf corps d*armée en Russie^ 
dont dix-sept en Europe et deux au Caucase ; le corps d'ar- 
mée comprend en général deux ou trois divisions d*infanterie 
et une division de cavalerie, les unes et les autres avec leur 
artillerie (3), 

L'état-major de Tartillerie d'un corps d'armée a la composi- 
tion suivante : 



GRADES ET EMPLOIS 



Conimandant de Tartillerie: général-lieutenant 
Adjudants supérieurs: ofûciers subalternes.. 
Employé d'artiUerie adjoint à l'adjudant su- 
périeur 

secrétaires | 8'/™i|5^"X'e. 

Soldat du tram 

Ordonnances (l). 



T«»in f Voilure.. 
"**° \ Chevaux., 



GUERRE 





1 




2 




1 




2 




2 




i 




6 




1 




» 



PAIX 



(i^ Le général a 3 ordonnances; choque ofacier ou assimilé en a i. 



4<* COMMANDEMENT DE L*AHTiLLERI£ DANS LES DIVISIONS 

Troupes régulières. — La Hevue a également décrit (4) l*or- 
ganisation des brigades d'artillerie montées affectées d*une 
manière permanente aux divisions d'infanierie et leurs rela- 
tions de service avec celles-ci. Comme on le verra plus loin, 
l'armement des batteries a été modiflé depuis cette époque. 

L*artillerie de campagne est entièrement répartie entre les 
divisions d'infanterie et celles de cavalerie : il n'existe pas 
d'artillerie de corps. 



(1) Voir la lievue militaire de létranger, n* 488 et 48D. 

(2) Voir la Revue militaire de l'étranger, premier semestre 1875, 

(3) La composition des différents corps d'armée a été publiée 
par la Reuue en 187^^, n* 460. 

(4) Voir la Revue militaire de Vétranger en 1875, n' m^ 
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Les batteries à cheval régulières ne sont réunies en brigade 
que dans la garde (1). Les divisions de cavalerie de la ligne 
n'en sont pas moins pourvues de leur artillerie sur le pied de 
paix, à raison de deux batteries par division (î). Pour les ma- 
nœuvres et le service de guerre, elles ont à leur tête le plus 
ancien des commandants de batterie. Une des batteries compte, 
en outre, dans son effectif, un personnel additionnel de fonc- 
tionnaires classés (médecin, vétérinaire et écuyer) et d'hommes 
de troupe dont le service s*étend aux deux batteries de la 
division. 

Le commandant de batterie à cheval est subordonné au 
commandant de la division ù laquelle est attachée la batterie ; 
sous le rapport du service spéciul de Tarme et de l'instruction, 
il relève du commandant d'artillerie de corps d'armée. Il a, 
par suite de sa situation, une partie des attributions des com- 
mandants de brigade, au point de vue des nominations, pro- 
positions et engagements. 

Le tableau ci-contre donne la composition des états-majors 
de brigades dans l'artillerie à cheval de la garde et l'artillerie 
montée active. Il contient aussi les états-majors des brigades 
d'artillerie montée de réserve destinées à former, sur le pied 
de guerre, l'artillerie des divisions d'infanterie de réserve et 
les dépôts dont 11 sera question dans la suite de cette étude. 

L'état-major de la l**^ brigade d'artillerie montée de la garde 
compte en plus : 

1 chef de musique,' 
^1 mus^ien de 1- classe | ^^,^^^ ^,„g ^^ sous-officier, 

'V?2 !?;'**'*' îmusciens (3). 
15^ 12 élèves ) ^ ^ 

Train, ~ Le train des états-majors de brigades actives se 
compose de (4): 

i voilure pour le trésor et les archives (3); 
1 fourgon médical (6). 

Ces voitures sont attelées ù quatre chevaux sur le pieJ de 
guerre. 11 y a, en outre, dans ce cas un cheval haut-le-picd. 
Sur le pied de paix on peut, lors des mouvements de troupes, 
affecter sept chevaux de trait aux états-majors de brigades 
pour atteler leur train. 

Les brigades de réserve ont sur le pied de guerre le même 
train que les autres. En temps de paix elle n'ont ni train, ni 
chevaux. Les brigades de dépôt n'en ont jamais. 

Troupes irréfjuUères. — Les batteries à cheval ne sont pas 
embrigadées chez les cosaques du Don : elles le sont, au con- 
traire, chez les autres cosaques, les brigades embrassant l'en- 
semble des batteries d'un ou même de deux territoires cosa- 
ques, ainsi que cela a lieu pour le Kouban et le Térek. 

I^es étals-^najors de ces brigades sont composés comme 
lindique le deuxième tableau de la colonne suivante : 



(1) Avant la réorganisât! )n do la cavalerie et de rartillerie à 
clieval, effectuée en 1875, les batteries à cheval de la ligne 
étaient également grouoées en brigades. La Hevue^en publSnt 
à cette époque (n* 'z^) la nouvelle organisation de l'artillerie h 
cheval, en a exposé les motifs, d*aprôs un Article de Y Invalide 
russe; le principal but poursuivi était d'augmenter la cohésion 
eatre la cavalerie et l'artillerie qui lui est affectée. 

(2) Voir, pour plus de détails, l'étude sur la Cavalei'ie russe 
en 1875 (Hevue militaire de l'étranger, n* 297). 

(3) Dix d'entre eux peuvent être des musiciens civils. 

(4) Dans la brigade des grenadiers du Caucase, ainsi que 
dans les lîi*, 20« 21«, 38% 30« et 4l«, on se sert du train du 
modèle spécial affecté aux troupes du Caucase. 

(5) Il n'y a qu'une voiture pour le trésor et les archives des 
deux brigades du Turkestan. 

(6) Cette voiture, désignée en Russie sous le nom de plate- 
forme de pharmacie^ a été décrite dans les notes d'un médecin 
militaire sur V Armée russe en campagne. (Voir à ce sujet la 
iieu%e militaire de l'ctranjer^w ^(îi.) 



ETATS-MAJOnS 

DES BRIGADES D^ARTILLERIE 



Commandant de brigade: général- 

ni« Jor 

Commandant de brigade : colonel. 



OFFICIERS INFÉRIEURS (!) 



Adjudant de brigade , 

Trésorier et quartier-niattre (t)..,, 

Total...., 



FO.NCTJOXXÀIRES CLASSÉS 



yii.lprina î dc !'<? ClaSSC 

Médecins \ de îe classe 

Vétérinaire 

Ecuyer (militaire ou civil) (3) 

Instructeur pour les trompettes... 

Total 



TROUPE 



Secrétaires (4) 



Trompette-major 

de brigade 

de Ire classe.. . . 

de 2« classe.... 

( de ire classe.... 

Feldscher { de |e classe (5) . 

pharmacien 

Surveillant de malades 

Chef armurier 

.Maître unnurior de Ue classe 

Soldats du train (6) 

Ordonnances 



Total de la troupe. 



Cheval de selle du trompette-major 
Chevaux de irsiii {Voir plus loin). 



BRIGADES 

ACTIVES 






2X. H-% 



«S- 

S'a** 



1 
2 
8 
S 

1 

5 
1 
i 
» 
1 
8 
10 



88 




H] Dans les brigades h cheval et montées d') la garde, il y a comme om- 
clers inrérienis 2 caplioines en sectnd et ilieulenani; dans les brigades 
dPS srenadiors do la ligne et du Turkestan. les capitaines en deuxième et 
les liê:itenant$ sont eo nombre égal ; il en est de même dans les brlgadt^ d.' 
réserve c. de dcpOU 

(3 L s brigades de la garde ont des quarilcrs-roaltres distincts. 

(:j) Les brigades du Turkestan n'en ont pas. 

ll'i L<?s brigades du Turkestan n'ont qu'un secr.'talre de chaque catégorie. 

(5^ Il n'y en a que 3 dans la f* brigade du Turkestan et i dans la i'. 

(({) Il n'y en a qu'un en temps de paix. 



GRADES ET EMPLOIS 



Commandant In brigade : 
colonel ou général-ma- 
jor 

Adjudant de brigade.... 

Trésorier 

Trompe llc-ma jor 

( do brigade. 

Secrétaires ] de U^" classe 
r de 2(^ classe. 

Ordonnances 

Cheval de selle pour le 
commandant de bri- 
gade 



KOUBAN 
ET TÉREK 



ORENROURG 



1 
1 

1(3) 

1 
1 
1 



1 

1(8) 



TRANSBAIKAL 



lO 

1 

1 

t 

1 

1 

1 

4 



(1) Au Transbalkal, c'est un colonel ou un Ilcutenant-colonel. 

(2^ L'un d'eux est du grade d'essaoul (capitaine) et l'autre du grade de 
iotnik (lieutenant). 

(3) Il est du grade de $otn(k ou de khorounji .enseigne). 
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5<> CO^UKÏ^Ï)^^^^'^ DE l'artillerie DANS LES ARMÉES 
KN CAMPAGNE 

Dans une élude publiée en 4876 par la Revue (1) sbf la 
constitution du grand quartier général d'une armée russe en 
campagne, on a exposé ce quia trait au service de rartilierie, 
ainsi que les fonctions du commandant de VarlUlerie de 
rartnée. Nous n*aurons donc que quelques détails à ajouter à 
Tarticle en question. 

Rappelons que le service de Fartillerle au grand quartier 
général comprend : 

i^ L'adjoint au commandant de rartillerie; 

^ La chancellerie dirigée par Tadjoint et se subdivisant en 
section des opérations militaires et section d'administration ; 

30 Le commandant des parcs d'artillerie; 

Et 40 les officiers à la disposition. 

Le commandant de rartillerie de Varmée est choisi par le 
commandant en chef avec l'assentiment du grand-maltre de 
rartillerie et confirmé par un ordre de l'Empereur. 

Il est immédiatement sous les ordres du commandant en 
chef; il lui transmet toutes les communications écrites par 
rintermédiaîre du chef d'état-major et fait en présence de ce 
dernier les rapports verbaux. 

11 jouit des droits attribués au grand -maître dans les ques- 
tions de personnel. 11 ne peut avoir de commandement direct 
que sur des corps d'artillerie indépendants des corps d'armée, 
divisions et détachements, et ne peut faire de propositions, 
émanant de son initiative qu'en faveur des officiers placés 
directement sous ses ordres ou qui se sont signalés sous ses 
yeux. 

Dans les questions de matériel, il a les droits attribués au 
conseil de la guerre de circonscription. 

Il passe des revues d'inspection ou en fait passer par son 
adjoint et par les officiers k la disposition. 

Vadjoint au commandant de VartUlerie a les mômes droits 
qu'un chef de direction dans les commandements de circon- 
scription. En cas de maladie ou d*absence, il remplace son 
chef, à moins que le commandant de l'armée n'ait pris des 
dispositions spéciales k cet égard. Durant le combat, il se 
tient près du commandant de l'artillerie. 

Les officiers à la disposition peuvent êlre chargés de l'in- 
spection des troupes et de l'armement, du commandement 
temporaire de corps ou établissements de l'artillerie, etc. 

Voici la composition normale des états-majors du comman- 
dant de l'artillerie d'une armée et du commandant des parcs 
de munitions. 

Commandement de VarlUlerie d'une armécm 

Commandant de l'artillerie : général-lieutenant ou gé- 
néral de l'artillerie \ 

Adjoint an commandant de rartillerie : général-major 

on général -lieutenant \ 

A la disposition : Général-major 1 

— Officier supérieur \ 

— Officiers inférieurs 3 

Adjudants supérieurs, chefs de section : officiers supé- 
rieurs 2 

Adjoints aux adjudants : officiers inférieurs ou employés 

d'artillerie 4 

Teneur de livres i 

Adjoint au teneur de livres I 

Commis expéditeur 1 



(1) Voir la lievue mîlitairelde Ntranger^ n* 330. 



Trésorier et ex écu tcu r \ 

' Secrétaires : 1** classe ^ 

— 2« classe 3 

— Bâclasse 3 

Soldat du train 1 

Ordonnances 2a 

ChevAux du train (une voiture) (i). . 4 

Etal-major des parcs de munitions. 

Commandant des parcs : général-major ou général- 
lieutenant f 

Adjudant supérieur : officier inférieur ou supérieur 1 

Adjoint à Tadjudant : officier Inférieur i 

Employé d'artillerie | 

— 1" classe. 3 

— 2« classe 3 

Soldats du train [ ^ 

Ordonnances 7 

Chevaux du train (une voilure pour le trésor et les ar- 
chives) 4 

6® DIRECTION DE l'aRTILLERIB SUR LES DERRIÈnKS 
DES ARMÉES 

Les relations entre les armées et le territoire sont assurées 
au moyen de la Direction des communications militaires de 
Varmée d'opérations, et des troupes sur ses derrières. Ce ser- 
vice dont l'organisation a été décrite par la Revue (2) est régi 
par un règlement provisoire de 1877. 

A la direction des communications militaires, ressortissent 
les troupes faisant partie de l'armée d'opérations et station- 
nées sur ses derrières ou en marche dans le rayon d'action 
de cette direction; les approvisionnements niilîtnires et les 
convois réunis dans celle zone ou la traversant; toutes les 
communications sur les derrières de l'armée. Différentes sec- 
tions ou directions se répartissent le service : la direction de 
rartillerie administre les magasins locaux, les pssrcs et appro- 
visîonnemeflts sur les derrières de l'armée et assure le trans- 
port à l'armée du matériel et des approvisionnements d'artil- 
lerie, ou est môme chargée de les fournir aux troupes en cas 
de nécessité. 

Pendant la guerre turco russe, le directeur du service de 
rartillerie sur les derrières de l'armée était le général-major 
commandant rartillerie de forteresse à Kiev. 

{A suivre.) (5») 



LA FRONTIÈRE RUSSO-ALLEMANDE 

d'après des PUDLICATIONS ALLEMANDES 
Suite (3). 



c Le réseau des chemins de fer dans l'est de la Prusse a 
trouvé des conditions extrêmement favorables pour son déve- 
loppement dans les intérêts mêmes du trafic général. 

Dans la haute Silésie une industrie miniè're puissante, dans 
la Silésie moyenne et dans la basse Silésie une agriculture 



(1) Cette voiture ne conatituo qu'une partie du train du com- 
mandement de l'artillerie; le reste est compris dans le ttain 
affeeté à l'ensemble des services qui entrent dans la composi* 
tion du quartier général d'armée. 

(2) Voii* la Revue mililaire de Vélranger, n* 411. 

(3) Voir la Revue wililaire de rétranger, n« 489. ^^ ^ 

Digitized by LnOOQiC 



30 



REYUB MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N*490 



perfectionnée et favorisée par la nalore aoienèreDl de bonne 
heure la création d'un grand nombre de voies ferrées ; le gou* 
vernement intervint de son côté pour que la partie principale 
du territoire fût bien reliée aves les provinces de la Prusse 
orientale et de la Prusse occidentale, qui Jusque-là avaient été 
quelque peu négligées au point de vue des voies de oommnni- 
cation, et se trouvaient dans une situation défavorable par 
suite de Tlsolement que leur créaient les contrées voisines ap- 
partenant à la Russie. Des considérations basées sur la dé- 
fense du territoire vinrent stimuler encore les efforts faits 
dans ce sens, et H se forma petit à petit sur la frontière 
orientale un réseau ferré qfui laisse peu de chose à désirer au 
point de vue des exigences de cette défense. Au nord, le 
réseau des chemins de fer allemands permet de tracer quatre 
lignes aboutissant à la Vistule,. qu^elles franchissent sur trois 
grands ponts situés en territoire allemand; au delà du fleuve, 
deux de ces lignes se bifurquent de nouveau et se prolongent 
jusqu'à Texlrème frontière du Nord-Est. En résumé, on trouve 
dans la Prusse orientale quatre lignes débouchant sur la fron- 
tière et s*y soudant chacune avec le réseau russe, à Texcep- 
ilon de la ligne la plus septentrionale, qui a Memel pour point 
terminus. 

En Siiéste, on compte trois lignes continues venant du centre 
de TÂllemagne, reliées p^r de nombreuses transversales et 
s*étendant jusqu'à Textrême frontière du Sud-Est où, d'une 
partielles se soudent au réseau ferré autrichien et, de l'autre, 
se prolongent par la ligne de Varsovie. 

Dans la partie centrale de la frontière, la ligne Dromberg- 
Thorn, avec prolongement sur Varsovie, et la ligne Breslau- 
Wiihelmsbrûck établissent une communication immédiate avec 
la frontière; au reste, on a évité de ce c6té de pousser les 
chemins de fer directement jusqu'à la limite des deux pays, 
peut-être pour ne pas éveiller la pensée d'y raccorder des 
lignes russes, qui auraient en ce point, grâce à la constitu- 
tion de la frontière, une valeur stratégique importante pour 
la Russie, dans le cas d'une guerre russo-allemande. Les troi»- 
lignes qui mènent du centre de l'Allemagne vers la province 
de Posen convergent dans la place forte de Posen; de là 
elles suivent la frontière en s'acbeminant d'un côté vers la 
Prusse occidentale, et de l'autre vers le réseau ferré silé- 
sien. 

Grâce à cette dernière disposition et à l'existence de plu- 
sieurs lignes formant raccourcis (comme par exemple la ligne 
Gnesen-Iarocin), on obtient de nombreux raccordements 
entre le groupe des voies ferrées de la Prusse orientale et 
celui de la haute Silésie; combinés avec les lignes du premier 
de ces groupes, ces raccordements forment deux, et par- 
tiellement trois, lignes ferrées parallèles à toute la frontière,- 
à une distance qui varie de 15 à 120 liilomèlres. Ces der- 
nières, jointes aux nombreux chemins de fer qui viennent de 
l'intérieur de l'Allemagne, ne permettent pas seulement une 
rapide concentration stratégique de toute l'armée allemande 
sur un point choisi de la frontière, mais elles donnent encore 
des facilités considérables pour opérer quelque changement 
que ce soll dans le déploiement primitif, et pour transporter 
«n cas de besoin des corps d'armée entiers d'un point à l'autre 
de cette zone très étendue. 11 convient d'ajouter ici que la 
majorité des grandes lignes ferrées de la Prusse orientale 
appartient à l'Etat ou est administrée par lui; il s'ensuit 
qu'en cas de guerre le gouvernement aurait la libre disposi- 
tion du personnel et du matériel de ces différentes lignes. 

Les côtes n'ont pas été négligées non plus. On a reconnu 
qu'il n'était pas possible de couvrir le grand front que la 
Prusse présente sur la Baltique par un déploiement de 
troupes établies sur chacun des points qui peuvent être me- 
nacés; il a paru bien préférable d'obtenir la faculté de trans- 
porter rapidement sur une section quelconque de la côte les 
forces défensives qui auraient été concentrées sur quelqnes 
points importants ; partant de là, l'état- major prussien a pour- 



suivi avant tout, dans le développement du réseau ferré, la 
création d'un chemin de fer longeant toute la côte. 

Cette ligne existe actuellement de Memel à Schleswig avec 
de nombreux embranchements vers l'arrière; en outre plu- 
sieurs raccordements la relient avec les ports principaux. 
On est donc fondé à admettre qu'ici encore on est en posses- 
sion des communications nécessaires ponr la défense des 
côtes. 

Il est évident que la Russie, avec sa population très clair- 
semée, et son territoire colossal — territoire qui embrasse à 
lui seul la moitié de toute l'Europe -— ne peut avoir un réseau 
de chemins de fer aussi serré que l'Allemagne. Le développe- 
ment des chemins de fer russes — aussi bien que celui de 
beaucoup des ressources de ce puissant Empire — date princi- 
palement de l'avènement de l'empereur Alexandre II. Pendant 
la guerre de Crimée de 18^, rinsufiisance des communica- 
tions Intérieures de la Russie s'était trop foit sentir ponr qu'on 
ne se hàtàt point, aussitôt après la conclusion de la paix, de 
relier les régions frontières les plus importantes de l'Empire 
avec le centre (qu'il faut prendre à Moscou au point de vue 
spécial des chemins de fer), et de vivifier des sources de pro- 
duction Jusque là Inexploitées qu'offrent des contrées consH 
dérables et en partie très riches. 

Déjà, lors de la construction des premiers chemins de fer 
russes, on s'était abstenu d'adopter les dimensions admises 
pour la largeur de la voie dans les Etats de l'Europe occi- 
dentale. Avec l'idée que la puissance défensive de la Russie, 
en cas de guerre malheureuse, repose principalement dans 
la grande étendue de son territoire, on voulait exclure h 
possibilité pour un ennemi victorieux d'utiliser son propre 
matériel d'exploitation sur les chemins de fer russes; on 
choisit donc pour ceux-ci une largeur de voie Inférieure (I) à 
celle qui est en usage dans l'Europe occidentale (2). 

Mais on vit bientôt combien peu cette mesure était heu- 
reuse. Indépendamment des inconvénients qui en résultent 
pour le transit en temps de paix, les difficultés inhérentes à ce 
système, et qui ont eu pour conséquence pendant la dernière 
guerre l'impossibilité d'utiliser le matériel russe d'exploitation 
sur les chemins de fer roumains, ont apparu avec tant d'évi- 
dence, qu'on a été amené, dit-on, à monter une grande partie 
du matériel russe d'exploitation suc des roues qu'on peut 
décaler pour approprier leur écartement à des chemins de fer 
ayant une plus grande (3) largeur de voie. 

En dehors de la grande préoccupation du gouvernement 
russe à laquelle nous venons de faire allusion, U s'est produit 
un ralentissement d'anUnt plus grand dans le développement 
du réseau des chemins de fer russes sur la frontière occiden- 
tale envisagée ici, que le gouvernement du Tzar a particuliè- 
rement entravé l'établissement de rapports actifs avec l'Eu- 
rope occidentale par des difficultés de passe-port et de douane. 



(1) L auteur a évidemment fait erreur; la voie de» chemins 
de fer russes a, entre les rails, une largeur de ]«523 sunë- 
rieure & la largeur de 1" 435 admise pour les chemins du reste 
^? ^^?F^P® conUnentale, à l'excepUon, toutefois, de l'Bspaffne 
(in»736). {Note de la Revue.) 

(2) Oa&^gUé également en Allemagne, U y a trente-six ans, 
des considérations du même genre. Hais reconnaissant que par 
la destruction des chemins de fer sur des poinU conveniliU- 
nscnt choisis, on empêche facilement un voisin victorieux de 
^^^'A^^^A *^®^ ^^ P^^P^® matériel d'exploitation, on s'est 
décidé à donner, dans cette question, la prépondérance aux 
intérêts du transit en temps de paix et à adopter la même 
largeur de voie que les autres puissances de TEurope occi- 
dentale. De plus, afin de diminuer les troubles apportés dans 
le transit par la différence de largeur de la voie à la frontière 
russe, on a donné des roues qui peuvent se décaler à une poi^ 
tion du matériel roulant du chemin de fer prussien de ifet 

(3) Voir ci-dessus la note (l); l'erreur présente est la consé- 
quence de la première. ^^"«^ 
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La çarUedtt réseau ferré russe la plus voisine de la fronllère 
l)russo-allemande 8e concentre à Varsovie, où aboutissent les 
lignes de Pét«rsboarg, de Moscou et celles de la Russie mé- 
ridionale. La ligne Pétersbourg-Yarsovie court, pour une faible 
portion, le long de la frontière de la Prusse orientale, et celle 
circonstance a donné lieu à la création des trois embranclie- 
ments d^à cités qui se dirigent vers cette dernière province. 
Mais ces embranchements se distinguent moins par leur im- 
portance militaire que par Futilité qu'ils offrent pour amener 
les produits du sol russe dans les ports prussiens de la Bal- 
tique en suivant le cfaemin le plus court. 

Toutes les lignes précitées sont situées sur la rive droite 
de la Yistule; on ne trouve actuellement sur la rive gauche 
qu*un chemin de fer partant de Varsovie, qui se bifurque en 
deux branches,rune suivant la basse Vistule vers Aiexandrowo, 
en face de Thorn, et Tautre gagnant le réseau prussien dans 
Fangle S.-E. de la Silésie. Toute la portion intermédiaire de 
la frontière est encore, comme nous Tavons déjà dit plus haut, 
dépourvue de communications par voie ferrée. 

Il est évident que, dans cette disposition du réseau actuel 
des chemins de fer, les combinaisons stratégiques ne peuvent 
avoir joué aucun r5Ie prépondérant. Le réseau russe peut à 
peine suffire aux plus minces exigences du transit en temps 
de paix et il ne serait de quelque valeur, pour opérer rapide- 
ment la concentration stratégique de l'armée russe à la fron- 
tière, que vis-à-vis de la Prusse orientale. L'importance est 
plus grande pour les chemins qui viennent de Test aboutir à 
Varsovie; ils feraient en mesure de permettre dans un temps 
relativement court une concentration de forces tirées de toutes 
les parties de l'Empire. 

Toutefois, les conditions actuelles se trouveront bientôt 
modifiées par l'activité croissante qu'on a déployée en Russie 
dans ces dernières années au point de vue des chemins de 
fer. Le gouvernement a récemment adopté la construction 
ou les avant-travaux de plusieurs lignes nouvelles situées sur 
le territoire de l'ancien royaume de Pologne. Autant qu'on 
peut le déduire de la lecture des feuilles publiques, il s'agirait 
de lignes ferrées conduisant à la partie moyenne de la frontière 
russo-allemande, à savoir : de Kutno à Slupzy par Kola (direc- 
tion sur Posen), le long de la rive droite de la Wartha; puis 
de Lodz vers l'ouest, d'un côté sur KaKscb, de l'autre pour 
rejoindre, par Sieradz, la ligne allemande de Breslau à Wil- 
helmsbriick. 

D'autres lignes projetées doivent mettre le réseau russe en 
communication plus directe avec le réseau autrichien. On cite 
notamment une ligne le long de la rive gauche de la haute Vis- 
tule, d'Iwangorod vers Cracovie, et une autre de Sandomirz 
sur Kolusiki. On parle en outre d'une nouvelle ligne sur la 
rive droite de la basse Vistule, allant à Rosenberg dans la 
Prusse orientale. 

Mais toutes ces nouvelles constructions n'auront aucune 
influence particulière sur remploi militaire du réseau situé 
sur la rive gauche de la Vistule, tant que le pont du chemin 
de fer à Varsovie sera l'unique point de passage du fleuve et 
permettra seul le raccord des lignes ferrées de la rive gauche 
avec les lignes venant de Tinlérieur de la Russie. La construc- 
tion sur la Vistule de plusieurs ponts de chemin de fer serait 
la première chose à faire, pour donner les moyens de concen- 
trer l'armée russe au centre et au sud de la frontière russo- 
allemande dans les conditions de rapidité qu'exige la manière 
actuelle de faire la guerre. 

Il importe encore de remarquer qu'il n'existe en Russie que 
très peu de chemins de fer appartenant à l'Etat. Les lignes 
ferrées russes sont presque toutes idans les mains de cin- 
quante et quelques compagnies particulières. Mais, dans beau- 
coup de cas, le gouvernement est venu à l'aide de ces sociétés 
en leur accordant des subventions ou des garanties d'intérêt; il 
a, par suite, une certaine influence sur l'administration, ce qui 
est important dans l'emploi qui peut être fait des lignes et du 



matériel pour les grands transports de troupes. En ùoire, 
le gouvernement russe favorise la fusion des administrations 
des lignes ayant une certaine connexion, ce qui naturellement 
concourt aussi au même but. D'après ce qu'on sait, les lignes 
ainsi fusionnées jusqu'à présent seraient celles de la Russie 
occidenule et celles du Sud-Ouest qui l'ont été récemment. 

Si l'on examine la puissance défensive de la frontière alle- 
mande, et qu'on admette Berlin comme l'objectif vraisemblable 
de l'ennemi, on trouve quatre directions principales que peut 
suivre une offensive russe. Ce sont les directions : de Wtlnaà 
l'ouest contre la vallée de la Prégel et Kdnigsbérg; puis de 
Varsovie, d'une part, au nord-ouest, le long de la Vistule, de 
l'autre, à l'ouest, en suivant la Wartha contre Posen ; ou enfin, 
au sud-ouest, contre la Silésie. 

Les deux premières de ces directions sont favorisées par le 
réseau ferré russe actuellement existant, et elles permettent 
de combiner les opérations par terre avec celles qui auraient 
lieu sans doute en même temps par mer; une offensive dirigée 
le long de la Vistule disposerait en outre de ce fleuve comme 
d'une voie de communication importante, et si l'on en faisait 
l'opération principale, elle pourrait amener ce résultat heureux 
de séparer la grande province de la Prusse orientale avec 
toutes ses ressources des autres parties du territoire allemand , 
et de pouvoir donner bientôt la main à une offensive dirigée 
en même temps le long de la Prégel. Dans ces conditions on 
pourrait croire que ces deux directions sont les plus favorables 
pour une invasion russe ; l'étendue des forces que la Russie 
devrait mettre sur pied (1) ne serait pas un obstacle à ce que 
l'offensive fût simultanée dans les deux directions, et ce fait 
que, dans les mesures prises en Prusse pour fortifier la fron- 
tière de l'Est, on a précisément porté de tout temps une atten- 
tion particulière sur la partie du Nord-Est, envisagée ici, — ce 
fait permet de conclure que, dans notre pays, cette opinion 
est celle des cercles compétents. 

Ijsk direction de Varsovie vers l'ouest sur Posen serait, il 
est vrai, séduisante pour envahir l'Allemagne; car elle donne 
le plus court chemin pour atteindre l'objectif Berlin ; mais en 
la choisissant, la Russie devrait renoncer à établir ses commu- 
nications avec l'arrière par vole ferrée et elle s'exposerait au 
danger d'être prise à revers par des diversions partant de la 
Prusse orientale ou de la Silésie. Ce choix parait donc invrai- 
semblable, tout au moins aussi longtemps que l'on ne sera 
pas arrivé à construire les lignes ferrées dont il a été question 
plus haut, c'est-à-dire celles de Kutno et Lodz à la frontière 
prusso-allemande. 

Enfin la direction d'opérations à exécuter de Varsovie contre 
la Silésie devrait, c'est indiqué, dans l'étal actuel des chemins 
de fer, viser la haute Silésie (à peu près vers les environs 
d'OppeIn) ; dans ce cas, l'invasion rencontrerait d'abord une 
région qui n'est pas particulièrement propre aux grandes 
opérations et (;ui est assez éloignée des parties de territoire 



(1) Depuis que la Russie a adopté, dans les premiers moia 
de 1870, une nouvelle organisation militaire basée sar le service 
obligatoire, ce puissant Empire, peuplé de 96 millions d'habi- 
tants, dispose, en temps de paix, de 800,000 hommes, et en 
temps de guerre d'une armée de 1,700,000 hommes de troupes 
régulières, auxquelles il faut ajouter 200,003 cosaques et cava- 
liers irréguliers ; enfin, lorsque le service obligatoire aura at- 
teint toutes les classes assujetties au service, c'est-à-dire à la 
fin de la quatre-vin^tiôme année de ce siècle, la Russie aura 
en plus 1,000,000 d'nommes de milice (landwehr). Quand môme^ 
dans une guerre européenne, la Russie aurait à emplover plus 
de forces qu'aucun autre Etat pour couvrir, en dehors du 
théâtre de la guerre, ses possessions lointaines contre des 
voisins turbulents et d attitude douteuse, il lui resterait encore, 
d'après l'évaluation précitée, pour faire face aux nécessités 
imposées par la guerre européenne, une force armée bien plus 
considérable comme chiffre que dans tout antre Etat de TEu- 
rope. 
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ùtï doit se Jouer la partie déûnilivc. En outre, on s'exposerait 
de la manière la plus grave au danger de voir les commanica- 
Cions menacées par des diversions allemandes venant des pro- 
vinces du Nord -Est le long de la Vistule. On ne doit donc 
admettre comme vraisemblable une invasion suivant cette 
ilireclion, qu'au cas oix la Russie pourrait compter sur l'as- 
sistance de l'Autriche et s'avanctrait dans le but de lui 
donner la main de ce côté. Mais on peut ne pas s'arrêter à 
cette éventualité. Les relations amicales qui existent actuel- 
lement entre l'Allemagne et l'Autriche ne sont pas tempo- 
raires ; il est à prévoir au contraire qu'elles seront durables, 
car elles reposent sur une appréciation exacte des intérêts 
communs. I^s intérêts essentiels de l' Autriche sont localisés 
sur le bas Danube qui forme l'artère principale de TEmpire, 
et oCi elle se trouve en concurrence avec la Russie, dont la 
puissance d'expansion s'exerce précisément et nécessairement 
de ce côté et est dirigée vers la mer Noire. 

Il est difficile de concilier les intérêts de ces deux Etats, 
qui resteront en rivalité dans ces régions pendant de longues 
générations, et dont la tension naturelle sera augmentée par 
les idées panslavistes existant en Russie, mises périodiquement 
en action et menaçant alors une partie du territoire autrichien. 
L'Allemagne a «également intérêt non-seulement au dévelop- 
pement de rinlluence de TAutriche sur le bas Danube, mais 
encore au maintien de la puissance de cet Empire en présence 
delà situation incertaine de la péninsule des Balkans; elle 
est donc contre l'Est l'allié naturel de l'Autriche et, dans le 
cas d'une guerre dans TEst, elle la trouvera plutôt de son 
«ôté que du côté adverse. > 

(A suivre.) (29) 



NOUVELLES MILITAIRES 

ANGLETEBUE 

ADMISSION DANS L*ARMÉE ANGLAISE DES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 

DE KINGSTON (CANADA). — On Ut dans le Times du 1" janvier : 
a Le département de la guerre vient de souscrire à un arran- 
gement en vertu duquel les candidats ayant satisfait aux exa- 
mens de TEcolc militaire de Kingston (Canada) pourront se 
faire inscrire, chaque année, pour 1 obtention d'une commission 
dans Tarnide anglaise. Des instructions ont été envoyées H cet 
effet au Canada. 

L'Ecole de Kingston est commandée par le lieutenant-colonel 
Hewitt, du génie royal. » 



AUTRICHE-HONGRIE 

RÉORGANISATION DU TRAIN. — D'aprês Ic budget de la guerre 
pour 1880, actuellement en discussion, le train serait soumis 2\ 
une réorganisation complète. En attendant l'ordonnance qui 
est annoncée par la presse et qui doit réglementer cette trans- 
formation, nous extrayons de l'expose des motifs du budget 
ci-dessus mentionné les traits géne'raux de l'organisation pro- 
jetée : 
oc Lo train est actuellement composé ainsi qu'il suit (I) : 
commandements teriitoriaux du train ; 
36 escadrons de guerre et *SG cadres d'escadrons de réserve. 
Ces derniers comprennent : 1 officier subalterne, 1 maréchal 
des logis chef comptable, 1 ordonnance d'officier, 1 cheval de 
selle; 

G escadrons de dépôt du train ; 
G dépôts de matériel du train ; 
Il succursales de dépôts de matériel; 
4 détachements du train. 

D'après la réorganisation projetée, les troupes du train au- 
raient à l'avenir la composition suivante : 

3 régiments du train, dont l'ensemble constituera : 
13 divisions du train ; 

(1) Voir l'organisation actuelle dans le n* 104 de la ïïevue. 
premier semestre 187J. 



Ib escadrons du train ; 

10 escadrons du train de montagne. (Pour le moment^ il 
ne sera organisé qu'un seul escadron dans le Tyroi ; 
les neuf auti*es ne seront formés que plus tà^rû, 
lorsque la situation des provinces occupées sera 
réglée définitivement.) 
3 cadres de dépôt de régiment; 

13 cadres de parc; plus les dépôts de matériel du train à 
Klosternenburg et ft Budapest. » 

FORTIFICATIONS DE LA FRONTIÈRE MÉRIDIONALE DU TYKOL. 

— Le budget extraordinaire de la guerre pour 1880 prévoit 
l'allocation (chap. IV, t tre 6) d'une somme de 100,000 florins 
destinés & l'organisation de fortifications provisoires en Tran- 
sylvanie, à Przemyel en Gallicie, ainsi qu'à Trente et à Riva, 
sur la frontière sud du Tyrol. Ces derniers travaux auraient 
déjà reçu un commencement d'exécution en 1871); le Journal 
(V Alsace donnait à ce sujet les indications suivantes dans son 
numéro du 12 novembre dernier : 

« Sur la frontière méridionale du Tyrol on élève en ce mo- 
ment seize forts de ditTérentes grandeurs. Plusieurs de ces ou- 
vrages consistent en des redoutes enfoncées dans la terre, 
construites en style tout à fait moderne et destinées à servir 
éventuellement de base pour la construction de retranchements 
passagers. On vient d'achever le fort qui défend l'entrée de la 
vallée près de Sardaro, dans la Judicarie. En ce moment, le 
chef du génie militaire du commandement d'Insbruck, général 
de Keil, fait exécuter de vastes ouvrages fortifiés sur le Monte- 
Brione, entre Torbola et Riva. Sur la route de Rovcredo on 
construit des foi*ts qui dominent le lac de Garde ; de même 
dans la vallée de Primiero, qui doit son importance stratégique 
& ses défilés aboutissant à la Vénétie et qui est reliée par une 
nouvelle route à la ville de Flcims. Les délégations, qui vont 
se réunir sous peu, auront à voter les crédits nécessaii*es i)our 
ces travaux. » 



ÉTATS-UXIS D*AllÉaiQIJlJE 

AÉROSTATION MILITAIRE. — BALIX)N-TORPILLB. ~ ÛanS SOn nu- 
méro du 3 Janvier, la Uevue a eu occasion de parler des progrès 
de l'aérostation militaire en Angleterre ; pour suivre ce même 
ordro d'idées, on croit devoir reproduire aujourd'hui, d'après 
VÀrmy and Navy Journal (numéro du 20 décembre), la descrip- 
tion d'un appareil destiné à déposer pour ainsi dire, au milieu 
des bataillons ennemis ou au cœur d'une place assiégée, les en- 
gins explosifs les plus meurtriers; nous laissons aux lecteurs 
le soin d'apprécier la valeur de cette application des ballons 
au point de vue des résultats pratiques que l'on en peut at- 
tendre : 

a Nous avons reçu de M, Franck-Peppard, de New-Jersoy, 
une description de son ballon-torpille électrique. Cet appareil 
semble être d'une grande simplicité : un petit ballon capable 
d'enlever un poids de 100 à 5(X) livres porte au-dessous de lui 
un appareil très simple appelé la cartouche et muni d'un cro- 
chet à chacune de ses extrémités ; l'un d'eux est fixé au ballon» 
l'autre à une corde qui retient la torpille ; cette cartouche est 
remplie de poudre à canon et en renferme une quantité suffi- 
sante pour couper, en éclatant, la corde qui retient la torpille, 
à l'instant précis où l'on veut la laisser tomber à terre. 

L'inflammation de la poudre a lieu par l'électricité au moyen 
d'un petit fil de platine interposé à cet effet sur le trajet du 
courant. 

Les réophores consistent en deux petits fils réunis ensemble 
et établissant la communication entre la cartouche et la pile; 
ces fils sont enroulés autour d'une bobine spéciale et ont une 
longueur de plusieurs milles. 

Ix)raque le ballon s'est élevé dans les airs, on le manœuvre 
en restant à terre, et au moment où il est arrivé au-dessus de 
l'endroit désigné, on lance le courant à travers les conducteurs; 
la cartouche fait explosion et la torpille tombe. 

Notre description es( nécessairement très sommaire, mais 
nous croyons en avoir assez dit pour prouver la simplicité de 
l'invention et les services qu'elle peut rendre. » 
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LES MANŒUVRES DE CAVALERIE DE BRUCk 

EN 1879 (1) 



Un officier de rélat-m.'ijor austro-hongrois vient de publier 
un récit fort détaillé et fort intéressant des dernières ma- 
nœuvres de cavalerie du camp de Drut k (2). Ce compte rendu 
spécial, dû h la plume d'un écrivain militaire déj^ connu, mé- 
rite Tattention des officiers de Tarmée, comme on pourra 
d'ailleurs en juger par les emprunts que la Hevue se propose 
de lui faire. 

Nous reproduisons aujourd'hui le premier chapitre du livre 
qui initiera le lecteur îi la progression suivie dans ces grandes 
manœuvres de la cavalerie austro-hongroise, ainsi qu'aux 
dispositions générales adoptées pour leur exécution. 

Avant-propos, 

c II y a eu pour la première fois cette année, à Druck, une 
série tout à fait complète d'exercices pour les régiments de 
cavalerie. 

Le G août, le 2« régiment de dragons de la 16= brigade de 
cavalerie arrivait î» Parndorf et NeusiedI, et faisait ses évolu- 
tions de régiment. 

Le 49 août, le 41° régiment dehu-sardsdcla môme brigade 
arrivait à l'ancien camp de baraques situé au sud-est de la 
ville de Bruck. 

La 47'» brigade de cavalerie, composée du U' dragons et du 
^5" hussards, s'installa dans les baraques du nouveau camp 
et sous une longue rangée de tentes qui, rlabPcs au sud- 
ouest de Druck, bordaient la rive de la Leiiha d'une manière 
tout à fait pittoresque. 

Les deux l)rigades de cavalerie firent It^urs exercices de 
brigade les 21, 22 et 23 août, l.'lnalruction spéciale pour les 



(1) Voir de premiers renseignements sur ces manœuvres 
dans les n" 450, 4(38 et 470 de la lieviie. 

(2) Die ïtrucker Cavallerie-Manôver des Jahres 1879, als 
militâriscke Sludie bearbeitet, von Adolf von Uorsehky^ Major 
Un k. k. QeneralstaH'Corps, Wien 1879. 



exercices pratiques de rinfanterie, des chasseurs, de la cava* 
lerie cl de rariillerie de campagne contient l'observation 
suivante au sujet des exercices de brigade de la cavalerie: 

« Ces exercices de brigade devront toujours succt»der aux 
exercices de régiment et précéder les manœuvres de division. » 

C'est ce qui est arrivé celte fois, et on en a retiré de grands 
avantages. Les évolutions de brigade consistent surtout en 
exercices d'école, puisque les raanœuvxesà double action sont 
exclues de cette période. Kîles ont surtout pour but d'exercrp 
les commandants à la conduite de burs troupes. Le comman- 
dant et sa troupe apprennent ainsi à mieux se connaître sur 
le terrain de manœuvres. L'œil se fait à l'aspect d^s grands 
corps de troupe dont il avait perdu Thabitude. Les mouve- 
ments prolongés, que le peu d'étendue du terrain ordinaire 
d'exercices rendait à peine possibles, mettent peu à peu les 
hommes et les chevaux en haleine. 

Si limité que filt le nombre des exercices,, il fut néan- 
moins possible de représenter les principales missions que 
comporte le rôle d'une brigade de cavalerie sur le champ de 
bataille. On exécuta au plus deux exercices par jour. On prit 
un soin tout particulier de bien distinguer le rôle d'une bri- 
gade de cavalerie indépendante, et celui d'une brigade faisant 
partie d'une division de cavalerie. 

A l'un de ces exercices de brigade, se produisit cette marche 
de douze escadrons déployés en ligne, marche soutenue au 
galop pendant sept minutes, et qu'un témoin facile à étonner 
s'empressa de télégraphier à tous les pays du monde comme 
une preuve de la rare vigueur de notre cava'erie. 

Apres une courte série d'exercices d'école en division, 
la période des évolutions de brigade fut définiiivement close,. 

Le 23 août, le 8' régiment de dragons, le 0*^ régiment do 
hussards et la A^ division de batteries du 3« régiment d artil- 
lerie arrivèrent au camp et prirent leurs cantonnements eu 
partie dans le camp et en partie dans les localités situées à 
l'ouest de Bruck. 

La 2-' division de cavalerie fut des lors iiu complet, et le 
général-major baron de Ramberg en prit le commandement. 
Elle comptait trente esc drons, avec environ 4,500 cavaliers 
(exactemenl4,52G), et deux batteries à cheval avec douze pièces. » 

Voici le résumé de la composition de la 2** division de ca- 
valerie, d'a|)rès le tableau joint au compte rendu du capitaine 
V. Horsetzky : 

! irectcur des excrci .es : le feld-maréchal comlc Pejacsc- 
vich, inspecteur général de la cavalerie. 

Commandant de la 2*^ division de cavalerie : le général- 
mnjor baron v. Ramberg. 

4G' biigadc de cavalerie, colonel Fricke : 2® dragons (G es- 
cadrons), 11<^ hussards (G escadrons). 

47° brigade de cavalerie, général-major comte Lichtenberg : 
14- dragons (4 escadrons), 45® hussards (G escadrons). 
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S^ régiment de dragons (6 escadrons), 6« régiment de hus- 
sards (2 escadrons). 

40 division de batteries du 8» régiment d*artillerie (2 bat- 
teries). 

Total : 30 escadrons et 2 batteries à clieval avec 12 pièces. 

En raison» sans doute, de l'importance qu*a dans le service 
d'exploration la connaissance des uniformes des différentes 
troupes opposées, i*auteur fait suivre ce tableau de composi- 
tion de rindication des distinctions propres à chacun des ré- 
giments de la division. Nous reproduisons également ces ren- 
seignements qui sont réduits au strict nécessaire, c*cst-à-dire 
aux parties de l^uniforme qui varient avec le corps. 

â« dragons : collet, parements et passepoils noirs, boutons 
blancs. 

8® dragons : collet, parements et passepoils écarlate, bou- 
tons Jaunes. 

4<^ dragons : collet, parements et passepoils garance, bou- 
tons Jaunes. 

6« hussards : shako gris cendré, dolman bleu clair, olives (1) 
Jaunes. 
ii<> hussards : shako gris cendré, dolman bleu foncé, olives 
blanches. 

15« hussards : shako gris cendré, dolman bleu foncé, olives 
Jaunes. 

ttanœuvrcA de ta t* dlxUton de caTttlcrle. 

t Les manœuvres dela2« division de cavalerie devaient, en 
vertu d*un ordre émané du commandement suprême de Tarmée, 
avoir lieu sous la direction du feld-maréchal comte Péjacsevlch, 
Inspecteur général de la cavalerie, et d'après un programme 
particulier. 

Ce programme comprenait sept manœuvres spéciales de ca- 
valerie, outre une dernière manœuvre mixte devant durer deux 
Jours, et !i laquelle devait prendre part la 25" division d'in- 
fanterie é«^alement campée à Bruck. 

L'une de ces manœuvres, la troisième, n'eut pas lieu, par 
suite d'un Jour de repos intercalé. 

Quant aux six autres manœuvres, elles se succédèrent con- 
formément au tableau suivant : 

i9 août. — Arrivée des régiments au camp de Druck. 

20 août, — Repos. 

2i, 22, 23 août. — Evolutions de brigade. 

2i (dimanche). — Repos. 

25 (lundi). — Première manœuvre de division, conlr'î un 

ennemi marqué. 

26 (mardi). — l»cuxième manœuvre de division, ^ double ac- 

tion, avec une batterie empruntée 2i la 25'- division d'iu- 
fanteli'^ 
87 (mercredi). — Repos. 

28 (jeudi). — Repos. 

29 (vendredi)' — Troisième manœuvre, à double action, avec 

une batterie de la division d'in(;interie. 

SO (samedi). — Quatrième manœuvre, à double action, avec 
deux bataillons de chasseurs, deux escadrons et une di- 
vision (le batteries. 

3J (dimanche). — Repos. 

y"* icpUmhre (lundi). — Cinquième manœuvre, à double ac- 
tion, avec deux escadrons et une division de batteries 
empruntés à la division d'infanterie. 

2 septembre (mardi). — Sixième manœuvre, contre ennemi 
marqué en parile. Commandant : le feld-maréchal comte 
Pejacsevich. 



(1) La pelisse ou Wintiir- Attila des hussards-austro-hongroi» 
fie ferme sur la poitrine, au moyen d'olives en métal qui, rem- 
placent les boutons. 



5 septembre (mercredi). — Repos. 

4 et 5 septembre (jeudi et vendredi). — Dernière manœuvre, 
à double action. Commandant en chef : le feld-oiarécb J 
baron v. Appel. 

6 septembre (samedi). — Départ des troupes pour leurs gar- 

nisons. 
En tout, douze Jours de travail et six Jours de repos. 

Les exercices de la 2^ division de cavalerie devaient être de 
vraies manœuvres appliquées et non plus des évoluiions ou 
exercices d'école. Dans les évolutions de brigade, on avait 
suffisamment tenu compte de l'étude des formes et des exer- 
cices sur une grande échelle, et, pour employer un terme du 
métier, les commandants avaient mis leur troupe en main; 
it s'sigissait mainten;n)t, dans ces manœuvres, de s'occuper 
uniquement des missions plus sérieuses qui, en guerre, peu- 
vent incomber à une division de cavalerie, sans plus se préoc- 
cuper d'instruire comme auparavant les commandants de 
troupe. 

C'est dans ce sens que les manœuvres k double action basées 
sur des situations de guerre ont paru constituer le mode d'in- 
struction le plus pratique. L'exécution de ces manœuvres 
exigeait que la distance entre les positions des deux partis 
adverses tût très considérable; cette distance allait Jusqu'à 
15, 20 et même 30 kilomètres, sans préjudice des marchés très 
fatigantes qu'il fallait encore faire parfois, tant pour gagner 
les points de rassemblement que pour revenir aux cantonne* 
ments près de Bruck. 

D'autre part, une disposition du commandement suprême 
de l'armée permettait au directeur des exercir^s de pouvoir 
compter, pour quelques exercices, sur la coopération des 
troupes d'infanterie présentes au camp de Bruck, et notam- 
ment sur la 23« division d'infanterie qui était largement pour- 
vue d'artillerie 

Cette latitude laissée au commandement de faire appel aux 
troupes d'infanterie devait assurément permettre d'introduire 
plus de variété dans les exercices ; mais le principal avantage 
de cette disposition c'est que, dans les manœuvres h doulile 
action, les deux partis pouvaient être dotés d'artillerie, sans 
affaiblir l'artillerie de la division de cavalerie. De plus, en 
faisant venir deux escadrons de la 25« division d'inOinterie, 
la force des deux groupes s'élevait à trente-deux escadrons. 

i:n principe, on opposait une division de cavalerie à une 
brigade de cnvaicMC, et trois ou quatre régiments à deux; 
mais deux régiments de cavalerie autrichienne à six escadrons 
sont aussi forts qu'une brigade et demie allemande, française 
ou russe. Si donc dans une manœuvre, par exemple la troi- 
sième, dix-huit escadrons sont opposés à quatorze, l'ensemble 
des forces opposées équivalait ici, sous le rapport des effectifs, 
à quatre brigades allemandes, françaises ou russes. 

Le gf^néral-major baron Rambrrg et le général-major liai- 
singer se partageaient le commandement des deux partfs op- 
posés. Mais, comme il n'y avait de personnel que pour l'état- 
major d'une division de cavalerie, l'un des deux chefs de 
parti devait avoir un étal-major artificiel et, pour mieux dire, 
improvisé. L'état-maior de la â<^ division de cavalerie fut donc 
scindé en deux parties. L'ordre qui s'y rapporte était ainsi 
conçu : 

c Dans toutes les manœuvres à double action, le chef d'état- 
major de la 2^ division de cavalerie restera à son poste avec 
une partie des offiiîlers d'élat-major désignés à cet effet et la 
moitié des officiers d'ordonnance, tandis que le plus ancien 
capitaine d'élal-major sera toujours désigné comme chef d'état- 
major du parti le plus faible et se rendra près du comman- 
dant de ce parti. » 

Sous le rapport de Texéculion des manœuvres, le service 
li\i réglé par les dispositions générales suivantes, qui d'ail* 
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leuw teç^it^^i ^^^^^ publicité, attendu qu'un exemplaire en 
fal doïïTiè ^ cn^^^e officier : 

DISPOSITIONS GÉNÉRALBS POUR L'eXÉCUTION 
DES MANŒUVRES 

* 

i. Les lieux de rassemblement où les troupes devront se 
concentrer avant de commencer la manœuvre seront toujours 
indiqués un Jour d'avance par les commandants de parti sur 
le programme de la manœuvre. 

Les croquis, ù Téchelie de 1/300,000, joints Ik ces pro- 
grammes^ indiqueront : 

a) La ligne que les extrêmes pointes et les patrouilles ne 
doivent pas dépasser avant le commencement delà manœuvre; 

b) Les localités où les gros des diverses colonnes doivent 
attendre le commencement de la manœuvre. 

2. Chaque commandant de parti se base sur le programme 
de la manœuvre pour rédiger une disposition écrite qui doit 
contenir les indications suivantes : 

a) La composition drs diverses colonnes; 

b) La mission qu*e]lesont à remplir; 

c) Leur objectif et leur direction principale ; 

d) Comment les diverses colonnes doivent communiquer 
entre elles et avec le commandement en chef; 

e) Le lieu où se tiendra le commandant en chef. 

3. Ces dispositions devront être communiquées, autant que 
. possible, en plusieurs exemplaires, d'abord aux commandants 

de colonnes, puis, par Tintermédiaire de ceux-ci, qui au besoin 
les compléteront, aux régiments, batteries et bataillons, ainsi 
qu'à toutes les fractions cantonnées, et cela' dès la veille de 
la manœuvre. 

Pour tous les détachements (avant-gardes, flanqueurs, pa- 
trouilles de découverte, etc.), on devra toujours, aûn d'éviter 
des allées et venues inutiles, employer les fractions les plus 
. rapprochées, par leur campement ou leur cantonnement, de la 
direction à suivre. 

I^ composition et la force de ces détachements, toutes les 
fois qu*elles n'ont pas été réglées d'avance par le commande- 
ment en chef, sont d'ailleurs exclusivement Taffaire des com- 
mandants de colonnes; ceux-ci sont également responsables 
des dispositions à prendre pour le service de renseignements 
et de sûreté, telles que la situation les comporte. 

4. Pour le départ» chaque fraction constituée rompt de son 
camp ou cantonnement, et se rend directement au lieu de ras- 
semblement qui lui a été Indiqué. L'heure du départ doit être 
réglée de manière que les troupes aient toujours une demi- 
heure *de repos avant que la manœuvre commence. 

5. La tenue est en casque ou schako, sans tuniques (1) ni pe- 
lisses» Les chevaux sont sellés et non chargea. Si le temps est 
douteux, les commandants de régiments, de hatlcries et de dé- 
tachements décident s'il faut en outre paqueter les manteaux. 

Pour différencier les partis adverses : dans les manœuvres 
contre un ennemi marqué, celui-ci porte toujours les signes 
disilnctifs en toile blanche (2) ; dans les manœuvres à double 
action, c'est le parti du Nord ou de l'Est qui porte ces 
distinctions f3). 

£u ce qui regarde tes munitions, chaque cavalier armé de 



(1) On sait que la tenue complète de la cavalerie austro-hon- 
gi*oi8e comporte la blouse en drap avec la pelisse ou la tunique 

• courte pendant sur Tëpaule gauche. 

(2) Ces distinctions se portent à la coiffure. 

(3) Dans les croquis cfTecUvement distribués lors de chaque 
manœuvre, le parti de TOuest est marqué en rouge, tandis que 



la carabine regoit cinq cartouches parmanœuvre, chaque soldat 
dMnfanterie en reçoit dix, et chaqne pièce de canon emporte 
dix charges (1). 

6. i4rW/r^s. — Pour aider les arbitres, il leur est adjoint un 
aide dans chaque colonne. Ces aides-arbitres se tiennem 
avec le gros de la colonne, et le commandant de cette colonne 
doit les informer des mesures qu'il se propose de prendre; 
mais ils doivent s'abstenir d'exercer aucune influence sur ses 
décisions. 

Les arbitres et leurs aides ont pour mission de surveiller 
Tallure des colonnes dans les marches. Tant qu'on ne ma- 
nœuvre pas, par exemple en partant du lieu de rendez-vous, 
le mille doit se parcourir en cinquante ou soixante minutes. 

Dans le cas de rencontre des colonnes adverses, les aides- 
arbitres font connaître à leur arbitre en chef la disposition 
et la force de leur colonne, et lui facilitent ainsi les moyens 
de fixer sa décision. 

Les arbitres et leurs aides sont reconnaissables à des in- 
signes de couleur verte (petites branches de chêne fixées à la 
coiffure). 

7. Signaux de /romp^'/Z^.— -Pour interrompre la manœuvre et 
faire reposer, on fait sonner : Halte! Pour faire reprendre h 
manœuvre, on fait sonner la marche. Pour annoncer la fin de 
la manœuvre, on fait sonner la retraite. 

Chaque signal de trompette venant du commandement en chef 
doit être précédé de la sonnerie : Garde à vous! trois fois 
répétée. 

8. Charges. — Les charges conire un ennemi marqué s*exé- 
cutent toujours au commandement: Marche! Marche! 

Dans les charges de manœuvres à double action, il ce faut 
jamais commander: Marche! Marche! mskïs les deux partis 
adverses doivent toujours s'arrêter à 100 pas au moins de 
distance. 

9. Critique. — Après la sonnerie de la retraite qui marque 
la fin de la manœuvre, tous les officiers di^slgnés ci-après se 
rendent aussitôt auprès du commandant en chef de chaque 
parti : 

a) Les commandants de colonnes; 

b) Tous les commandants de régiment et de division ; 

c) Le commandant de l'artillerie; 

d) Les commandants des bataillons employés éventuelle- 
ment dans la manœuvre; 

e) Tous les officiers d'élat-major. 

Chaque commandant en chef sera Informé par le directeur 
des manœuvres de l'heure et du lieu de la conférence, et devra 
s'y rendre avec. tous les officiers ci dessus désignés. 

iO. Les manœuvres ne donneront lieu à aucun rapport 
écrit au sujet des combats livrés. 

Dans chaque corps de troupe un ofiîcier fera chargé de 
noter l'heure à laquelle les nouvelles importantes sont parve- 
nues, les résolutions les plus importantes ont été prises, ou 
les plus grandes crises sont arrivées. 

Signé: Pejacsk vieil, fctd-maréchal. 

Les conférences eurent lieu généralement les jours de repos, 
à la suite de deux manœuvres consécutives. Aussitôt après 



celui de 1 Est est marqud en bleu. Dans les croquis analogues 
joints A ce travail, les deux partis se distinguent l'un de Tautre 
suivant que le trait est plein ou pointillé. 

(1) Le ministère de la guerre a accordé aux régiments do 
cavalerie un supplément do 20 cartouches à blanc par carabine 
et de 5 cartouches à blanc par revolver, en tout 00,000 car- 
touches de carabine et 20,000 de revolver. 
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chaque manœuvre, le dirccleur des exercices se bornait à 
analyser à grands irails la force et la situation respective des 
deux partis adverses, puis le cours général de la manœuvre. 
Tous les généraux de brigade de cavalerie avaient élé in- 
vités à assister aux manœuvres. Tous ces généraux, sauf 
quatre qui avaient été retenus par des raisons de service, se 
rendirent ù cette invitation. > 

{A suivre.) (88) 



LE GRAND ÉTAT-MAJOR PRUSSIEN 

D^PBÈS UNE BIOGRAPHIE NOUVELLE DU MARÉCHAL DE MOLTKE 



L*un des sujets sur lesquels les écrivains militaires alle- 
mands de l'époque actuelle reviennent avec le plus de complai- 
sance, c'est assurément la supériorité de cet état-major qu'on 
personnifle dans la personne de M. le teldmaréchal de Holike. 
]| s'agit là, en effet, d'une institution essentiellement prus- 
sienne due ù un ensemble de conditions et de traditions mi- 
litaires dont nos voisins se montrent fi^rs. Le lecteur non 
prussien a souvent, du reste, quelque profit à tirer des varia- 
tions exécutées sur ce tlième favori; car, en somme, elles 
mettent en lumière une création militaire importante qu'il est 
d'autant plus difficile pour nous de bien connaître, qu'elle 
n'est point définie par des lois et des règlements. 

Ainsi, tout récemment, à l'occasion d'une biographie du 
prédécesseur immédiat de M. de Moiike, nous avons pu, sur 
ce même sujet, enregistrer ici des déclarations de principe 
qui nous paraissaient des plus instructives pour ceux qui 
tiennent à se rendre un compte exact de l'esprit et des ressorts 
de i'état-major prussien (i). C'est dans le même but qu'au- 
jourd'hui encore nous croyons devoir emprimter quelques 
pages à une autre biographie, qui vient de paraître à Berlin, 
celle du feld-maréchal lui-même (2). 

Cette brochure n'a certainement ni la valeur ni l'autorité du 
livre de Al. le général v. Ollech, sur le général Reyhcr, 
mais en présence de la réserve constamment observée par 
les officiers de I'état-major prussien lorsqu'ils parlent de l'es- 
sence même de leur service et du mode de fonctionnement 
propre au grand état-major, il ne faut pas négliger de prêter 
l'oreille à la parole, un peu plus libre peut "être, de publlcisles 
de profession, tels que le nouveau biojçraphe de M. de Molikc, 
le capitaine ausser Diensl v. Firks. 

Les extraits que nous allons placer, sans aulre préambule, 
sous les yeux du lecteur, ont trait à la spécialité profession- 
nelle des officiers de l'état major prussien, ainsi qu'à la com- 
position et au fonctionnement du grand état-major, considéré 
comme assurant l'unité d'instruction ci d'action de ce per- 
sonnel d'élite, alimenté par l'armée entière. 

^ « Un général placé à la tôle d'une fraction- importante de 
Tarmée a besoin d'un état-major, dont la mission est de pré- 
parer et de rédiger les mesures prescrites par ce général et d'en 
surveiller la bonne exécution. Le général, son titre l'indique 
déjà, doit porter son attention sur l'ensemble, et son état major 
est fait pour lui enlever tout souci des détails. Un tel état-major 
(Siab) est composé, proponionnellemenl au rayon d'action 
attribué au général, d'auxiliaires de catégories très diverses, 



(1) Voir le n* 484 de la Revue, 

(2) Feldmarschall Graf MoUke und der preussisclie General 
SlaO. — Berlin, Glasenapp, 1879. L'auteur est membre du bu- 
reau royal de statistique. 



notamment d'officiers d'état-major (General-Slab)^ d'adjudants, 
de fonctionnaires de l'Intendance et de médecins mililaircs, 
puis d'officiers d'artillerie et du génie, d'aumôniers militaires 
et d'employés de l'auditoriat, des postes, des télégraphes de 
campagne, etc. 

AUX officiers du corps d'état-major (Cener^{-5/a() est exclu- 
sivement réservée, dans l'armée allemande, féiaboration des 
ordres relatifs aux opérations; I'état-major doit, en outre, 
travailler constamment à maintenir les troupes en état de com- 
battre et à améliorer, dans la limite du possible, leur bon état 
matériel. Pour remplir pareille mission, il ne suffit pas de tra- 
duire conformément aux règles du métier les idées du gé- 
néral; il faut beaucoup plutôt aux officiers d'état-major une 
initiative propre pour arriver ù ce que les mesures reconnues 
nécessaires soient prescrites en temps utile, et pour harmo- 
niser l'action simultanée des divers services auxiliaires repré- 
sentés dans l'éiat-mnjor^ et dont chacun poursuit généralement 
un but plus spécial, aux chefs d'état-major échoit particuliè- 
rement la dernière de ces tâches; c'est pour cette raison 
qu'en principe I'état-major d'une armée ou d'un corps d'ar- 
mée, composé d'un grand nombre d'officiers et d'employés, et 
renfermant dans son sein toutes les branches de Tadminis^ 
tratlon de l'armée, est subordonné à un chef d'élat-major. 

Les officiers du corps d'état- major ne seront complètement 
à hauteur du rôle, non moins difficile que lourd en responsabi- 
lités, qui leur incombe à la guerre, qu'à la condition d'} avoir 
été exercés pendant la paix. 11 faut pour cela l'unité d'instruc- 
tion préparatoire; car, dans les grandes armées modernes, 
pour que les opérations puissent être dirigées par le comman- 
dant en chef de manière à répondre k tout instant aux exi- 
gences de la situation, il faut que ses directives ou ses ordres 
soient compris partout de la même manitre et exécutés, dans 
l'esprit qui les a inspirés, par les états-majors des diverses 
armées ou par ceux de tous les corps d'armée. Si le comman- 
dant en chef n'a pas à cet égard une certitude absolue, il lui 
faudra renoncer aux opérations hardies, même dans les cas 
où, après avoir soigneusement apprécié toutes les circons- 
tances influençant le résultat, il pourrait compter sur un suc- 
cès décisif, en admettant l'action concordante de toutes les 
parties de l'armée. 11 serait injuste d'exiger des généraux d'une 
grande armée cette compréhension uniforme, si Indispensable 
à la sûreté des opérations, des directives et des ordres donnés 
par le commandant en chef; car la sphère d'action des com- 
mandants de troupe d'un grade élevé et l'expérience qu'ils y 
ont acquise ont da être très diverses, en sorte que les résolu- 
tions qu'ils prerdront dans des conditions identiques ne seront 
aucunement semblables. Ici encore, I'état-major doit exercer 
un rôle d'intcrmi^diaire d'une haute importance et qui réclame 
d'une manière absolue l'unité dans la préparatfon de tous les 
officiers du corps d'élat-major. Sous le rapport du grade et 
do l'expérience dans le service, l'officier d'étal-major est gé- 
néralement dans une situation très inférieure à celle du gé- 
ni^ral; aussi faut il qu'il joigne beaucoup d'habileté et de tact 
à la connaissance complète de ses fonctions spéciales, pour 
arriver ù faire admettre, toujours dans les formes conve- 
nables, sa manière de comprendre les choses, et pour gagner 
la confiance de t'ufficicr général. 

Afin de réaliser l'uniformité d'instruction des officiers d'ékit- 
major, ceux-ci sont occupés dans* les diverses sections du 
grand état-mnjor, et sous la direction du chef de l'état-major 
de l'armée, aux travaux les plus variés que comporte la 
science militaire ; ils ont élé, pour la plupart, familiarisés au 
préalable avec le service d'état-major par un séjour de plu- 
sieurs années à l'Académie de guerre, après lequel on les a 
immédiatement détachés à l'éLtt-major ou employés aux tra- 
vaux pratiques de la carte. La moitié environ des officiers 
d'état-major existant sur le pied de paix appartient au grand 
état-major, l'autre moitié fait partie des états-majors dits étals- 
majors des troupes; toutefois, les mutations sont réglées de 
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manière que chaque ofiicier d'état- major soit toujours replacé 
dé nouveau dans le grand état-major pendant un certain 
temps. 
* Ce mode de préparation et d*instruction, qui a été notable- 
ment complété et perfectionné par le ciief actuel de l'état- 
major de 1 armée, le général feld-maréchal comte de Moltke, 
a- été introduit dans l'armée par le colonel de Scharnhorst h 
la suite de la guerre maliieureuse de 1806-1807; depuis il a 
fait ses preuves de la manière la plus brillante. Il n'assure pas 
seulement la préparation approfondie et Tunité d'éducation 
des officiers d'état-major, mais il leur conserve ce que dans 
Tintérét du service ils ne doivent pas perdre de vue, c'est-à- 
dire l'intelligence des besoins des troupes, puisqu'en prin- 
cipe ils doivent rentrer de temps à autre dans le rang. » 

Le capitaine v. Fircks, après avoir constaté qu'il exisUiit en 
Prusse un élat-mnjor particulier dès la formation de l'armée 
permanente sous le Grand-Electeur, résume en quelques pages 
l'historique de cet état-major depuis le milieu du dix-huitième 
siècle jusqu'à nos Jours. 

Nous ne le suivrons pas dans l'exposé des nombreuses 
vicissitudes qui aCfectèrent. l'organisation et l'effectif de 
l'état-major prussien Jusque dans ces derniers temps ; nos 
lecteurs n'auront qu*à se reporter à ce sujet au livre du co- 
lonel Bronsart de SchellendorI, dont nous avons donné une 
analyse dansr les n<» 255, 258, 260 et 266 de la Revue. Tou- 
tefois, avant d'aborder la partie de l'étude du capitaine Fircks, 
qui traite l'organisation actuelle, nous détacherons encore 
de l'aperçu rétrospectif dont nous venons de parler quel- 
ques lignes consacrées aux trois prédécesseurs du feld-maré- 
ehal de Moltke; on y verra, entre autres, les conditions parti- 
culièrement favorables dans lesquelles s'est accomplie la réor- 
ganisation dé l'armée en 1861, grâce à l'unité de vues exis- 
tant de longue date entre le ministre de la guerre et le chef 
de l'état-major. 

c Le général v. Miîffling, chef de l'état-major de l'armée du 
25 janvier 1821 au 28 novembre 1829, l'ancien chef d'état- 
major bien connu de l'armée de Silésie, alliait des formes 
accomplies à une grande expérience de la guerre ; il réorga- 
nisa le service géodésique, qui était alors sur le point de dispa- 
raître, et introduisit Tusage des voyages de reconnaissance 
des officiers d'état- major et des voyages d'état-maJor des 
officiers du grand état-major. 

» Au dire du chef actuel de l'état-major, général de Moltke, 
le baron v. Mûffling était un de ces officiers dont on se sou- 
vient toute sa vie avec le respect le plus grand et le plus sincère, 
lorsqu'on a eu le bonheur de les approcher de près. Les pro- 
blèmes tacti(|ues posés par le général v. MCtfAing aux officiers 
détachés à l'état-major, lors des épreuves finales qui ont une 
si grande inOuencesur l'emploi ultérieur de ces officiers, cau- 
saient à ceux qui étaient chargés de les résoudre les plus 
vives préoccupations, au dire du comte de Moltke. « Nous 

> savions qu'il ne s'agissait pas seulement de donner une 

> solution juste, mais que celte solution devait aussi être 
» courte et précise. On exigeait même le style serré et logique 

> du chef. » 

> Du 28 novembre 1829 au 9 mai 1848, la position de chef 
de Pétat-major de l'armée fut occupée par le général-lieutenant 
Jean de Krauseneck, qui depuis l'année 1796 appartenait au 
General-Qnartiermeister-Slab prussien, et avait pris une part 
très distinguée à la campagne de 1807 en Prusse, ainsi qu'aux 
campagnes de 1813 à 1815 en Allemagne et en France. 11 sut 
notamment réaliser des progrès dans Tinstruction tactique des 
grandes fractions de troupes et dans celle des officiers d'état- 
majoç. il excellait surtout par la simplicité et le caractère tou- 
jours pratique de ses dispositions en ce qui concernait l'em- 
ploi des troupes dans le combat; aussi tirait-on beaucoup de 

Irpit (!e^ observation! M\c% ou op^es, toujours ju^ie^ çt 



caractéristiques, qu'il faisait pendant les manœuvres ou les 
voyages d'exercice du grand état-major. 

» Depuis le 13 mai 1848 jusqu'à sa mort, le 7 octobre 1857, 
le chef d'état major de l'armée fut le général -lieutenant 
Charles-Frédéric-Guillaume de Reyher, qui sut employer au 
proflt de rinslruclion pratique de Tétat-major prussien l:i 
grande expérience qu'il avait acquise pendant les années 1813 
et 1814 comme officier d'état-major de l'armée de Silésie; c'est 
lui qui, sur le modèle des dispositions récemment arrêtées 
pour le grand état-major, organisa aussi des voyages d'étal- 
major pour les corps d'armée, afin de développer l'instruolion 
technique de l'état-major au point de. vue de l'action de ses 
officiers pendant la guerre. » 

Le 29 octobre 1857, on lui donna comme successeur le général 
feld-maréchal llelmulh Charles Bernard comte de Moltke, alors 
un des plus jeunes généraux-maiors de l'armée prussienne. 
Quelques jours auparavant, le 23 octobre, l'Empereur actuel, 
alors Prince de Prusse, avait reçu du Roi Frédéric-Guillaume IV 
la mission de diriger les affaires de la monarchie prussienne. 
D'autre part, le 5 décembre de la même année, le général- 
lieutenant Théodore Emile de Roon prenait possession du 
ministère de la guerre. Ce> trois noms sont inséparables de 
la réorganisation et des succès militaires de la Prusse contem- 
poraine. 

c Une grande unité de vues dans l'action combinée du mi- 
nistre de la guerre et du chef de l'état-major était indispen- 
sable à la bonne et rapide exécution de la réorganisation de 
l'armée prussienne; car il ne fallait pas que, pendant celte 
période de transition, l'armée ne fût pas k tout moment prèle 
à entrer en campagne. Les généraux-lieutenants de Moltke et 
de Roon se connaissaient depuis longtemps; pendant vingt 
ans ils avaient appartenu ensemble à l'état-major prussien, et 
reçu, par suite, une instruction identique au point de vue des 
questions fondamentales d'organisation. Si l'on considère la 
situation Indépendante du chef de l'état-major de l'armée, 
qui, en Prusse, n'est responsable que vis-à-vis du Roi exerçant 
le commandement suprême, cette entente importait grande- 
ment au succès de la réorganisation de l'armée. 

Le baron de Moltke était entré dans l'état-major comme 
premier lieutenant, le 30 mars 1833; de Roon, comme capi- 
taine,'trois années plus tard. Tous deux furent nommés majors 
le 12 avril 1842, et le baron de Moltke précéda de Roon immé- 
diatement sur la liste d'ancienneté. L'un et l'autre furent pro- 
mus successivement, et toujours le même jour, aux grades de 
lieutenant-colonel, colonel, général major, général-lieutenant 
et général d'infanterie; tous deux devinrent généraux feld- 
maréchaux. Ce grade militaire suprême fut accordé par l'Em- 
pereur Guillaume au comte de Moltke le 16 juin 1871, au 
comte de Roon, le l^*" janvier 1873. » 

Après avoir consacré an chapitre à la biographie du comte 
de &lollke, depuis sa naissance jusqu'en 1859, le capitaine 
Fircks examine plus particulièrement l'influence exercée par le 
feld-maréchal sur le corps d'état-major prussien; il indique 
les modifications successives introduites jusqu'en 1876 dans 
l'cfTectif des officiers et dans la répartition du travail, puis II 
résume de la manière suivante l'organisation actuelle du grand 
état-mojor, ainsi que le mode de recrutement, d'instruction 
et d'emploi des officiers d'état-major : 

c Les officiers du cadre principal du grand état-major, af- 
fectés aux trois premières divisions, suivent, sous la direction 
supérieure du feld-maréchal de Moltke, toutes les produc- 
tions militaires intéressantes qui paraissent à l'intérieur et à 
l'étranger, et tiennent constamment à jour les mémoires ré- 
digés pour renseigner sur l'état des armées étrangères, leur 
mobilisation, les forteresses, les lignes ferrées et autres voies 
de communication, les accidents naturels pouvant jouer un 
r61e militaire, etc. Le Ifureau des renseignements rassemble les 
pouYeljes relîHivçs Ù l'élranger, cjui sçpt emprupl^çs mi^m 
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Libations périodiques et aux livres, ou obtenues de toute 
autre manière, et il les communique aux divisions intéressées. 
Dans la première division on étudie la Suède, la Norvège, la 
Uussie, rAutriche-fiongrie, la Roumanie, la Serbie, le Monte- 
ne^'ro, l'Empire ottoman et les Etats asiatiques indépendants; 
dans hdeuxième divimn^ i*£mpire d'Allemagne, le Danemarck, 
la Suisse et Tltalie; dans la troisième, la Grande-Bretagne, les 
Pays-Bas, la Belgique, ia France, l'Espagne et le Portugal, y 
compris les possessions coloniales de ces Etats, ainsi que les 
Etats-Unis d'Amérique. Ces trois divisions sont aussi intitu- 
lées < thédtres de guerre » pour les distinguer de la qua- 
trième division du cadre principal (Division des chemins de fer), 
laquelle exécute tous les travaux relatirs aux questions de 
transports militaires, réunit et étudie les renseignements qui 
p irviennent à sa connaissance sur les ressources des services 
d'exploitation des voies de communication h l'étranger. A celle 
division incombe par suite, en temps de paix, la préparation 
des tableaux de transport par chemins de fer, pour la forma- 
tion de l'armée mobile, ainsi que la direction supérieure de 
tous les grands transports militaires aussi bien des troupes que 
du matériel; en temps de guerre, elle dirige les mouvem^ents de 
troupes par voies ferrées (même sur le territoire étranger) et 
tous les mouvements de ravitaillement ou de retour concernant 
le personnel et le matériel (troupes de remplacement, vivres, 
munitions, armes, blessés et malades, travailleurs et auxi- 
liaires). En règle générale, chaque officier du grand état-major 
doit être familiarisé avec les travaux qu! lessortissent à la di- 
vision des chemins de fer ; on attache en outre à celte division 
des officiers du cadre latéral. De cette manière on est assuré 
de pouvoir disposer, pour la direction des transports militaires 
au moment du rassemblement de l'armée mobile, d'un nombre 
suffisant d'officiers d*état-m»jor préparés à cet important service. 

» Le cadre latéral du grand état-major comprenait, depuis 
sa création en 1867, quaire divisions placées directement 
sous les ordres du chef de l'élat-major de l'armée. En 187!5 
on y ajouta une cinquième division, la division cartographique 
qui, avec les divisions trigonométrique et topographique passées 
dès lors sous la direciion du chef des travaux de la carte, 
est chargée d'exécuter toutes les opérations se rapportant aux 
levés et à l'établissement des cartes du territoire national. Le 
chef des travaux de la carte est membre du directoire central 
des levés dans l'Etat prussien et immédiatement subordonné 
au chef de l'état-major de l'armée ; le magasin des cartes fait 
partie de son bureau. La division trigonométrique est chargée 
de la triangulation, elle exécute les divers nivellements et pré- 
pare les levés de détail. La division topographique fait ces le- 
vés et corrige les anciens; la division cartographique est 
chargée de la reproduction des cartes et de la correction des 
planches anciennes; elle produit également tous les imprimés 
et les dessins nécessaires à Tétat-major. 

» Les autres divisions du cadre latéral sont placées directe- 
ment sous les ordres du chef de l'état-major de l'armée. De la 
division d'histoire militaire dépendent les archives et la très 
riche bibliothèque de l'état-major; Indivision de géographie 
et de statistique rassemble et prépare les matériaux relatifs 
aux sciences militaires et nécessaires au service de l'état- 
major; elle en dresse tous les ans un aperçu général (les 
Registrande du grand état-major) et elle prépare les cartes 
étrangères dont on doit faire usage au moment de la guerre. 

» Le grand état-major ne dispose, en employés de bureau et 
en personnel subalterne, que de 59 personnes, dont 24 pour 
le service des travaux de la carte et 35 pour les autres divi- 
sions. 

9 Comme personnel auxiliaire technique, il est affecté régu- 
lièrement, outre un certain nombre d'officiers détachés tem- 
porairement pour assurer le service : à la division trigonomé- 
trique, 26 trigonomètres, à la division topographiqcte, 76 to- 
pographes et à la division cartographique 41 employés (dont 
46 cartographes; 2 inspecteurs techniques, i chef imprimeur, 



4 lithographes, 4 graveurs, 5 imprimeurs, 2 photographes et 
7 aides). 

» La répartition des officiers du grand état-major ressort 
du tableau suivant : 



Officiers, 
d'élat-msior. 

Chef d'élât-major de l'armée. . • . • • 1 
1^^ division (théâtre de guerre 

oriental) 7 (1) 

2° division (théâtre de guerre cen- 
tral) 8 

3^ division (théâtre de guerre oc- 
cidental) 7(2) 

4<^ division (chemins de fer) ..... • 18 (3) 
Professeurs à l'Académie de guerre 5 
Division de Thistoire militaire. . . • 9 (3) 
Division de géographie et de sta- 
tistique 3(4) 

Chef des travaux de la carte. 1 

Division trigonométrique 6 (6) 

Division topographique 6 (6) 

Division cartographique 3 (6) 

Commissaires de lignes de che» 
mins de fer 9 

Ensemble 83 
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» Un certain nombre d*officiers sont, en outre, agrégés ou 
à la suite de l'état-nfajor. Ce sont soit des adjudants des 
princes de la famille royale, soit des officiers employés comme 
attachés militaires près des ambassades prussiennes à l'étran- 
ger ou détachés en Wurtemberg, soit enfin des directeurs 
d'Ecoles de guerre ou des professeurs dos établissements 
d'instruction militaire supérieurs. 

» L'organisation de l'état-major prussien, dont nous venons 
de donner une idée générale, est entièrement l'œuvre du gé- 
néral feld-maréchal comte de Moltke, le chef actuel de l'état- 
major de l'armée, qui s'est acquis des titres ineffaçables 
en assurant ainsi la préparation de l'armée à la guerre. Le 
cadre ne correspond que juste aux besoins du moment; car 
à l'ouverture d'une période de mobilisation générale, le chiffre 
nécessaire en officiers d'état-major prussiens, si l'on tient 
compte des formations de réserve et de landwehr à créer, 
s'élève îi 250 officiers environ, de sorte que soixante emplois 
devraient être occupés par des officiers comptant dans le 
cadre des troupes et préparés au service d'état-major. 

» Dans ces derniers temps, il n'a pas été pris de dispositions 
nouvelles au sujet de l'organisation intérieure de l'état-major 
prussien. Ce dernier ne se recrute généralement que d'officiers 
ayant suivi avec fruit les cours de l'Académie de guerre, 
s'étant distingués d'une façon toute particulière soit dans le 
service des troupes, soit dans les emplois élevés de YAdju^ 
danlur. Le service fait au grand état-major et aux grandes 
manœuvres, les voyages d'exercices de Tétat-major et l'exé* 
cution de travaux scientifiques sont destinés à leur donner le 
complément d'instruction qui leur est nécessaire. Comme 
l'état-major assure des avantages au point de vue de l'avan- 
cement, il se trouve toujours un nombre considérable de 
jeunes officiers aspirant k se rendre dignes d'y entrer par 



(1) Dont 2 du Neben-Etat, 

(2) Dont 1 du Neben-Etat. 

(3) Dont 4 du Neben-Eiat, 

(4) Tous du Neben-Etat, 

(5) Dont 1 inspecteur du magasin des cartes, 

(6i Tous du Neben-Etat. /^^ t 
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une solide inslraction militaire scientiûque, et cherchant à 
participer aux avantages qu'offre ce corps. Par ce fait déjà, 
Torganisation actuelle de l'étal-major exerce sur le dévelop- 
pement des connaissances scientiGques dans Tarmée une 
influence dont il ne faut pas méconnaître Timportance ; car 
des services réellement saillants ont la certitude d*ètre re- 
connus suivant leur mérite, ne seraient-Ils appuyés d'aucune 
espèce de recommandation. 

» Annuellement et h la suite d*épreuves spéciales, une cen- 
taine d'officiers sont admis à TAcadémle de guerre, qui peut 
dans un certain sens être considérée pour Tétat^major comme 
une école préparatoire, et qui récemment, par un ordre de 
cabinet du 21 novembre 1872, a été placée, pour les études, 
sous la dépendance du chef de Tétat-major de Tarmée. Après 
avoir profité pendant trois années de renseignement donné à 
FAcadémle dans les différentes branches des connaissances 
militaires et dans les sciences générales ; après avoir fait le 
service, pendant Tété, dans des armes autres que la leur, les 
officiers sont Jugés après un examen final et sur fensemble 
des aptitudes qu'ils ont manifestées; un quart d'entre eux en- 
viron est, en règle générale, désigné pour faire le service à 
l'état-major pendant deux à trois années; les officiers ainsi 
choisis sont chargés, en été, de travaux extérieurs dépendant 
du service général des levés, en hiver, de travaux exécutés 
dans les diverses divisions du cadre principal du grand état- 
major. On a donc largement l'occasion et le temps d'apprendre 
à connaître les aspirants, et i5ar suite on n'admet pas facile- 
ment dans l'état major des personnalités qui ne posséderaient 
pas les qualités requises. Le choix des officiers de l'état- 
major est laissé à la libre appréciation du chef de l'étal-major 
de l'armée, qui les juge d'après leurs œuvres soit dans le 
service, soit sur le terrain des études scientifiques, sans être 
assujetti à aucun programme réglementé, comme on en trouve 
ailleurs dans certaines dispositions organiques Imposant l'o- 
bligation de satisfaire à un examen spécial d'état-major. 

» La façon dont sont résolues les questions tactiques, posées 
et examinées vers la fin du semestre d'hiver par le chef de 
l'état-major lui-même, exerce habituellement une influence 
marquée sur l'admission dans Tétat-major. Sous ce rapport, 
le chef actuel de l'état-major de l'armée n'a pas eu à créer, 
mais il a donné plus de portée à l'esprit des dispositions 
existantes. 

> Un intérêt particulier s'attache toujours aux conférences 
oti, devant tous les officiers d'état-major et les officiers détachés 
au grand état-major, le général feld-maréchal fait la critique 
des problèmes tactiques rédigés comme travaux de clôture, 
fait ressortir le pour et le contre des solutions souvent très 
variées qu'on leur a données, et expose avec une clarté con- 
vaincante les avantages de celles qu'il trouve satisfaisantes. 

» Dans ce haut enseignement delà science d'état-major, tous 
les détails accessoires disparaissent, lorsqu'on domine com- 
plètement toutes les parties du sujet qui ont une action 
réelle sur le résultat; les lignes essentielles seules conservent 
leur relief. C'est à l'influence de ces critiques, où les officiers 
admis à en profiter trouvent une riche nourriture Intellectuelle, 
qu'on peut surtout attribuer les qualités qui placent l'état- 
major prussien au premier rang relativement à celui des autres 
armées. C'est à cette Influence qu'on doit la manière concor- 
dante d'envisager une situation militaire dominée, accord si 
Imporiant lorsqu'on veut mettre de l'harmonie dans la direc- 
tion de toutes les parties d'une grande armée, et établir la 
constance des méthodes dans le choix des mesures appropriées 
h chaque circonstance. L'esprit clair et pénétrant du chef de 
rétat-major de Tarméc se communique insensiblement à Ten- 
semble des jeunes intelligences qui lui sont subordonnées. 

» Dans l'état-major aussi bien que d'ans Tarmée en géné- 
ral, c'est pendant la paix que doit se faire la préparation à la 
guerre. Une grande part des travaux qui ont cet objet Incombe 
directement au chef de l'état-major de l'armée, notamment 



l'établissement des projets répondant aux diverses combinai* 
sons politiques en présence desquelles se produira la mobili- 
sation, et concernant le déploiement stratégique de l'armée, 
l'ouverture des opérations, ainsi que le plan de mobilisation. 
Ces travaux préparatoires qui exercent souvent une influence 
décisive sur tout le cours d'une campagne doivent être com- 
plètement achevés pendant la paix; Ils supposent une connais- 
sance très approfondie de l'armée nationale et des armées 
étrangères, des conditions géographiques et statistiques des ^ 
Etais intéressés, ainsi que des lignes ferrées et autres voles 
de communication disponibles pour les mouvements de troupes. 

» Les fautes Initiales commises dans ces projets ne peuvent 
se réparer après coup qu'avec peine et perte de temps; mais la 
paix offre tout le loisir nécessaire pour étudier d'une manière 
approfondie et peser les décisions à prendre. Les projets une 
fois arrêtés, il faut, en outre, constamment les contrôler et les 
réétudier, car les faits qui leur ont servi de base sont suscepti* 
blés de se modifier. De nouvelles lignes de fer, ou des ponis 
nouvellement jetés sur les fleuves, la création de nouvelles for- 
teresses, ou le développement donné aux anciennes, des mo- 
difications dans l'organisation des armées, obligent, en règle 
générale, à des rectifications immédiates. Les travaux de ce 
genre sont dans leur ensemble très vastes, aussi tous les 
officiers d'état-major y prennent-ils part; aux officiers des 
états-majors de troupes incombe en particulier, sous ce rap- 
port, l'étude des détails de la mobilisation des corps d'armée, 
ainsi que des mouvements qui en résultent sur leur territoire. 

Sous la direction du chef actuel de l'état-major de l'armée, 
la préparation de tous ces projets relatifs â la mobilisation, 
au dép!olement stratégique de l'armée et à l'ouverture des 
opérations, est devenue plus soignée et plus approfondie. 
C'est sur ces questions qu'il porta surtout son attention aus« 
sitôt son entrée en fonctions. Lorsqu'en J859, à la suite des 
hostilités commencées entre l'Àulriche et la Sardaigne unie à 
la France, l'armée prussienne fut mise sur le pied de guerre, 
la mobilisation s'exécuta absolument suivant le plan établi. 
Les transports par chemin de fer vers le Rhin devaient com- 
mencer le 15 Juillet 1859, précisément au moment où le traité 
de Villafranca dispensa la Prusse de toute opération militaire 
ultérieure. 

» Le général-lieutenant baron de Moltke avait pu présenter 
sur le champ un projet très étudié, embrassant le déploiement 
de l'armée prussienne sur le Rhin et le transport des troupes 
par chemins de fer; et ce projet fut approuvé dans toutes ses 
parties par le Prince-Régent, Prince de Prusse. Ce mémoire 
bien médité et très complet prouva tout de suite, d'une manière 
convaincante, qu*en appelant le Jeune général à la tête de 
l'état-major prussien on avait véritablement trouvé l'homme 
qu'il fallait pour ce poste de confiance dontrimportance est si 
grande. » 

Nous ne pousserons pas plus loin ces emprunts à la bio- 
graphie du maréchal de Moltke, car ils nous conduiraient sur 
le terrain d'événements contemporains dont les leçons ne 
peuvent avoir été oubliées par personne. (5) 



LA DERNIÈRE EXPÉDITION DES RUSSES 

CONTRE LES TURKMÈNES-TÉKÉS 

Suite ot fln (l). 



Le résultat des opérations militaires, dont la retraite des 
Russes sur le bas Airek a marqué la lin, a soulevé dans la 



(l) Voir la ncinie militn:ry^ dj l'ùlmnj', u" 485 et 4^^ 
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presse russe, comme il arrive d*ordioaire en pareil cas, de 
nombreuses récriminalions contre rorganisalton du corps 
expédiiionnaire et la conduite de la campagne. La lievue ne 
fera également que i ester fidèle à son procédé liabiiuet. en 
reproduisant les principales critiques formulées par les inté- 
ressés eux-mêmes ; nous allons en conséquence donner fur 
ce sujet la parole h des Journaux de Saint-Pétersbourg et de 
Moscou, en faisant bien entendu toutes les réserves néces- 
# saires. 

On lisait dans le Golos du 22 novembre dernier : 
c ... On accuse, à cor et à cri, les commandants des diverses 
fractions du corps expéditionnaire; on reproche, à l'un sa 
précipitation, à un autre sa lenteur, à un troisième son inac- 
tion, à tous de n*avoir pas reconnu le terrain. Tous ces chefs 
d*accusation sont en partie fondés; tous ces faits ont eu leur 
influence tactique sur Tissuc du combat de Ilok-Tépé(l). Mais, 
supposons que le combat du 9 septembre ait été suivi de 
l'occupation de toutes les fortifications et de Taoul, occupation 
qui n'aurait pu être effectuée du reste qu'au prix de grands 
sacrifices, ^ que serait-il arrivé ensuite ? 

Les rapports officiels prouvent que, obs le lendemain du 
combat, nos troupes se sont trouvées menacées de manquer 
absolument de vivres et de moyens de transports, et que notre 
ligne d*opération courait des dangers sérieux. Si Hok-Tépé 
avait été occupé. If s mômes faits se seraient produits et Ton 
aurait eu de plus en perspective un nouveau combat contre des 
renforts, venus en toute bâte de l'oasis de Merv, sans qu'il 
fût possible d*espérer voir nos troupes de première ligne 
renforcées assez vite. Et, à la fin des fins, selon toute pro- 
babiliti^, il eût tout de môme fallu battre en retraite, c*estii- 
dire en venir un peu plus tard à ce qui est maintenant un fait 
accompli. Il s'ensuit évidemment que les causes principales 
de notre insuccès tiennent moins aux fautes tactiques des 
chefs des diverses fractions de la colonne, qu'à son organi- 
sation générale et à l'insuffisance de ses approvisionnements, 
par rapport à la l:\chc qui lui était imposée. 

La colonne expéditionnaire était composée de détachements 
des différents régiments de l'ancienne armée du Caucase. Llle 
avait une organisation improvisée et des cadres d'officiers 
supérieurs formés pour la circonstance. Celte composition 
mixte aurait été exce lente s'il s'était agi d'une colonne d'as- 
saut, qui a besoin surtout de fougue et d'uudace; mais c'est 
à peine si elle répondait aux exigences d'une simple marche 
par étapes tint soit peu prolongée, alors qu'en pareil cas il 
faut prendre dans l'intérieur de chaque corps des mesures 
de précaution continuelles, alors qu'on doit apporter un 
soin extrême à assurer au soldat tout ce qui lui est néces- 
saire et à économiser ses forces. Pour une pareille expédi- 
tion, il semblerait plus avantageux de composer la colonne 
de corps au complet, entièrement organisés, dont tous les 
éléments fussent bien habitués les uns aux autres et dans 
lesquels chefs et subordonnés se connussent et fussent unis 
par i;ette réciprocité d'intérêts, qui résulte toujours de 1 exé- 
cution du service en commun. Les préparatifs et les approvi- 
sionnements d'une colonne ainsi composée pourraient s'ef- 
fectuer avec Tordre réglementaire habituel ainsi qu'avec la 
régularité et toutes les précautions, qui caractérisent un corps 
bien organisé et Intel igcmmcnt commandé. 

Une colonne formée d'éléments divers, avec une organisa- 
tion improviséu» et des chefs nouveaux pour leur troupe, 
pourra, il est vrai, remporter une victoire éclalante, si;;naléc 
par de nombreuses aclioin décl;it; mais pour obtenir un 
succès durable, quoique pcul-élre moins éclatant, il faut, au 
lieu des actions d'éclat et des victoires, mettre en première 
(igne les moyens d'atteindre avec le moins de pertes possible 



(l) C'est le combat auquel le ra^-nort prilcicl donna le nom 



le but proposé. Un tel résultat n'est possible que si l'on se 
laisse guider exclusivement, et sans rechercher l'éclat, par la 
conscience désintéressée du devoir à remplir et par un cou- 
rage inébranlable. 

Les troupes n'ont pas été créées pour « se di8tinguer> • 
mais bien pour procurer & l'Ëtat les avantages qui ne peuvent 
être acquis par d'autre moyen que par les armes. Aussi, dans 
les o|)érallons militaires, faut-il placer au premier plan les 
résultats à obtenir, et non les personnalités, fassent-elles 
éblouissantes de gloire. Il reste à espérer que, si une nouvelle 
expédition était entreprise dans le même but, l'expérience 
amère que nous venons d'acquérir nous servirait et que 
l'affaire serait conduite avec plus de soins et de précautions. • 

Les Moskovêkia VedomoiU sofft encore plus sévères que le 
Goh$ dans leurs appréciations et précisent davantage leurs 
griefs contre le commandement russe dans le territoire trans- 
caspien : 

c 1^ plan de campagne, au lieu d'avoir été sérieusement 
étudié, était, dit cette feuille, des plus imprudents. 

S'emparer, avec une poignée d'hommes combattant à dé- 
couvert, d'un point fortifié, défendu par 8,000 hommes d'in- 
fanterie et entouré d'une haute muraille et d'un fossé large 
d'une toise, est un acte que l'on ne peut accomplir que dans 
des circonstances toutes spéciales. 

Il faut que l'adversaire soit complètement démoralisé, ou 
qiie l'on agisse par surprise, ou bien encore que l'on ait pris 
toutes les mesures nécessaires pour brusquer le résultat que 
l'on se propose, ou enfin que l'on ait prévu les moyens de 
rendre inutile la supériorité numérique de Teunemi. 

Ou ne remarque rien de semblable dans l'assaut de Dcnghil- 
Tépé. Le 8 septembre, on avait décidé d'attaquer la forteresse et 
de la prendre d'as>aut. La mise à exécution de celte résolution 
commenç;! le 9 dans des conditions tout autres que celles qui 
avaient l'té arrêtées. L'avant-garde, au lieu de partir ù trois 
heures du malin, se mit en marche une heure plus tôt, sous 
le commandement de l'aide de camp prince Dolgoroukow, tan- 
dis que les bataillons du comte Borch rompaient avec deux 
heures de retard. 

11 s'ensuivit que le corps expéditionnaire marcha au combat 
en deux échelons, éloignés 1 un de l'autre de 17 kilom. au 
lieu de 4. Le résultat s'en fit sentir même pendant la marche; 
l'ennemi, sans s'inquiéter de l'avant-garde, dirigea une attaque 
de cavalerie sur le second échelon, ce qui le retarda encore 
un peu. Plus loin, l'avant-garde rencontra l'ennemi et ne put 
rien entreprendre de déci^if, car, entre l'attaque des ouvrages 
avancés et l'assaut général, eut lieu une pause, qui permit ù 
l'ennemi de deviner Tintention de nos troupes et de prendre 
ses dispositions en conséquence. 

Cependant, il y eut des moments oCi le succès paraissait 
vraisemblable : le second échelon reçut pendant sa marche 
deux billets du chef d'étal-major ainsi conçus : < IIAlez vous, 
c'est très nécessaire (I) » 

I^s préparatifs pour l'assaut du fort principal ont à peine 
duré deux heures; ils devaient donc être absolument insuf- 
fisants, eu égard à la faiblesse relative de notre déta- 
chement. Ces deux heures ont été avantageuses surtout aux 
Tckés, qui ont eu ainsi le temps de se réorganiser après la 
défaite subie dans leurs premières positions Notre artillerie 
avair, il e>t vrai, ouvert plusieurs brèches dans les murs, mais 
celles-ci ont profilé, non point aux nôtres mais à 1 ennemi, qui, 
dans le moment le plus critique de 1 assaut, s'est précipité par 
les brèches sur nos troupes et leur a infligé des pertes con- 
sidérables (2). On est allé :\ l'assaut pour ainsi dire les mains 



(1) Gazette de Cologne du 17 novçmbrç 1879, 
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vides; rien n'avait été préparé ou disposé pour franchir les 
fossés et les hautes murailles de la place, circonstance très 
fâcheuse, car elle a obligé les colonnes d*assaut à s*éparpiller 
par petits paquets, li est certain que, d'après le règlement, 
les bataillons devaient être divisés par compagnies, c'est-à-dire 
en quatre groupes, mais cette disposition est prescrite pour 
des bataillons d^un effectif de mille hommes, tandis que les 
bataillons qui ont attaqué Denghil-Tépé ne comprenaient pas 
même 250 hommes, c'est-ù-dire avaient un effectif inférieur à 
celui d'une compagnie normale. Enfin l'on n'avait ni prévu 
ni prépaie les moyens de remédiera un insuccès possible. 
Les troupes assaillantes n'étaient soutenues par aucune ré- 
serve. La cavalerie elle-même avait été envoyée sur un point 
où elle pouvait être utile en cas de succès, mais sans être 
d'aucun secours en cas de défaite. Et encore peut-on se de- 
mander si, dans un combat avec des Asiatiques, il n'est pas 
préférable de leur laisser leur ligne de retraite. Le dernier 
avis est tout au moins celui des vieux officiers du Caucase, 
et c'est là leur coutume. 

L'expédition contre les Akhaî-Tékés a été préparée sur une 
grande échelle. La colonne réunie à Tchiicislar dépassait l'ef- 
fectif d'une division. Comment se fait-il qu'au moment décisif, 
dans un combat dont l'issue devait décider du sort de toute 
la campagne, comme la suite l'a prouvé, nous n'ayons eu à 
mettre en ligne qu'un effectif n'atteignant pas c^ui d'un ba- 
taillon et demi sur le pied de guerre? 

Rien ne peut justifier la témérité de l'assaut de Denghil- 
Tépé. Même en cas de succès, la situation du corps expédi- 
tionnaire eût été des plus critiques, car il était trop faible 
pour se maintenir à Denghil-Tépé, dont l'occupation per- 
manente lui aurait été coûteuse. 

La perte des assaillants s*élève presque au tiers de leur ef- 
fectif. On ne peut l'attribuer uniquement à la mauvaise tour- 
nure de l'entreprise; elle a plutôt été causée par la supério- 
lilé numérique de Tennemi, auquel il faut en outre reconnaître 
deux grandes qualités : justesse de tir et audace dans l'at- 
taque » (1). 

Le Russki Mir fait remonter la cause de l'insuccès des 
troupes russes aux mauvaises mesures administratives prises 
dès le début. 

< Des marchés pour la fourniture des vivres, dit-il, avaient 
été conclus en temps opportun avec des entrepreneurs per- 
sans. Cependant, lorsque les troupes destinées ù opérer contre 
les Akhal-TéiLés se réunirent à Tchikislar, sur le rivage oriental 
de la mer Caspienne, on constata que les Persans n'avaient 
rien préparé... Aussi durent-elles rester inutilement sur place 
pendant les meilleurs mois du printemps. Les fournisseurs 
persans s'excusèrent en disant que leur gouvernement leur 
avait interdit de livrer leurs marchandises à la Russie... 

Après avoir reconnu rimpossibilité de se porter en avant à 
l'époque fixée, on envoya des troupes dans le steppe par une 
chaleur intolérable. Il en résulta des pertes inutiles en hommes 
et en chameaux, par suite des maladies et de l'épizootie qui 
se déclarèrent. De plus, les moyens de transport étant insuffi- 
sants, on manqua bientôt de tout. » 

Sans pousser plus luin ces emprunts h la presse russe, 
nous terminerons ce récit de l'expédition de 1879 en disant 
quelques mota sur iei événements qui suivirent la retraite 
des troupes impériales et sur la situation actuelle. 

La rigueur de la saison s'oppose à toute opération d'en 
semble des troupes impériales contre les Turkmènes, mais déjà 
cependant certains journaux russes ou étrangers ont annoncé 
que des préparatifs se faisaient ou allaient se faire pour une 
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nouvelle campagne à entamer contre ces peuplades au prin- 
temps prochain. 

Cette fois, deux colonnes expéditionnaires se mettraient en 
mouvement; l'une partirait du littoral de la mer Caspienne, 
l'autre du Turkestan. 

En attendant, le corps expéditionnaire, qui a fait la cam- 
pagne d'automne, paraissait destiné à passer l'hiver sur le 
bas Atrek, dans d'assez mauvaises conditions d'ailleurs, à en 
croire une correspondance datée de Tchat le 10 novembre et 
insérée dans le Daily News. 

« Sur toute la ligne, disait cette correspondance, règne le 
calme plat; les opérations militaires sont terminées pour le 
moment. Les chameaux restants suffisent h peine au transport 
des approvisionnements nécessaires pour la nourriture jour- 
nalière des troupes, i^ torpeur domine en souveraine et la 
misère passive est à l'ordre du jour. L'eau est détestable; le 
pain distribué aux troupes est noir, gluant, à moitié cuit; quant 
aux denrées alimentaires de luxe, vendues par les cantiniers 
arméniens, elles sont si chères qu'elles ne sont même pas à la 
portée des officiers supérieurs. Le foin, ou plutôt ce qu'on 
api)e11e ici du foin, coûte 5 shillings (6 fr. 23} le poud (16 k.380) ; 
l'avoine de la plus mauvaise qualité (quand on peut en 
acheter) est d'un prix si élevé que beaucoup d'officiers ont 
été obligés de vendre leurs chevaux ou de s'en débarrasser, 
faute absolue de pouvoir faire les dépenses nécessaires pour 
la nourriture de ces animaux. 

Les Cosaques, sans le moindre égard pour les frontières 
du territoire de l'Atrek, vont par sotnias entières à plusieurs 
milles sur le territoire persan couper de la sauge sauvage 
pour nourrir leurs chevaux. 

Il est très malheureux pour les troupes russes d'avoir été 
contraintes de se retirer si loin des montagnes de Bendesen, 
oii elles auraient été abondamment pourvues d'eau potable, 
de bois de chauffage et, particulièrement dans cette saison, 
de fourrage. Maintenant toutes ces bonnes choses sont aux 
mains de l'ennemi et le corps expéditionnaire mène une triste 
existence dans des steppes marneuses et stériles. 

Le seul avantage de la position actuelle est la proximité de 
Tchikislar; la ligne de communication se trouvant plus courte 
est plus facile ù défendre et peut recevoir plus promptement 
des secours de la côte, si elle est attaquée. Douz-Oloum, 
l'extrême position avancée, est, sous beaucoup de rapports, 
semblable à Tchat, si l'on considère son isolement. Située 
au confluent de la Soumbara et du Tchandyr, elle est pro- 
tégée sur chacun de ses flancs par les larges . ravins où 
coulent ces torrents; sur son front s'élève un parapet, qui 
s*appuie aux deux ravins et est armé d'artillerie de campagne. 
Cette position est très forte, surtout contre la cavalerie, qui 
seule pourrait essayer une surprise ; en cas d'attaque, elle 
pourrait être secourue par la garnison de Tchat, qui n'en est 
que distante d'une forte étape. Les patrouilles des deux gar- 
nisons protègent les convois allant à Douz-Oloum, contre les 
petites incursions qui pourraient être tentées contre eux. 

Jusqu'à présent, il est difficile de deviner pourquoi l'on a 
conservé la position de Douz-Oloum. Ni la place ni ses envi- 
rons n'offrent de ressources qui méritent d'être conservées, 
et les Tékés ne chercheraient vraisemblablement jamais à l'oc- 
cuper. Comme poste d'observation pour Tchat, elle peut, il est 
vrai, avoir quelque valeur; mais ce léger avantage est, à mon 
avis, plus que contrebalancé par la dispersion des troupes. 
Réunis aux deux bataillons de Tchat, les trois bataillons de 
Douz-Oloum, avec leur cavalerie et leur artillerie, formeraient 
une force capable de résister à un nombre quelconque de Té- 
kés, à la condition de rester sur la défensive, tandis que, 
dans l'état de choses actuel, il pourrait se faire que les deui^ 
garnisons fussent écrasées en détail.,. 
Les régiments affaiblis par la maladie et ceux qui ont long* 

(empi %m\ wf w points tf|«ipé9 ont M renvoyés djgfpi. 
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rOuest; ils seront remplacés plus tard par des batailloûs frais, 
mais actaeilement toutes les troupes disponibles ne doivent 
pas dépasser 8,000 hommes de toutes armes 

En cette saison, les eaux de i'Âtrek et de la Soumbara sont 
très basses. A 50 yards (4S m.) de leur confluent, j*ai facile- 
ment traversé ce dernier torrent et J*ai sauté le premier en 
plusieurs endroits. L'eau est presque impotable, surtout celle 
de la Soumbara; les berges des deux rivières sont fortement 
incrustées d*une matière saline, qui indique que l*eau a baissé 
de 12 pieds depuis les dernières plaies; d'autres signes 
montrent que parfois elle s*élève ù 15 pieds au-dessus de son 
niveau actuel. Alors elle atteint un énorme volume et son ra* 
pide courant charrie une grande quantité de limon blanchâtre, 
qu*il dépose dans les marais de l'embouchure du fleuve. 

La chaleur du jour est toujours aussi désagréable et aussi 
grande, les moustiques sont plus importuns que jamais; la 
campagne est blanche, poussiéreuse et aussi aride qu'au mois 
d'août. Je plains sincèrement ceux qui sont obligés de passer 
Ici leur vie. Un officier, qui est resté à Tchat deux années en- 
tières, m'a dit qu'il aurait autant aimé passer le même temps 
au fond de la Sibérie. » , 

Le correspondant de la feuille anglaise à laquelle sont 
empruntées ces lignes renlrait le 18 novembre à Tchikislar, 
en même temps qu'un bataillon de la garnison de Tchat; Ie2i, 
il écrivait de sa nouvelle résidence que plusieurs steamers 
débarquaient du fourrage et d'autres approvisionnements. Sa 
lettre signalait en outre les préparatifs d'une nouvelle cam- 
pagne et mentionnait le bruit de la prochaine arrivée de troupes 
fraîches. 

Le Golos du 25 novembre écrivait à propos de ces appro- 
visionnements et de l'éventualité d'une nouvelle campagne : 

c D'après le Ti/lUky Viestnik, le général Tergoukasow se 
trouve à Tchikislar avec son état-major. Le général Gourt- 
chine, qui avait été atteint du charbon, est parti pour Tiflis 
après avoir subi l'opération. A son arrivée dans cette ville on 
décidera, selon toute probabilité, la question des mesures \k 
prendre pour la continuation des opérations militaires dans le 
courant de Tannée prochaine, si cela est reconnu indispen- 
sable. Les kibiikas destinées à la colonne sont déjà arrivées; 
et le 7 novembre, le schooner Jandre a apporté aux troupes 
qui hiverneront ici une partie des approvisionnements faits 
par le département de la marine. Bien qu'il n'y ait pas d'épi- 
démie, il s'est produit plusieurs cas de scorbut. » 

D'autre part, le Standard annonçait à la même date, dans 
les termes suivants, un envoi assez considérable d'effets d'ha- 
billement et de campement fait d'Odessa aux troupes du gé- 
néral Tergoukasow : 

c Rien que de la ville d'Odessa, on vient d'expédier 4,000 
quintaux d'objets destinés aux soldats qui doivent être soumis 
aux rigueurs de l'hiver turkmène à Tchikislar et à Tchut. 
Parmi ces objets, il y avait 4,000 fourrures, une cinquantaine 
de tentes d'hiver de dimensions gigantesques, des chaussures 
de feutre, des gants, etc... » 

Si la presse a, jusqu'ici, donné peu d'informations sur les 
mesures prises par les Russes dans la section militaire trans- 
caspienne, elle a été un peu moins sobre de détails sur les 
préparatifs militaires qui se feraient dans le Turkestan. 

VOrenboursky Listok a même annoncé, dans une correspon- 
dance du fort Perovsky (Turkestan), une grande augmentation 
de la cavalerie dans ce gouvernement, 

« Le bruit court, disait cette feuille, qu'au printemps des ré- 
giments de Cosaques d'Orenbourg de nouvelle formation seront 
encore envoyés dans la circonscription militaire du Turkestan. 
Les sotnias à remplacer, qui étaient déjà en route pour rentrer 
sur leur territoire, ont été arrêtées à Taschkent pour un temps 
indéterminé et sans motifs connus (1), > 



(1) Golos dvL 11 novembre 1879. 



Ces renseignements, donnés par la feuille russe, se trouvent 
en partie confirmés par la lettre suivante, datée de Tiflis le 
5 décembre, et que la Neue Freie Presse de Vienne a repro- 
duite : 

c Depuis le retour du général Kaufman à Taschkent, des 
détachements de troupe arrivent continuellement dans cette 
ville; les uns viennent d'Orenbourg, les autres de la province 
môme du Turkestan. On les cantonne, partie à Taschkent, par- 
lie dans les environs de cette ville. Plusieurs officiers d'état- 
major, quelques ingénieurs, médecins et fournisseurs de 
l'armée y sont déjà arrivés, et il n'est pas besoin d'être pro- 
phète pour conclure de l'activité militaire, qui a recommencé 
subitement à régner dans le Turkestan, que le ministère de 
la guerre russe prépare une nouvelle expédition dans l'Asie 
centrale. Et, en effet, l'on dit que le gouvernement russe a 
l'intention de pénétrer au printemps prochain dans le pays 
des Turkmènes de deux côtés différents, pour pouvoir atia- 
quer ensuite Merv en même temps par l'ouest et par Test. 

Le khan de Boukhara, qui d'ailleurs n'est aujourd'hui guère 
plus qu'un gouverneur de province russe, aurait même déjà 
accordé le passage à travers ses États à un corps russe, dont 
Merv serait l'objectif, et il se serait en outre déclaré prêt à 
lui fournir des vivres et des animaux de trait, après le pas- 
sage de l'Amou-Daria. 

Le gouvernement russe veut, dlton, créer à Samarkand un 
camp plus considérable, qui servirait de base d'opérations au 
corps expéditionnaire dirigé sur Merv. Les troupes, provisoi- 
rement concentrées à Taschkent, seraient même prochainement 
dirigées sur Samarkand. Le second corps, marchant sur Merv, 
partirait, comme d'habitude, de Krasnovodsk sur la mer Cas- 
pienne et se dirigerait sur Merv par l'ancienne route. Les 
deux corps expéditionnaires se réuniraient près de cette ville 
et combineraient leurs attaques contre elle. 

D'autre part, on annonce d'Asterabad que les Turkmènes 
ont depuis longtemps prévu une attaque de la Russie par 
Boukhara et qu'ils ont, depuis un an et demi, un camp fortifié 
sur l'Amou-Daria, en face de la ville boukharienne de Kara-RuI, 
pour interdire à l'ennemi le passage de ce fleuve. On peut 
juger par là que les hordes de l'Asie centrale ne sont pas si 
mal conseillées et savent bien de quel côté les Russes les me- 
nacent. 

La flottille de guerre de la mer d'Aral a reçu une nouvelle 
augmentation d'environ 9 canonnières aptes à la navigation 
fluviale. 11 pourrait, par conséquent, bien arriver au khan de 
Khiva devoir, un matin, une flottile de guerre russe à l'ancre 
près de sa capitale, t 

Enfin une autre lettre, datée du 16 décembre et adressée 
aussi de Tiflis à la même feuille, annonce que des officiers 
d'état-major auraient déjà quitté Taschkent pour aller recon- 
naître le sud des khanats de Rhiva et de Boukakra, et nouer 
des relations amicales avec les chefs de tribu de ces régions. 
Ces officiers devraient être de retour au milieu de mars, et 
l'expédition commencerait au milieu d'avril. Le générai Rauf- 
man, qui en aurait la direction, pourrait, d'après les calculs 
de l'état-major russe, arriver chez les Turkmènes en six ou 
huit semaines. 

Il résulterait donc de toutes les nouvelles plus ou moins 
authentiques que nous venons de reproduire, que d*assez 
grands préparatifs se font en vue d'une nouvelle expédition 
contre les Turkmènes. 

D'autre part et s'il fallait s'en rapporter à quelques organes 
de la presse anglaise, ces nomades n'auraient pas laissé les 
Russes attendre dans leurs quartiers d'hiver le retour de la 
belle saison. 

Suivant la correspondance du Daily News; ûoni nous avons 
reproduit ci-dessus quelques extraits, après le combat de 
Denghil-Tépé, le khan de Merv se serait porté avec ses con- 
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tingents sur fieurma, où il aurait partagé ses forces en trois 
groupes. Il aurait envoyé le premier contre les Yomoudes du 
khanat de Khiva, de Taltitude desquels il avait à se plaindre, 
et dirigéle second, composé exclusivement de cavalerie, contre 
KrasnovodsJL, tandis qu'il gardait le troisième en réserve au- 
près de lui. 

Les cavaliers turlcmènes envoyés dans la direction de Kras-* 
novodsk se seraient même avancés Jusque sous les murs de 
cette ville, après avoir saccagé le village d'Âmasi, et auraient 
ensuite rejoint le khan, momentanément réduit à l'inaction 
par une chute de cheval, dans laquelle il se serait cassé la 
jambe. 

Une dépêche de Téhéran, adressée le 10 décembre ù la 
même feuille, a annoncé de plus que les Tékés avaient enlevé 
des chameaux sur la route de DouzOloum, saccagé le vil- 
lage de Younit et qu'ils allaient camper à Bevioun-Bachi, 
menaçant ainsi Tcbikisiar. 

Pour être complet, nous devons mentionner, en terminant, 
des dépêches publiées par le Standard^ \e 17 et le 21 janvier, 
qui annoncent un nouvel échec des Russes à Tcbikisiar et 
même leur rembarquement. Empressons-nous, toutefois, d'a- 
jouter que cet événement n*a pas encore été confirmé par 
d'autres Journaux. Le Novoe Vremia a seulement signalé, le 
18 Janvier, l'arrivée à Tiflis du général Torgoukasov^, qui au- 
rait donné sa démission de commandant du corps expédi- 
tionnaire. (9) 



LE NOUVEAU RfiGLENENT AUSTROHONGROIS 

SUR LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 

Suite (1). 



il. LB 6BRVXGB DE SANXi DANS LES CORPS DE TROUPE 

Contrairement à ce qui se passe dans la plupart des autres 
armées, dans l'armée autrichienne aucun médecin militaire 
ne reste avec sa troupe au combat. Tous les médecins des 
corps de troupe se rendent, en effet, avec les inflrmiers porte- 
sac, aux postes de secours ou à la station de pansement, cons- 
titués par les soins de la troupe de santé de l'ambulance divi- 
sionnaire au moyen du matériel technique de cette ambulance. 
Ce n'est donc pas dans ce chapitre que le règlement expose le 
service du personnel médical régimentaire au combat; et, 
comme pendant une action le service de santé des corps de 
troupe se borne au relèvement des blessés et ù leur transport 
Jnsqu'au poste de secours, nous devrons nous contenter d'étu- 
dier le fonctionnement des brancardiers régimentaires sur le 
champ de bataille. 

Rappelons d'abord, avec le règlement, que dans l'armée au* 
trichienne il n'existe de brancardiers que dans l'infanterie et 
les chasseurs, où l'on compte un Feldivehel-hr^ncsirùiev par 
régiment de ligne ou de réserve, un caporal-brancardier par 
bataillon, et, dans chaque compagnie, upe patrouille ou équipe 
de trois soldats-brancardiers. 

Les brancardiers de chaque bataillon sont formés sur trois 
rangs, chaque file représentant une équipe, le sous-ofiicier 
sur le flanc droit; le détachement marche à la queue du ba- 
taillon auquel il appartient. 

Us brancardiers n'ont d'autre armement que le sabre de 
pionnier; ils portent le brassard de. Genève qui leur confère 
la neutralité. Indépendamment de leur bidon individuel, ils 
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sont munis d'un bidon de dimensions plus grandes destiné à 
recevoir une boisson pour désaltérer les blessés. Chaque 
équipe est munie d*un brancard, d'une gouttière à fractures 
et d*une lanterne à ri^flecteur. 

Les biancardiers, comme les inflrmiers porte-sac, reçoivent 
leurs allocations du corps auquel ils appartiennent. Toutefois, 
quand, dans certains cas, les détachements de brancardiers de 
plusieurs régiments ou bataillons sont réunis en un seul 
groupe pour une durée de plus d'un Jour, le général comman- 
dant la division ou la brigade donne les ordres nécessaires 
pour pourvoir à leur subsistance. 

Quand tous les détachements d'une brigade sont réunis en 
un seul groupe, le général commandant la brigade désigne un 
officier pour en prendre le commandement. 

• Dès qu'un corps de troupe prend la formation de combat, 
le chef de corps donne ses ordres relativement au groupe- 
ment et à l'emplacement des détachements de brancardiers 
afln que ceux-ci puissent entrer en action immédiatement. En 
général, les brancardiers d'un corps de troupe sont formés en 
un seul détachement. 

» Le commandant du détachement de brancardiers assigne 
leur rôle aux gradés et aux équipes, puis rend compte au chef 
de corps ainsi qu'au médecin en chef du corps. 

» Aussitôt que l'action commence, le commandant du déta- 
chement s'informe de l'emplacement du poste de secours, il 
en instruit les gradés et les chefs d'équipe ; après quoi les 
équipes sont dirigées sur la ligne de combat. Toutefois quel- 
ques équipes sont tenues en réserve afln d'être employées, dans 
les circonstances urgentes, à concourir à l'exploration du 
champ de bataille, à renforcer les équipes en action, ou à en- 
lever les tués. Cette réserve reste sous les ordres immédiats 
du commandant du détachement. 

» Pendant le combat, le commandant du détachement sur- 
veille le service des équipes qui font le va-et-vient entre la 
ligne de combat et le poste de secours ; il stimule l'activité des 
brancardiers et veille à ce qu'ils retournent à la ligne de 
combat aussitôt après avoir déposé leurs blessés. 

• Autant que possible, il veille Â ce que les brancardiers 
fonctionnent dans le rayon de leur propre troupe; toutefois, ils 
doivent porter secours à tous les blessés sans distinction de 
corps, ami ou ennemi, en venant en aide d'abord aux blessés 
les plus grièvement atteints. 

» Le commandant du détachement de brancardiers s'assure 
également que les équipes ne chargent sur brancard que les 
blessés hors d'état de gagner eux-mêmes le poste de secours; 
quant aux autres blessés, ils y sont conduits par un brancar* 
dier, quand ils ont besoin d'assistance, ou s'y rendent seuls 
dans le cas contraire. 

» Un autre devoir du commandant du détachement consiste 
à faire recueillir autant que possible les effets d'armement et 
d'équipement des blessés grièvement atteints, et à profiter des 
voyages des équipes pour faire transporter les effets au poste 
de secours; il tient la main à ce que les blessés légèrement 
atteints n*abandonnent pas leurs armes et leurs bagages 

» Les brancardiers, méprisant le danger, doivent avec cou- 
rage et résolution s'efforcer de profiter de tous les avantages 
du terrain pour arriver au plus tôt près des blessés. Ceux*ci, 
hans distinction d'armes, amis comme ennemis, recevront des 
brancardiers quelques gorgées de boisson et un premier pan- 
sement exécuté avec les objets de pansement contenus dans 
le sachet dont chaque homme est porteur; quand la blessure 
est grave ou très douloureuse, les brancardiers administrent 
au blessé les premiers secours, avant de le transporter soit 
à bras, soit sur le brancard, jusqu'au poste de secours. Les 
blessés en état de marcher se Joindront, pour gagner le poste 
de secours, aux équipes qql s'y rendent avec des brancards 
chargés. /^^ t 
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> Pour faciliter leur service pendant le combat, les brancar- 
diers mènent sac à terre au poste de secours. 

> Les brancardiers sont chargés, en outre, de débarrasser 
le champ de bataille en mettant à Tabri dans des endroits 
couverts les hommes atteints de blessures' d'une gravité ex- 
trême, et en soustrayant les corps des tués au voisinage im- 
médiat des combattants. 

> Les caporaux conduisent et surveillent les équipes et se 
rendent partout où leur présence est nécessaire, soit pour 
porter secours, soit pour donner des ordres, soit pour trans- 
mettre des communications à leur chef de corps ou au médecin 
en chef du poste de secours. Ils veillent particulièrement à ce 
que les blessés en état de marcher gagnent le poste de se- 
cours directement et sans se faire accompagner, à moins 
d'absolue nécessité, par un camarade valide. 

I Lorsque les brancardiers ne sont pas en nombre suffisant 
pour le transport des blessés, le chef de corps, quand la tour- 
nure que prend le combat le permet, peut détacher, pour se- 
conder les brancardiers, le nombre d'hommes absolument né- 
cessaire. 

« I.es troupes non endivisionnées dirigent leurs blessés 
sur les postes de secours ou les stations de pansement des 
divisions d'infanterie. 

» Quand des troupes du génie ou des pionniers exécutent 
des travaux sous le feu de Tennemi, les brancardiers des 
troupes qui protègent ces travaux ont à diriger des équipes 
sur la ligne des travailleurs et à porter les blessés aux postes 
de secours ou à la station de pansement de la division, à 
moins qu'un poste de secours particulier *n'ait été constitué 
par les médecins des troupes techniques. 

» Enfin le service de santé de première ligne au combat, 
c'est-à-dire l'enlèvement des blessés, est exécuté, dans les 
troupes qui n'ont pas de brancardiers (artillerie, cavalerie, 
pionniers, etc.)> par les soins de l'ambulance divisionnaire. » 

* 

Ce chapitre du règlement renferme encore d'intéressantes 
prescriptions au sujet du service de santé pendant les mar- 
ches et en sUtion. 

Les « petits malades » sont en principe soignés d'après les 
mêmes règles qu'en temps de paix. Quant à ceux dont la gué- 
rison paraît devoir exiger un temps assez long, ils sont dl* 
rigés sur l'hôpital le plus voisin ou adressés à l'autorité mili- 
taire locale. En pays ennemi, quand des malades sont laissés 
dans des hospices civils ou confiés aux soins des municipa- 
lités, avis en esl donné au commandement d'étapes le plus 
voisin. 

c Chaque fois que c'est nécessaire, un ordre de la division 
fait connaître aux troupes, pour chaque jour de marche, le 
point de rassemblement (en général l'emplacement de l'ambu- 
lance), où les corps auront ù envoyer leurs malades après 
l'arrivée au bivouac ou au cantonnement. Quand le point de 
rassemblement n'est pas l'emplacement de l'ambulance divi- 
sionnaire, la division donne des ordres, en désignant, s'il y a 
lieu, le personnel médical et auxiliaire nécessaire, pour faire 
diriger les malades sur l'arrière et pour aviser le commande- 
ment d'étapes le plus voisin. 

» Les malades ne doivent rester au point de rassemblement 
que le temps strictement nécessaire pour permettre de leur 
donner l'assistance médicale la plus urgente, afin que l'ambu- 
lance divisionnaire ou le personnel médical et auxiliaire dé- 
sigoés par le commandement puissent rejoindre leur troupe 
dans le plus bref délai. 

1 Dans les cantonnements d'une certaine durée, il est ins- 
titué dans les corps de troupes, sous la direction du n^édecin 
eu chef, des salles d'infirmerie (Marodenzimmer) pour l'ad- 
mission et le traitement des c petits malades •, ainsi que des 
malades non transportables; ces malades peuvent être aussi 
({iriffés sur Tlnfirmerid centrale (Marodenhavs) que le dépôt 
de l'ftmbulQDço diVlsIonnaii^o a pu étgbiir, U% locapx et lo 



matériel d'installation strictement nécessaires sont demandés 
au commandement du cantonnement ou à l'autorité muni- 
cipale. 

» Au départ des troupes, les malades des salies d'infir- 
merie ou de l'infirmerie centrale sont dirigés, quand ils peuvent 
marcher, sur l'établissement sanitaire le plus proche; quund 
i!s sont intransportables, ils sont remis aux autorités munici- 
pales et avis en est donné au commandement d'étape le plus 
voisin. » 

Quelques dispositions relatives au matériel et des prescrip- 
tions concernant les rapports à fournir complètent ce deuxième 
chapitre du règlement. 

(.4 suivre.) (70) 



LE SOULÈVEMENT DES AFGHANS 



su:tc (1). 



On a vu, dans un précédent article, que le général Roberts 
se trouvait, depuis le U décembre, investi par les Afghans 
dans le camp retranché de Shirpur. 

Attaqué le 23 décembre dans cette position, le général a 
repoussé victorieusement l'ennemi, qui s*est complètement dis- 
persé et a regagné ses montagnes. Dès le 21, la ville de Caboul 
était réoccupée par les troupes anglaises. Le même jour, la 
brigade Gough, composée des 2^' et 4"» goorkhas, d'une batterie 
de montagne et d'une compagnie de sapeurs, venait renforcer 
la division Roberts; cette brigade s'est établie sur les hau- 
teurs de Bala-Hissar, qui dominent, comme on sait, la ville 
de Caboul. Les constructions de tout genre situées autour de 
la capitale ont été rasées dans un rayon d'un kilomètre, afin 
d'enlever, le cas échéant, tout abri à de nouveaux assaillants; 
les troupes travaillent h compléter les travaux de défense du 
camp retranché, et l'on annonce que de solides blockhaus vont 
être élevés sur les principales hauteurs avoisinant la ville. 

L'heureux combat du 23, grâce auquel a pris fin une situa- 
tion qui n'était pas sans inquiéter l'opinion aux Indes et dans 
le Royaume-Uni, a donné lieu k de nombreux récits publiés 
dans les feuilles anglaises. Mais en même temps qu1ls racon- 
tent, en la grossissant peut-être un peu, la journée plus im- 
portante que sanglante du 23 décembre, l^'s military carres- 
pondents ne se font pas faute de mettre en lumière certains 
points faibles de l'organisation militaire anglo-indienne. Us 
Insistent particulièrement sur les mécomptes nouveaux qu'ont 
produits les services du train et des subsistances en retar- 
dant l'arrivée des renforts si impatiemment attendus à Shir- 
pur, et fournissent à ce propos sur le fonctionnement tout 
spécial de ces services aux Indes des indications que les 
principales feuilles militaires anglaises ont reproduites et qui 
ne seront peut-être pas sans quelque intérêt pour le lecteur. 
Nous allons les entendre successivement sur ces deux sujets. 

1^ dépêche officielle suivante du général Roberts, complétée 
par une correspondance adressée de Caboul même au Times, 
deux jours après le combat, suffit, croyons-nous, à donner 
une idée assez exacte de l'attaque du 23 et des opérations qui 
ont forcé les Afghans à abandonner le blocus du camp de 
Shirpur. 

Caboul, le 23 décembre iB79. — « Des attaques décousues 
ont eu lieu |>endant toute la journée d'hier; un seul homme 
(du 67') a été blessé. Je fus informé dans la Journée qu'une 
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attaque générale aurait lieu le 23, c*est-à-dire le lendemain, 
au point du jour, et que le signal en serait donné par un feu 
aMumé sur les hauteurs d*Âsnii (1). 

On vit pendant la Journée de nombreux ennemis occuper 
les villages les plus éloignés et se rapprocher peu à peu à 
mesure que la nuit tombait« 

À six heures du matin, le signal apparut et immédiatement 
l'attaque commença £ur trois côtés. Nous étions tous prêts à la 
recevoir. Sur les faces méridionale et occidentale Tennemi ne 
montra pas grande détermination, mais à Tangle nord-est des 
hauteurs de Behmaru, les Afghans se réunirent par milliers, 
avec Tintention évidente d*enlever la position d'assaut. 

Le général Hugh Gough commandait de ce côté; habilement 
secondé par le colonel Jenkins, Il pnt d'excellentes dispo- 
sitions. 

Dès que les intentions de Tennemi furent bien dessinées, 
je résolus d'exécuter une conire-atlaque avec de la cavalerie et 
de Tartillerie. Ces troupes sortirent par la gorge qui sépare 
les hauteurs de fiehmaru, et, ouvrant le feu sur le flanc de 
Tcnnemi, le délogèrent promptemcnt de la position qu'il oc(ai- 
pait vers l'angle nord*est. 

La cavalerie commença la poursuite et tailla en pièces un 
grand nombre d'ennemis. Les Afghans s'enfuirent de toutes 
parts et battirent en retraite en toute hâte sur la ville. Nous 
avons immédiatement occupé quelques villages avancés, prin- 
cipalement «eux situés sur la route de Butkhak, de manière 
que demain kk brigade du général Charles Gough puisse 
avancer sans rencontrer aucun obstacle. On aperçoit son 
camp à six milles à l'est. 

Je prendrai l'offensive soit demain dans l'après-midi, soit 
le matin suivant, et j'espère pouvoir bientôt annoncer que les 
troupes de Sa Majesté ont repris possession de Bala-HIssar 
et de la ville de Caboul. Nos pertes d'aujourd'hui ont été 
insignifiantes. J'enverrai les chiffres demain par le télé 
graphe... i 

Dans un second télégramme daté du 24 décembre, le gé- 
néral Roberts annonce que les troupes afghanes ont complè- 
tement évacué Caboul pendant la nuit du 23. La neige, tombée 
en abondance le ^\ a arrêté la poursuite de l'ennemi. 

Les troupes anglaises ont eu, le 23, 5 tués et 33 blessés, ce 
qui porte à 94 tués et 241 blessés le chiffre total des pertes 
i^prouvées par la division Rol>erts depuis la reprise des hos- 
tilités. 

Les pertes des Afghans, pendant cette même période, sont 
estimées à 3,000 hommes; la seule journée du 23 leur aurait 
coûté 400 hommes tués. 

Pendant leur occupation de Caboul et de Bala-Hissar, qui a 
duré dix jours, les troupes de Mahomed-Jan ont enlevé 
200 tonnes de munitions et 3 millions de francs. 

Le 27, le général Baker, avec 1,700 fantassins, la cavalerie 
des guides et I pièces de canon, se mit en route dans la direc- 
tion du Kohistan, afin de châtier Meer Butcha, chef indigène 
qui avait fomenté l'insurreciion dans cette contrée; il ne ren- 
contra pas l'ennemi, et, te V^ janvier, li était de retour au 
camp de Shirpur après avoir détruit un fort abandonné, 

Ecoutons maintenant le correspondant du Time8, qui va 
nous raconter avec plus de détails l'affaire du 23 : ' 

« Caboul, 25 décembre. ^\oic\ les principaux incidents de 
l'attaque qui a été dirigée le 23 décembre contre le camp 
retranché de Shirpur. 

Le général, dès le soir du 22, savait de source certaine 
qu'il serait attaqué le lendemain matin. L'apparition d'un fitnal 



(l) Asmi, ou Koh-i-Asmai, hauteurs situas au nord-ouest 1 
de Shirpur. | 



allumé sur les hauteurs de Koh-i-Asmai devait être le signai 
de l'attaque. On savait aussi, grâce à un ensemble d'informa- 
tions et d'observations, que l'ennemi avait occupé le 22 en 
grand nombre tous les villages situés à l'est ou au nord-est de 
SMrpur, et que les troupes afghanes étaient surtout composées 
de Kohistanis. 

Des rapports envoyés de Caboul, depuis plusieurs jours, 
annonçaient en outre la construction d'échelles d'escalade 
pouvant recevoir deux hommes par échelon. 

Les troupes reçurent en conséquence l'ordre d'être sur le 
qui-vive le lendemain à quatre heures du matin. Le général 
Uoberts avait eu huit jours pour compléter les défenses de 
Shirpur, et il avait admirablement mis ce temps à profit. Le 
camp de Shirpur a la forme d'un vaste rectangle dont les grands 
côtés ont environ 2,200 yards et les petits côtés i,200 yards. 
Les faces sud et ouest étaient les seules dont les fortifications 
fussent achevées lorsque les troupes anglaises occupèrent 
Shirpur ; encore ces faces avaient-elles besoin de réparations. 

Les travaux de la face orientale n'avaient pas même été com- 
mencés. 

Du côté du nord, Shirpur est défendu par les hauteurs de 
Behmaru; celte chaîne, aux cimes arrondies, est coupée vers 
sa partie centrale par une gorge profonde située à l'angle 
nord-est du grand village de Behmaru, qu'entourent de nom- 
breuses constructions et des vergers. 

Le village principal a été enclavé dans les ouvrages de dé- 
fense et utilisé pour servir d'abri aux bêtes de somme, aux 
foUoiven (suivants) et à l'ambulance de campagne des troupes 
indigènes; les constructions extérieures ont été détruites ou 
converties en ouvrages détachés. 

La face orientale est formée par les bâtiments peu élevés 
récemment construits pour abriter les régiments indigènes. 
Ces constructions ne sont pas pourvues d'un parapet, et cette 
face n'était guère défendue que par un petit village, situé un 
neu en avant de sa partie centrale, et qui avait été solidement 
fortifié et transformé en redoute. 

Une tranchée-abri, suivant les sinuosités du terrain, avait 
été creusée le long des hauteurs de Behmaru et permettait de 
fianquer tous les points particulièrement exposés à l'attaque ; 
partout l'on avait usé largement des abatis. Entre le côté occi- 
dental des hauteurs de Behmaru et les murailles de la face 
ouest de Shirpur, se trouvait une trouée qui rendait cet 
angle très fiifble ; on avait fermé celte ouverture en enchevê- 
trant les unes dans les autres les roues djs canons pris à 
t*cnncmi et en enfonçant ces roues dans la terre; le génie y 
avait établi également diverses autres défenses accessoires. 
Enfin, cette position, flanquée par le feu des hauteurs, se 
trouvait encore renforcée par l'occupation d'une grande mai- 
son k hautes murailles située dans un village voisin. Quant aux 
faces terminées du camp retranché de Shirpur, elles se com- 
posent d'un mur en terre de \o pieds de haut avec banquette 
et parapet. A 30 pieds environ en arrière de ce mur se 
trouvent les baraquements à un étage qui s'ouvrent vers Tin- 
térieur. 

Ces bâtiments sont protégés par un parapet formant une 
ligne de défense intérieure, sur la face sud de laquelle, du 
côté de Caboul, on a pratiqué trois portes; sur la face ouest, 
se trouve une autre porte non loin de laquelle est établi le 
quartier général. 

Sur plusieurs points, les murs et les portes avaient besoin 
de réparations, mais on avait eu le temps d'y travailler et de 
les mettre suffisamment en état de défense. 

A des intervalles irréguli'^rs se trouvent de solidis tours ou 
bastions pouvant recevoir de Tartitlerie. Autour de Shirpur, 
le jiays est couvert de jardins, de vergers clos par de hautes 
murailles, et de nombreux villages dont quelques-uns â portée 
de fusil. Tout cela est fortifié à la mode afghane. 

En plus des vingt canons de campagne et de montagne at- 
tachés aux troupes du général Roberts» le colonel Cordon, 
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commandant l*artillerie, utilisa pour ]a dérense dix huit des 
canons pris à l*ennemî, deux obusiers de 8 pouces (toutes 
pièces de Tabricalion anglaise) et quatre canons de montagne 
de 7 livres de fabrication indigène. 

Toutes ces pièces furent mises en position sur divers points 
de la ligne de défense et, bien que les muniiions dont on 
pouvait disposer fussent très médiocres, cette ariitlerie rendit 
néanmoins d*exceilents services pendant l'attaque. 

Les troupes avaient été placées le long des ouvrages de 
défense, autant que possible à proximité de leurs quartiers, 
avec une forte réserve à l'entrée de la gorge de Behmaru. 

Cette réserve comprenait le 92« régiment, un demi-balaillon 
du 67°, un demi*bataillon du liP, une batterie de campagne, 
une batterie de montagne et six escadrons de cavalerie com- 
battant k pied; toutes ces troupes étaient placées sous le 
commandement du général Baker. 

Les hauteurs de Behmaru étaient occupées par le 3- sikhs 
et le S« goorkhas. 

Un demi-bataillon du 23<^ piooneers {i) et le 5^ régiment 
d'infanterie du Punjab occupaient la gorge située au pied des 
hauteurs, à l'ouest, et s'étendaient Jusqu'à la porte du quar- 
tier-général. 

Quelques compagnies du 28' régiment d'infanterie indigène 
et une compagnie du 6V régiment occupaient la face orientale 
de la redoute. 

Les guides défendaient Behmaru; ce qui restait des régi- 
ments anglais garnissait les portes et les parapets les plus 
rapprochés de nos baraquements. 

Le général Hills avait le commandement des troupes placées 
de la porte du quartier général à la gorge de Behmaru ; le 
général Gough commandait la portion comprise entre celte 
gorge et Behmaru; les généraux Macpherson, Massy et 
Brownlow s'étaient partagé le reste de la délense. 

Gomme on s*y attendait, à six heures du matin une vive lu- 
mière apparut sur les hauteurs de Koh-i-Asmai. Nos troupes 
étaient sous les armes et, dix minutes plus tard, un feu de 
mousqueterie bien nourri s'échangeait entre les défenseurs et 
les assaillants, vers cette partie du parapet qu'occupait le 
72' régiment. Bientôt y succédèrent, dans lu direction de 
Behmaru, des feux de salve qui durèrent un certain temps. 

A ce moment il faisait presque grand jour. Le feu semblait 
Indiquer que l'attaque réelle était dirigée contre Behmaru. 
L*ennemi s'avança sur ce point avec une grande hardiesse et 
s'empara d'un petit village situé au delà des ouvrages de la 
défense ; de cette position il pouvait ouvrir un feu de mous- 
queterie très violent sur les ouvrages défensifs du village de 
Behmaru et sur l'extrémité orientale des hauteurs. 

Les canons de montagne, seules pièces qu'on put employer 
sur ce point et le feu des guides, etc., ne purent arriver à dé- 
loger 1 ennemi. L'attaque était exécutée avec tant de résolu- 
tton et par des masses si nombreuses, pour la plupart com- 
posées de Kohlstanis, que le général Baker fut obligé d'envoyer 
deux fois des renforts pris dans sa réserve. 

Tandis que cette attaque continuait, l'ennemi, des vergers 
et autres abris où il était établi, enveloppait d'un feu violent 
les faces méridionale et occidentale du camp retranché; un 
grand nombre de ses balles parvinrent jusque dans Tinté* 
rieur de Shirpur. be ce côté-là également, l'ennemi faisait mou- 
voir des masses nombreuses, et pendant quelque temps l'on 
put croire qu'il avait l'intention d*exécutcr aussi une attaque 
sérieuse contre les faces méridionale et oci:identale* Le gé> 
néral tloberts, informé très exactement, au moyen du télé- 
graphe et de l'héllographe, de ce qui se passait ^ur les points 
principaux, se décida enfin, à dix heures du matin, à ne plus 
se préoxuper que de la gorge de Behmaru, dédaignant les 
attaqu s que l'ennemi pouvait tenter sur d'autres points; il fit 
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sortir par cette gorge quatre canons de la batterie G de b 
troisième brigade, de manière à diriger un feu croisé sur le 
village extérieur occupé par les Afghans. 

Ge feu délogea bientôt l'ennemi de sa position, et cet abandon 
du point d'attaque choisi découragea vraisemblablement les 
Kohistanis à un tel point qu'on les vît bientôt abandonner L-s 
villages qu'ils avaient occupés jusque-là et battre en retraite. 

Le général Roberts ordonna alors à toute la cavalerie de se 
mettre à leur poursuite et, galopant lui-même jusqu'à Behmaru. 
il prit ses mesures pour que l'on délogeât rennemi de tous 
les villages situés à l'est et au sud-est de Shirpur; Il fit oc- 
cuper ceux de ces villages susceptibles d'opposer quelque ré- 
sistance à la marche du générai Gough attendu le lendemain. 

En même temps, la cavalerie conduite par le général Massy 
avait réussi à exécuter un mouvement tournant sur le nord- 
est de Shirpur et avait coupé la retraite à quelques-uns des 
derniers fuyards, qu'elle avait taillés en pièces avant qu'ils 
eussent pu trouver un refuge dans leurs montagnes. 

Gomme la cavalerie menaçait d'envelopper les troupes en- 
nemies qui occupaient encore solidement plusieurs villages 
de l'est, celles-ci, craignant de se voir couper leur ligne de re- 
traite sur Gaboul, perdirent courage et s'enfuirent dans la di- 
rection des hauteurs de Siah-Sang. 

Avant la tombée de la nuit, tous les villages situés autour 
du Shirpur jusqu'au centre de la face sud étaient abandonnés 
par l'ennemi; les plus importants étalent occupés ou déU'uiis 
par nos troupes. U cavalerie, dont les monuments avaient 
ideinement réussi, était de retour au camp avant la nuit. 

Afin de protéger contre toute attaque la marche du général 
Gough, une colonne alla occuper le 24, au point du jour, les 
hauteurs de Siah-Sang; cette précaution fut, du reste, inutile, 
car l'échec du 23 avait décidé toutes les troupes de l'insurrec- 
tion à se disperser et à regagner leurs foyers pendant la nuit 
même. 

Hier (24), dans l'après-midi, le 5« r«^giment d'infanterie du 
Punjab s'est dirigé sur Gaboul et^ réinstallé solennellement 
le général Ililis dans ses fonctions de gouverneur militaire, l^e 
bazar présente l'aspect le plus misérable. Les boutiques ont 
été détruites ou saccagées; le commerce est entièrement sus- 
pendu... » 

{A suivre.) (i3) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANOLETBBBE 

L«s fiPFCCTiFS DE L'AnM^Ei ANaLAtSË. — Sous la rubfîquo 
MUitary Intelligence, le Times du 30 décemijre dernier rcn'l 
compte* d'après une circulaire r^nte du War Officet des mo- 
dltlcations apportées aux effectifs r^gimentaires de Tarmée 
anglaise, tels qu'ils avaient ët^ fixés le 1" avril i87U* Nous 
extrayons de cette nouvelle les effectifs totaux des diverses 
armes : 

Cavalerie de la garde: 1)302 hommesi 825 cheVauXi 
Cavalerie de la ligne : 16,023 hommes, 10,864 chevaux. 
Artillerie: 35,049 hommes, 12,410 chevaux. 
Infanterie de la garde : 5,0^0 hommeSi 
Infanterie de ligne : 1*4M),000 hommes. 
Train : 2,990 hommes, 1,100 chevaux. . 
Corps de sant^ : 1,745 hommes. 
Milice : 137,502 hommes. 
Yeomani7 : 14,610 hommes. 

Le régiment du génie, qui ne figure pas dans rënume'ration 
reproduite par le Times, comprend 4,900 hommes et 400 che- 
vaux. 
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BHPIR8 ALLEHAI%D 

FORTIFICATIONS D*iNG0L8TAi>T. — La Rcviie a sl^alë, en 
1873 (1), Tallocation des fonds destinés k Torganisation d'une 
ceinture de forts détaches & grandes distances auteur de la 
ville dlngolstadt. Les travaux qui ont été la consëquence de 
cette décision et qui assurent la défense du grand arsenal 
de la Bavière semblent toucher ft leur fin ; on lit en effet dans 
le Journal d^ Alsace du 11 Janvier : 

« On travaille de nouveau activement k la forteresse fédé- 
rale d'Ingolstadt. Les forts sur la rive droite du Danube, près 
de Zuchcring, d'Oberstimm et de Maoching sont déjà achevés. 

Sur la rive gauche, on construit en ce moment le fort qui 
s'élèvera sur le vignoble via-à-vis de la montagne Sainte-Ca- 
therine, ainsi que ceux près de Heppberg et Oeimersheim et 
le fort situé entre Diinglau et Qerolting. Un dernier fort sera 
placé sur la montagne de rOchsenthurm entre Heppberg et 
Oeimersheim ; il complotera la ceinture de fortifications qui 
feront d'ingolstadt un des principaux remparts de l'Empire 
d'Allemagne. Deux magnitiques casernes, destinées à loger 
chacune deux bataillons, sont également achevées. La fonderie 
de canons, pour laquelle les Chambres voteront sans doute le 
crédit demandé, terminera provisoirement la série des bâti- 
ments militaires dont sera pourvu Ingolstadt. » 



ITALIR 



FORTIFICATIONS D8 ROMl. -- Déjà la Revuc a recueilli à dif- 
férentes reprises des renseignements publiés k l'éti^anger sur les 
travaux de défense entrepris ces dernièi*e8 années autour de 
Rome (2). 

t:n article de VEserciio ItalianOi reproduit par le Journal 
V Italie dans son numéro du 6 Janvier, présente ce sujet avec 
un certain ensemble ; aussi ci'oyons-nous utile de le placer tout 
entier sous les yeux du lecteur : 

« C'est, comme on sait, & l'énergie du ministre Mczzacapo 
qu'est due la construction des ouvrages permanents de défense 
de la capitale. 

Ces travaux ont été commencés, pendant l'automne 1877, si- 
multanément sur sept points où devaient s'élever autant d'ou- 
vrages destinés t constituer de solides tètes de défense et ft 
battre le terrain environnant, de manière à rendre difficile 
rétablissement de batteries de bombardement. 

Six de ces forts s'élèvent sur les hauteurs qui regardent 
l'enceinte Leonina-Urbana; le septième est placé à proximité 
de la voie Appia-Antica. 

Ce dernier ouvrage est presque achevé et présente déjà, vu 
de l'extérieur, un aspect des plus respectables. Ce fort, dont 
les parapets sont très épais, contient, pour le logement de la 
garnison, des locaux à l'épreuve delà bombe, parfaitement dis- 
posés, bien ventilés et reliés entre eux par des chemins cou- 
verts. Il est entièrement construit en pierre excessivement 
dure, provenant des fossés mêmes qu'on a creusés. Sur ce 
point, en effet, le sol est, à une profondeur considérable, formé 
d'une couche de pierre volcanique, que les géologues disent 
provenir des anciens cratères qui, aujouitl'hui, servent de lit 
aux lacs d'Albino, de Nemi, etc. 

Cet ouvrage pourra rcc îvoir plus de vingt gros canons, dont 
le feu commandera tout le terrain situé en avant. Il battra 
aisément et sur une longue étendue, non-sculcmeut les voies 
Ardeatina, Appia-Nuova et Appia-Anti'îa, mais encore le che- 
min de fer de Naples et la voie Tusculane. 

Ce fort, dont les travaux ont été exécutés avec grand soin 
par le génie militaire, est situé à 4 kilomètres des anciens murs 
de Rome hors la porte San Sebastiano, et il est ch ligne 
droite à prcsque 8 kilomètres de la place COlonna. 

Sur la rive gauche du Tibre, il n'y a pas, pouf le moment, 
d'autres forts. Mais, avant peu, un nouvel ouvrage Sera cons- 
truit à moitié chemin du préccMent et de l'abbaye des Tre- 



(l) Voir la llevtie militaire de t étranger, n" 90 et U3. 
(•2) Voir la Hevm militaire de V étranger, n** 364, 366, 438 et 
476. 



Fontane. D'autres forts seront aussi élevés, plus à l'est et au 
nord, dans les divers secteurs compris entre les voies Tusculane, 
Casiline et Prénestine, Tiburtine, Nomentane et Salaria, de 
telle sorte que toutes les routes soient interceptées. 

Par contre, on peut dire que le système de défense est com- 
plet sur la rive droite du Tibre, où s'élèvent six forts, placés 
sur les points les plus favorables pour battre, avec la plus 
grande efficacité possible eu égard à la nature du terrain, 
toutes les zones sur lesquelles pourraient se développer les 
attaques. 

De co côté, la d'fficulté était très grande, et il faut avouer 
qu'il eût été difUcile de construire ces forts dans des positions 
plus avantageuses en tenant compte des circonstances locales. 

1* En partant du sud, nous ti'ouvons au sommet des collines 
qui serrent de près la rive du fieuve sur la route Portuense, 
un fort qui peut battre une longue étendue du cours du fleuve 
ainsi que les hauteurs comprises entre ce fort et le ravin de la 
Magliana, bien qu'elles soient couvertes de villas et de cul- 
tures. Cet ouvrage n'est i>as aussi considérable que celui situé 
près de la vol ) Appia-Antica, mais il constitue néanmoins une 
très puissante batterie. La construction en est presque achevée 
et pourrait être terminée en peu de temps. Il est à 3 kilomètres 
de la porte Portese et à plus de 5 kilomètres de la place Co- 
lonna par la route Tiradiavoli. 

2* Au delà de la villa Pamphili, s'élève un fort qui commande 
la voie Aurélia- An tica dont il porte le nom. Cet ouvrage a beau* 
coup d'analogie avee le fort situé sur le côté de la voie Appia- 
Antica, mais il est moins grand ; il sera probablement armé de 
quinze bouches à feu do gros calibre. La construction en est 
déjà très avancée et l'on y travaille encore en ce moment d'une 
façon très active. Il est à 3 kilomètres de l'enceinte et à 5 de la 
place Colonna. 

8* Entre ce fort et le précédent, il y en a un troisième situe 
sur le domaine de la ferme {casetta) Mattei et Trojani, entre 
les collines du Casaletto et le ravin de la Bravetta. Cet ouvrage 
commande admirablement non-seulement tout le haut plateau 
sur lequel il s'élève, mais encore le domaine de Torretta-Mas- 
simi,et les hauteurs situées en face de lui au delà du ravin de 
la Magliana. Toutefois, les routes qui y conduisent ne sont pas 
bonnes, et. à co qu'il parait, il faudra en construire une exprès 
pour le desservir. Ce fort, très vaste, sera probablement armé 
d'une vingtaine de bouches à feu do gros calibre ; il a plusieurs 
fronts et pourra, par suite, battre dans de bonnes conditions 
le terrain qui l'environne. Il est à 4 kilomètres de l'enceinte 
et à 6 de la place Colonna. 

4' Au nord du fort de la voie Aurélia, sur le côté de la voie 
Boccea et au delà du point où le chemin de la sapinière Sac- 
chetti aboutit à cette voie, nous trouvons un ouvrage placé 
près de la route. C'est le plus petit des forts déjà mentionnés, 
mais par sa position il commande très bien le terrain environ- 
nant; il est, par conséquent, suffisamment respectable. Il est 
presque achevé et aura sans doute le même armement que le 
fort situé près de la voie Portuense. 11 se trouve à courte dis- 
tance du promontoire formé par les jardins du Vatican; mais, 
en ligne droite, il est à plus de 5 kilomètres de la place Co- 
lonna. 

5* Sur le côté du chemin de la sapinière Sacchettl, à peu de 
distance de la ferme {ca$ale) Braschi, s'élève un fort dont les 
travaux, confiés à VImpresa Veneta, sont en ce moment 
poussés très activement. Les dimensions de cet ouvrage sont 
à peu près les mêmes que celles du fort situé sur la vole Boc- 
cea, dont il n'est éloigné que d'un kilomètre et demi» Il est, 
comme le précédent, à peu de distance du promontoire formé 
par les jardins du Vatican, mais 11 est à plus de 5 kilomètres 
de la place Colonna. Destiné à battre la vaste étendue de ter- 
rain comprise entre les voies Boccea et Trionfale, il parait 
heureusement placé à cet effet. 

6* Enfin, sur les hauteurs de Monte-Mario, à Test de la voie 
Trionfale et h courte distance de la villa Mellini, se trouve le 
fort de Monte-Mario. 

Cet ouvrage, très considérable, doit être aimé du même 
nombre de bouches à feu que le fort situé sur le côté de la 
voie Appia*Antica. Il commando tout le terrain, à grandes 
distances, et en particulier la vallée du Tibre et les monts Pa- 
rioli, qui longent le fieuve sur la rive gauche. 

On n'y travaille pas en ce moment; mais, à co qu'il semble, 
les travaux de maçonnerie sont terminés; on aperçoit mémo 
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de la position de Sant* Onofrio les traverses destinées à pro- 
téger les pièces, qui seront au nombre d'une vingtaine. 

Ce fort est à 3 kilomètres environ de la porte Angelica par 
la voie Trionfale et à moins de 4 kilomètres, en ligne droite, 
de la place Colonna. 

Tous les forts construits autour de Rome ont à peu près 
le môme caractère : ils se composent de plusieurs fronts recti- 
lignes et d'une gorge qui, en général, ne doit pas être armée 
d'artillerie; ils ont un grand nombre d'abris à l'épreuve de la 
bombe, et le service des bouches à feu peut s'y faire entière- 
ment à couvert. 

Ce qui manque encore et ce qui devrait être proroptement 
fait, ce sont les chemins do communication entre les différents 
forts. Ainsi, du fort do Ca?ale-Braschi au fort de Monte-Mario, 
il n'y a pas d'autre route que celle qui passe par Sant' Ono- 
frio ; cette route est extérieure, et sa longueur est au bas mot 
de 6 kilomètres, tandis que la distance en ligne droite entre 
les deux forts ne dépasse certainement pas 3 kilomètres. 

On peut en dire autant pour tous les autres forts. » 



DiSPOSirjONS CONCERNANT LES ViLONTAIRES D'UN AN. — 

D'après les dernières décisions prises par le ministre de la 
guerre, la somme à veraer par les volontaires d'un an, en 1880, 
est tlxée à 1,600 lires pour la cavalerie et à 1,200 lires pour 
l'infanterie, comme les années précédentes. 

En principe, le volontaire d'un an ne doit pas être transféré 
dans un autre corps pendant son année de service. Toutefois, 
en cas de mauvaise conduite, il peut être envoyé dans un corps 
de discipline : on pourra aussi le faire passer dans un corps 
d'arme différente, lorsqu'il aura été constaté qu'il n'est pas 
apte à continuer de servir dans l'arme où il avait été enrôlé. 



RUSSIE 



BUDGET t>E 1880. — Les Journaux russes ont publié le rap- 
port du ministre des finances sur le budget de l'Empire pour 
l'année 1880. Ce rapporta reçu la sanction impériale le 31 dé- 
cembre 1879. 

Les dépenses ordinaires prévues sont de 660,256,500 rou- 
bles, dont 180,669,862 pour le compte du département de la 
guerre. 

Le budget de 1880 prévoit, par suite, sur celui de 18*79 un ex- 
cédent de dépenses ordinaires de 32,139,711, dont 8,103,774 
pour le compte du département de la guerre. 

Le rapport du ministre des finances fait ressortir dans un 
tableau la différence des dépenses ordinaires prévues pour 1879 
et de celles prévues pour 1880. 

Voici la partie de ce tableau qui concerne le ministère de la 

guerre : 

** Crédits Créillls 

pouri->80. pour 1879. 



Administration centrale 

Administration provinciale 

Services techniques et écoles. . . . 

Service de santé 

Eçiuipement et habillement 

Vivres 

Fourrages 

Solde 

Location et entretien de bâtiments 

Construction de bâtiments....... 

Fabrication d'armes et munitions 

Artillerie de campagne et de place 

Transports de troupes, courriers 
et dépèches 

Levés topographiques 

Récompenses et secours 

Retraites (fonds des retenues)... 

Gouvernement général du Tur- 
kc.^^tan 

Dépenses extraordinaires 

Dépenses diverses 

Totaux 

Fondsde réserve supprimé en 1880 

Totaux 



Roubles. 


Roubles. 


2.280.850 


2.231.656 


7.2^8.1.^7 


7 189.910 


«.208.918 


6.078.4VO 


4.611.374 


4.126.675 


10.546.465 


20.801.377 


3i.970.l:i7 


32 576.331 


19.605.531 


16.260.016 


40.178.272 


37.050.6^8 


10.566.392 


9.807.472 


11.000.031 


10.662.7:r2 


15.856.115 


16.268.108 


2.003.609 


1.821 .0'iO 


8.076.585 


7 814.173 


250.867 


250.700 


2.3(i2.î)46 


2.376.844 


2 552 587 


2.435.183 


1.40•^.146 


1.26.1.117 


803.(î5:i 


781.153 


1.003.198 


1.000.194 


189.609.862 


180.802.055 




704.033 


s 


l«1.5C6.088 



Ce tableau est accompagné de diverses considératioDs sur 
les modifications que le nouveau budget présente par compa- 
raison avec celui de Tannée précédente. 

Ainsi l'augmentation sur les vivres et les fourrages provieot 
de la hausse du prix des denrées ; l'augmentation sur les cons- 
tructions est causée par la reprise de travaux abandonnés de- 
puis la guerre. 

D^autre part, la diminution sur l'équipement et l'habillement 
est motivée par la présence de grandes réserves en magasin. 

Outre les dépenses portées au budget ordinaire, le budget 
russe prévoit des dépenses d'ordre exactement compensées par 
des recettes correspondantes. Sans établir séparément les dé- 
penses de cette nature k effectuer par le département de U 
guerre, le rapport du ministre des finances porte au compte 
de ce département une augmentation, sur l'année 187J, de 
785,087 roubles de dépenses d'ordre, pour l'achat de métaux 
bruts et ouvrés & livrer par les usines de l'Etat. 

Enfin, on lit dans les conclusions du rapport : 

« Dans rétablissement du budget du ministère de la guerre, 
on a réalisé toutes les économies de nature k ne pas porter 
préjudice au )x)n état de l'armée, et parmi ces économies il 
faut porter en première ligne la l'éduction de l'effectif présent 
sous les drapeaux en 1S80, réduction prescrite par Votre Ma- 
jesté et qui a pour effet le renvoi de 36,000 hommes dans leuru 
foyers. 

En soumettant & l'appréciation de Votre Majesté Impériale 
les résultats ci-dessus exposés, je crois devoir ajouter que le^ 
dépenses extraordinaires, conséquence de la dernière guerre, 
et les paiements afférents aux comptes de cette guerre, qui 
n'ont pas encore été entièrement liquidés, seront, comme les 
années précédentes, imputés sur les ressources extraordinaires, 
après avoir été soumis à un examen détaillé, suivant les règles 
établies. 

Cette année, Jusqu'à la date du 25 décembre, la liquidation des 
dépenses de la guerre avait nécessité l'emploi do 123,138,939 rou- 
bles, qui ont été prélevés sur les versements effectués en 1879 
au compte du deuxième et du troisième emprunt d'Orient. » 

La note suivante, publiée par Y Invalide russe le 16 janvier, 
en réponse aux bruits signalés dans le n^ 489 de la Revue, con- 
firme en ces termes le renvoi de 36,000 hommes dans leurs 
foyers : 

« Les feuilles allemandes et autrichiennes ont recommencé 
dan.s ces derniers temps à publier, sous forme de télégramme.^, 
des nouvelles h sensation sur les préparatifs militaires qui se 
feraient soi-disant sur nos frontières occidentales. 

Ces bruits, qui ne concordent nullement avec les relations 
parfaitement amicales entre les grandes puissances» soulèvent 
des inquiétudes malsaines au sein de la société. C'est pourquoi 
nous croyons devoir les démentir catégoriquement, en décla- 
rant en même temps que tous les ren.seignements sur rau<;- 
mcntation et sur la concentration de nos troupes dans le 
royaume de Pologne ou à la frontière, ainsi que sur nos annc 
mcnts extraordinaires, rentrent, sans exception aucune, dans 
le domaine de la fable. 

Les actes de notre gouvernement n'ont exclusivement en vue 
que des buts pacifiques, et l'effectif de notre armée, loin d'être 
l'objet d'une augmentation quelconque, est soamis au contraire 
à des diminutions constantes, et même, dans le courant de d<f- 
ccmbre, on a réduit tlans une certaine proportion le nombre 
des hommes de toutes les compagnies, de tous les escadrens 
et de toutes les batteries, ce qui a produit une diminution 
totale de 36,000 hommes sur l'effectif ordinaire en temps de 
paix. » 

D'autre part, on lit encore dans le Novoc Vremia du 15 jan- 
vier : 

« Le miniâtrc de la guerre a donné les instructions néces- 
saires pour verser dans la réserve, à partir du 13 janvier ISifO 
tous les hommes qui, à cette époque, auront cinq ou six ans 
de présence sous les drapeaux. En outre, les corps de trour»e 
qui, après l'.ncorporation des recrues, se trouveront posséder 
un excédent d'effectif normal, verseront également clans la 
réserve un nombre proportionnel d'hommes ayant accompli 
quatre années de service à la date du 13 janvier* 1880. On com- 
mencera par libérer les malingres, puis les hommes mariés. » 

U Administrateur: A. DE FORGES. 

Pjris. —eu* SClilLLRR, tiU|>riai .>ur brovei^ tu. rue du Paab<rorg-||outmartre, 
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LES MODiPiCATIONS A LA LOI MILITAIRE DE 1871 

ET L'AUGMENTATION DE L'ARMÉE ALLEMANDE 



r^s bruits souvent conlradictoires qui circulaient depuis 
assez longtemps sur les projets du gouvernement allemand, 
relativement à Taugraentation de Tarmée, ont finalement 
abouti à un projet de loi demandant un accroissement de 
'orces si considérable, que toutes les nouvelles antérieures 
se trouvent dépassées. 

Les Journaux allemands, grands ou petits, s'occupent à 
l'envi de cette grave détermination, et l*envisagent à différents 
points de vue. Toutefois, ces considérations improvisées ne 
contiennent aucune indication nouvelle sur les nombreuses 
questions que comporte l'application du projet, et les seuls 
commentaires instructifs et autorisés sont encore les motifii 
publiés officiellement à l'appui des diverses propositions du 
gouvernement. 

Nous commençons, en conséquence, par mettre sous les 
yeux de nos ledettrs 4e texte du projet du loi, puis nous le 
taisons suivre de celyi de ses considérants motivés, tels que les 
a donnés la Gazette de l* Allemagne du Nord dans ses numéros 
des 23 et 24 Janvier. 

Voici d*abord le projet de loi déposé le 22 de ce mots au 
Bundesrath. 

€ Nous, Guillaume» etc. 

Article I. — La loi militaire d'Empire du 2 mai 1874 est 
complétée ou modifiée par les dispositions suivantes : 

§ 1. En exécution des arU 57, 59 et 60 de la Constitution 
de l'Empire, l'effectif des hommes présents sur le pied de paix 
est fixé, pour la période du V avril 1881 au 31 mars 1888, à 
1 0/0 de la population au {•' décembre 1875. Les volontaires 
d'un an ne sont pas compris dans l'effectif des présents sur le 
pied de paix. 

§ 2. A partir du 1«' avril 1881, 1 infanterie sera formée en 
503 bataillons, l'artillerie de campagne en 310 batteries, l'artil- 
Icrie à pied en 31 bataillons, les pionniers en 19 bataillons. 

§ 3. Les hommes de la première classe de la réserve de recru- 
tement, outre les obligations qui leur étaieift déjà imposées, 
seront soumis aux prescriptions suivantes : 

10 Les hommes de la première classe delà réserve de recru- 
tement peuvent ôtre convoqués, en temps de paix, à des exer- 



cices. Ceux qui auront été exercés resteront dans la première 
classe de la réserve de recrutement, tout le temps pendant le- 
quel ils sont assujettis à faire partie de la réservej de recru- 
tement; 

2^ L'obligation d'exercices définie par l'alinéa précédent 
comprend quatre exercices, dont les deux premiers ne peuvent 
dépasser chacun une durée de huit semaines, et dont les deux 
derniers ne peuvent dépasser chacun une durée de deux 
semaines. Les réservistes de recrutement de première classe 
pourront être dispensés de cette obligation, lorsqu'ils se trou- 
veront dans les conditions du § 59 de la loi militaire de l'Empire. 
Chaque convocation ayant pour objet le service dans l'armée 
compte pour un exercice. F^es hommes exerçant la profession 
de mariniers ne doivent pas être convoqués à des exercices 
pendant l'été ; 

3^ Pour ce qui concerne l'autorisation d'émigrer et de changer 
de nationalité, l'obéissance aux ordres de convocation, et 
leur situation de membres de l'armée active pendant la durée 
des exercices, les réservistes de recrutement de première 
classe sont soumis à toutes les prescriptions en vigueur pour 
les réservisteà et les hommes de la landwehr. 

§ 4. Le passage de la réserve dans la landwehr et la libéra- 
tion de la landwehr ont lieu, en temps de paix, aux réunions 
de contrôle du printemps qui suivent immédiatement l'époque 
de l'accomplissement du temps de service. 

Pour les hommes dont le temps de service expire dans la 
période du 1«' avril au 30 septembre, on s'en tiendra aux dis 
positions du § 62 de la loi militaire de l'Empire. 

Art. IL — Les §§10, 12, 14, 53 et 66 de la loi militaire d'Em 
pire du 2 mai 1874 reçoivent la rédaction suivante : 

§ 10. Tous les hommes soumis, aux obligations militaires, 
s'ils n'entrent pas volontairement au service de l'armée, sont 
soumis à la conscription à partir du l^^" janvier de l'année dans 
laquelle ils accomplissent leur vingtième année. Ils sont tenus, 
dans ce but, de comparaître — mais, au plus, deux fois par an 
— devant les autorités du recrutement, jusqu'à ce qu'il ait été 
statué définitivement sur leur situation militaire d'après les 
prescriptions de la présente loi. L'autorisation de servir vo- 
lontairement pendant trois ou quatre ans peut être donnée par 
les autorités du recrutement aux hommes sujets à la conscription. 

§ 12. Tout homme sujet à la conscription, s'il n'a pas ob- 
tenu l'autorisation d'entrer volontairement au service, est 
tenu de se présenter dans la circonscription de recrute- 
ment où il a son domicile ou bien, à défaut de domicile, sa 
résidence. Celui qui n'a, sur le territoire fédéral, ni domicile 
ni résidence doit se présenter dans la circonscription de re- 
crutement de son lieu de naissance, et, si le lieu de naissance 
est à l'étranger, dans la circonscription où ses parents ou les 
chefs de sa famille ont eu leur dernière résidence. 

C'est dans le district où les hommes sujets à la conscription 
ont à se présenter,. qu'ils doivent être appelés au service mil;- 
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taire et portés en compte sar le contingent de recrues à 
fournir par le district. 

§ 14. Les hommes autorisés au volontariat d'un an ont le 
devoir de se présenter, pour entrer au service, au plus tard 
le l''*' octobre de Tannée où ils atteignent Tûge de vingt-trois 
ans révolus. Exceptionnellement, ils peuvent obtenir un sursis au 
delà de celte époque. Au moment d'une déclaration de guerre, 
tous les hommes autorisés au volontariat d*un an, qui ont Tâge 
de la conscription, doivent, à la suite d'une convocation pu- 
blique, se présenter aussitôt pour entrer dans les rangs de 
' l'armée. Celui qui néglige de se présenter en temps utile perd 
.son autorisation de servir comme volontaire d'un an; elle peut 
lui être rendue par décision des autorités de recrutement. 

Une loi spéciale réglera les conditions préliminaires ù remplir 
pour être autorisé au volontariat d'un an. 

Les corps de troupe de cavalerie, d'artillerie de campagne 
et du train, en garnison dans des localités. où se trouvent 
aussi des troupes à pied, ne sont tenus à recevoir de volon- 
taires d'un an qu'autant que le chiffre de deux engagés vo- 
lontaires d'un an par escadron, batterie ou compagnie n'est 
pas dépassé. 

§ 53. Des soldats en service actif peuvent être renvoyés 
dans leurs foyers, sur la proposition des autorités de recru- 
tement, si Tune des causes spéciûées au § 20 (n^* 1 à 5) vient 
à se produire postérieurement à leur appel au service ou, dans 
certains cas, si cette mesure est jusiitiée par des raisons 
d'équité qui ne peuvent être prévues à l'avance dans cette 
loi (S 22). 

Après examen de la situation de l'intéressé pnr les mem- 
bres permanents de la commission de recrutement, le gé- 
néral commandant le corps d'armée dans lequel le militaire 
réclamant satisfait à ses obligations militaires décide sur la 
suite à donner à la demande, concurremment avec Tautorilé 
administrative du pays ou de la province où ce militaire est 
né; ou bien la décision appartient au ministère de la guerre 
compétent, &près accord avec l'autorité civile la plus élevée 
du district où le demandeur est né. Le renvoi de ce dernier 
n'a lieu qu'à l'époque du plus prochain renvoi général, à 
moins toutefois que, par suite de nécessité urgente, il n'y ait 
lieu de le faire partir plus tôt. Ces dispositions ne s'appli- 
quent pas, en règle générale, aux soldats qui servent dans 
des troupes mobilisées. 

§ 60. Les employés de l'Empire, de l'Etal ou des communes 
ne doivent supporter, en ce qui concerne leur situation civile, 
aucun préjudice par suite de leur appel sous les drapeaux. 
Leur position, le revenu personnel que leur procure leur em- 
ploi, leur ancienneté ainsi que tous les droits qu'elle leur 
donne, demeurent sauvegardés pendant le temps qu'ils restent 
au service militaire. S'ils touchent des api>ointemenis d'ofTi- 
ciers, le montant net de cette solde peut être déduit du trai- 
tement civil ; cette mesure n'est applicable touterois à ceux 
qui ont en propre un état de maison avec femme ou enfant, 
et qui doivent quitter leur domicile, qu'autant que leur traite- 
ment civil net ajouté au traitement militaire dépasse 3,600 marcs 
par an. On doit agir d'après les mêmes principes vis-à-vis des 
employés pensionnés ou jouissant d'un traitement d'attente 
(Wartegeld) en ce qui concerne leurs pensions ou leur traite- 
ment, lorsque les titulaires sont appelés au service de guerre 
en cas de mobilisation. Les mêmes faveurs sont accordées, 
après la publication de l'ordre de mobilisation, aux employés 
civils qui prennent volontairement du service dans l'armée. 
Les dispositions de détail à prendre à ce sujet seront laissées 
à la décision des divers gouvernements de l'Empire allemand. 

Art. m. — L'Empereur prescrira les mesures nécessaires 
pour la mise à exécution des §§ 3 et 4 de l'article I ainsi que 
de l'article II de cette loi. 

)^rt. IV. — La présente loi sera appliquée à la Bavière con- 
formément aux Conventions du 23 novembre 1870. 



Les motifs présentés à Tappui des deux premiers paragra* 
phes de l'article I, sont formulés comme il suit : 

c Le §!<'<' de la loi militaire d'Empire du 2 mai iSll a fixé, 
pour la période du i^^ janvier 1875 au 31 décembre 1881, à 
401,659 hommes l'effectif de présence sur le pied de paix des 
sous-ofiiciers et soldats. Depuis celte époque, l'ouverture de 
l'année budgétaire a été reculée du l^'^ janvier au !«' avril, ce 
qui est déjà une raison pour faire précéder l'établissement du 
budget, qui courra du l^*" avril 1881 au 31 mars 1882, d'une 
nouvelle fixation de l'effectif des présents sur le pied de paix. 
Une semblable fixation ne saurait avoir lieu sans qu*on sou- 
mette à un examen l'organisation de l'armée sur le pied de 
paix. Le projet de loi déposé prévoit dans ces deux ordres 
d'idées des modifications, qui résultent surtout de la réponse 
qu'a dû recevoir la question suivante : 

Dans quelle mesure la législation militaire de l'Allemagne 
as5ure-t-elle un développement suffisant des forces défensives 
nationales ? 

Depuis la promulgation de la loi militaire d*£mpire, qui n'a 
pas augmenté la puissance de l'armée allemande, mais n'a 
réellement fait que sanctionner l'organisation existante, des 
réformes militaires considérables ont eu lieu dans d'autres 
Etals, réformes qui ne peuvent rester sans influence sur 
l'état militaire de leurs voisins. Leur importance est déter- 
minante pour l'Allemagne qui, bordée sur une immense fron - 
tière par trois grands Etats et quatre Etats secondaires, et 
accessible du côté de la mer sur une longue étendue de côtes, 
doit être constamment prêle à défendre sa liberté et sa sécu- 
rité. Elle ne se trouverait pas sous ce rapport dans des condi- 
tions suffisantes, si les forces défensives allemandes devaient 
rester indéfiniment limiiées comme elles l'avaient été dans 
des conjectures différentes. Le moment est venu où ces limilci 
ne sauraient être maintenues sans danger sérieux. 

il est besoin d'une augmentation d'efTectif et d'un accrois- 
sement de force intérieure pour assurer, dans les éventualités 
futures, aux efforts faits en temps de paix en vue de l'instruc- 
tion de l'armée, les résultats qu'ils méritent et pour éviter 
qu'ils ne viennent échouer devant des forces adverses trop su- 
périeures en nombre et en organisation. 

Les mesures suivantes paraissent, en conséquence, néces- 
saires : 

1. Elévation de l'elfeclif de présence sur le pied de paix. 

Le chiffre de' 401,6!)9 hommes — i; 1'*'' de la loi militaire 
de l'Empire ^ correspondait à un pour cent de la population 
recensée en 1807 sous l'empire du Zollverein. Celle-ci dépas- 
sait la population fixe d'alors, de 81,187*têtes. 

Si l'on prend pour base actuelle un pour cent de la popula- 
lion fixe du 1^^^ décembre 187.^), l'effectif des présents sur le 
pied de paix se trouvera augmenté do 25,61^ hommes et porté 
à 427,274. L'effectif sur le pied de guerre recevrait un accrois- 
sement de 80 à 90,000 hommes. 

l^s 8 à 9 mille incorpor liions annuelies supplémentaires 
qui en résulteraient r.e présenteraient aucune difficulté. Le 
lo novembre 1878, on comptait dans les cinq classes de la 
réserve de recrutement de l'^^ classe 190,935 hommes propres 
au service et en même temps disponibles, de sorte qu'annuel- 
lement environ 38,187 hommes remplissant ces deux condi^ 
lions sont dispensés du service en temps de paix. 

En élevant son effeclif des présents, l'Allemagne, sans 
doute, ne gagnera pas autant d'hommes pour le Deurlaub^ 
tenstand que s'en est assuré la France par la libre disposilion 
d'un plus grand nombre de classes. Sans même tenir compte 
des six classes de la réserve de l'armée territoriale, il n'en 
reste pas moins quatorze classes françaises en présence des 
douze classes allemandes. Toutefois l'on devait éviter en 
principe de modifier la Constitution de l'Empire, doi^t J'ar- 
ticle 59 a déterminé la durée du service. Il eût été, en outre, 



Digitized by 



Google 



NM92 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



SI 



aussi contraire à i*équité qu*au principe da service obliga- 
toire, de faire peser sur la partie de la population, appelée 
jusqu^ici au service militaire actif, la charge d'une prolonga- 
tion de service de plusieurs années, tandis qu'un nombre im- 
portant d*hommes reconnus aptes et pour lesquels il n*existe 
aucun motif de dispense, restent entièrement exempts du ser- 
vice militaire en temps de paix. 

Si une augmentation de la durée du service total n'est pas 
admissible, il ne semble pas non plus qu'une abréviation du 
temps de présence sous les drapeaux et une augmentation 
correspondante du nombre des incorporations de recrues, 
calculée dans les limites de l'effectif du pied de paix actuel, 
doivent être considérées comme un moyen propre à renforcer 
le Beurlaubtenstand. 

Le temps du service actif reste, en général, notablement en 
deçà des limites prescrites par la Constitution de TEmplre 
(art. 59) et par la loi concernant l'obligation du service de 
guerre du 9 novembre 1867 : c'est ce qui ressort clairement 
des débats auxquels a donné lieu la loi militaire de l'Empire. 

lia durée totale de ce service comporte en moyenne — sans 
tenir compte des volontaires d'un an — à peine deux ans et 
demi pour Tinfanierie et l'artillerie à pied; et guère plus de 
deux ans et demi pour l'artillerie de campagne et les pion- 
niers. La durée du senice actif dépend nécessairement de la 
moyenne de culture intellectuelle des recrues, qui ne peut 
s'améliorer d'une manière sensible qu'à de longs intervalles, 
et de l'étendue des connaissances militaires à acquérir ; celles-ci 
se sont notablement accrues pendant ces dix dernières années. 
L'emploi d'armes à feu très perfectionnées, mais aussi deve- 
nues beaucoup plus difficiles à manier, la nécessiré d'utiliser 
leur grande précision, leur tir plus rapide et leur longue por- 
tée, imposent des exigences croissantes : instruction technique 
plus élevée, initiative et sens militaire plus développés chez 
l'homme, en même temps que discipline de feu plus sévère. 
On ne pourrait satisfaire à de semblables conditions si l'on 
diminuait le temps consacré à Tinstruction du soldat. 

Ainsi, tout en maintenant la durée actuelle du service 
sous les drapeaux et dans leBeurlaublenstand, il faudra élever 
le chiffre des recrues. Il est donc indispensable d'augmenter 
l'effectif des présents sous les armes en temps de paix. 

2. Création de nouveaux corps de troupe. 

C'est surtout l'infanterie et l'artillerie de campagne qui 
doivent être renforcées, l'artillerie à pied et les pionniers 
doivent l'être aussi, mais dans une moindre mesure. 

L'augmentation de l'effectif des présents sur le pied de paix 
mentionnée sous le n<> 1 permettra la création de : 

il régiments d'infanterie (8 prussiens, 1 bavarois, 2 saxons) ; 

1 bataillon d'infanterie (prussien; il constituera le 3<» batail- 
lon du 2^ régiment d'infanterie du grand-duché de liesse, 
n<^ 116, qui n'a actuellement que 2 bataillons) ; 

1 régiment d'artillerie de campagne de 8 batteries (prus- 
sien); 

32 batteries d'artillerie de campagne (24 prussiennes, 4 ba- 
varoises, 2 saxonnes, 2 wurtembergeoises), qui seront affectées 
aux régiments et aux AMheilungen déjà existants ; 

1 régfment d'artillerie à pied (prussien); 

1 bî^aillon de pionniers (prussien). 

La nécessité de ces formations est démontrée par le tableau 
comparatif suivant des formations sur le pied de paix : 

AUemBgne. France. Russie. 

Bataillons d'infanterie 469 641 897 

(Plus m comp. (le d«\ût,) 

Escadrons 465 392 406 

Batteries d'artillerie de cam- 
pagne 300 437 373 1/2 

Compagnies d'artillerie à 

pied, etc 116 57 210 

Compagnies de pionniers . . 74 112 96 



Cet aperçu comparatif, qui repose sur les données accessi- 
bles à tous, fournies par les écrivains militaires, ne comprend 
pas les troupes locales et irrégulières de la Russie. 

La disproportion entre les formations d'infanterie de l'Âlle* 
magne et celles de ses voisins ressort encore plus visible- 
ment lorsque l'on compare les forces normalement pré\iies . 
pour le pied de guerre. Aux 923 bataillons de ligne, de land- 
wehr et de dépôt de TÂilemagne (1), l'armée française oppose 
1,266 bataillons, 20 compagnies de chasseurs forestiers et 
20 bataillons de douaniers, tandis que la Russie aurait la 
possibilité de mettre sur pied 1,484 bataillons de ligne, de 
réserve et de dépôt. 

Une disproportion analogue existe en ce qui concerne l'ar- 
tillerie de campagne. 

La proportion relativement très forte de notre cavalerie 
s'impose par la situation particulièrement centrale de l'Alle- 
magne, qui ne permet pas de négliger la possibilité d'une 
guerre à soutenir sur plusieurs fronts; cette guerre ne pour- 
rait conduire au succès qu'à l'aide d'une offensive vigoureuse, 
inexécutable sans une cavalerie nombreuse, poussant au loin 
ses reconnaissances et couvrant nos propres mouvements. 

Il faut attribuer à cette même situation centrale la nécessité 
d'occuper en même temps un grand nombre de forteresses et 
le besoin de renforcer, en conséquence, celles de ces armes 
dont aucune place forte ne saurait se passer, l'artillerie à 
pied et les pionniers. 

Voici ce qu'on Ut dans le texte ofGciel, au sujet de Timpor- 
tante innovation qui soumet à quelques mois d'exercices 
militaires les hommes de la première classe de la réserve de 
recrutement : 

c D'après le § 24 de la loi militaire de TEmpire, la première 
classe de la réserve de recrutement est destinée à compléter 
l'armée dans le cas de mobilisations et à former le» fractions 
de dépôt des corps de troupe. C'est ainsi qu'au moment d'une 
mobilisation, chaque bataillon de dépôt de l'infanterie de ligne 
recevrait immédiatement quelques centaines d'hommes de la 
première classe de la réserve de recrutement. Des chiffres cor- 
respondants d'hommes de la même catégorie seraient aussi 
versés aux formations de dépôt des chasseurs, de l'artillerie, 
des pionniers et du train. Tous ces hommes n'ont reçu abso- 
lument aucune instruction militaire en temps de paix. Ils ne 
pourraient être considérés comme initiés aux pratiques les 
plus essentielles du métier militaire qu'après que la guerre 
aurait déjà duré plusieurs mois. Si, avant ce moment, on a 
pris dans les troupes de dépôt tout ce qui avait été dressé 
précédemment, il ne reste plus rien pour réparer les pertes de 
Tarmée de campagne. Or, plus que jamais, il faut tenir compte 
des pertes importantes que subira l'armée de campagne dès 
les premières phases d'une guerre, aujourd'hui que la mobili- 
sation^ rendue plus rapide par tous les moyens, a rapproché 
nécessairement le moment du choc entre les masses adverses, 
et que le perfectionnement des armes à feu a rendu ce choc 
beaucoup plus sanglant. 

Tandis que le besoin d'hommes de remplacement s*est accru, 



(1) Au sujet de ces comparaisons numériques appuyées sur 
l'autorité des « écrivains militaires ». il est à remarquer que, 
dans le chiffre de 923 bataillons allemands, on ne tient pas 
compte des quatrièmes bataillons, dont la Hevue militaire de ' 
l étranger a signalé si souvent l'existence pi*évue par le plan 
de niof)ilisation. 

Aux documents que nous avons déjà cités antérieurement 

Sour appuyer nos assei*tions à. ce sujet, nous pouvons cepen- 
ant encore joindre deux autres témoignages enregistrés dans 
le second article du présent numéro. En le parcourant, le lec-» 
teur trouvera, en effet, l'existence de ces quatrièmes bataillons 
allemands affirmée à la tribune cisleithane par un ministre, le 
général Horst et constatée non moins explicitement par la G(»- 
%ctte de Cologne eUe-mèmc, 
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reffecUfdes troupes de remplacement en soldats instruits non- 
seulement ne s*est pas élevé, comparativement à ce qu*ii était 
pendant les guerres passées» mais on peut même, dans une 
certaine mesure, le considérer comme ayant été réduit; de 
sorte que, par ce fait même. Ton serait forcé d'utiliser les 
réservistes de recrutement plus vite et dans une plus large 
proportion. 

Pour remédier aux inconvénients signalés, il faut que la 
portion de la première classe de la réserve de recrutement, 
qui correspond aux premiers besoins occasionnés pair une 
mobilisation, soit initiée dès le temps de paix aux principes 
fondamentaux de Tinstruction militaire ; et dans ce but, il faut 
l'astreindre à des exercices qui, comme ceux des réservistes et 
des landwehriens, se borneraient à deux exercices d'une durée 
de huit semaines au plus, et à deux exercices devant durer au 
maximum quinze jours. 

Imposer des exercices ainsi limités ne saurait aucunement 
être considéré comme une injustice. Car, outre les hommes 
que leur haut numéro du tirage (§ 25, i" alinéa de la loi mi- 
litaire de TËmpire) assigne à la première classe de la réserve 
de recrutement, on disposerait aussi, pour les exercices, de 
ceux qui ont été dispensés du service en temps de paix, pour 
de légères inflrmilés (§ 23, fr, de la loi précitée), de sorte 
que Ton n'aurait pas besoin d'appeler les hommes dont la 
bituation de famille (§ 25, a,) ou l'incapacité de servir momen- 
tanée (§ 25, c,] mérite d'être prise en considération. 

Plus loin, la réglementation nouvelle du passage de la ré- 
serve à la landwehr, et de la landwehr au landsturm, est ap- 
puyée sur les motifs suivants : 

c D'après le S 6 de la loi, concernant les obligations pour le 
service militaire (3<^ alinéa), le service actif est décompté à partir 
de l'entrée effective dans les rangs, avec cette condition que 
les hommes entrés au service entre le 2 octobre et le 31 mars 
sont considérés comme ayant été incorporés le 1*^^ octobre 
précédent. De plus, le § 62 de la loi militaire de l'Empire prescrit 
que la durée du service dans la réserve et dans la landwehr 
est comptée du même jour que la durée du service dans l'ar- 
mée active. Le passage de la réserve dans la landwehr, et la 
libération de la landwehr doivent être effectués aux réunions 
de contrôle qui ont lieu à l'automne de l'année correspondante. 

11 ne parait pas nécessaire de changer les dispositions ac- 
tuelles en ce qui concerne la un de la période du service actif 
— le passage dans la réserve. Au contraire, 11 paraît urgent 
de remédier à l'inconvénient suivant : Avant que les recrues, 
généralement incorporées dans le courant de novembre, soient 
suffisamment instruites pour pouvoir suivre en campagne les 
troupes mobilisées, une classe passe de la réserve à la land- 
wehr, et une autre de la landwher au landsturm. L'armée de 
campagne éprouve donc, durant toute cette période, une di- 
minution d'environ 100,000 hommes — diminution qui pou- 
vait autrefois paraître moins grave, mais qui aujourd'hui 
donne lieu aux plus sérieuses préoccupations. 

Comme, suivant les armes, il faut de trois à six mois de 
service pour initier les recrues aux pratiques les plus essen- 
tielles du métier militaire, on remédierait au grave inconvé- 
nient signalé ci-dessus en ne mettant pas les hommes qui 
terminent leurs sept ou douze années de service entre le 
jer octobre et le 31 mars dans une situation plus favorable 
que ceux qui satisfont aux mêmes obligations dans Ja période 
du 1®' avril au 30 septembre. Ces derniers passent dans la 
landwehr ou le landsturm aux réunions de contrôle d'automne; 
les premiers pourraient y être versés aux réunions de con- 
trôle du printemps suivant, alors qu'ils auraient réellement 
achevé leur temps de service. 

Si l'on objecte que la durée de service fixée par la loi et la 
Constitution se trouverait ainsi prolongée, on peut répondre 
qu'il est impossible de taire passer chaque homme d'une caté- 
gorie dans une autre le jour môme où expire son temps de 



présence dans la première de ces catégories. Au moment de 
la mobilisation, les autorités de landwehr ne sont en état de 
faire, sûrement et rapidement, les convocations que si les 
changements de catégories ont eu lieu à des dates déterminées 
et peu nombreuses. La date du passage des hommes entrés ao 
service pendant le semestre d'hiver avait pu, jusqu'à présent, 
(Ire fixée au commencement du semestre d'hiver correspon- 
dant; nos législateurs voudront bien consentir à ce qu'elle 
soit reculée dorénavant à la fin de ce semestre, de même qoe 
déjà, dans l'intérêt de la préparation de l'armée à la guerre, 
ils ont reculé la date de passage des hommes incorporés dans 
le semestre d'été. Pour les exercices du temps de paix, on 
ne convoquerait pas les hommes qui auraient déjà achevé 
leur temps de présence dans une catégorie et ne seraient pas 
encore passés dans la catégorie suivante. Quant aux réunions 
de contrôle, chaque homme n'en verra augmenter le nombre 
que d'une seule, si, comme on le propose, les landwehriens 
sont convoqués aux réunions du printemps et non plus, 
comme aujourd'hui, à celles d'automne. 

L'avantage d'une semblable réglementation ne se bornerait 
pas à pouvoir disposer, pendant le semestre d'hiver, d'un 
plus grand nombre d*hommes. On supprimerait aussi la di- 
vision actuelle de l'année de mobilisation en deux périodes 
distinctes; on simplifierait les opérations préparatoires de la 
mobilisation, et, grâce à cette simplification, on assurerait 
l'exécution à la fois régulière et rapide de notre mobilisa- 
tion, devenue aujourd'hui extrêmement compliquée. » 

L'exposé des motifs conclut en appréciant, comme il suit, 
les charges nouvelles qu'apporterait aux finances de l'Empire 
l'adoption des changements proposés : 

t La formation proposée des nouveHes troupes et les exer- 
cices demandés pour les réservistes de recrutement élève- 
raient aux chiffres suivants les dépenses ordinaires et extra- 
ordinaires : 

V Dépenses ordinaires (à l'exclusion du fonds des pensions): 
Pour la Prusse 12.773.896 marcs. 

— la Saxe 1.822.000 - 

— le Wurtemberg 547.242 — 

15.143.138 marcs. 
Pour la Bavière 2.017.104 — 

Total général 17.160.242 marc^ 

2' Dépenses une fois faites (extraordinaires) : 

Prusse 20.172.216 marcs. 

Saxe 3.220.400 — 

Wurtemberg 428.050 — 

Bavière 2.892.500 — . 

Total 26.713.166 marcs. 

Dans les dépenses une fois faites, on n'a pas compris 
celles qui résulteraient de l'extension convenable à donner au 
système général du casernement, ainsi que de la construction 
de quelques magasins. » 

(A suivre,) (23.^ 



LA PROLONGATION DE LA LOI MILITAIRE 

ET LES EFFECTIFS DE L'ARMÉE 

EN AUTRICHE HONGRIE 



Dans notre n*> 478 du 2"^ octobre dernier, nous avons an 
nonce que le gouvernement de chaetin des deux Etats de la 
Monarchie austro-hongroise avait déposé un projet de loi 
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identique, tendaut à faire prolonger pour une nouvelle ptViode 
de dix ans, c'est-à-dire jusqu'à la fin de Tannée 1889, les 
clauses contenues dans les articles il et 13 de la loi miliiaire 
du 5 décembre 1868. Nous avons fait connaître la teneur de 
ces clauses, donné le texte du projet de loi, ainsi que Texposé 
des motifs dontravait accompagné le ministre cisleithan. 

Les Cbambres hongroises votèrent la loi dans les derniers 
jours de novembre après une discussion assez longue, mais 
qui ne donna lieu à aucun incident remarquable. 

II n'en a pas été de même au Parlement cisleithan. La loi 
ne fut votée définitivement par le Reichsrath que le 20 dé- 
cembre dernier, aprè une série de péripéties dont nous dirons 
aujourd'hui quelques mots, afin de montrer le jeu des institu- 
tions de rAutriche- Hongrie; nous reviendrons ensuite briè- 
vement sur la discussion qui eut lieu des deux côtés de la 
l^itha, ce qui nous permettra d'enregistrer quelques déclara- 
lions utiles à retenir. 

Le projet de loi, ainsi qu'on Ta vu, comportait trois articles. 

L'article V^ demandait que la validité de l'article 11 de la loi 
militaire de 1868 fût prolongée jusqu'à la fin de 1889. Or, 
ledit article il dispose que l'effectifde guerre de l'armée active 
et de la marine sera de 800,000 hommes et que cet effectif 
restera fixé pour une période de dix ans, à partir de la date 
de la promulgation de la loi. 

L'article 2 du projet de loi proposait de maintenir la validité 
de l'article 13 de la loi militaire de 1868, également pour une 
nouvelle période de dix ans. Cet article 13 fixe le contingent à 
fournir par chacun des deux Etats de la monarchie, pour cons- 
tituer l'effectif de guerre normal de 800,000 hommes, au pro- 
rata de la population de chacun de ces Etats; il n'accorde 
qu'à TEmpereur seul le droit de faire, par la voie constitu- 
tionnelle, des propositions relatives à Taugmentation ou à la 
réduction dudit contingent. Un dernier paragraphe de l'ar- 
ticle 13 fait cette réserve toutefois que la levée du contingent 
ne pourra se faire annuellement qu'après le vote des Chambres 
législatives. 

L'article 3 charge, dans chacun des deux Etals, le ministre 
de la défense nationale d'assurer l'exécution de h loi nouvelle. 

On voit que les dispositions de l'article 13 de la loi militaire, 
malgré la réserve finale, constituent une véritable aliénation, 
pendant une période de dix ans, du droit accordé par li 
Constitution de TEmpire aux Parlements des deux Etats de 
voter le contingent, et de fixer ainsi l'effectif de paix de 
Tarmée. H y a donc là une déviation des prescriptions du 
pacte fondamental, et tout changement de cette nature, pour 
être valable en Autriche-Hongrie, exige l'approbation des deux 
tiers du nombre total des membres dn Reichsrath. Or, une 
première fols, la Chambre des députés, après avoir volé l'ar- 
ticle 1"* de la loi i» une grande majorité, n'avait adopté 
Tarticle 2 qu'à une majorité relative qui ne représentait pas 
les deux tiers des voix du nombre total des membres votants. 
1^ projet de lui devait dès lors être considéré comme repoussé. 

Le gouvernement cisleithan porta néanmoins la proposition 
devant la Chambre des seigneurs. Celle-ci la vota à Tunani- 
mité. 

Pésenté de nouveau devant la Chambre des députés, le pro- 
jet de loi fut une seconde lois considéré comme rejeté, parce 
que cette fois encore \f vote n'avait pu réunir le nombre né- 
cessaire de voix. 

Mais, une loi de l^mpire, de 1 873, édictant le règlement 
intérieur du Reichsrath, offre le moyen de clore ce genre de 
conflit entre les deux Chambres. Une commission de neuf 
membres fut nommée dans chacune d'elles, et ces deux com- 
missions se réunirent en conférence. On y adopta une réso- 
lution tendant à engager la Chambre des députés à voter l'ar- 
ticle 2 du projet de loi. Ce vote eut effectivement lieu, comme 
nous l'avons dit plus haut, dans la séance du 20 décembre, et 
ia loi fut définitivement promulguée le 23 du même mois. 



Les adversaires de la loi, en dehors du motif constitu- 
tionnel qu'ils alléguaient pour repousser notamment Tar- 
licle 13, qui aliénait leur droit de décider par un vote annuel 
de l'effectif de l'armée et de ses dépenses militaires, s'ap- 
jtuyaient encore sur la nécessité de diminuer les charges dé 
la nation. Le budget militaire, à leur sens, dépassait les 
ressources du pays. Ils proposaient de réduire l'effectif de 
guerre à 600,000 hommes, au lieu de 800,000; de diminuer 
la durée de présence sous les drapeaux, en la bornant à deux 
ans au lieu de trois ans; de faire descendre à 230,000 hommes 
l'effectif de paix qui est d'environ 255,000 (1) et de ne rendre 
valables que pour trois ans, au lieu de dix, les chiffres fixés 
pour l'effectif de Tarmée et la répartition du contingent annuel. 

Toutes ces propositions, comme nous l'avons déjà dit, furent 
rejelées. Les plus intéressants des arguments produits à 
l'appui du projet de loi par le gouvernement et ses adhérents 
ont été formulés dans les rapports des commissions des 
Chambres des deux Etals, ou ont trouvé place dans un élo- 
quent discours prononcé, lors de la première discussion de 
la Chambre des députés cisleithane, par le général Ilorst, 
ministre de la défense nationale. 

Le rapport de la commission hongroise s'exprimait en ces 
termes : 

c I .orsque les deux grands Etats occidentaux travaillent à 
donner le plus de développement possible à leur organisation 
militaire; lorsque même un Etat placé dans une situation géo- 
graphique des plus avantageuses et qui n'est menacé par per- 
sonne, l'Italie en un mot, fait les plus grands efforts pour 
augmenter ses forces militaires ; quand la Russie, toute pé« 
nétrée encore des leçons de la dernière campagne, croit devoir, 
pour s'assurer de nouveaux succès dans l'avenir, procéder à 
la réforme et à l'augmentation de sa colossale armée; quand 
les petits Etats au sud de nos frontières s'occupent, eux 
aussi, de l'organisation de leurs armées, dans le but de les 
rendre aussi nombreuses que possible; e^^t-ce bien dans un 
pareil moment que nous pouvons songer à la diminution de 
nos forces militaires ? 

» Noire monarchie est dans une situation doublement dan- 
gereuse, au point de vue géographique comme au point de 
vue politique. Elle n'a pas l'avantage qu'ont la plupart des 
Etats européens, de pouvoir s'appuyer sur des frontières na- 
turellement solides. 11 faut qu'elle cherche à suppléer à cette 
lacune en se créant des conditions politiques favorables. 

» De semblables conditions ne sauraient résulter que d'al- 
liances basées sur des intérêts communs ou du respect et 
de la considération que nous saurions inspirer; Il n'est 
qu'un moyen de nous en assurer le bénéfice : c'est d'être en 
état de Jeter dans le plateau de la balance des forces sérieuses 
comme on peut les désirer chez des alliés, des forces qui 
permettent de réfréner l'espiit d'entreprise des petits Etats 
rivaux. » 

Le rapporteur de la commission cisleithane, de son côté, 
appuyait également sur l'argument tiré de la situation des ar- 
mements maintenus dans les grandes puissances de l'Europe : 

« La commission, dit-il, a commencé |)ar peser les raisons 
mises en avant i)ar le gouvernement dans l'exposé de motifs 
du i)rojet de loi, et elle n'a pu faire autrement que d'en 
reconnaître toute l'importance et toute la solidité. Elle n'a pu 
également se refuser à constater que, vu la situation présente 
ei les forces respectives des grands Etats européens, il n'y 
avait pas moyen de songer à une réduction de l'effectif de 
guerre de l'armée et de la marine, réduction qui entraînerait 
inévitablement une réorganisation complète. 

» Guidée par ces considérations, la commission a conclu à 
l'unanimité qu'il ne fallait toucher en rien à l'effectif de guerre 



(1) Dans cet effectif ne sont pas compris les officiers et em* 
ployés milita ires, 

Google 



Digitized by 



54 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N»492 



de 800,000 hommes. Sa conviction a été confirmée par Tétude 
comparative de l'effectif de guerre des grandes puissances voi- 
sines, qui est déjà, ou sera dans quelques années, notable- 
ment supérieur à celui de l'armée autrichienne. » 

Examinant les objections des adversaires du projet et leurs 
diverses propositions, le rapporteur cisleilhan concluait en 
ces termes : 

c La majorité de la commission, tout en se rendant parfaite- 
ment compte de la valeur de ces objections, a dû examiner si 
l'avantage des modifications proposées contrebalancerait les 
inconvénients qui en résulteraient pour Tarmée et pour TElat. 
La réduction de la durée de la période pour laquelle est fixé 
l'effectif de guerre de Tarmée, la diminution du contingent 
. annuel des recrues, ainsi qu'un abaissemenf, quoiqu'on en 
dise, notable de Teffectif de paix, affaibliraient la force et la 
stabilité de l'organisation de Tarmée, qui sont indispensables 
pour garantir, en cas de nécessité, la puissance défensive et 
militaire de l'Etat. En particulier, la majorité de la commission 
n'a pas jugé que les économies provenant d'une diminution 
de Teffectif de paix fussent assez importantes pour compenser 
les inconvénients qui en résulteraient pour l'instruction des 
soldats et la qualité de Tarmée. » 

Le ministre de la défense nationale, général Horst, pro- 
duisit à son tour des arguments appuyés sur la politique gé- 
nérale, pour prouver que l'intérêt absolu de l'Autriche-Hon- 
grie exigeait d'elle de pouvoir peser de quelque poids dans 
l'équilibre européen, et qu'à cet effet il était indispensable de 
posséder une puissance militaire capable de la mettre en état 
de tenir son rang vis-àvis des autres Etats. Pour enlever le 
vote sur l'effectif, il n'hésita même pas, dans cette première 
partie de son discours, à présenter la situation générale sous 
des couleurs assez inquiétantes : 

« La grande masse de la population, dit le ministre, avec 
un instinct qui ne la trompe point, sent la possibilité de l'ap- 
proche de grands événements, qui peuvent être d'une con- 
séquence capitale pour la Monarchie. Dans son patriotisme 
profond, elle désire, elle doit désirer que l'Empire ne soit ni 
surpris, ni bouleversé par ces événements. » 

Dans la suite de son discours, le général Horst entra dans 
des considérations militaires pour établir que l'Âutriche-Hon- 
grie ne dépasse pas ses ressources et s'impose des sacrifices 
qui ne sont pas supérieurs à ceux que font les autres grandes 
puissances pour leur système militaire. Il compara successi- 
vement entre elles l'Allemagne, la Russie, la France, l'Italie 
et l'Autriche, au point de vue des éléments caractéristiques 
de tout système militaire, savoir : le mode d'accomplissement 
de l'obligation de servir et la durée de cette obligation ; le 
chiffre du contingent annuel des recrues; la proportion des 
effectifs de guerre et de paix par rapport au chiffre de la po- 
pulation; la proportion existant entre les dépenses militaires 
et les dépenses totales de l'Etat, et enfin les dépenses an- 
nuelles. 

Dans les chiffres comparatifs produits, à cette occasion, par 
le ministre pour soutenir sa thèse, nous nous contentons de 
relever les plus autorisés, c'est-à-dire ceux qui sont relatifs à 
l'armée austro-hongroise. 

En ce qui concerne le contingent annuel, la répartition est 
la suivante : 

Armée permanente et marine, 94,263 hommes (1); 

Ersalzreserve, 9,420 hommes ; 



(l) La part contributive de chacun des deux Etats de la mo- 
narchie pour la formation de cet ellectif est tixc^e ainsi qu'il 
suit, en vertu de l'art. 13 de la loi 1868, moditi(5 par une loi du 
13 mars 1874, rendue après la provincialisation complète et dé- 
finitive des contins militaires, qui fut accomplie le !«' octobre 
1873: 

Pour la Cisleithanic 457.012 hommes. 

Pour la Hongrie 342.968 — 



Landwehr et Landesschûtzen^ en moyenne, de 18 à 21,000 
hommes. 

c Au maximum, dit le ministre, on n'incorpore dans ces 
différentes catégories qu'environ 125,000 hommes. • 

L'effectif de paix de l'armée austro-hongroise se décom- 
pose actuellement comme il suit, d'après le général Horst : 
10 Armée permanente : Officiers et employés. . 15.560 

Hommes de troupe. . . . 252 . 672 
2» Marine : Officiers et employés. . 1 .147 

Hommes de troupe. ... 6 . 286 
3^ Landwehr cisieithane : Officiers et employés. . 1.049 

Hommes de troupe. ... 2 . 790 
^^ Landwehr hongroise : Officiers et employés.. 1.378 

Hommes de troupe.. . . 10,684 

Ce qui fait un total de 291 . 566 

Quant à l'effectif de guerre, le ministre, continuant ses com- 
paraisons entre la situation de l'Autriche-Hongrie et celle des 
autres puissances, s^est exprimé en ces termes : 

c J'arrive maintenant à la comparaison des armées de terre 
des différentes puissances entre elles, au point de vue de 
leurs effectifs totaux de guerre. Je ne tiendrai pas compte de 
YEr8atzr€8erve(i) ni du landsturm. J'exclus ces deux derniers 
éléments, pour ne pas m'exposer à produire, dans l'énuméra- 
tion des forces de certains Etats, des chiffres qui me feraient 
taxer d'exagération. Les nombres qui vont donc servir à ma 
démonstration se réduisent uniquement à l'armée active et à 
la landwehr, ou aux éléments similaires des autres puissances. 
Au surplus, si je me borne à ces deux parties des forces mi- 
litaires, c*est qu'elles représentent en réalité es seules données 
qui puissent faire apprécier la valeur offensive d'un Etat, bien 
que les réserves stratégiques qui restent derrière ces pre- 
mières lignes pèsent encore d'un poids considérable dans la 
balance. En effet, les Etats qui disposent de pareilles réserves 
sont à même de pouvoir affecter à des opérations offensives 
toute l'armée active et la landwehr réunies. Là, au contraire, 
où des réserves de cette nature font défaut, on est obligé 
de distraire la landwehr des opérations extérieures, sinoa 



Ces chiffres n'ont plus varié depuis cette époque. 

Pour la formation de cet effectif, en tenant compte des 
pertes et déchets éprouvés pendant la période de dix ans, 
déchets évalués à 4 0/0 pour chaque année, on a fixé le con- 
tingent, pour la Monarchie, ft 95,474 hommes, qui sont répartis 
entre les deux Etats de la manière suivante : 

Contingent annuel de la Cisleithanie 54 .541 hommes. 

— Hongrie 40.933 -- 

rn ..« . ^. ,«. . '^otal 95.474 hommes. 

Ce chiffre de 95.474 hommes est le chiffre normal fixé par 
la loi votée annuellement. Celui qui est indiqué par le général 
Horst, et quienjdiffôre de 1,209 hommes, marque le nombre réel 
des hommes inscrits sur le contrôle de l'armée active et do la 
marine, au moment de l'incorporation. 

(l) On sait que chaque année, après avoir prélevé sur la 
classe des jeunes gens âçés de vingt ans, reconnus aptes au 
service, le contingent de 95,474 hommes pour l'armée active, 
on en prend encore 9,547, c'est-à-dire un nombre égal au 
dixième du contingent; ces derniers sont affectés h ÏErsatzre- 
serve ou réserve de recrutement. Les dix classes de VErsafz- 
resej've forment ensemble, déchets comptés, un contingent an- 
nuel complet.. Ce contingent de 80,000 hommes est à la dispo- 
sition du ministre de la guerre commun, pour ôti^e incorporé 
immédiatement, en cas de mobilisation, dans les dépôts des 
corps des diverses armes. Bien que les hommes appartenant & 
cette catégorie ne ceçoivent aucune instruction en temps ordi- 
naire et ne soient jamais convoqués à des exercices, lissent 
néanmoins répai'tis dans les corps et sont inscrits sur les re- 
gistres d'effectif des compagnies, escadrons, batteries ou ser- 
vices de dépôt auxquels ils sont affectés. De plus, d'après les 
prescriptions réglementaires, les magasins des corps doivent 
tenir prêt le matériel d'habillement, d'équipement • et d'arme- 
ment destiné aux hommes de cette catégone7> | 
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en entier du moins en partie, pour l'employer aux services 
de l'intérieur et à la garde des places. 

Je commence par TEmpire allemand. 

L'Allemagne dispose de 4,541,867 hommes, y compris le 
quatrième bataillon de guerre dont la mobilisation est abso- 
lument préparée. 

\A Russie a un effectif de guerre de 2,617,000 hommes, 
dont environ 14 0/0 doivent être employés au Caucase, dans 
le Turkestan, à Orenbourg et en Sibérie. 

La France dispose de 1,155,066 hommes. 

L*Auiriche-Hongrle, en comptant Tarmée active entière et 
les deux landwehrs (1) réunies, a une armée de guerre de 
1,111,745 hommes. 

Pour ritalie, dont il faut savoir apprécier la puissance mili- 
taire qui va toujours croissant, reffeclif de Tarmée permanente 



(1) On sait qu'en Autriche-Hongrie la laudwehr ne forme 
point, comme en Allemagne, une prolongation de Tarmëc de 
ligne, mais qu'elle constitue en quelque sorte une seconde 
armée ayant ses cadres spéciaux, et même en Hongrie, des 
noyaux d'instruction permanents. C'est à cette situation qu'il 
est fait allusion dans le passage suivant d'un article publié, 
le 29 décembre dernier, par la Gazette de Cologne^ sur l'armée 
austro-hongroise i 

« ... Ce qui fait la force principale de l'organisation militaire 
de l'Autricne-Hongrie, c'est qu'en cas de guerre il y a très peu de 
formations nouvelles à constituer. Les unités de réserve exis- 
tent déjà en paix, avec tous leurs cadres et un certain nombre 
de soldats présents. Môme la foimation d'un sixième bataillon 
de guerre n'offrirait que des difficultés insensibles, parce que 
les officiers nécessaires au cadre de ce bataillon pourraient 
être tirés des cinq bataillons de régiment qui ont en perma- 
nence tous leurs cadres au complet, sans compter le bataillon 
de dépôt. En Allemagne, au contraire, dans une circonstance 
pai-eilie (foi*ination d'un quatriènie bataillon mobile par régh 
metit) il n'y a, pour unique ressource, que les trois bataillons 
de guerre aux cadres desquels on serait réduit à faire des 
emprunts, et encore ces cadres se trouvent très amoindris, en 
raison des officiers détachés aux bataillons de landwehr, in- 
convénient qui n'existe pas en Autiîche. 

La situation est tout aussi favorable dans la landwehr austro- 
hongroise. Les bataillons ont tous un no]^au permanent. En 
Hongrie, ce noyau présente même un effectif assez respectable, 
G officiers et 91 hommes par bataillon. De plus, dans ce même 
Etat, des unités tactiques plus considérables existent en per- 
manence dans la landwehr ; c'est-à-dire des demi-brigades ou 
régiments, des brigades d'infanterie et de cavalerie de landwehr, 
que Ton p»eut rassembler en divisions spéciales poui* la guerre. 
Sous ce rapport encore, si nous comparons l'Allemagne à l'Au- 
triche-Hongrie, nous trouvons encore une infériorité notables 
En Allemagne, point de noyaux permanents pour les bataillons 
mobUes de landwehr, car nos cadres ou états-majors de bataillon 
de landwehr n'ont absolument rien de commun avec les batail* 
Ions de landwehr à mobiliser. 

Un autre avantage de l'organisation de la landwehr austro- 
hongroise consiste en ce que les troupes de cette armée terri- 
toriale se composent non-seulement de vieux soldats, mais en- 
core de jeunes gens (tous ceux qui sont incorporés directement 
et qui reçoivent leur instruction dans la landwehr). En Alle- 
magne, au contraire, la landwehr ne i^çoit que des hommes 
do ^ à 32 ans: en France, l'armée territoriale ne compte que 
des hommes de 29 à 34, voire même jusqu'à des hommes 
de 40 ans. 

Il est vrai que si, d'une part, on admet qu'un âge plus avancé, 
avec les conséquences civiles qui en découlent (c'est-à dire la 
famille, une position lucrative, etc.), diminue en général la va- 
leur de l'homme au point de vue de sa qualité comme soldat, il 
faut, d'un auti^e côté, ne pas omettre cette autre circonstance, 
c'est que dans l'armée active de l'Autiiche-Hongrie on trouve 
dans le rang jusqu'à des hommes de l'âge de 30 ans, tandis qu'en 
Allemagne la limite extrême pour les hommes rangés dans 
l'armée active est l'âge de 27, et en France celui de 29 ans. 

Un des côtés réellement faibles de tout le système réside 
dans l'effectif réduit des compagnies d'infanterie sur pied de 
paix (les chasseurs ont une situation plus favorable à cet 
égard). Cet effectif n'est pas suffisant pour l'instruction pratique 
de la troupe. Les compagnies ne comptent que 91 hommes, y 
compris les officiers; en Allemagne, pour faire la comparaison, 
la compagnie a un pied de paix de 137 combattants. 

La cavalerie austro-hongroise, sous ce rapport, a une orga- 
nisation qui peut servir de modèle : les effectifs du pied de 
paix sont les mômes que ceux du pied de guerre » 



et de la milice mobile, inscrit sur les contrôles de la fin de 
1878, se montait déjà à 9i0,348 hommes. » 

Le fait essentiel à retenir dans tout ce qui précède trouve 
son expression dans le chiffre de i,H 1,755 hommes donné 
par le ministre, comme représentant Tensemble des forces 
organisées et instruites dont rAulricbe-Hongrle disposerait 
en temps de guerre, le landsturm non-compris, pendant la 
durée de la période de dix ans qui vient d*ôtre votée par 
le Parlement austro-hongrois. (3) 



LES MANŒUVRES DE CAYALERIE DE BRUCK 

EN 4879 
Suite (1). 



MANCEUVllB DU 25 AOUT 

c La première manœuvre de la 2^ division de cavalerie avait 
surtout pour but de montrer les conditions d'espacement 
d*une division de cavalerie en marche. 

La division de cavalerie, fractionnée en trois colonnes, fut 
supposée en marche de Raab à Vienne. 

Tout grand corps de troupes qui se porte de Raub sur 
Vienne doit s'avancer en plusieurs colonnes, sur plusieurs 
lignes de marche. Lorsqu'il arrive à la I^ilha, vers Bruck, 
quatre lignes de ce genre s'ouvrent devant lui. 

La ligne la plus septentrionale, qui longe le Danube et 
passe par les localités de Petronell, Wildungsmauer et Fis- 
chamend, est sur la généralité de son parcours une chaussée 
de premier ordre. 

La deuxième ligne, qui de Rohrau va par Ilôflein et Arbes- 
thaï à Klein-NeusiedI, se compose de tronçons de chemins 
vicinaux plus ou moins bons; elle est toutefois partout pra- 
ticable; les relations entre ces villages sont très fréquentes, 
et les lourds chariots de campagne qui y circulent ressemblent 
un peu par leur structure aux fourgons du train militaire. 

La troisième ligne de marche est la grande chaussée qui va 
de Raab à Vienne en passant par Brucli et Schwadorf. 

Ces trois lignes de marche aboutissent vers Schwecbat à la 
grande route impériale. 

Près de la Leitha, l'envergure de ce faisceau de routes 
allant directement à Vienne est d'environ 10 kilomètres ; elle 
n'est plus que de b\x près de la Flscha. 

Au sud de la route de Bruck à Schwadorf, on trouve encore 
comme quatrième ligne de marche, à Wilfleinsdorf sur la 
Leitha, une large chaussée parfaitement entretenue et bordée 
d'arbres et de fossés. Celte route est parallèle à la précé- 
dente qui va de Raab àVienne. En arrivant au pied du plateau 
de Parndorf, elle passe par les localités riches en vignobles de 
lialbthurn, Mônchhof, Weiden et Neusiedl-le-Lac; ici la route 
devient quelque temps encaissée et gravit le plateau à l'ouest 
duquel, à une demi-lieue plus loin, elle croise à Mauthaus la 
grande route de communication d'Oedenbourg à Presbourg ; 
puis elle traverse un pays montagneux et boisé, dernier con- 
trefort que les monts de la Leitha poussent jusqu'à Bruck 
môme et tout près de la Leitha. 

La quatcième route, dont il vient d'être fait mention, tra- 
verse ce contrefort au sud et à 4 kilomètres à peine de Bruck, 
en suivant le coi profond et large situé entre la cime dénudée 
du Schieferberg et les coteaux richement boisés du Spittelberg, 



(1) Voir la Piovue miliiuire de Vétranger, n* 491. /^^ ,r-w.r-wi-s^TiO 
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Au delà de la £one bcisée, en sortaiit du Poligraben, la route 
se bifurque. 

L'une des deux branches, celle du nurd, qui garde la direc- 
tion de Vienne et aies caractères d*nne chaussée, vient côtoyer 
la rive gauche de la Leitha, qui en cet endroit se partage en 
plusieurs bras généralement contenus par des digues et 
rarement guéables ; elle traverse la Leiiha et des prairies 
basses, passe à Wilfleinsdorr, Sarasdorf, Traulmannsdorf, 
Gôtzendorf, et arrive à Himberg dans la zone militaire de 
Vienne, marquant ainsi le point qui, avec Schwechat, est in- 
dubitablement le plus important dans le cas d'une marche de 
Raab sur Vienne. 

L'autre branche, celle du sud, longe de très près le revers 
occidental du massif des monts de la Leiiha, se dirige par les 
villages de Kaisersteinbruch et Sommerein, situés tout proche 
des bois, et, passant la Leilha entre Huf et Seibersdorf, 
accuse une tendance marquée à incliner aussi promptement 
que possible à gauche, vers le sud, pour gagner la vaste 
plaine de Wiener-Neusladt, qu'on appelle le Sieinfeld, plaine 
stérile, mais toute sillonnée de routes et, par suite, fort 
Importante au point de vue militaire. 

Si Ton considère les vastes espaces et les grands centres 
d'attraction qu'offrent, d'une part, le territoire de Vienne, 
et, d'autre part, la plaine de Wiener-Neustadl, située tout au 
pied de la muraille des Alpes, les quatre lignes de marche 
Siisdites apparaissent, à la hauteur de liruok, comme resser- 
lécs dans un délilé, dont elles ont hâte de se dégager pour 
s'épanouir immédialera<'nt au loin et au large tt se multiplier 
dans toutes les directions. 

Toutes les routes parallèles existant sur ce point se res- 
sciTenl en un réseau dont la largeur n'atteint pas tout à fait 
20 kilomètres, c'est-à-dire moins d'une journée de marche. 
Au delà de cet étroit défllé, marqué par les restes de retran- 
chements romains, elles se dégagent aussitôt en cinq lignes 
de marche et, en arrivant à la Fischa. à peine distante d'une 
journée de marche, l'écartement est de 25 kilomètres, tandis 
qu'à la hauteur de Vienne il dépasse déjà 50 kilomètres. 

Une armée en marche de Raab à Vienne devra donc tou- 
jours se demander, en arrivant à Bruck, si, parmi les routes 
de plus en plus divergentes qui alors se présentent à elle, 
il lui faudra prendre exclusivement celles qui vont directement 
à Vienne, ou bien si elle ne doit pas encore utiliser celles 
qui Intéressent jusqu'à un certain point la sécurité du flanc 
gauche et qui conduisent à Wiener-NeustadtetauSemmering, 
Ja grande, porte d'invasion du sud. 

U situation donnée pour le commencement de la première 
manœuvre nous montre la 2« division de cavalerie en marche 
sur les deuxième, troisième et quatrième lignes de marche 
décrites plus haut, à Gerhaus, Parndorf et Alauthaus, prêle à 
déboucher du défilé compris entre le Danube et le lac 
de NeusiedI, et qu'on peut considérer comme très étroit par 
rapport aux mouvements d'une grande armée. 

Cette situation fut portée à la connaissance de la 2« division 
de cavalerie, le 24 août dans l'après midi, à l'aide du pro- 
gran)me de manœuvre suivant : 

MANŒUVRE DU 25 AOUT (CONTRE UN ENNEMI MARQUÉ) 

Parti de VEsl. 

But. — Concentrer sur la tôle de la colonne du centre une 
division de cavalerie qui marche fraclionnée en plusieurs 
culunnes. 

Hypothèse. — La 2« division de cavalerie, faisant le service 
d'exploration en avant d'une grosse fraction d'armée, est arri- 
vée le 24 aoûl à Zurndorf. Ses patrouilles de reconnaissance 
ont pris vers la Fischa le contact avec les déUchements de 
cavalerie de l'adversaire. Celui-ci ne doit avoir à Vienne ou 
dans les environs que très peu de troupes. 



Ordre. — La division. a reçu précédemment l'ordre d'at- 
teindre la Fischa le 25 août. 

S tuation au commencement de la manœuvre. — En exécu- 
tion de cet- ordre, la 2® division de cavalerie occupe, le 
25 août, à 7 h. 1/2 du matin, la situation indiquée par le 
croquis ci-contre : 

La colonne du Nord a pour objectif : Fischamend; 

Celle du cenlre — Schwadorf ; 

Celle du Sud — Gôtztndorf. 

Ordre de bataille : 

3« DIVISION DE CAVALERIE 

Commandant : Général-màjor baron Ramberg. 

iC' origade de cavalerie. 

2^ régiment de dragons 6 escadron.^ . 

ilo — hussards 6 — 

6" — — 2 

il? brigade de cavalerie. 

8« régiment de dragons. 5 escadr «i . 

14« — — 4 — 

15* — hussards C — 

2 batteries à cheval, 
Total : 29 escadrons, 2 batteries à cheval. 
Commencement de la manœuvre : A huit heures du malin, 
les trois colonnes se mettent en marche vers la Fischa. 

Pejacsevich, /. m. /. 

La force des diverses colonnes fut fixée de telle sorte, que 
la colonne du Nord comptait 7 escadrons, celle du centre, 1 J 
et celle du Sud, 42. Cette dernière était ainsi la plus forte et, 
en outre, elle était seule dotée d'artillerie. Le but de cette 
disposition était sans doute de permettre de fractionner la co- 
lonne du Sud en débouchant de la zone boisée, et de la diriger 
sur la Fischa, partie par Kaisersteinbruch, partie par Wîl* 
fleinsdorf. 

Toutefois, on n'ajouta aucune espèce de commentaire à la 
situation, et le commandant de la 2* division de cavalerie 
n'était nullement orienté lui-même sur les intentions que 
pouvait avoir le commandement de l'armée au moment oft ce 
dernier poussait en avant sa cavalerie. 

On lui laissa entièrement le soin d'apprécier la situaiioo, 
et de prendre les mesures les plus convenables pour remplir 
sa mission : t atteindre la Fischa en faisant le service d'ex- 
ploration. » 

Néanmoins, il était évident que la marche de Zurndorf à 
Schwadorf, longue de 33 kilomètres, n'était envisagée dans 
sa première partie par la Direction supérieure, et comme l'in- 
diquaient déjà les nouvelles supposées de l'ennemi, que commi> 
une simple marche vers la Fischa. 

Im division devait donc continuer pendant quelque temp<i 
sa marche dans cet ordre; les colonnes devaient rester tout à 
fait indépendantes, sur un front large d'environ 15 Ikilomètres, 
hors de vue les unes des autres, et réduites à communiquer 
entre elles par les chemins transversaux et à t'aide d'ordon- 
nances. 

Puis, c'est seulement en route que < la concentration des 
colonnes séparées », objet propre de la manœuvre, devait être 
provoquée par les nouvelles que les patrouilles de reconnais- 
sance, poussées réellement jusqu'à la Fischa, c'est-à-dire à 
une distance d'environ 50 kilomètres, enverraient coup sur 
coup au commandant de la division pour l'amener à prévoir 
l'éventualité d'une rencontre et lui faire sentir le danger de 
continuer plus longtemps la marche sur plusieurs colonnes 
séparées ; en un moti c'est la situation qui devait conduire le 
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commaBdaDl de la division à reconnaître qu'il fallait passer de 
la marche en colonnes séparées à un ordre donnant la possi- 
bilité immédiate de combattre, — qu'il fallait concentrer ses 
forces. 

On devait ainsi mettre en évidence» d^une part, ravantage 
de séparer les troupes pendant la marche, la légèreté de la 
marche en plusieurs colonnes, et d'autre part, la nécessit«3 
d'aroir constamment dans la main ces diverses fractions pen- 
dant leur séparation, et enfin les difficultés qui ne manquent 
presque Jamais de se produire, quand il s'agit de passer de 
l'ordre de marche à Tordre de préparation au combat. 

A cet effet, on envoya d'abord un escadron du 8"* dragons 
pour marquer l'ennemi près de la Fischa. Au commencement 
de la maneenvre, cet escadron devait placer ses patrouilles, 
faisant toutes foce à Bruck, aux points suivants : 

a) A la sortie est de Fischamend, à ia croisée des routes ; 

b) Au signal trigonométrique de Kônigsberg, à Test d'En- 
zersdorff; 

c) Au pont du Reisenbach, à l'est de Schwadorf ; 

d) Près du couvent à l'est de Margarethen-am-Moos ; 

e) Près de Leberkreuz, au nord de la gare de Gôtzendorf ; 
/) Au pont de la Leitha, à l'est de Gôtzendorf. 

Le reste de l'escadron devait rester près du château de 
Margarethen-am-Moos. 

Ces 6lx patrouilles marquaient l'occupation des points de 
passage de la Fischa, du Reisenbach et de la Leitha. 

Les patrouilles de reconnaissance de la division se trou- 
vaient, au commencement de la manœuvre, immédiatement 
devant ces postes. 

Pendant la marche (à 8 h. 1/2, une demi-heure après que 
la division aurait commencé sa marche vers la Fischa et au 
moment où la colonne du centre arriverait à Bruck), la divi- 
sion devait apprendre -- par des rapports que la Direction su- 



i 9 KUnmitrsi 

périeurc ferait remettre aux patrouilles de reconnaissance — 
que de forts partis ennemis de cavalerie avaient été remar^ 
qués ^ 7 h. 1/2 du matin au delà de la Fischa, vers Him- 
berg, à 30 kilomètres à l'ouest de Bruck. 
On se basait pour cela sur le cilcul suivant : 
< Ces partis de cavalerie ennemie signalés à 7 h. i/2 du 
matin versHimherg ne peuvent manquer d'attirer l'attention 
du commandant de la division. Depuis hier 24, il est en 
contact avec l'ennemi près de la Fischa; il sait, aujour 
d'hui 25, que ses patrouilles de reconnaissance se sont 
heurtées partout contre des ponts et autres lieux occupés, 
et ne peuvent plus avancer. Maintenant qu'il n'est plus qu'ù 
30 kilomètres de Ilimberg, il apprend que là se trouvent 
des forces considérables de l'adversaire. 
A Les deux colonnes latérales de la division ne sont éloi- 
gnées, il est vrai, que de 15 kilomètres l'une de l'autre. 
Mais leur concentration pourrait encore exiger plus de 
temps qu'il n'en faudrait à l'adversaire pour tomber sur 
Tune d'elles. 

» Désormais toutes les considérations relatives à la commo- 
dité de la marche disparaissent; la nécessité de se concentrer 
pour être prêt à combattre reprend tous ses droits. 
» Il est donc extrêmement probable que le commandant de 
la division va se concentrer, à la première nouvelle certaine 
qui lui parviendra de la présence de forces ennemies consi- 
dérables. 

» Mais où va-t-il se concentrer? A l'endroit où il se trouve? 
En faisant arrêter la colonne du centre pour rallier les deux 
colonnes latérales? Ou bien le mouvement se fera*t-il en 
marchant, et comment? 

» En admettant que la nouvelle de la présence de l'ennemi 
à Flimberg soit exacte, et en supposant que la cavalerie 
ennemie ne débouche de Himberg qu'à 7 h, i/2, elle^ut 
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déjà à 8 h. 1/2, c'est-à-dire aa moment de la réception 
des dépêches, se trouver à 7 ou 8 kilomètres à Test de 
Himberg, vers Rauchenwarlh ou Ebergassing. 
» Si ensuite, à partir de 8 h. 1/S, les deux partis opposés, 
Tennemi et la â^' division de cavalerie, continuent pareille- 
ment à marcher l'un contre l'autre, ils doivent nécessairement 
se rencontrer ^ mi-chemin de Bruck et de Rauchenwarth, 
c'est-à-dire vers Gallbrunn, et, comme la distance est de 
10 kilomètres, h rencontre aura lieu dans une heure et 
demie environ. 

• Le commandant de la division a donc au pis-aller une heure 
et demie de répit; en admettant qu'il lui faille un quart 
d'heure pour donner ses ordres, il lui reste encore une 
heure et quart. 

» Les colonnes latérales sont à environ 6 à 8,000 pas de 
distance; il faut donc au moins 30 minutes aux officiers 
d'ordonnance pour atteindre ces colonnes, qui continuent 
leur marche. Les officiers d'ordonnance ne peuvent dès lors 
atteindre ces colonnes qu'à 9 h. 1/4 au plus tôt, à peu près à 
la hauteur d'Ârbesthal et de Sommerein.En admettant cette 
hypothèse qui est loin d'être défavorable, il reste trois 
quarts d'heure aux deux colonnes latérales pour rallier celle 
du centre. 

» Dans cette occurence, le conunandant de la division pour- 
rait bien se décider pour la concentration en marche, en fai- 
sant exécuter un mouvement concentrique vers le point de 
réunion qu'il a en vue; et comme tel on ne peut choisir 
momentanément que la plaine entre Stixneusiedl et Traut- 
mannsdorf, aux environs de la Croix de SchQthal. 
» En admettant cette dernière hypothèse, il faudrait sup- 
puter le temps ainsi : de 8 h. 1/2 à 8 h. 3/4, la colonne du 
centre donne ses ordres aux colonnes latérales; de 8 h. 3/4 
à 9 h. 1/4, transmission des ordres ; de 9 h. 1/4 à 9 h. 3/4, 
concentration des colonnes latérales. La distance d'Ârbes- 
thal ou de Sommerein à la Croix de Schûtthal est d'environ 
li kilomètres. 

» Les directives que le commandant de la division devait faire 
parvenir aux deux colonnes promettaient à coup sûr d'être 
ici particulièment intéressantes. Leur serait-il assigné des 
lignes de marche déterminées, ou bien se bornerait-on à 
leur faire connaître d'une manière générale le but à atteindre ? 
Leur flxerait-on l'effectif des détachements qui devront 
être laissés en arrière pour continuer à pourvoir au service 
de sécurité sur les lignes de marche suivies avant la récep- 
tion de l'ordre, ou bien ce soin serait-il abandonné aux 
commandants de colonne? etc. 

» Mais aussitôt après avoir reçu les ordres du commandant 
de la division, les commandants de colonne avaient à se faire 
une idée nette de la nouvelle situation qui leur était créée; 
ils devaient examiner les lignes de marche à suivre, la for- 
mation à adopter et l'allure à prendre, les mesures de sé- 
curité nécessaires pour se garder dans les anciennes direc- 
tions; ils avaientà sedemander àquiils devaient donner con- 
naissance de leur nouvelle résolution (avant-garde, train), etc. 
» La colonne du Sud, qui pouvait recevoir l'ordre de con- 
centration vers 9 h. 1/4, à peu près à Wolfsbriindl, entre 
Kaisersteinbruch et Sommerein, avait spécialement à exa- 
miner si elle devait passer la Leitha à Sarasdorf (où il y a 
un gué), ou bien à Trautmannsdorf. 
I La colonne du Nord pouvait être vers 9 h. 1/4 à l'ouest 
de Gôttlesbrunn, et avait alors à choisir entre trois che- 
mins : celui du Gaisberg, celui du Weidberg, -et celui de 
Mltterberg. 

» Les deux colonnes avaient aussi à laisser des détache- 
ments en arrière sur la Fischa. 

» Quant à la colonne du centre, si le commandant de di- 
vision ne lui faisait faire aucune halte, et 11 n'y avait point de 
raison pour cela, elle ponyaU se trouver à 9 h. 1/4 aux 
D drei RusUn. Mais, ayant moins de chemin à parcourir, elle 



» devrait faire halte à partir de 9 h. 1/4; ou bien elle devrait 
» se porter rapidement en avant, afin de couvrir an besoin 
» le mouvement de concentration des autres colonnes. I^ 
» conduite qu'elle aurait à tenir dépendrait donc des nouvelles 
» qu'on aurait de l'ennemi jusqu'à ce moment. » 

Mais c'est assez parler des supputations de la Direction 
supérieure sur l'exécution de la manœuvre. 

Pour la marche sur la Fischa, le commandant de la ^ di- 
vision de cavalerie fit paraître le soir du ?.4 la disposition 
suivante, qui reprenait la situation du jour précédent : 

5« division de cavalerie. 

DISPOSITION 

Pour la marche de la division de cavalerie le 25 août i879, 

L La division continuera demain sa marche en trois co^ 
lonnes jusqu*à la Fischa; à cet effet, elle rompra des diverses 
stations où elle est parvenue aujourd'hui^ de la manière sui- 
vante : 

La colonne de droite (S^ dragons et une division du Q^ hus- 
sards, ensemble sept escadrons sous le commandement du 
colonel Wonnesch) ira de Gattendorf par Polzneusiedl à 
GerhauS'RohraUy au delà de la Leitha; puis elle se dirigera 
par Gôttlesbrunn et Arbesthal vers Fischamend, d'où elle dé^ 
tachera un escadron vers Schwechat. 

La colonne du centre (\[^ hussards et 14^^ dragons, en- 
semble dix escadrons sous le commandement du colonel 
Fricke) se portera de Zurndorf par Parndorf à Bruck sur la 
Leitha; puis elle suivra la grande route jusqu'à Schwadorf^ 
d'où elle détachera deux escadrons, Vun à Schwechat et Vautre 
à Himberg. 

La colonne de gauche qui est la plus méridionale (comman- 
dant général-major comte Lichtenberg, 15« hussards, 2"^ dra- 
gons et deux batteries à cheval, ensemble douze escadrons et 
douze pièces) ira de Cols par Neusiedl^le-Lac, Kaiserstein- 
bruch et Sommerein à Gôtzendorf; de là elle détachera detix 
escadrons, Vun à Grammat-Neusiedl pour occuper le nœud de 
voies ferrées, et Vautre à Reisenberg. L'escadron de Grammai^ 
Neusiedl occupera également le pont du Pisting à Ebergas^ 
sing ; celui de Reisenberg observera les routes qui viennent de 
Wiener-Neustadt. 

IL Chaque colonne veillera à sa propre sécurité pendant la 
marchcy aussi bien que lorsqu'elle stationnera; elle éclairera 
le terrain dans le rayon qui lui est affecté, et se maintiendra 
en communication avec les colonnes voisines. 

Les colonnes chercheront plus particulièrement à eommu- 
niquer entre elles sur les lignes suivantes : Mauthhaus {à la 
croisée des routes à Vest de Goyszj-Pamdorf-Gerhaus, Kaiser^ 
steinbruch'Gôttlesbrunn, et aux points d'annvée dès qu'Us 
seront atteints, 

IIL Les patrouilles de reconnaissance envoyées vers la 
Fischa devront s'efforcer d'atteindre demain, s'il est possible, 
la ligne de la Schwechat. 

IV. Les gros feront leur halte sur la ligne Mauthhaus- 
Parndorf'Gerhaus, et repartiront de cette ligne à neuf heures 
et demie. 

V. Le commandant de la division marchera avec le quartier 
général à la colonne du centre. Jusqu'à d'X heures, on enverra 
tous les rapports à Bruck, et ensuite dans la direction de 
Schwadorf. 

VI. Les colonnes marcheront avec le train de combat seu- 
lement, et dans Vordre de marche qui sera prescrit par les 
commandants de colonne. 

VU. Les trains de bagage suivront ïrm' crlcnne respective 
à la distance de 2 lieues. Le train dé buosisHinces de la di^ 
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vision arrivera demain à Bruck^ et il campera sur la rive 
droite de la Leilha. 

VUl. Pour le service de santé, une voiture d'ambulance 
suivra chaque colonne. 

IX. Au sujet de Vennemi, on sait que les patrouilles de 
reconnaissance ont pris vers la Fischa le contact avec de 
faibles détachements de cavalerie ennemie. Il doit y avoir à 
Vienne et aux environs de Vienne de faibles forces ennemies. 

X. En cas de retraite, on se repliera sur Bruck, où l'on 
occupera tous les passages de la Leitha. 

Au quartier général de la division à Zurndorf, le 24 août i879. 

Y. Rambero, 
Général-major. 

D'après cette disposition du commandant de la division, 
voici donc quelle eût dû être, le 25 au soir, la situation 
occupée par la division de cavalerie : 

Cinq escadrons détachés en avant comme escadrons d*éclai- 
reurs vers la Schwechat et du côté de Wiener-Neustadt, et 
derrière eux le gros tout contre la Fisctia, car dans le voi- 
sinage d'objecUrs si importants on ne pouvait guère faire 
autrement. 

Â la distance d'une petite marche devienne, sur un front de 
il kilomètres, les vingt-neuf escadrons pouvaient, en trois ou 
quatre heures, se concentrer sur le centre ou sur Tune des 
ailes, sur la ligne des escadrons d'éclaireurs ou sur celle du 
gros. 

COURS DE LA MANŒUVRE 

La manœuvre commença de fait à 9 h. i/â. 

Sa Majesté daigna passer en revue la ^ division de cava- 
lerie avant le commencement de la manœuvre. 

La division fut à cet effet concentrée dans une formation de 
parade à Test de Parndorf, face à ce village. 

La revue dura de 8 h. à 8 h. 3/4. Aussitôt qu'elle fut ter- 
minée, les colonnes latérales se rendirent à leurs lieux de 
rassemblement près de Gerhaus et de Maulhhaus, et durent, 
en y arrivant, se reposer jusqu'à 9 h. 1/2. 

Avant même d'arriver à Mauthhaus, la colonne de gauche 
reçut du commandant de la division, près du couvent en ruines 
ob la quatrième ligne de marche se bifurque, l'ordre de diri- 
ger les batteries avec le ^ dragons sur la route qui longe la 
Leilha, c'est-à-dire sur la voie parallèle qui passe par Wil- 
fleinsdorf et qui est rapprochée de la colonne du centre. 

La division fut ainsi fractionnée en quatre colonnes, et par 
conséquent en plus de groupes qu'il n'est généralement 
avantageux pour la transmission des ordres. Mais ici, non 
seulement le fractionnement trouvait sa justiûcation complète 
dans l'existence d'un très large réseau de communications, 
ainsi que de nombreux chemins transversaux garantissant une 
liaison instantanée, mais encore les deux colonnes du centre, 
distantes Tune de l'autre seulement de 2 à 3,000 pas, étaient 
dès lors si proches, qu'elles pouvaient, quoique séparées, être 
regardées comme formant une colonne unique. 

Ce sous-fractionnemeut avait encore pour but d'adjoindre 
les batteries à la colonne principale du centre, dès qu'elle 
aurait passé la Leitha. 

Toutefois, le fractionnement en plusieurs colonnes donna 
lieu aux appréciations les plus diverses. Quelques-uns allaient 
même jusqu'à en contester les avantages en toute circon- 
stance. 

Bien que la question de la marche en échiquier paraisse 
épuisée, nous demanderons donc ici encore : Eût-il été réel- 
lement bien à propos, dans les circonstances données, de 
maintenir r<Iuni un gros aussi considérable de vingt-quatre 
escadrons et de deux batteries à cheval, et d'entreprendre la 
marche &ur la Fischa en un& seule colonne, ou bien de 
camper avec celte masse en un seul point, par exemple à 
Schwadorf? 



Dans la marche d'une division de cavalerie, à la suite de 
chaque brigade, qui occupe une longueur d'environ 3,000 pas, 
vient la colonne de voitures du train de combat, longue de 
1,000 pas; puis suivent les chevaux de réserve, les fourgons 
des généraux, ceux de l'état-major, les voitures de cantine 
et les fourgons de viande. 

Entre les brigades marchent les batteries* avec leurs voi- 
tures. 

La colonne entière a plus de iO,000 pas de longueur. A sa 
suite viennent encore les voitures de matériel et d'ambulance, 
du train de bagages et celles du train de subsistances, sur 
une longueur de plus de 6,000 pas, car on y compte plus de 
400 voilures. 

Vingt-quatre escadrons par quatre l'un derrière l'autre! 
Quelle lourde colonne ! Combien la marche serait difficile, £a* 
tigante pour la troupe et énervante pour les chefs, qui doivent 
marcher en colonne pendant dix à douze heures et avaler la 
poussière de tous ceux qui les précèdent l 

Certes, c'est en cas de nécessité seulement qu'il faut recourir 
à un ordre de marche si exténuant. On fera donc toujours bien 
de marcher aussi longtemps que possible en échiquier,- c'est- 
à-dire fractionné en plusieurs colonnes, et cela tant que la 
distance et les obstacles qui séparent de l'ennemi permettent 
d'écarter l'hypothèse d'une collision immédiate. 

Mais, en outre, cet ordre de marche en échiquier facilitera 
singulièrement le cantonnement des troupes. Qu'on se figure 
quatre régiments en une seule colonne, obligés de s'arrêter à 
Stixneusiedl. Quand le régiment de tête arrive à Stixneusiedl, 
le régiment de queue est encore à Bruck. Celui-ci arrivera à 
l'étape une beure et demie plus tard que le régiment de tête. 
Ce n'est pas tout; selon toute probabilité il ne trouvera pas 
d'eau pour faire boire. Et si avec cela c'était un bivouac de 
nuit ! De deux choses l'une : ou bien il faut entasser les quatre 
régiments dans une localité où ils se gênent l'un l'autre et où 
tous peuvent à peine trouver le nécessaire pour s'abriter; ou 
bien il faut les détacher de la principale ligne de marche dans 
les localités voisines, pour les faire revenir le lendemain 
matin. 

Il est donc bien préférable de fractionner tout de suite la di* 
vision de cavalerie en deux ou trois colonnes pour faciliter la 
marche» et d'affecter à chaque colonne une ligne de marche 
particulière. 

La marche et le cantonnement en échiquier, voilà le vrai 
moyen de ménager les troupes. Et ce n'est pas seulement la 
cavalerie qu'on ménage de la sorte, mais aussi les colonnes 
suivantes de l'armée, qui du moins peuvent encore trouver çà 
et là dans uq village quelques ressources, de l'eau et des 
moyens d'existence. 

L'ordre en échiquier est d'ailleurs souvent aussi le meilleur 
pour faciliter l'entrée en ligne de la division. On marche, par 
exemple, sur Vienne, comme la 2° division de cavalerie; l'en- 
nemi peut déboucher d'Ebergassing contre Côtzendorf, il peut 
aussi déboucher de Schwadorf. Dans le premier cas, il est 
assurément très avantageux pour la mise en scène de la divi- 
sion, qu'il se trouve déjà une colonne sur la ligne de G5(zen- 
dorf, afin qu'elle puisse se porter de front à la rencontre de 
l'ennemi et le contenir, jusqu'à ce que les colonnes latérales 
se rapprochent et opèrent en manœuvrant leur jonction avec 
la première colonne engagée. 

La limite du fractionnement et de l'intervalle qu'il convient 
de laisser entre les colonnes dépend tout d'abord des chemins 
transversaux quon a à sa disposition. 

Une division de cavalerie, qui doit aller, par exemple, de 
Raab à Wiener-Neustaclt,.ne peut pas s'avancer par fractions 
égales au nord et au sud du lac de Neusledl ; elle doit se di- 
riger avec sa force principale par Bruck ou par Oedenbourg, 
et n'enverra que de petits détachements dans la direction re- 
connue comme la moins importante. 

Le critérium, pour l'emploi de l'ordre en échiquier/tansjte 
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voisinage de rennotrii, peut ôlre formulé ainsi : la concen- 
tration des colonnes latérales avec la colonne principale ne 
doit pas demander plus de temps qu'il n'en faut à l'adver- 
saire pour tomber sur l'une d'elles. 

Loin de l'ennemi, la distance peut donc très bien dépasser 
15 kilomètres, tandis que, dans son voisinage, elle ne doit 
guère excéder 7 à 8 kilomètres. 

Une division de cavalerie de vingt-qualre escadrons, s'avan- 
çant en trois colonnes, un régiment ù gauche, un à droile et 
deux au centre, pourrait donc, loin de l'ennemi, occuper la 
largeur fort respectable de 30 kilomètres, c'est-à-dire la dis- 
tance de Vienne à Baden, et, près de l'ennemi, une largeur de 
15 kilomètres. 

Un régiment peut aisément parcourir 15 à 20 kilomètres, 
môme à travers champs, en deux heures. Si donc on sait que 
ses propres patrouilles de reconnaissance sont simplement à 
deux petites marches, soit 50 kilomètres, en avant du front 
du gros, on pourra fort bien se permettre un tel écartemenl, 
même en tenant compte de tout le temps nécessaire pour la 
transmission des nouvelles et des ordres. 

A 9 h. 1/2, par conséquent une heure et demie plus tard 
qu'on ne l'avait supposé dans les considérations précédentes, 
les trois colonnes commencèrent ensemble leur marche vers la 
Fischa. Chacune d'elles avait réglé, pour son compte, sa for- 
mation de marche, son service de sécurité, ainsi que le service 
des communications. 

D'après les intentions de la Direction supérieure, le com- 
mandant de la division devait recevoir au moment de son pas- 
sage à Bruck les rapports sur la présence de forces ennemies 
considérables ù Himberg. 

Mais ces rapports, et notamment les plus importants, ne lui 
parvinrent qu'à environ 3,000 pas à l'ouest de Bruck. 

lis avaient été dictés par des officiers de la Direction supé- 
rieure aux patrouilles de reconnaissance poussées jusqu'à 
la Fischa. 

Il n'était guère admissible que la 2^ division de cavalerie 
pût recevoir par l'intermédiaire de ses patrouilles des nou- 
velles bien détaillées sur ce qui se passait au delà de la Fischa, 
derrière la ligne si épaisse des avant-postes ennemis. 

Le Reisenbach et la Fischa ne sont pas franchissables à 
Ebergassing et à Margarelhcn, où leurs bords sont maréca- 
geux sur une vaste étendue ; au nord de ces points, à Schwa- 
dorf et à Klein-Neusiedl, que l'ennemi occupait en force, il ne 
fallait pas songer à surprendre le passage. C'est pourquoi l'on 
fit entrer en ligne de compte les nouvelles des espions, car 
on ne saurait jamais s'en passer, si bien que se fasse le ser- 
vice des renseignements de la cavalerie. 

Le premier rapport fut dicté avant 8 h. 1/2, sur la route à 
lest de Schwadorf; le second à 8 h. 3/4, et le troisième à 
9 heures 

Ces trois rapports parvinrent au commandant de la colonne 
du centre ; ils étaient ainsi conçus : 



14* RÉGIMENT DE DRAGONS 



iVM 



5* ESCADRON 

Maréchal des logis chef B. 



RAPPORT 



Gallbrunn, 25 août, 8 h. 1/1 du matin. 

Un fort détachement de cavalerie ennemie, dont une partie 
a mis pied à terre, se trouve à environ 3,000 pas devant moi, 
près d'un pont sur la route. Je ne puis plus avancer davantage. 
Je me poste sur la hauteur au nord de Gallbrunn, 

Expédié par : le dragon P. 

A ; Monsieur le colonel 

Allure : + ^^ + +• 
A : 8 heures 30 minutes. 



14' RÉGIMENT DE DRAGONS 

A- 2 



50 ESCADRON 

Maréchal des logis ch e/ H. 



RAPPORT 

Hauteur au nord de Gallbrunn, 25 août, 8 h. 3/4 du matia. 

Près du pont devant moi il y a environ un escadron de dra- 
gons; la rivière est difficilement franchissable; en arrière, 
sur la hauteur de Schwadorf, on aperçoit encore d'autres 
groupes de cavaliers; il y a là en général beaucoup de mou- 
vement. 

Expédié par : le dragon B. 

A : Monsieur le colonel commandant la brigade 

Allure : + + ^^ + + +• 
A : 8 heures 45 minutes. 



14* RÉGIMENT DE DRAGONS 

A* 3 



5* ESCADRON 

Maréchal des logis chef îi. 



RAPPORT 

Hauteur au nord de Gallbrunn, 25 août, 9 heures du matin. 

Sur la hauteur de Schwadorf on aperçoit une colonne de 
trois à quatre escadrons {des dragons, à ce que je présume) ; 
des cavaliers isolés, venant du pont et de Margarethen, se 
sont avancés de mon côté ; mais on leur a tiré dessus, et Us 
ont fait demi-tour. On a pris un cheval du i6^ dragons en - 
nemi. 

Expédie par : le dragon S. 

A : Monsieur le colonel commandant la brigade 

Allure : + et + +. 
A ; 9 heures. 

Ces trois rapports arrivèrent presque simultanément, entre 
10 heures 10 minutes et 10 heures 15 minutes, an comman- 
dant de la division qui, à ce moment, s'avançait directement 
vers Gallbrunn; de sorte que le premier rapport lui parvint 
40 minutes après avoir été expédié de Gallbrunn, le second 
en 25 minutes et le troisième en 15 minutes. 

La disUnce de Gallbrunn à Bruck est de 12 kilomètres Jus- 
qu'au pont de laLeilha; mais jusqu'au lieu dit S^raM^n/'e/^ff m, 
où le premier rapport parvint au commandant de la division, 
cette distance n'est plus que de 9 kilomètres. 

Porter, en 40 minutes, à 9 kilomètres de distance une dé- 
pêché qui doit franchir plusieurs échelons hiérarchiques et 
qui, spécialement ici, devait être ouverte et lue d'abord par le 
commandant de l'avant-garde, puis par le commandant de 
brigade, avant d'être transmise au commandant de la division, 
c'est à coup sûr, eu égard à l'allure prescrite, un beau résultat. 

Toutefois la plus imporunte dépêche est celle que le com- 
mandant de la division reçut de la colonne du Sud à 10 heures 
33 minutes, à la hauteur de Wilfleinsdorf, à o,000 pas à l'ouest 
de Bruck. Elle était ainsi conçue : 



4« ESCADRON 

Premier-lieutenant P. 



15* RÉGIMENT DE HUSSARDS 

~ Commandant 

N' 3 

RAPPORT 

Trautmannsdorf, ?5 août, 9 heures du matin. 

Le sieur M., employé domanial de Trautmannsdorf, pré- 
tend être parti ce matin à trois heures de Himberg, et être 
arrivé ici en passant par Reisenberg. Il dit que trois régi- 
ments de cavalerie sont arrivés hier au soir à Himberg ; que 
le général X.,. les commande; que les villages de Grammat- 
Neusiedl et de Wicnerherberg sont remplis de cavalerie. 
Devant mon front on aperçoit sur la route quinze à vingt hus- 
sards^ une partie d'entre eux a mis pied à terre. 
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Expédié par : le hussard D, 

Â ; Monsieur le général 

Allure : + + e( + + +. 

A : 9 heures 3 minutes du mattn. 

Cette dépêche parvint vers 10 heures à la 17^ brigade de 
cavalerie près de Kaisersteinbruch (il iO kilomètres de Traut- 
mannsdorf), et à 10 h. 1/2 à la colonne principale qui se trou- 
vait en marche à 5 kilomètres plus au nord. 

Au reçu de cette dépèche — qui concordait avec la situa- 
tion générale et spécialement avec les précédents rapports 
annonçant d*une manière de plus en plus précise que la ligne 
de la Fischa était fortement occupée — le commandant de la 
division donna ses ordres pour la concentration des colonnes 
latérales sur celle du centre aux environs de Stixneusiedl. 

A 10 heures 45 minutes, un oflBcier il'état-major fut envoyé 
à chacune des deux colonnes latérales, porteur de cet ordre : 
Se diriger par le plus court chemin dans la plaine au sud de 
Stixneusiedl, oà la division entière doit être concentrée. 

Les colonnes du centre devaient attendre à Stixneusiedl 
l'arrivée des colonnes latérales. 

La colonne centrale de droite continua de marcher sur la 



route, et, en arrivant à Stixneusiedl à li heures 5 minutes, 
elle inclina sur sa gauche; elle se déploya au sud de Stix- 
neusIeJl, se réunit avec le 2-' régiment de dragons et les bat- 
teries, qui, conformément à la disposition donnée, avaient 
passé la Leitha à Wiifleinsdorf à 10 heures 55 minutes. 

On attendit alors, avec trois régiments sous la main, Far- 
rivée des deux colonnes latérales. 

Si tout se passait bien, comme on l'espérait ; si les deux 
officiers d'état-major atteignaient sans accident les colonnes 
latérales si éloignées, s*ils trouvaient immédiatement les corn* 
mandants de ces colonnes, si ensuite ceux-ci changeaient aus- 
sitôt de direction et prenaient le plus court chemin pour se 
rapprocher, alors les deux colonnes latérales pouvaient bien 
arriver à 11 h. 3/4 dans la plaine au sud de Stixneusiedl. 
Mais il était 11 h. i/2; lej regards se tournaient anxieux 
vers les hauteurs de Stixneusiedl et vers Sarasdorf, et aucune 
colonne ne paraissait. 

Le croquis suivant montre la situation de la division à peu 
près vers onze heures. La colonne du centre, marchant sur la 
grande route, est la plus avancée; les colonnes latérales sont 
un peu en arrière, surtout celle du Nord. 



tGalIbrunn x — "^Eùi-JOer^ 



^ GolUesbruTin 




sepstembrucb 



Dans Tintervalle la colonne du centre avait envoyé en re- 
connaissance Tofficier d'élat-major de brigade, pour savoir ce 
qui se passait chez l'ennemi à Margarethen et à Gôlzendorf. 

Cet officier envoya la dépêche suivante : 

A la sortie ouest de GalIbruoD, 11 heures 30 minutes. 

Je vots un escadron ennemi déployé près du couvent de 
Margarethen. Je ne vois pas autre chose concefnant Vennemi. 

Cette dépêche fut remise au commandant de la division à 
1 1 heures 50 minutes, juste au moment où des nuages de 
poussière s'élevant subitement attiraient tous les regards vers 
Trautmannsdorf. H n'était pas dilfîcile d'en inférer que ce ne 
pouvait être que la colonne du Sud* 

Quoique, d'une part on ne vît rien encore de la colonne du 
Nord, et que dès lors, il n'y eut plus de doute que la jonction 
de cette colonne avec la division serait retardée; comme 
d'autre part, il importait de ne pas laisser isolée si près de 
Fennemi Ja colonne déjà en train de se concentrer, le com- 
mandant de la division résolut de se porter avec son gros le 



long du chemin de fer vers Trautmannsdorf, et de se concen- 
tier là avec cette colonne. 

On n'avait pas, sur l'adversaire, de données plus pré- 
cises que celles que nous avons relatées. Les batteries se 
postèrent près du couvent de Blargarethen et ouvrirent le feu 
contre l'ennemi en vue. Les trois régiments du gros s'avan- 
cèrent le long du chemin de fer. 

La colonne du Sud traversait le village de Sommerein lorsque 
l'officier d'état-major envoyé vers elle l'atteignit à 11 heures 
20 minutes. 

Le commandant de la division avait pensé que cette colonne 
chercherait à rejoindre la colonne du centre en utilisant le 
gué marqué dans la carte spéciale près de Sarasdorf. Mais 
diverses patrouilles de la colonne du Sud avaient signalé ce 
gué comme momentanément impraticable. 

Le commandant de la colonne chercha donc à rejoindre le 
gros par Trautmannsdorf et se porta aussitôt, à 11 heures 
2:$ minutes, directement sur ce point. 

Un rapport donnant avis de cette direction de marche ne 
parvint point au commandant de a division, qui alors s^ou 
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vaît dans la plaine de Stixneusiedl avec la colonne du centre. 

La colonne même atteignit avant midi Tissue ouest du 
Trautmannsdorf; elle fut arrêtée pendant quelques minutes 
par le passage d'un train de chemin de fer, se joignit aussitôt 
après au gros de la division de cavalerie qui avait déjà tra- 
versé ce village, et dépassa au galop le front du gros, qui s'a- 
vançait au trot, afln d'aller prendre la place qui lui avait été 
affectée comme échelon offensif avancé vers l'aile gauche. 

Lorsque la colonne eut gagné une avance suffisante, on 
l'arrêta en arrivant au lieu dit GrulhAcker^ et la manœuvre 
fut déclarée terminée. 

On aperçut alors, en jetant un coup d'oeil en arrière, de 
forts nuages de poussière dans la direction de Stixneusiedl ; 
c'était le %^ Fégîment de dragons qui arrivait. 

Le capitaine d'état-major qui devait rejoindre la colonne de 
Nord crut qu'il l'atteindrait dans sa marche aux environs de 
Gôtllesbrunn. Il galopa d'abord à travers champs vers les 
Krainer^Àecker^ se dirigea vers la Croix de Gabier (Gabier- 
Jkretu), d'où l'on découvre toute la vallée de Gôtllesbrunn, et 
chercha des yeux la colonne. 

Siais celle-ci n'était en vue nulle part. 

Une patrouille de hussards passa et rendit compte que le 
8» régiment de dragons sortait à peine de Ilôflein. Toutefois, 
le capitaine d'état-major aperçut presque aussitôt la tête d'un 
détachement de cavalerie qui débouchait de Gôttlesbrunn vers 
Arbesthal. 

Pour le rejoindre en avant, il voulut se porter directement 
du mont Eisberg à travers la prairie communale; mais il dut 
taire un détour par Arbesthal, parce qu'on ne pouvait passer 
le ruisseau de Gôttlesbrunn que sur le pont de ce village, et 
atteignit près de cet endroit l'escadron d'avant-garde de la 
colonne qui apit débouché de Gôttlesbrunn. Cet escadron dut 
faire là une halte de vingt minutes. Le capitaine d'éiat-major 
mit le commandant de l'avant-garde au fait de la situation, 
puis continua sa route; il rencontra, à onze heures dix-huit 
minutes du malin, le commandant de la colonne à la tête de 
son régiment, à l'issue nord de Gôttlesbrunn. 

Le S^ régiment de dragons avait perdu beaucoup de temps 
pour passer le pont endommagé de la Leitha, et les escadrons 
n'arrivèrent que l'un après l'autre à Gôtllesbrun. Il se passa 
environ un quart d'heure avant que le régiment fût rassemblé 
à l'entrée sud du village, d'où il repartit à une bonne allure 
vers onze heures trente minutes. 

L'officier d'état-major s'était chargé, comme il en avait reçu 
Tordre, de conduire la colonne par le plus court chemin à 
Stixneusiedl. Croyant que le régiment le suivait, et dans le 
but de s'orienter lui-même, il avait pris lentement l'avance 
dans la direction de Gablerkreuz. 

Mais la colonne prit le chemin, presque perpendiculaire 
à la route, qui va de Gôttlesbrunn à Kirchlhal et Bubenbûhel, 
et qui lui semblait le plus court. Elle cherchait ainsi à se 
concentrer avec la division en la rejoignant sur ses derrières. 

Lorsqu'elle arriva à onze heures trois quarts sur la route, 
elle trouva celle-ci entièrement libre, attendu que la division 
s'était déjà portée en avant, et elle dirigea alors au trot vers 
Trautmannsdorf. 

La concentration de la division entière à Trautmannsdorf 
aurait été achevée à midi et demi, et par conséquent une heure 
trois quarts après que l'ordre en avait été donné. 

11 y eut effectivement vingt-six escadrons concentrés entre 
Trautmannsdorf et Stixneusiedl. Deux escadrons étaient restés 
vers la basse Fischa, à Klein-NeusiedI et Fischamend, et un 
escadron à Selbersdorf, afin de continuer le service d'éclai- 
reurs sur les flancs de la division, t 
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Ainsi que nous l'avons annoncé dans le précédent numéro 
de la Revue^ nous plaçons sous les yeux du lecteur quelques- 
unes des critiques suggérées à la presse anglaise par les 
défectuosités de l'organisation actuelle des services du train 
et des subsistances dans l'armée des Indes. 

Citons d'abord la correspondance suivante extraite du Times 
du S janvier. 

Caboul, le 4 décembre. — « ... Plusieurs causes ont con- 
tribué à rendre très difficile la tâche du général Kennedy (2). 
Parmi elles, il faut citerTinexpérience de la plupart des offi- 
ciers du train, le manque d'harmonie entre les départements 
du train et du commissariat, et surtout la malhonnêteté 
flagrante d'employés subalternes fort peu sûrs, chargés de 
distribuer le fourrage aux animaux. 11 faut mentionner aussi 
comme une cause de désorganisation l'ignorance et la brutalité 
des gens employés au service du train, gens recrutés, pour la 
plupart, dans les basses classes des Indes et spécialement 
parmi la population du Punjab. 

Non-seulement les animaux ont eu beaucoup à souffrir des 
causes que nous venons d'énumérer, mais, en outre, le défaut 
d'habileté des hommes dont le métier était de les charger leur 
a été funeste. L'art de bien répariir la charge sur le dos d'un 
animal ne s'acquiert qu'avec l'instruction et la pratique, et, 
tant que le service du train n'aura pas été organisé en un 
corps permanent, peu nombreux en temps de paix, mais sus- 
ceptible d'une extension immédiate en temps de guerre, les 
pertes d'animaux résultant d'une mauvaise répartition de la 
charge seront toujours très considérables. 

Dans la Punjab Fronlier Force, où les régiments ont, en 
tout temps, des convois de bètes de somme qui leur sont 
attachés d'une manière permanente, l'art du paquetage et 
l'ajustement du harnais sont l'objet des éludes constantes 
des officiers, et l'on constate sans peine les heureux résultats 
de rattention toute spéciale que l'on accorde à cette partie du 
service. Dans ces régiments, il est bien rare de voir un animal 
blessé sur le dos ou mal chargé, et cela au milieu même des 
tracas et des fatigues de la campagne actuelle. 

L'admirable organisation du train du corps des guides, sous 
la direction de leur chef expérimenté, le colonel Jenkins, a 
tout particulièrement attiré rattention et ob'tenu Tapprobatioii 
de sir Micbael Kennedy et lui a suggéré plusieurs idées très 
utiles à adopter. L'occasion offerte à cet officier, pendant son 
long voyage de Jhelum à Caboul, d'étudier d'une manière pra- 
tique et d'expérimenter par lui-même le fonctionnement des 
services du train et du commissariat dans l'armée, a déjà pro* 
duit et pi'oduira certainement encore les plus heureux résul- 
tats. » 

Le 4 janvier, le général Roberts détacha vers l'est deux 
régiments de cavalerie, les i^^ et 14^ régiments du Bengale, 
pour occuper Jellalabad, Butkhak et Gundamuk. La cavalerie 
du corps d'occupation fut*ainsi réduite à trois régiments: 
le 9° lanciers, les guides et le 5^ régiment du Punjab, avec 
dix pièces d'artillerie à cheval. 4,000 animaux de bât furent 
de même dirigés sur Peshawur; on n'a gardé à Shirpur que 
900 animaux qui seraient nécessaires pour assurer le service 
du train, dans«le cas où l'on serait obligé d*organiser à bref 
délai une expédition. 



(1) Voir la Revue militaire de étranger, n" 487 et 491. 

(2) Le lieutenant-gëaéral Kennedy, inspecteur général des 
seiPVices du tf&in et du commissariat. 
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Ces mesures ont été motivées, dit le Times dans son numéro 
du 7 janvier, par la pénurie de fourrage et, k ce propos, le 
journal de la Cité entre dans des considérations assez cu- 
rieuses qu*on lira peut-être avec intérêt : 

f On avait calculé que pour nourrir les chevaux de 

troupe et les bêtes de somme dans les cantonnements de 
Shirpur pendant les mois d'hiver, il faudrait 1^0,000 maunds^ 
c'est-à-dire environ 6,000 tonnes f6,000,000 kilog) de grains 
et de fourrage. 

Au commencement de décembre, on n*avait pas réuni le 
septième de ces approvisionnements, et le peu que Ton possé- 
dait n'avait été obtenu qu'au prix des plus grandes difficultés. 
Tout le pays à la ronde était vide d^approvisionnements, et 
notre présence devint une charge très lourde pour les paysans, 
qui avaient absolument besoin, afln de nourrir leur bétail pen- 
dant Thiver, du fourrage que nos réquisitions leur enlevaient. 

Le blé pousse en abondance dans les environs de Caboul, 
et Ton n'eut pas de peine à en réunir une quantité suffisante 
pour nourrir les deux régiments de cavalerie que le général Ro- 
berts avait décidé de conserver près de lui à Sliirpur. Mais on 
ne peut trouver dans cette vallée que peu ou pour ainsi dire 
point de fourrage. On le remplace par du bhoosa (paille coupée) 
ou du kurba (rafles de blé indien), et encore ces denrées sont 
si rares, que les émirs avaient invariablement l'habitude d'en- 
voyer pendant l'hiver leur cavalerie à Jellalabad et de ne garder 
à Caboul qu'une troop pour le service des plantons. 

Les riches sirdars envoient également leurs chevaux à des 
distances éloignées, afln que les habitants des villages voisins 
puissent trouver assez de nourriture pour l'entretien de leur 
bétail domestique* 

Aussi, lorsque nos demandes furent connues, les mullicks, 
ou chefs du pays, furent consternés à l'idée d'avoir à fournir 
une telle quantité d'approvisionnements et déclarèrent qu'ils 
étaient dans l'impossibilité absolue de satisfaire à nos besoins. 

On entreprit alors des expéditions pour trouver du fourrage, 
et les districts à 30 milles à la ronde furent mis h contribution 
par la brigade Baker. On était parvenu à réunir ainsi environ 
un mois de fourrage pour toute l'armée de Shirpur lorsque 
les hostilités éclatèrent. 

Ces troupes consommaient chaque jour 100 charges de cha- 
meau de blé et autant de paille hachée. En outre, les offi- 
ciers de notre commissariat avaient à pourvoir aux rations 
d'environ 8,000 combattants et de 4,000 camp folioners. En 
comptant en moyenne deux livres ei demie de nourriture et 
six livres de bois de chauffage par jour et par homme, nous 
pouvons nous figurer la somme de travail qu'ont eue à fournir 
ces deux départements du commissariat et du train, auxquels 
on a adressé tant de reproches. 

Nous n'avons pas atleiîdu pour signaler le fonctionnement 
défectueux de ces deux départements pendant la campagne 
d* Afghanistan, et nous avons publié dernièrement (1) une lettre 
de notre correspondant spécial à Caboul ayant trait au même 
sujet. 

11 est avéré que nous avons perdu 60,000 bêtes de somme 
pendant le dernier hiver et que le Punjab est maintenant telle- 
ment ruiné sous le rapport des animaux, que la brigade du 
Khybur a dû rester inerte auprès de Jellalabad jusqu'à ce que 
les achats faits dans les Indes méridionales et en Perse fus- 
sent parvenus sur le théâtre des opérations. Quand ces ani- 
maux sont arrivés à l'armée, on les a trouvés de très mau- 
vaise qualité. Sur un lot de 1,500 poneys arrivés à Jhelum en 
septembre, 800 seulement ont été reconnus bons pour le 
service. 

Il est certain que l'on pourrait parfaitement se dispenser de 
recourir à ces longs convois de chameaux, de mulets et de 



(1) C'e&t la lettre que Ton a lue plus haut. 



poneys, et le souci d^avoir à fournir deux livres et demie de 
nourriture par homme et huit livres de blé par animal ne de* 
vrait plus à l'avenir inquiéter aucun général. La science, qui 
nous a donné des armes de précision et a ainsi beaucoup 
augmenté la valeur effective de nos soldats, nous a également 
procuré les aliments comprimés qui augmentent leur mobilité. 

Le biscuit de cheval, dont les armées du continent se sont 
servies avec avantage, est une invention très portative qui 
permet au cavalier d'avoir dans son havre-sac une semaine 
de rations pour son cheval d'armes et, le cas échéant» de se 
mouvoir sans se préoccuper d'aucune autre espèce de four* 
rage. 

Dans des cas semblables, les conserves de viande de Kopf 
ont rendu des services signalés dans l'Afrique du Sud, et ont 
fourni une ressource dont le besoin se faisait depuis long* 
temps sentir. 

Quel est le voyageur qui n'a pas souvent béni Liebig pour 
ses extraits de viande, ou n'a pas éprouvé une vive recon- 
naissance pour certaines maisons de commerce dont les boites 
de çonsene lui ont fourni dans des pays lointains un supplé- 
ment substantiel à un maigre repas? Toutefois, ces prépara- 
tions ne sont guère à la portée du simple soldât, car elles 
sont volumineuses et coûtent cher, tandis que les conserves 
de Kopf sont peu coûteuses, très nutritives et très faciles à 
transporter. Dans le Zululand, nos soldats en faisaient grand 
cas, et en Angleterre même, dans les casernes, on est loin de 
les mépriser. Un petit cylindre d'élain ne pesant qu'une once 
et demie contient de quoi fournir à l'homme un repas copieux ; 
avec trois de ces boites on peut parfaitement nourrir deux 
soldats pendant' un jour. 

Des soupes variées, contenant des légumes comprimés en 
plus ou moins grande quantité, constituent des préparations 
très appréciées; quant au thé, au lait et au sucre comprimés, 
ils constituent un luxe qu'on ne peut offrir à des soldats en 
campagne. Trois minutes de cuisson dans la gamelle de 
l'homme, et voilà toute la cuisine nécessaire pour obtenir un 
très bon repas. 

Après l'approbation unanime accordée k la nourriture com- 
primée par les officiers et les soldats dans la campagne de 
rÂfrique du Sud, on est certainement en droit de s'étonner 
que le gouvernement n'ait pas fait plus d'efforts pour intro* 
duire en Afghanistan ce mode d'alimentation. Si le général 
Gough avait été muni de vivres de conserves, il n'aurait pas 
été obligé de perdre un temps précieux, faute d'approvision- 
nements et de moyens de transport. 

Un mulet peut porter 2,800 boites d'étain contenant les 
soupes ou les conserves de Kopf, c'est-k-dire les rations suffi- 
santes pour nourrir tout un bataillon pendant un jour; sur 
un terrain difficile, un chameau transporterait deux jours dj 
rations semblables. Chaque homme, sans se gêner beaucoup, 
pourrait emporter dans son havre-sac de quoi se nourrir 
pendant deux ou trois jours, et ainsi se trouverait réalisé le 
problème de partir en campagne avec un minimum de train, 
c'est-à-dire avec u/ie grande réduction de dépense. 

Ce n'est pas à dire pour cela que ces conserves puissent 
être absolument substituées aux rations ordinaires, mais dans 
certaines occasions, lorsqu'il est absolument nécessaire du 
se mettre en route avec le moins d'impedimenta possible, 
leur emploi pourrait rendre de grands services et permettrait 
au général de ne se préoccuper ni du service du train, ni des 
ressources du pays qu'il doit traverser. 

Combien d'expéditions volantes à travers les montagnes 
eussent pu être menées à bonne fin, et eussent coûté dix fois 
moins, si nous avions connu celte invention lorsque nous 
avons annexé le Punjab pour la première fois ! 

En diminuant le train, on peut réduire les escortes des 
bagages, donner plus de repos aux hommes, et se mettre en 
mouvement avec des colonnes moins longues. 

On objectera peut-être qu'en admettant que ce mode d'ali- 
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mentation rende de grands services à nos troupes anglaises, 
les préjugés de caste empêcheront toujours néanmoins son 
introduction parmi nos soldats Indigènes. Nous répondrons que 
rien n*empèche de comprimer également les aliments qui con- 
stituent la nourriture spéciale des sepoys, et que cette opération 
peut avoir lieu sous la direction de leurs propres cuisiniers; 
on peut comprimer le riz, le dhal, le ghee et autres légumes 
exactement comme on le fait pour la soupe aux pois et le 
bouillon écossais. Il sera facile de trouver des officiers indi- 
gènes intelligents qui comprendront aisément les avantages 
énoncés par les inventeurs, il faudra s*attendre, bien entendu, 
W une certaine opposition et il est possible que les hautes 
classes brahmines poussent leurs scrupules jusqu'au point de 
se refuser absolument à toucher à ces préparations, mais les 
Goorkhas, les Sikhs, les Pathans, et beaucoup d*autres classes 
inférieures qui fournissent de bons combattants, prendraient 
bien vite Thabitude de manger des aliments ainsi préparés, 
]orsqu*ils seraient bien sûrs que cette préparation a été faite 
par les mains de leurs compatriotes mêmes. 

En tout cas, Texpérience vaut la peine d*ètre tentée. Le 
soldat anglais, qui est certainement un des soldats les plus 
difficiles à contenter au point de vue de la nourriture, s*est 
prononcé en faveur des vivres de conserve, il n*y a donc 
aucune raison pour que le sepoy ne partage pas la manière 
de voir de son camarade d'Europe. La question du train est 
un des problèmes qui préoccupent le plus le gouvernement et 
toute modiflcation, tendant à diminuer les dépenses considé- 
rables qu*absorbe cette branche du service, doit faire Tobjet 
d*une expérience loyale et impartiale. » 

{A suivre.) ' (43) 
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FIN DE l'instruction DES RECRUES A METZ. ~ La nOUVCllO 

suivante, empruntée à la Gazette de Metz, rappellera aux lec- 
teui-s de la Hevue que l'instruction annuelle de l'arrade alle- 
mande, poursuivant, cette année comme les ann^s prërédentes, 
sa marche régulière et méthodique, aura bientôt franchi sa 
première étape' : la présentation des recrues, qui se fait habi- 
tuellement après la dixièra*) semaine qui suit rincorporation. 
Cette dernière a eu lieu, en IS*?!), du 4 au 8 novembre : 

« Metz-, le 2J^ janvier 1880. — L'instruction des recrues, dans 
les corps de troupe de notre garnison, pourra bient^itètre con- 
sidëi*ëe comme terminée; de petites marches militaires et des 
exercices en terrain varié ont déjà eu lieu. Dans quelques 
corps de troupe, les jeunes soldats seront présentés aux chefs 
de régiment et placés ensuite dans les compagnies, escadrons 
ou battenes. dès ce mois-ci; dans la p upart pourtant cette 
présentation se fera seulement dans la première quinzaine du 
mois prochain. Nous apprenons à l'instant que la présentation 
des recrues du 8* régiment d'artillerie à pied aura lieu dans lo 
courant de la semaine prochaine, les 28, 29 et 31 du mois, à 
partir de huit heures et demie du matin, sur le terrain d'exer- 
cices devant la caserne Steinmetz. » ' 



nœuvres d'automne, le coips de la gaixJe, le III* corps et 
le X*. » 

La Gazette de Cototine du 15 Janvier, en publiant la même 
information, en explique l'origine ainsi au'il suit : 

« L'Empereur en recevant les ffénérauxle l" janvier a exprima 
l'espoir ue voir, A l'automne, les manœuvres de la garde et 
du IIlc corps. Comme ces deux corps ont eu des manœuvres 
royales en 18^5, tandis que le X« nen a pat eu depuisi 1874, 
on pense, dans^ les cercles militaires, que ce dernier corps ma- 
nœuvrera aussi devant l'Empereur en 18S0. » 



ITAUB 



TRANSPORT DU CANON DE CENT TONNES PB TURIN A UK 

8i>EZi\. — Le canon de cent tonnes, qui a été fondu A Turin 
et qui était destiné h Tarmement du golfe de la Spezia, a été 
expéflië de Turin le 27 décembre dernier, sur un énorme 
wagon- truck, à vingt-ouatre roues, sorti des usines du Creusot : 
ce wagon a Dguré à 1 Exposition univei*selle de 1878. 

Nous trouvons dans la Hivista maritima do ce mois l'indica- 
tion exacte des principales dimensions du canon, de son pro- 
jectile et de son aflTiit, ainsi que du wagon-truck qui a sorvi 
à le transporter à la Si>ezia. 

Voici quelles sont ces dimensions : 

Poids du canon 101.000 kilog. 

Longueur totale lu mètres. 

— de la chambre 3 m. ."lO 

— de rame r> 50 

Diamèti'e de la chambre 55 

— de rame 45 

— extérieur (A la culasse) l IJO 

— — (A la bouche) 69 

Le projectile a le diamètre de l'âme; sa longueur est de 

ln>20, sa charge pèse 260 kilog., son noids total est de près 
d'une tonne et son prix dépasse !{,000 rr. 

L'affût a G«"70 de long sur 2'"43 de large. La volée du canoa 
mesure 5 mètres. Le grand châssis porte quatre roues pour 
les déplacements dans le sens longitudinal et dix autres roues 
pour le pointage de direction, quand la pièce est en batterie. 
Le wagon-truck qui a servi au transport se compose d'un 
l)ont i*eposant sur deux bogies articulées. 

Sa longueur totale est de 24 m. » 

La longeur de la plate-forme d'appui du canon. 12 » 
•^ des deux plates-formes extérieures. G » 

La largeur de la plaîe-formc intermédiaire îî » 

— des deux plates formes extérieures. 2 20 

Le diamètre des roues I 10 

Le poids du chargement maximum 120 tonnes. 

Le poids total ju wagon-truck 40 — 

La flexion des renforts après le chargement. . . m, 003 
Le wagon-truck, avec la locomotive ft marchandises qui le 
remorquait, composait un train spécial marchant à la /itesse 
moyenne de 15 kuom. A Fheura. Arrivé k la Spezia, le canon avec 
son wagon a été embarqué aussitôt sur un ponton préparé à 
cet ctfct et transporté ensuite jusqu'à hauteur de la pointe 
de Santa Maria, d où il a été amené, sur un système de rails 
posés d'avance, jusqu'à l'emplacement où il devait être mis en 
batterie. 
j Les cx|)érienccs de tir de ce canon ont commencé le 21 jan- 
vier : le premier tir a eu lieu avec 120 kilos de poudre, c est- 
â-dii*e avec la moitié de la char^ : la vitesse initiale a été de 
320 mètres par seconde, mais le sous-affùt (gi«and châssis) a 
subi une légère avarie. 



RUSSIE 



EBPIRC ALLBBAIVI» I 

BRUITS CONCERNANT LES MANŒUVRES ROYALES EN ISvSO. — 

On lit dans la Gazette de VAUemagne du Nord du 15 janvier : 

« Ainsi que cela a lieu chaque année, les dispositions rela- 
tives aux grandes manœuvres d'automne, seront publiées dans ! 
le courant de ce mois. D'après la yeue Preu^sisrhe Zeitung, 
on Indiquera très prochainement les corps d'armée qui devront 

S rendre part î\ de grandes manœuvres pendant l'automne 
e 1880. Dans les sphères bien informées on ne sait rien des 
derniers bruits suivant lesquels les » cercles dirigeants » 
auraient l'intention de renoncer aux « manœuvres impériales 
annuelles », pour espacer ces exercices à de longs intervalles. 
D'après les informations qu'on a pu recueillir, on a l'intention 
de df'sîgner pour prendre part, cette année, aux grandes ma- 



DKMENTr DE l'évaccat ON DE TCHtRrsr.AR. — En terminant-, 
dans notre précédent numéro, l'article intitulé : /.a dernière 
c.rpàdition des Russi's confre les Turkmcncs-Tôkés, nous avons 
mentionné, sous toute.'^ réserves, la nouvelle donnée par le 
Standard^ de l'évacuation d^Tchikislarpar les troupes russes. 
X'ne note publiée par Vinvalide russe du 24 janvier dément 
cette nouvelle dans les termes suivants : 

« Certains journaux anglais ont l'cprodult des nouvelles an- 
nonçant une attaque des Tékés contre Tchiklslar et la reti*aite 
des troupes russes qui se trouvaient sur ce pçint. Ces nou- 
velles sont de pure invention; les dcrniei*s renseignements offi- 
ciels, en date du 17 janvier, constatent que tout allait bien à 
Tcliikislar. » 
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LES ÉCOLES RË61NENTA1RES POUR LES RE?tGAGÉS 

DANS LARMÉE ALLEMANDE 



Les écoles rëgimenlalres pour IfS rengagés (Kfipilulanten 
Schnlen), dans Tempire d*Allemagne, ont pour objet d*aug- 
menter Unstruclion des rengagés, ;iûn de les mettre en me- 
sure de bien remplir non- seulement les devoirs qui incomberont 
à la plupart d*entre eux dans les emplois de sous-officiers, 
mais aussi les emplois civils auxquels ils pourront aspirer 
lorsqu'ils quitteront la carrière militaire (1). 

La question du manque de sous-officiers s*est posée en 
Allemagne comme dans presque tous les autres pays de 
TEurope (i). Or, nos lecteurs savent que les sous-ofllciers de 
Tarmée allemande se recrutent, d*une pari, dans les écoles 
de sous-officiers, d*au(re part et en majorité (3), parmi les mi- 
litaires qui se rengagent au bout de leurs trois années de 
service; ce n'est qu'exceptionnellement et k défaut de renga- 
gés capables, que Ton peut être nommé sous-officier avant 
la lin de sa troisième année de service et sans être astreint 
à signer dé rengagement (A). 



(1) Il n^est pas question, dans les règlements allemands, d'é- 
coles régimentaires ayant pour objets comme en France, de 
développer instruction primnixî des bommes du contingent 
pendant leur passage sous les drapeaux. On ne doit pas. bail- 
leurs, oublier que l'instruction primaire est très répandue en 
Allemagne; la aevue a indiqué, dans son n" 487, que. sur 
143.110 i-ecrues incorporées en 1878-1879 dans rarniée et la 
ilotte allemandes, 5^,574 seulement ne savaient ni lire, ni écrire 
leur nom. 

Sur les fonds de l'instruction des troupes {VnlerrichU;eUlcr 
(fer Truppeti) sont toutefois prélevées, conformément à une 
décision en date du 29 décembre 1875, des primes pour les 
hommes d'origine polonaise apprenant la langue allemande. 

(2) Voir la lievuc militaire de Vétranacr n" 182 (2^ semestre 
1874) et 272 (2' semestre 1875). 

(3) En 18^5. la Métier Zeltu7i.it dans un article reproduit par 
la lievue (voir le n' 272), estimait au huitième environ du 
chifTre total des sous ofnciei*s, ceux sortant des écoles. Ce 
journal ajoutait que ces écoles ne fournissant de sujets qu'à 
l'infanterie et aux chasseurs, la proportion dépassait de beau- 
coup le cinouièmedu total des sous-oftîciers de ces doux armes. 

Depuis, il a été créé une nouvelle école de sous-olflciers, celle 
do Marienwerder, ouverte le 1* octobre 1879. 

(4) Il est même à remarquer que les militaires nommés 



Les mesures prises par l'Allemagne dans le but d'élever le 
nombre et la valeur des sous-officiers sortant des écoles pré • 
paraloires ont déjà été indiquées à maintes reprises par la 
Revue (1). La présente étude a pour objet de Taire connaître 
les moyens mis en œuvre pour développer Finstruction et le 
chifl're des rengagés; elle se relie donc intimement k la ques- 
tion du recrutement des cadres inférieurs. L'Etat, en Allemagne, 
ne se contente pas, en effet, de réserver des emplois civils aux 
sous-officlers, il les y prépare, dans la mesure indiquée plus 
loin, pendant leur passage diins l'armée, et la possibilité de 
devenir ainsi capables de remplir certaines positions, aux- 
quelles ils n'auraient jamais pu aspirer autrement, n'est sans 
doute pas étrangère à la détermination que prennent beaucoup 
de militaires de contracter un rengagement. 

Rappelons tout d'abord dans quelles conditions se contracte 
le rengagement: en Allemagne, les bommes qui veuleift rester 
volontairement dans l'armée, après avoir accompli leur temps 
de service légal, doivent souscrire auprès de leur corps de 
troupe (régiment, bataillon formant corps, district de batail- 
lon de landwehr) ou de l'autorité militaire dont ils dépen- 
dent, un acte de rengagement (Kapitulation), par lequel ils 
s'engagent k continuer k servir pendant un temps déterminé, 
généralement un an au moins. 

Les rengagements ont surtout pour but de conserver sous 
les drapeaux, au delà des trois ans de service légal, des sujets 
capables de devenir sous officiers. 

Toutes les dispositions relatives au rengagement ont été 
réunies dans une instruction ministérielle, approuvée par un 
ordre du cabinet du 8 juin 1876 (â). 

On s'est préoccupé déjk depuis longtemps (3) de donner à 
ces rengagés une instruction qui les mette à même : i^ De 
remplir certains emplois spéciaux de sous-officiers pendant 
le temps qu'ils passeront encore dans l'armée ; î^' d'exercer, 
avec les connaissances voulues, les fonctions civiles qui pour- 
ront leur être confiées au bout de douze années de service. 

L'ordre de choses actuel a pour base une décision ministé- 



sous-officlers dans ces conditions ne touchent jusqu'à leur ren- 
gagement que la solde du grade inférieur (Gefreite), mais ils 
peuvent souscrire un reneaffement avant l'expiration de leur 



peuvent souscrire un rengagement 
troisième année de service. 

(1) Voir : Les écoles de sous-offlciers en Prusse, n* 12 du 
Bulletin militaire de VHranger, et n" 30, 31, î^ et 35 de la 
Revue (l" semestre 1872); la nouvelle école prépai'atoire d© 
sous-offlciers dans l'armée prussienne, n' 3(>4 (2* semestre 1877), 
et les premiers résultat» donnés par cette école, n* 427 (2* se- 
mestre 1878); l'Etat et les enfants de sou»-offlciers et soldats 
en Prusse, n" 3*^0, 380 et 381 (2* semestre 1877) ; ouverture 
d'une sixième école de sous-oflicicrs à Marienwerder, n' 457 
(1- semestre 1879). 

(2) Voir la Revue militaire de Vétraiiger, n* 316. 

(3) Voir la Revue militaire de V étranger, n* 80. /^^ r\r\cs\c> 
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rielle sanctionnée par un ordre du cabinet en date du 9 novem* 
bre 1876. Cette décision institue des écoles de rengagés et 
annule les prescriptions du 14 Janvier 1812 qui régissaient 
Unstrnclion des hommes de troupe dans les écoles de régi- 
ment et de bataillon, 

Jusqu*aIors, chaque bataillon avait généralement son école 
particulière; dans quelques régiments, il n*existait qu*une 
seule école pour tout le corps (1). 

^instruction qu*on y donnait avait pour but, comme dans 
les nouvelles écoles de rengagés, de préparer le recrutement 
des emplois de sous-officiers, puis de compléter les connais- 
sances des sous-officiers en vue des fonctions civiles aux- 
quelles ils peuvent être appelés. La participation aux cours 
était volontaire ; Tinslruclion n'avait lieu qu'en hiver et huit 
à douze heures au plus par semaine lui étaient consacrées. 

L'importance attachée à ces écoles alla toujours en augmen- 
tant, ainsi que les ressources budgétaires qui leur étaient 
attribuées. 

Elles furent enfln remplacées par les écoles de rengagés 
que le major Grousaz (2) caractérise ainsi qu'il suit : 

c Les écoles de rengagés ne sont qu'une transformation des 
anciennes écoles de régiment et de bataillon; bien que les 
principes fondamentaux sur lesquels reposaient ces dernières 
soient restés en vigueur, ils sont actuellement mieux précisés 
et leur application s'est modifiée conformément aux progrès 
dés temps et de l'organisation de l'armée. » 

Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs le texte com« 
plet de la décision ministérielle, approuvée par l'ordre de 
cabinet mentionné plus haut : 

PRESCRIPTIONS CONCERNANT LES COURS FAITS AUX 
RENOAaâS DANS LES CORPS DE TROUPE 

i^ Dispositions générales. 

i^ Les cours des rengagés comprennent deux degrés : 

Durant le cours du premier degré, les rengagés doivent 
recevoir le complément d'instruction élémentaire nécessaire à 
tout sous-officier pour être à la hauteur de ses fonctions. 

Le cours du deuxième degré donne aux sous-officiers l'oc- 
casion de perfectionner leur instruction, dû telle sorte qu'ils 
puissent remplir des fonctions militaires spéciales telles que 
celles de Feldwebel (sergent-major), etc., ou se préparer à 
l'exercice des fonctions civiles auxquelles ils peuvent être 
appelés quand ils quittent le service. 

On doit s'efforcer principalement, durant les cours des deux 
degrés, de donner un enseignement solide et pratique à la fois 
et compris dans les limites des connaissances que doit possé- 
der un sous-officier. 

âo Les décisions relatives à l'enseignement devront êlre 
prises par les commandants de régiment, ou par les comman- 
dants de bataillon formant corps. 

Ces commandants de corps de troupe confieront à un ou à 
plusieurs officiers anciens de grade la direction spéciale et la 
surveillance de l'enseignement. 11 convient de ne changer ces 
officiers que le moins possible. 

3^ L'enseignement des cours des deux degrés peut être 
donné en une ou plusieurs classes, par régiment ou par ba- 
taillon selon les besoins et les locaux dont on dispose. Il faut, 



(1) Organisation und Diensl der KriegsmacUt des deutsclien 
Reichs par Ludinghausen. IS'^G. 

(2) Die licgiments'ichule, ein Leitfaden xur Einrichtuna und 
fiïr das rnterriclils-Bcdiir/u's.^ der Kavitulanfen Scfuifen. 
Berlin, 1877. 



autant que faire se peut, ne pas attribuer plus de vingt-cinq 
élèves à chaque classe et diviser le cours de chaque degré en 
plusieurs classes, même si le nombre des élèves est au-des- 
sous de vingt-cinq, dans le cas où le niveau de leur Insiroe- 
tion présenterait de grandes inégalités. L'augmentation du 
personnel enseignant que celte méthode impose est bien corn- 
pensée par l'économie de temps qui en résuite. Aussi est-il 
préférable d'organiser des écoles de régiment divisées en 
plusieurs classes que d'avoir une seule école par bataillon (i). 
Lorsqu'un ou deux escadrons d'un régiment de cavalerie 
sont stationnés dans la même garnison que des troupes d'in- 
fanterie, ils peuvent profiter des cours d'une école de ren- 
gagés d'infanterie; les deux chefs de corps s'entendent à 
cet effet. 11 en est de même pour l'instruction dans les batail- 
lons du train. 

4» Les cours commencent tous les ans vers le milieu d'oc- 
tobre au plus tard. Le nombre des leçons à donner par se- 
maine dans civique classe et la durée du cours annuel sont 
délerminés de telle façon que le but de l'instruction soit com- 
plètement atteint, sous toute réserve des intérêts du service, 
qui doivent être tout d'abord sauvegardés (2). 

So En tant que les ressources disponibles le permettront, 
des professeurs élémentaires seront payés par les corps pour 
enseigner, notamment au cours du deuxième degré, la langue 
allemande, la lecture, l'écriture et le calcul. Le choix de ces 
professeurs exige beaucoup d'attention en raison de l'âge et 
du degré d'éducation des élèves : aussi convient-il de s'en- 
tendre pour faire ce choix avec les autorités scolaires supé- 
rieures. 

Lorsque l'instruction dans les branches qu'on vient d'énu- 
mérer ne pourra être donnée par des professeurs civils, on 
devra confier cette tâche à des officiers, des fonctionnaires 
militaires et des FeldwebeL 11 en sera de même pour l'ensei- 
gnement dans toutes les autres parties de l'instruction. Les 
cours de géographie et d'histoire seront toujours faits par des 
officiers. 



(l)Danslo manuel cit(5 précédemment, le major Cronsaz, 
supposant les trois batiiillons d'un rëgiment réunis dans la 
mmne garnison et le nombre dos dlèvcs de 48, organise duui 
le n'giment deux classes par degré, soit en tout quatre clauses 
de force différente. Le programme réglementaire prescrit pour 
l'école d'un dc«;ré doit être entièrement parcouru dans lc3 
deux classes qui la constituent; mais cette méthode permet, 
par exemple dans l'ccole du premier degré affectée aux su- 
jets les moins instruits, de consacrer plus de temps à la lec- 
ture, à récriture et au calcul qu'à la géographie et à l'his- 
toire. 

(2) On voit que toute initiative est laissée par le règlement 
aux chefs do corps pour le fonctionnement des écoles. Le ma- 
jor Grousaz, dans son manuel, donne à ce sujet quelques 
indications dont voici le résumé : En raison de l'époque 
fixée pour le commencement des cours, ceux-ci ne doivent pas 
cesser avant le 1" avril, si l'on veut obtenir de bons résultats. 
Bien que le service extérieur des troupes soit réduit k son 
minimum pendant cette période d'hiver, les élèves ne peuvent 
en Mrc complètement dispensés. 

Si l'enseignement ne leur était donné que de temps en 
temps, il certains jours, cela ne suffirait pas; d'autre part, si 
les cours n'avaient lieu que pendant les après-midi et les 
soirées, les élèves ne montreraient aucun zèle ni aucune appli- 
cation. 

Dans les deux cas, les résultats seraient mauvais. Le meil- 
leur mode de procéder consiste à consacrer à l'instruction, pen- 
dant quatre journées par semaine, la matinée de huit à onze 
heures et l'après-midi de trois à cinq heures ; les élèves ont 
alors cinq heures de cours et il leur reste au moins quatre 
heures pour le service. En employant les journées du mercredi 
et du samedi exclusivement à des travaux pratiques, les inu^- 
rèts généraux des corps de troupe sont sauvegardés et Ton dis- 
pose de vingt heures par semaine pour les écoles, soit de 
110 heures pour l'ensemble du cours annuel, ce qui suffit par- 
faitement pour obtenir les résultats voulue 
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&> Les commandants de régiments ou de bataillons formant 
corps fixent, sur la proposition des officiers indiqués à Tali- 
néa S du § 2, le matériel à acquérir pour Tinstruction. 

Un livre de lecture allemand, répondant au but particulier 
des écoles de rengagés, est aciuelSement en préparation (1); 
les corps de troupe seront avisés en temps et lieu de son 
adoption. En outre, il est recommandé d'avoir soin de suivre 
autant que possible, dans les cours faits par des professeurs 
civils, les méthodes dlnstruction en usage pour ces cours dans 
les écoles normales. 

7° On ne peut exiger des élèves du cours du premier degré 
des travaux faits en dehors des classes; quant aux élèves 
du cours de deuxième degré, ils sont également laissés libres 
de faire ou de ne pas faire des travaux de cette nature. 

IL PlIESCIRIPnOIffl RELATIVBS A L*£N8RIQNBMENT 
DU PREMIER DBGRâ. 

i» On doit faire suivre les cours du premier degré à tous 
les rengagés qui ne possèdent pas la somme d'aptitudes et de 
connaissances énumérées au paragraphe 3 ci-dessous, jusqu'à 
ce qu'ils soient parvenus à les acquérir (se reporter au para- 
graphe 3). 

Dans ce but, chaque année, avant le commencement des 
cours d'instruction, tous les soos*oflQciers et hommes de troupe, 
qui, dans le courant de Tannée précédente, ont conclu pour 
la première fois un rengagement dans leur corps, doivent 
être soumis k un examen que leur font passer les officiers 
Indiqués au chapitre V^^ paragraphe 2, alinéa S. Suivant 
le résultat de cet examen et les propositions des officiers 
dont nous venons de parler, le chef de corps désigne lesren* 
gagés qui doivent suivre les cours d'instruction et, s'il y a lieu, 
la classe dans laquelle ils doivent être placés. On peut dis- 
penser les rengagés de certains cours lorsqu'ils ont prouvé 
qu'ils possèdent les connaissances qui y sont enseignées. 

De môme, il appartient aux chefs de corps de décider s'il y a 
lieu de faire passer un examen aux sous-officiers et rengagés 
qui ont souscrit leur acte de rengagement avant le i" oc- 
tobre 1875. 

S*il n'en résulte aucun préjudice pour rinslructlon des ren- 
gagés, on doit admettre au cours du premier degré des 
hommes de troupe qui n'ont pas encore signé de rengage* 
ment, mais qui sont fondés à espérer qu'ils seront un jour 
promus sous-officiers. 

20 L'instruction donnée au cours du premier degré com- 
prend les matières suivantes : écriture, lecture, calcul, géo- 
graphie et histoire. 

Les résultats à obtenir dans chacune de ces parties sont 
les suivants : 

En écriture : une écriture en caractères allemands et latins 
lisible et nette, ainsi que Thabitude d'écrire sous la dictée et 
de rédiger clairement de courts rapports ayant trait au ser- 
vice du sous-officier de troupe; on doit aussi avoir soin d'en- 
seigner la manière de faire les chiffres arabes et romains ainsi 
que l'orthographe des mots militaires étrangers les plus usités. 

En lecture : la lecture courante en caractères allemands et 
latins; les élèves doivent prouver verbalement et par écrit 
qu'ils ont bien compris ce qu'ils ont lu. 

On doit enseigner conjointement avec la lecture l'orlho- 



(1) Il suffira de reproduire quelques-uns des titres de la 
table des matières pour faire voir l'esprit qui a dirigé le clioix 
de ces lectures : Fraîikreichs Haub an DeutsclUand: der Haub 
von Metz, Tull (Toul I) uncl Vivien (Verdun I) ; der Verlust von 
Stra*$burg; die Verwmiun^ des heidelberger Scfiîosses durch 
die Franzo$en; der deutsche Hlwin Hurrafî; Germama! Sedan; 
die Waclit am lihein, etc., etc. 



graphe, en distinguant les substantifs, les adjectifs, les verbes, 
la manière d'employer les adverbes. Cette étude doit être 
considérée comme très-importante. 

En calcul : la pratique suffisante des quatre règles portant 
sur des nombres entiers, concrets et abstraits ; le calcul du 
-temps ainsi que les opérations poussées jusqu'à la quatrième 
décimale; la connaissance du système de poids et mesures et 
des monnaies en usage en Allemagne. 

En géographie : des notions générales sur la géographie 
universelle, la connaissance des frontières et des Etats voisins, 
des fleuves, montagnes et Etats les plus importants et des 
villes principales de l'Allemagne. 

En histoire : les événements les plus saillants de l'histoire 
nationale à partir du Grand Electeur. 

30 Après la terminaison du cours annuel, un examen de fin 
d'année est passé devant le chef de corps. D'après le résultat 
de l'examen et suivant les propositions faites par les officiers 
chargés spécialement de la direction de l'enseignement, le 
chef de corps décide si, en raison des connaissances qu'ils 
ont acquises, certains élèves peuvent, à l'avenir, être dispen- 
sés de suivre les cours; il désigne ces élèves et, s'il y a Heu, 
ceux qui doivent passer à la classe supérieure. 

La dispense de suivre à l'avenir les cours peut ne porter 
que sur certaines branches de l'instruction. 

On peut exceptionnellement dispenser certains sous*officiers 
de prendre pan, pendant un ou deux ans, à l'enseignement 
des écoles de rengagés, si cette mesure est commandée par 
l'intérêt du service. 

IlL PRESCRIPTIONS RELATIVES A L*£MBEIGNEMENT 
PU DEUXIÈME DEQRâ 

i^ La participation à l'enseignement du deuxième degré est 
volontaire; toutefois, ceux qui y sont admis sont tenus de suivre 
les cours pendant une année au moins. On peut dispenser de 
certains cours. Les sous-officiers peuvent seuls prendre part 
à cet enseignement. 

Les sous-officiers qui n'ont pas encore terminé leur sixième 
année de service ne peuvent, en règle générale, être admis à 
suivre cette instruction que lorsque cette mesure semble utile 
pour les mettre à même de remplir certains emplois militaires 
spéciaux. Si des sôus-officiers plus anciens se présentent, ils 
doivent être signalés chaque année, avant le commencement 
de l'instruction, au chef de corps, qui décide de leur admis- 
sion. 

On ne doit favoriser leur admission qu'autant qu'elle peut 
s'accorder avec les obligations du service des troupes; on ne 
peut toutefois, en se basant sur cette dernière considération, 
refuser pendant deux années consécutives à des sous-officiers 
ayant huit années de service ou davantage l'autorisation de 
suivre les cours. 

2^ L'instruction porte sur les matières suivantes : 

a) Langue allemande; b) calcul; c) géographie; d) histoire; 

e) dessin. 
L'enseignement de chacune de ces branches doit se renfer- 

mer dans le cadre suivant : 

a) Langue allemande : Perfectionnement dans la lecture 
des ouvrages imprimés. Exercices consistant en lectures de 
lettres, ordres, rapports ou mémoires manuscrits; ortho- 
graphe et ponctuation ; étude des diverses sortes de mots; 
déclinaison des substantifs, adjectifs et pronoms; conjugaison 
des verbes. Etude des phrases simples et composées et des 
tournures elliptiques. Compte rendu correct d'une courte 
lecture. Rédaction de rapports et correspondances se rappor- 
tant au service militaire ou aux affaires de la vie civile. 

b) Calcul : Appliquer habilement les quatre règles avec 
fractions ordinaires et décimales; règle de trois «î^P*^ Î^^^^W- T 
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posée; pour les plus avancés, règle de société et inlérêls 
simples. 

On enseigne aux sous-offlciers qui veulent se consacrer à 
des carrières où il est nécessaire de savoir calculer la surface 
de flgures recliiignes et circulaires ainsi que la surface et le 
volume de corps prismatiques, pyramidaux et sphériques, les 
méthodes élémentaires qui conduisent à ces résultats, indé- 
pendamment de toute démonstration scientifique. 

c) Géographie : Notions fondamentales sur la connais- 
sance de la terre et du ciel ; situation des cinq parties du 
monde et des grandes mers sur la surface de la terre; éléments 
delà géographie physique et politique de TEurope; connais- 
sance des grands fleuves, montagnes et villes et des traits 
principaux de la géographie politique de l'Allemagne; lecture 
d*une carte. 

d) Histoire : Coup d*œil sur les époques principales de 
Thistoire de TAllemagne jusqu'au temps du Grand Electeur; 
développement des connaissances déjà enseignées sur les 
événements de l'histoire nationale à partir du commencement 
du règne du Grand Electeur, et en traits généraux leur liaison 
avec les événements de l'histoire générale. 

e) Ecriture et dessin : Etablissement de rapports et d'états. 
Tracé de flgures en employant la règle, le double décimètre 
et le compas; réduction et agrandissement de ces flgures. 
Exécution de petits croquis faciles. 

3° Le cadre d'études fixé ci-dessus ne doit être dépassé en 
aucun point, car cela ne pourrait se faire qu'au détriment de 
la solidité de l'instruction ou au préjudice du service des 
troupes, ce qui est inadmissible. 

11 est, au contraire, permis aux chefs de corps de faire 
entrer dans le programme des études le service d'adminis- 
tration de l'armée. 

40 Sur la demande des intéressés, les chefs de corps déli- 
vrent un certificat à ceux des sous-ofliciers qui, en suivant les 
cours des rengagés, ont acquis les connaissances indiquées 
au § 2 ainsi que le degré d'habileté fixé par le même para- . 
graphe, ou qui, sans avoir suivi les cours des rengagés, ont 
prouvé, dans un examen passé sur ces matières, qu'ils possé- 
daient les connaissances et le degré d'habileté indiqués. Tou- 
tefois ce certificat ne leur est délivré qu'au moment où iis 
peuvent aspirer aux emplois civils ou entrer dans la gendar- 
merie, etc., lorsqu'ils ont neuf années de service. 

50 Pour donner aux sous-ofliciers indiqués à l'alinéa 4 la 
facilité d'acquérir certaines autres connaissances spéciales 
dont ils peuvent encore avoir besoin pour les emplois civils 
qu*ils désirent obtenir, on prélève sur les fonds accordés par 
le budget pour l'instruction, si ces fonds sont sufljsnnls, la 
somme nécessaire pour acheter des livres d*inslruclion qui 
seront prêtés aux sous-ofliciers. 

IV. DISPOSITIONS FINALES 

40 Dans l'artillerie, les pionniers et le régiment des che- 
mins de fer, on doit atteindre dans les écoles de rengagés, au 
minimum, les données du programme prescrit au paragra- 
phe II, et il faut donner aux sous-ofliciers l'occasion de per- 
fectionner leur instruction dans le sens indiqué par le para- 
graphe m. En outre, eu égard à la situation particulière de 
ces troupes, toutes les autres prescriptions relatives à la 
direction de l'instruction dans leurs écoles seront arrêtées 
par l'inspection générale de l'artillerie, l'inspection générale 
des ingénieurs et le chef de l'état-major de l'armée. 

2> Si, dans les autres corps de troupe, il n'était exception- 
nellement pas possible, par suite des conditions du caserne- 
ment ou des exigences du service, d'appliquer dans toute leur 



étendue les dispositions arrêtées ci-dessus, il appartiendrait 
aux commandants des corps d'armée de prescrire des mesures 
spéciales. 

30 La décision du ministre de la guerre du 27 décembre 
1874 {Armée Verordnungs Etait de 1873, page 5) continuera 
à être appliquée jusqu'à nouvel ordre, en ce qui concerne les 
dépenses de l'instruction (1). 
Berlin, le 2 novembre 1876. 

Le ministre de la guerre, 
VON Kameke. 

En Bavière, il existe également des écoles de rengagés, 
dont l'organisation a été arrêtée par une décision du ministre 
de la guerre bavarois en date du 19 mars 1877 (2). Ces écoles 
fonctionnant dans les corps de troupe parallèlement avec les 
écoles d'aspirants sous-officiers (UnteroffizierS'Aspiranien- 
Schulen), maintenues par la décision précitée, il est indispen- 
sable de parler tout d'abord de ces dernières, afin de mieux 
faire comprendre la portée de la nouvelle création des écoles 
de rengagés . 

Une décision royale du 27 novembre 1869 avait prescrit de 
donner aux écoles d'aspirants sous-officiers un développe- 
ment suffisant pour qu'elles fussent à même de fournir non- 
seulement la totalité des sous-officiers des cadres de paix, 
mais encore ceux nécessaires eu cas de mobilisation (3); afin 
d'obtenir ce résultat, six hommes par compagnie, escadron ou 
batterie devaient être désignés pour suivre ces cours. 

Une de ces écoles existait dans chaque régiment d'infan- 
terie, de cavalerie et d'artillerie; dans chaque bataillon de 
chasseurs, de pionniers et du train ; dans chaque bataillon 
d'infanterie, bataillon ou Ablkeitung d'artillerie détachés. 

Les cours dans l'infanterie et la cavalerie commençaient le 
l'"- mars et se terminaient à la fin de juillet; dans l'artillerie 
et les pionniers ils duraient du 1'^'' décembre à l'époque où 
ont lieu les préparatifs pour les grands exercices de tir exé- 
cutés au polygone du Lechfeld. 

Pendant la durée des cours, les aspirants sous-officiers ne 
devaient être employés au service de garnison qu'autant qu'il 
était utile de le faire pour les préparer aux fonctions de 
sous-officier; ils étaient logés dans une chambre à p'^rt qui 
leur étaft spécialement affitctée, mais continuaient néanmoins 
à compter à leur compagnie, escadron ou batterie. 

Un officier et un sous-officier étaient désignés, dans chaque 
régiment d'infanterie ou de cavalerie, pour donner l'instruc- 
tion ; lorsque le nombre des élèves dépassait quarante, le cours 
était scindé en deux classes fonctionnant parallèlement. 

Le programme des études comprenait, en dehors des con- 
naissances d'instruction générale (lecture, écriture, calcul, 
histoii^e, géographie), des études militaires et des exercices 
pratiques. 

Chaque jour, six heures au moins, réparties entre les études 
théoriques et les exercices pratiques, étaient consacrées à 
rinstruction. 

A la fln du mois de juillet (excepté pour l'artillerie et les 
pionniers), le chef de corps taisait passer aux élèves un exa- 
men sur les matières enseignées, en présence des officiers 



(1) D'après les budgets prussien, saxon, wurtembergeois et 
bavarois pour 1870-18ttO, les crédits consacrés à l'instruction 
dans les corps de troupe sont de : 236,850 marcs pour la 
Prusse et les Ktats administrés par elle, 18,200 marcs pour la 
Saxe, 14,454 marcs pour le Wurtemberg, 30,790 marcs pour la 
Bavière. L'ensemble de ces crédits pour l'Empire d'Allemagne 
s'élève donc à 306,294 marcs, soit 3i&.867 fr. 

(2) Verordnungs Blatt bavarois du 24 mars 1877. 

(3) Nous empruntons ces renseignements à l'ouvrage du ma- 
jor Rcinhard, intitulé : Heerwesea und Dienst der kôniglich 
bayerischen Armée. Munich, 1877. 
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supérieurs et des commandants de compagnie. Trois jours 
avant la date fixée pour le commencement des examens, i'of« 
ficier chargé de la direction des écoles remettait à Tofficier 
supérieur qui en avait eu la haute surveillance une liste no- 
minative des élèves où, en regard de chaque nom, était portée 
la qualification obtenue pendant la durée des cours. Cette 
qualification consistait dans la note « apte à être promu 
sous-officier » ou « non apte k être promu sous-officier. » 

L'officier supérieur ajoutait toutes les observations qui lui 
semblaient nécessaires ou inscrivait la mention c approuvé », 
et remettait cette liste au chef de corps avant le début des 
examens; ce dernier dirigeait ies examens de manière k pou- 
voir apprécier la qualification donnée par Tofficier qui diri- 
geait les cours. 

Outre l'officier supérieur, les commandants des compagnies, 
escadrons ou batteries auxquels appartenaient les aspirants 
sous-officiers devaient aussi émettre leur avis sur la qualifi- 
cation donnée. 

A l'examen, les candidats devaient remettre une courte nar- 
ration sur une des parties du service en campagne qu'ils 
avaient exécutée pratiquement, ainsi qu'un récit de leur exis- 
tence, et résoudre quelques calculs simples. 

Ceux reconnus aptes k être promus sous-officiers pouvaient 
être nommés aussitôt; s'il n'y avait pas de vacances, on leur 
faisait remplir, autant que possible, les fonctions de sous- 
officiers dans les exercices et on les exemptait de certains 
services. Quand un des aspirants déclarés c apte > ne pouvait 
être promu pendant son temps de service actif, il recevait le 
grade de sous-officler au moment de son passage dans la ré- 
serve, si toutefois il avait continué à mériter la qualification. 

Ceux auxquels était donnée la note c non apte » étaient 
ailmis à suivre un nouveau cours ou bien définitivement éli- 
minés, suivant le cas. 

Telle était l'organisation de ces écoles d'aspirants sous- 
officiers maintenues, sans modifications quant à leur rôle, par 
la décision du 19 mars 1877 qui crée en Bavière des écoles de 
rengagés (Kapitulantenschulen). 

Il a été spécifié que dorénavant tout militaire qui se sera 
rengagé pour la première fois Tannée précédente, devra suivre 
les cours des écoles d'aspirants sous-officiers s'il ne l'a déjà 
fait ou s'il ne peut subir avec succès, avant le début des 
cours, un examen portant sur les matières qui y sont en- 
seignées. 

On voit donc que le but des écoles d'aspirants sous-officiers 
en Bavière est, comme celui des écoles de rengagés du pre- 
mier degré en Prusse, de donner le complément d'instruction 
élémentaire nécessaire à tout sous-officier pour être à la hau- 
teur de ses fonctions. 

Quant aux écoles de rengagés, créées en Bavière en vertu 
de la décision précitée, elles n'ont, par suite, qu'un seul 
degré dont l'objet, le programme d*études et le fonctionne- 
ment correspondent exactement à ceux des écoles de rengagés 
du deuxième degré en Prusse. 

I^ presse allemande a été fort sobre de renseignements sur 
la nouvelle organisation adoptée en Allemagne pour les écoles 
régimentaires. Toutefois, \9LGazette de Cologne du 6 août 1878 
a fait connaître que les écoles de rengagés, existant k ce mo- 
ment depuis un an et demi environ, donnaient de très bons 
résultats, et que le ministre de la guerre avait pu constater ce 
fait par les rapports qui lui avaient été adressés k ce sujet. 

On vient de voir la méthode employée en Allemagne pour 
développer l'instruction des éléments destinés à remplir, en 
partie, les cadres inférieurs de l'armée, car tel est le rôle des 
écoles de rengagés. Pour apprécier les procédés et les pro- 
grammes adoptés, on ne doit pas oublier qu'aucun des mili- 



taires participant à cet enseignement n'est destiné à parvenir 
à l'épaulette et que le but k atteindre diffère, par cela même, 
des résultats à obtenir dans les cours régimentaires faits en 
France aux sous-officiers. 

Nos lecteurs auroi.t pu remarquer aussi que loin de rebuter 
les élèves des écoles de rengagés par un enseignement étendu 
dont ils ne comprendraient pas l'utilité et que, par suite, ils ne 
suivraient ni avec goût ni avec fruit, on se borne à les pré- 
parer à bien remplir les fonctions qu'ils auront k exercer dans 
l'armée et, plus tard, dans la vie civile. L'espoir d'obtenir des 
positions auxquelles leur instruction ne leur aurait pas permis 
de parvenir doit, ainsi que nous Tavons dit, peser sur la dé- 
termination que prennent certains des militaires qui se ren- 
gagent. 

L'enseignement ainsi acquis dans Tarmée ne profite d'ail- 
leurs pas seulement aux militaires qui l'ont reçu, mais, en 
même temps, aux administrations civiles dont le bon fonc- 
tionnement ne peut être assuré que par l'admission de sujets 
k hauteur de leur emploi. (18) 



L'ARTILLERIE RUSSE FN 1880 

Suite (1). 



II 
Artillerie de eamptgae. 

L'artillerie de campagne se divise en artillerie montée, ar- 
tillerie k cheval et parcs de munitions. 

Les troupes de l'artillerie k cheval appartiennent en partie 
k l'armée irrégulière, c'est-k-dire aux cosaques. 

Par suite des différences que présente l'organisation des 
troupes stationnées en Europe et en Asie, nous étudierons 
successivement les formations de l'artillerie régulière dans 
chacune de ces grandes fractions de l'Empire russe; nous fe- 
rons ensuite connaître l'organisation de l'artillerie des troupes 
cosaques. 

ARMÉE RÉGULIÈRE 

1» EUROPE 

A. ARTILLERIE MONTÉE 

Nous réunissons ici dans le même groupe l'artillerie montée 
et l'artillerie de montagne, dont les batteries sont, ainsi qu'on 
va le voir, ordinairement embrigadées avec les batteries 
montées. Après avoir exposé d'abord l'organisation générale 
de l'artillerie montée en temps de paix, nous indiquerons les 
modifications qu'elle éprouve en temps de guerre. 

Temps de pais^ 

L'artillerie montée se compose, en temps de paix, de qua- 
rante-huit brigades actives, six brigades de réserve, une 
demi-batterie de montagne indépendante et une batterie d'in- 
struction. 

Brigades actives. — Les brigades actives sont affectées aux 
quarante-huit divisions actives d'infanterie dont elles portent 
le nom ou le numéro; elles comprennent : 



(l) Voir la Revue militaire de V étranger, n"* 48», 483 ^^{^•^^^^^]r> 
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2 brigades d'artillerie montée de la garde; 

— -^ de la garde et des grena- 

diers (1); 

3 — — des grenadiers; 

1 — — des grenadiers du Caucase; 

41 — — de la ligne. 

Quarante et une brigades appartiennent à Tarmée d*£urope 
et sept à celle du Caucase. Ces dernières sont les 19°, 20®, 
3i°» 38^, 39*, 4t\* et la brigade des grenadiers du Caucase. 

Gha<[ua brigade est composée d*un étal-major et de six bat- 
teries. 

Dans les brigades de Tarmée d'Europe, les trois premières 
sont des batteries lourdes armées de pièces de 106^<"7 (canon 
de batterie, modèle 1877); les trois dernières, des batteries 
légères attelant des pièces de 87"^°^ (canon léger, modèle 1877). 

A Tarmée du Caucase, la brigade de grenadiers du Caucase 
a deux batteries lourdes (n^^ 1 et 2) et quatre légères {i\^ 3 
à 6). Les six autres brigades se composent de deux batteries 
lourdes (q^* J et 2), deux batteries légères (n^ 3 et 4) et deux 
batteries de montagne (n^^^ 5 et 6) ; ces dernières servent des 
canons de montagne de 3 livres (2). 

Sur le pied de paix, ces différentes batteries sont formées 
à quatre sections. 

Demi-'batterie de montagne indépendante, — Cette demi- 
batterie est détachée auprès des troupes qui sont échelonnées 
le long de la frontière lesghienne (Daghestan). Celte formation 
n*est que provisoire. Pendant la guerre d'Orient on avait de 
même formé trois batteries de montagne indépendantes au- 
jourd'hui supprimées. 

Batterie d'instruction, —EWe est composée d*un cadre per- 
manent et d'un effectif variable, détaché des différentes bri- 
gades. Nous en décrirons Torganisalion avec plus de détail 
dans la dernière partie de cette étude. 

Brigades de réserve. — L'organisation actuelle des brigades 
de réserve date de 1879 et remplace l'organisation de 1876, 
dont il a été question en son temps dans la Revue (n^" 324). 
Ces brigades au nombre- de six ont pour rôle d'assurer les 
nouvelles formations en temps de guerre (réserves et dépôts) : 
elles comprennent, comme les autres brigades, trois batteries 
lourdes (n*** 1 à 3) et trois batteries légères (n^* 4 à 6) ; seu- 
lement leur armement se compose provisoirement de canons 
de 9 livres pour les premières et de canons de 4 livres pour 
les dernières. 

Temps de guerre. 

En tem{)s de guerre, l'arlillerie montée comprend, comme 
en temps de paix, quarante-huit brigades actives, une demi- 
batterie de montagne indépendante et une batterie d'instruc- 
tion; les brigades de réserve sont portées au nombre de vingt- 
quatre et il est formé six brigades de dépôt. 

Brigades actives. — Les brigades actives conservent en 
temps de guerre la même constitution qu'en temps de paix ; 
les effectifs seuls varient. Les états-majors reçoivent des che- 
vaux pour atteler leur train, et les batteries le complément 



(1) Cette brigade appartient à la garde au môme titre que 
les deux précédentes ; mais comme elle est affectée à la 3* di- 
vision d'infanterie de la garde, qui comprend deux régiments 
de grenadiers : celui des grenadiers de Keksholm et celui des 
grenadiers de Saint-Pétersbourg, on lui a conservé par tradition 
la dénomination de brigade de la garde et des grenadiers. 

(2) Un nouveau matériel d'artillerie de montagne est à l'étude. 
Voir & ce sujet la Revue militaire de l étranger, vol. XVI (2« se- 
mestre 1879),n** 471 et 474. 



d'hommes et de chevaux nécessaire pour les porter à l'effectif 
de guerre. Les batteries comprennent alors, en plus des quab« 
sections existant en temps de paix, une section de dépôt 
marchant avec les troupes combattantes et leur fournissant, 
avant les dépôts établis en arrière des armées ou stationnés 
sur le territoire, une réserve d'hommes et de chevaux : il 
n'en existe pas moins, dans les quatre sections de combat, 
un certain nombre d'hommes de remplacement et d'attelages 
haut-le-pied. 

Brigades de réserve et de dépôt. — Les six brigades de 
réserve existant en temps de paix sont appelées à former en 
temps de guerre 24 brigades de réserve à 4 batteries, desti- 
nées à marcher avec les 24 divisions d'infanterie de réserve, 
et 6 brigades de dépôt à 8 batteries. Ces 48 batteries de dépôt 
correspondent aux 48 brigades actives et alimentent, en outre, 
chacune deux des batteries de réserve nouvellement formées. 
On a donc, par le fait, une batterie de dépôt pour huit batte- 
ries de guerre. 

Le total des formations est de 144 batteries de réserve ou 
de dépôt : c'est le nombre de sections que présente l'ensemble 
des 36 batteries de réserve en temps de paix. Ajoutons, enfin, 
que parmi ces dernières batteries les unes sont désignées pour 
se transformer uniquement en batteries de réserve, les autres 
en batteries, de dépôt. 

Les dépôts ont un personnel permanent fixe et un personnel 
variable; l'effectif de ce dernier est réglé d'après le chiffre des 
hommes qui restent disponibles lorsque les autres formations 
sont effectuées. On a néanmoins prévu une répartition normale 
moyenne du personnel variable. 

Les trois premières batteries de la première brigade de 
dépôt sont destinées à alimenter les deux brigades de la 
garde ainsi que la brigade de la garde et des grenadiers. Leur 
personnel permanent est composé d'officiers et d'hommes de la 
garde. Le personnel variable des deux premières compte éga- 
lement dans la garde ; dans la troisième il appartient pour un 
tiers à la garde et pour les deux autres tiers aux grenadiers. 
La batterie de réserve, qui donne naissance k ces trois bat- 
teries de dépôt, forme en outre une batterie de dépôt de la 
ligne; les trois quarts des officiers et combattants qui lui sont 
affectés en temps de paix comptent dans la garde, le dernier 
quart et les non-combattants dans la ligne. 

Par suite des prescriptions de 1879 destinées à coordonner 
l'organisation des réserves d'artillerie avec celle des réserves 
de rinfanterie le nombre des batteries de réserve et de dépôt 
est, en temps de guerre, beaucoup plus considérable qu'autre- 
fois; pour assurer la formation des nouvelles unités, on a 
d'ailleurs, en temps de paix, treize batteries de plus qu'en 
1876. Le personnel appelé au moment de la mobilisation dans 
les batteries de réserve se compose de réservistes, et dans 
celles de dépôt, de réservistes, de recrues et au besoin de 
miliciens du premier ban. Les batteries de réserve possèdent 
en temps de paix un excédent d'officiers et chaque brigade 
active deux capitaines surnuméraires; ce personnel augmenté 
d'officiers de réserve compose en temps de guerre le cadre 
supérieur des nouvelles formations. 

L'armement des différentes batteries qui entrent dans la 
composition des brigades de réserve et dans celle des brigades 
de dépôt est provisoirement le suivant : 

ire et 2^ batteries de réserve Canons de 9 

3« et 4« — — 4 

1", 2^ 3^ et 4« batteries de dépôt — 9 

S«, 6% 7« et8<» — — 4 

B. ARTILLERIE A CHEVAL 

Temps de paix. 

L'artillerie à cheval régulière se compose de 29 batteries, 
savoir : 
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5 batteries à cheval de la garde. 
21 — de la ligne. 

1 — d'instruction, 

â — de dépôt. 

Baiteriei actives, — Ainsi qu'on l*a dit précédemment, Tar- 
lillerie à cheval de la garde est seule groupée en brigade ; cette 
brigade est formée des cinq batteries mentionnées ci-dessus et 
d'une batterie de cosaques du Don (armée irrégulière) ; elle 
constitue Tartillerie des divisions de cavalerie de la garde. 

Les autres batteries à cheval sont réparties entre les divi- 
sions de cavalerie de l'armée d'Europe ; on sait, en effet, que 
deux batteries font, même en temps de paix, partie inté- 
grante de chacune d'elles; on a affecté aux sept premières 
divisions les quatorze premières batteries de la ligne et à 
dhacune des sept suivantes une des sept batteries restantes 
et une batterie des cosaques du Don (armée ir régulière) (1). 

Les batteries à cheval sont à trois sections. Elles attèlent 
des canons de 87»» (canons d'artillerie à cheval, modèle 1877). 

Batterie d'instruction. — - Elle a une organisation semblable 
k celle de la batterie d'instruction de Fartillerie montée. Nous 
nous réservons également de la décrire plus tard. 

Temps de guerre. 

Batteries actives. -— Les batteries actives complètent leurs 
effectifs ; elles sont alors formées à trois sections de combat 
et une section de dépôt mobile. 

La répartition des batteries à cheval dans les divisions de 
cavalerie de la ligne ne subit aucune modification ; dans la 
garde, les 1*^^ et 4" batteries delà brigade d'artillerie à cheval 
sont affectées à la division de cuirassiers ; les 2^ et S<> bat- 
teries à la première division, la 3^ batterie et la batterie co- 
saque à la deuxième division de cavalerie de la garde. 

Batteries d'instruction et de dépôt. — La batterie d'instruc- 
tion devient 3* batterie de dépôt : la section de la garde qui 
entre dans sa composition sert de dépôt à l'artillerie à cheval 
de la garde. 

Le personnel des trois batteries de dépôt se compose d'un 
effectif permanent et d'un effectif variable, comme dans l'ar- 
tillerie montée. 

(A suivre. (55) 



LES MANŒUVRES DE CAVALERIE DE DRUCI 



EN 1879 
Suito (2). 



« Considérée au point de vue du service spécial d'explora- 
tion, celte première manœuvre ne s'y rattache que d'une 
manière assez indirecte. Toutefois elle fournit ample matière 
à la discussion de certains faits qui se produisent dans inexé- 
cution de ce service. 

D'après l'hypothèse, on admettait que la division de cava- 
lerie faisait le service d'exploration en avant d'une grande 
fraction d'armée. Les raisons invoquées pour lui donner un 



(1) La dislocation de la cavalerie russe et de l'artillerie à 
cheval se trouve indiquée dans une étude sur la Cavalerie russe 
en 1875, publiée par la lievue militaire de Vûiranger, (Voir 
année 1?>76, vol. IX, n* 297.) 

• (2) Voir la lievue militaire de V étranger , n" 491 et 49 ^. 



front aussi large, pour la diviser en plusieurs colonnes, ne 
paraissent donc pas épuisées par les considérations techniques 
de marche mentionnées précédemment. La mission de pré- 
céder en éclaireurs un grand corps d'armée présuppose déjà 
en soi qu'on marche sur un large front. La division de cava« 
lerie pousse en avant ses éclaireurs, comme un arbre vigou- 
reux étend ses branches, non-seulement dans le prolongement 
du tronc, mais encore de tous côtés. 

Le tronc de cet arbre représente les corps et les divisions 
d'infanterie qui suivent lentement; les fortes branches flgu« 
rent les diverses colonnes de la division de cavalerie; enfin, 
les rameaux légers qui s'insinuent partout, les escadrons et 
les patrouilles d'exploration. 

Or, de même que le faite d'un arbre domine an loin de tous 
côtés, de même aussi la division de cavalerie doit déborder 
sur les flancs les corps de l'armée auxquels elle se. rattache. 
Maintenant il n'est pas difficile de conclure. Si le front d'une 
division de cavalerie devient si grand, qu'il atteint souvent 
30 et 40 kilomètres, de fortes branches de soutien ne peuvent 
qu'être utiles aux rameaux éloignés, qui sans cela seraient 
trop faibles et céderaient à la moindre pression. Si donc de 
fortes colonnes suivent les escadrons d'exploration, ceux-ci 
n'en seront nullement gênés dans leur action, leur liberté 
de mouvements et leur indépendance. La conscience d'avoir 
un régiment derrière soi est un puissant mobile, et la division 
de cavalerie, si elle-même pouvait suivre sur un front large 
et fractionnée en plusieurs colonnes les détachements qu'elle 
pousse en avant comme escadrons d'exploration, leur prête- 
rait par ce fait même un appui très efficace. Elle serait aussi 
par là plus facilement à même de venir régulièrement en aide 
à ces escadrons, s'il en était besoin. Elle n'en serait elle- 
même que plus légèrement articulée, plus mobile, sans rien 
perdre de la faculté de se concentrer lorsque la nécessité 
l'ordonnerait, eût-elle déjà détaché sur chaque flanc une frac- 
tion un peu considérable, qui pût au besoin soutenir immé' 
dlatement l'escadron d'exploration qui le précède et exécuter 
de force la mission confiée à cet escadron; si ces fractions 
n'y suffisent pas, elles permettraient tout au moins de résister 
et d'attendre rinlervenlion du gros. 

La marche sur un large front et en plusieurs colonnes est 
donc, sous un certain rapport et dans certains cas, une con- 
dition sine qua non du service d'exploration. Toutefois, si ce 
fractionnement du gros est généralement possible, il n'est pas 
facile de déterminer si les escadrons d'exploration doivent 
être fournis directement par les diverses colonnes, ou bien si 
c'est le commandant de la division qui doit les lancer lui- 
même pour un certain temps dans des directions détermi- 
nées. 

Mais, en général, on peut poser comme principe que les 
escadrons d'exploration, qui ne sont qu'un réservoir d'où l'on 
tire les diverses patrouilles poussées jusqu'à l'ennemi, doi- 
vent être complètement indépendants de la direction de marche 
des colonnes qui les suivent, et qiie ces escadrons peuvent 
aller là où ils croient être le mieux placés pour voir et em- 
pêcher l'ennemi de voir ce qui se passe en deçli de leur ligne. 
Celle indépendance des escadrons d'exploration doit Hre 
regardée comme un axiome. La possibilité de fractionner les 
diverses colonnes d'une division de cavalerie et leur mode de 
fractionnement dépendent, en effet, du nombre et de l'état des 
chemins, et, rien que pour cette cause, peuvent changer sou- 
vent de jour en jour, de station en station; le service des 
escadrons d'exploration, au contraire, reste toujours le même* 
L'indépendance de ces escadrons étant reconnue en principe^ 
il devient par cela même plus facile de fixer des règles appli- 
cables au rôle des grandes colonnes qui suivent. Une colonne 
qui est éclaii'ée par un escadron se trouve, par ce fait, soumise, 
j absolument à son insu, à une influence qui s'explique très 
bien. On est aisément conduit à admettre que chaque colonne 
I ainsi éclairée se sent dès lors, jusqu'à un certain point, en 
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sécurité; la tentation de se fier àTactivité de cet escadron est 
trop forte. 11 n*est donc peut-être pas sans importance que 
les colonnes isolées et même la colonne principale soient 
expressément averties que leur liaison avec les escadrons 
d'exploration est extrêmement flottante. 

Les escadrons d'exploration sont des escadrons détachés 
avec des missions spéciales et indépendantes, qu*ils reçoi- 
vent du commandant de la division, soit directement, soit 
indirectement par la voie d'un commandant de colonne; 
leur mission embrasse en principe plusieurs Jours, et, afin 
de se relier avec les escadrons voisins, ils ont à surveiller 
des zones de terrain déterminées. 

Us sont d'ordinaire soumis directement au commandant de 
la division. Il faut donc qu'ils sachent toujours exactement 
où ils doivent envoyer leurs rapports; mais de leur côté, ils 
ont à faire connaître au moins une fois par jour, au comman- 
dant de la division le lieu oU ils se trouvent et où l'on pourra, 
s'il y a lieu, leur adresser de nouveaux ordres. 

Ces escadrons d'exploration poursuivent des buts exclusive- 
ment offensifs. 11 est vrai que ce fait même, qu'ils se trouvent 
en avant de la division ou d'une colonne, implique certaine- 
ment aussi une garantie de sécurité pour ces éléments eux- 
mêmes; car, de ce qu'il y a, par exemple, un escadron ù Gôt- 
zendorf et un autre à Schvyadorf, il résulte clairement, pour 
une division de cavalerie cantonnée à Zurndorf, qn*il n*y a 
pas d'ennemi jusqu'à 40 kilomètres au delà de Zurndorf. Ainsi 
donc, ce fait seul constitue certainement aussi un élément de 
sécurité; mais il serait tout à fait contraire au principe même 
du service d'exploration, et spécialement du service des esca- 
drons détachés en éclaireurs, d'envisager ce service non-seu- 
lement comme un service de découverte, mais encore comme 
un service de sécurité. 

Le commandement en chef seul l'entend bien ainsi ; mais il 
n'en est pas du tout de même pour les divers commandants 
de colonne, qui ont nécessairement tout intérêt à rester en 
rapport avec les escadrons d'exploration, mais qui, d*autre 
part, ont à faire leur propre service de sécurité d'une manière 
tout à fait indépendante des escadrons d'exploration dont ils 
sont précédés, et doivent toujours, selon que le terrain l'exige, 
marcher avec une avant-garde, des flanqueurs et des pa- 
trouilles de communication» tout comme s'ils se trouvaient 
dans le voisinage immédiat de Tennemi. 

11 y a pourtant ici un danger, qu'on doit toujours chercher 
à éviter; c'est de prendre les escadrons d'exploration pour des 
détachements ennemis. 

A cet égard, il y aurait peut-être avantage à toujours faire 
connaître la direction générale de marche et la répartition des 
divers détachements envoyés pour le service d'exploration à 
tous les commandants de colonne et, par leur intermédiaire, 
au moins à chaque officier envoyé en reconnaissance vers 
l'ennemi. 

D'autre part, cette indépendance des escadrons d'explora- 
tion exige qu'on en soit extrêmement économe. Comme il ne 
faut pas compter qu*on pourra toujours les rappeler dans le 
cas où une concentration deviendrait nécessaire, comme en 
outre le service des escadrons d'éclaireurs est très fatigant 
et très pénible, on doit procéder avec une sage prévoyance à la 
répartition du front en plusieurs zones et apporter un soin 
tout particulier au choix des escadrons et de leurs comman- 
dants. 

Un commandant qui possède un talent particulier pour ce 
genre de service fera incomparablement plus qu'un officier 
dont c'est le tour de marcher, mais qui, bien que doué d'autres 
qualités excellentes, n'a pas le sentiment de la petite guerre 
ni l'esprit d'un vrai partisan. 

Aussi, c'est dans Tindividuallté des commandants et dans la 
nature du terrain à couvrir qu'il faudra chercher d'abord les 
points de repère pour déterminer la largeur des diverses 
zones. Mais, en général, dans un torra'n relativement ouvert, 



comme celui qui est compris entre la Leitha et la Schwecbat, 
on ne peut pas regarder 8 ou 10 kilom. et même 13 kllom. 
comme un front exagéré pour un escadron. 

Dans la première manœuvre telle qu'on vient de l'exposer, 
il n'a pas été question du rôle Joué par les escadrons détachés 
en avant, rôle qui constitue le service d'exploration propre- 
ment dit. L'ennemi était mai que; il avait occupé tous les 
points de passage sur la Fiscba. etc. ; il n'y avait pas de gros. 
Si donc les patrouilles de reconnaissance étaient parvenues X 
se glisser au delà de la ligne des avant-postes ennemis, ou 
bien si, soutenues par les escadrons d'exploration, elles 
avaient pu quelque part briser cette ligne, avec la meilleure 
volonté du monde elles n'auraient rien pu voir, puisqu'il n'y 
avait rien à voir. 

Par contre, cette manœuvre mit nettement en évidence une 
autre question fort importante du service d'exploration de la 
cavalerie, dans tous les cas une des phases ultérieures de ce 
service; c'est le moment de la concentration deicolonnei pour 
livrer bataille avec toutci let forces réunit s. 

Les difficultés de cette concentration sont décidément plus 
grandes qu'on ne le croit communément. Et tout d'abord sa 
rapidité dépend en première ligne de Thabileté et de l'adresse 
des officiers d'état-major et d'ordonnance. 

Les courses des officiers d'ordonnance : tel était le pivot 
sur lequel roulait toute la première manœuvre, et il en sera 
de même dans toutes les situations analogues. 

La discussion générale roula des heures entières sur le rôle 
des deux officiers envoyés par le commandant de la division. 
S'informer exactement, avant le départ, de la situation du 
destinataire de la dépêche; chercher ensuite le chemin sur la 
carte; décider s'il faut aller en ligne droite, ou s'il faut re- 
joindre soit en avant, soit en arrière; enfin piquer des deux 
à travers champs : tout cela parait fort simple, mais est de 
fait très difficile. Des exercices spéciaux d*ofBciers d'état- 
major et de cavalerie ne pourraient qu*ètre très utiles à cette 
branche de la lactique de marche, au service de liaison entre 
les colonnes en marche et au service d'ordonnance en gé- 
néral. 

Une deuxième question non moins Importante consiste dans 
l'appréciation, par le commandant de la division, de la situation 
où se trouveront les colonnes latérales au moment où leur 
parviendront les ordres. 

L'incertitude à cet égard oblige le commandant de la division 
à une certaine réserve; il ne peut donner que des directives 
générales à des colonnes détachées si loin; le mode d'exécu- 
tion doit leur être à peu près complètement abandonné; d*où 
résulte un nouveau monde d'incidents. 

Sous ce rapport, il est certainement intéressant de recher- 
cher comment un seul et même ordre fut différemment inter- 
prété; comment, d'une part, la colonne du Sud prit l'avance 
pour chercher à opérer sa Jonction et y parvint, et comment, 
d'autre part, celle du Nord rallia le gros sur les derrières. 

îjès considérations qui s'offraient ici aux commandants de 
colonne étaient précisément très diverses et d'une nature assez 
compliquée. Le temps pressait. Chaque minute était précieuse. 

Or, de telles décisions peuvent-elles toujours être prises* 
sans se donner le temps de réfléchir avec calme, et sans 
consulter la carte ? Quand il s'agit de décisions d*une telle 
portée, peut-on y aller simplement au petit bonheur ? Nous 
sommes disposés à croire que celui qui, dans des moments 
pareils, se fie uniquement à sa bonne chance, n'agit ni sage< 
ment ni correctement. 

La fortune sourit à celui qui lui fait la cour la plus assidue, 
à celui qui prend la peine dYclaircir une situation, au lieii de 
se laisser entraîner par elle. Elle favorise une fois celui qui ne 
réfléchit pas avant de se décider, qui se laisse pousser cdtoime 
par une force supérieure, de même qu'un Joueur se fie à son 
instinct; mais elle favorise dix fois celui qui pense avec 
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calme à son affaire, et ne lance ses escadrons en avant, que 
lorsqu'il a bien pesé dans son esprit le chemin qu'ils doivent 
prendre» les obstacles auxquels lis peuvent se heurter, et la 
Aituatlon où ils se trouveront finalement en arrivant au but. 
Tout cela demande une réflexion calme, exige du temps, et 
semble être par suite en conlradlction directe avec Téternel 
refrain : décimn prompte, 

A cet égard, il est peut-être bon de préciser un peu 
quand une décision doit élre considérée comme promptement 
prise. Deux régiments marchent sur la lande de Parndorf : 
que Tun d'eux soit attaqué, la décision de l'autre, pour venir 
à son secours, ne doit pas demander une seconde. 

Mais quand deux régiments marchent séparés par un 
obstacle, ce n'est plus tout k fait la même chose. Le ruisseau 
de fiôttlesbrunn, par exemple, est un bien faible obstacle; 
et cependant on ne peut le passer que sur les ponts qui se 
trouvent à mi-chemin entre Bruck et Gôttlesbrunn, et enfin 
à Gôttlesbrunn même. 

Si un régiment voulait passer ce ruisseau pour aller au se- 
cours d un autre régiment, tourner brusquement à droite au 
g^lop serait assurément une décision prompte, mais en re- 
vanche elle manquerait absolument le but. Car si te régiment 
ne passe point par l'un des trois ponts. Il perd, à l'obsiacle 
même, plus de temps que la décision n'en aurait pris pour 
s'orienter avant de rompre et ne se diriger vers l'un de ces 
trois ponts qu'après avoir fait son choix. 

Choisir Immédiatement l'une des trois directions de marche 
possibles, se résoudre à rejoindre le gros par le flanc ou sur 
les derrières, sans se rendre bien compte des conséquences, 
c'est bien là une décision prompte; une telle décision est 
souvent nécessaire, souvent la meilleure, mais cependant elle 
ne conduit au but que par hasard, surtout dans un terrain 
Inconnu. 

La guerre est un élément tout particulier ; elle oblige si 
souvent à conclure et à bâtir sur l'inconnu, au milieu des té- 
nèbres, que, quand on a le loisir de voir clair, Il ne fait Ja* 
mais manquer de prendre son temps pour cela : il vaut mieux 
réfléchir une minute de trop qu'une minute de moins. Dans 
des moments aussi critiques. Il faut peut-être plus de courage 
et de force de caractère pour conserver tout son calme durant 
trois, quatre ou cinq minutes, consulter la carte et réfléchir 
sur ce qu'il y a de mieux à faire et sur le meilleur moyen d'y 
parvenir, que pour enfoncer simplement son chapeau sur la 
tête et commander : Au galop! Marche! 

Les cas oti le sort impose des décisions si promptes sont 
d'ailleurs, dans les circonstances graves, plus fréquents qu'a- 
gréables. Aussi n'est-il peut-être pas sans importance dans 
l'intérêt de l'instruction, au moins dans les manœuvres de 
paix, de dislinguer nettement quand une décision doit être 
prompte ou prise sans réflexion, et quand elle doit être prise 
avec réflexion. 

Amener au cours de l'exercice de pareilles situations, c'est 
peut-être l'objet le plus profitable qu'on puisse se proposer 
dans rétablissement d'un plan de manœuvre. 

D'ailleurs, quelque décision que l'on prenne, Il faut toujours 
s'attendre à ce que cette décision soit critiquée. 

En effet, de même qu'en guerre les plans les mieux conçus 
et les décisions les mieux prises ne réussissent pas toujours ; 
ainsi à chaque manœuvre il faut se résigner à voir les réso- 
lutions ies plus mûries et les mieux justifiées n'obtenir les 
suffrages que dans le cas où elles ont été réellement couronnées 
de succès. 

Mais cela ne doit pas empêcher d'agir en toute circonstance 
autant que possible avec pleine conscience, et non à la bonne 
aventure, 

A \i longue et finalement, en effet, les projets bien conçus 
et les décisions réfléchies l'emportent toujours sur le hasard 
et sur une direction qui, dans la préparation d'une entre- 



prise, ne fait pas tout son possible pour ne rien laisser à 
l'aventure. 

La critique des décisions de ce genre sera donc aussi ins« 
tructive que possible, si l'on a soin, comme cela a réellement 
eu lieu dans la conférence relative à cette manœuvre, de ne 
pas faire entrer en ligne de compte la réussite on l'insuccès 
de la décision critiquée, pas plus que l'influence bonne ou 
mauvaise exercée par celte décision sur le résultat final de 
la manœuvre. 

Immédiatement après la fin d'une grande manœuvre il y a 
encore bien des choses qui ne paraissent pas claires. Il faut 
s'en tenir à des bruits, à des on-dit, à des rapports souvent 
bien intentionnés et qui passent pour vrais, mais qui pour- 
tant ne le sont pas. 

La critique d'une grande manœuvre ne saurait donc en 
général être juste et complète que quelques jours plus tard; 
mais, en ouire, elle ne sera vraiment Instructive et attrayante 
que si, comme cela eut également lieu cette année à Bruck, 
on écarte complètement le c qui a raison et qui a tort > qui 
ne signifie rien, pour se borner à discuter les raisons de la dé- 
cision critiquée, en les analysant dans leur corrélation avec 
la situation générale. Certes, on ne manœuvre pas pendant 
dix heures dans le but de critiquer ou d'instruire un tel ou 
un tel, mais bien pour donner à tous ceux qui prennent part 
à l'exercice une nouvelle impulsion et des encouragements. 

Mais, si instructive que puisse être toute critique, celui qui, 
dans une situation difficile, a dû choisir entre plusieurs réso- 
lutions graves, celui-là a dans tous les cas et par cela seul 
déjà beaucoup appris. Le souvenir de l'agitation et du tour- 
ment que cause la nécessité de prendre une résolution sert à 
donner de la trempe non-seulement au savoir, mais encore au 
caractère militaire. 

Une chaleur accablante avait rendu très fatigante la ma- 
nœuvre déjà assez chargée d'après son programme. Les 
marches pour le retour furent longues et brûlantes. Le 2« ré- 
giment de dragons avait 22 kilomètres à faire, du point où 
finit la manœuvre jusqu'à son cantonnement à Neusiedl-le-Lac. 
Un escadron d'éclaireurs du IS" régiment de hussards ne 
rentra de son service qu'à six heures du soir. » 

{A suivre.) 88) 



LA FRONTIÈRE RUSSO-ALLEMANDE 

d'après DBS PUBLICATIONS ALLEMANDES 
Suite (1). 



c Examinons maintenant en détail les divers théâtres d'opé* 
rations qui s'offrent à une invasion en Allemagne. 

La frontière de l'Est de la provioce de Prusse orientale est 
passablement ouverte. D'autre part, l'étroite bande de terrain 
qui se prolonge vers le nord, entre la frontière russe et le 
Kurische Haff, est séparée du reste de la province par la ligne 
miliUnre importante que forme la vallée du Memel. 

Dans la partie septentrionale de cette zone, au point même 
où le Kurische Haff débouche dans la mer, se trouve la ville de 
Memel, qui, après avoir rapidement grandi dans ces dernières 
dizaines d'années, a aujourd'hui acquis une Importance réelle 
comme place de commerce. L'entrée du Haff, ou baie de Memel, 
a été récemment mise en état de défense au moyen d'ouvrages 
très puissants, qui répondent à toutes les exigences modernes ; 



(I) Voir la Revue militaire de Vétranger, n» 489 et 490. 
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de plus, on a pris les mesures nécessaires pour barrer cette 
entrée, en cas de guerre, par une chaîne de torpilles. La ville 
même de Memel n*estpas fortifiée; siTÀllemagne était forcée 
de faire une campagne défensive, elle devrait abandonner cette 
place à elle-même, et par conséquent la laisser tomber entre les 
mains de l'ennemi. Les fortifications du débouché du Iluff 
finiraient probablement aussi par succomber devant des atta- 
ques combinées de terre et de mer; mais leur défense éner- 
gique ferait gagner un temps précieux, pendant lequel la 
situation générale de la guerre pourrait changer et amener 
Tennemi à évacuer cette partie du territoire. D'ailleurs, il 
ne Haut pas s*exagérer l'avantage que Tenneml tirerait de la 
possession du Kurische Ilaff ; à peu de distance de son dé- 
bouché et du port de Memel, ce golfe devient si peu profond, 
qu'on ne pourrait y faire pénétrer que de petites canonnières 
à faible tirant d'eau. 

Au sud de la vallée de Memel s'étend, sur les deux rives de 
la Prégel, une zone d'environ 80 kilomètres, sur laquelle on 
peut assez facilement manœuvrer; limitée, au sud, parles lacs 
de la Mazovle, elle mène en droite ligne sur la place forte de 
K5ntgsberg, située à ISO kilomètres environ de la frontière, 
et qu'une invasion venant de ce côté ne saurait négliger. 

Les nouvelles fortifications de Kônigsberg ont été commen- 
cées il y a une quarantaine d'années ; suivant les principes 
néo-prussiens qui florissaient alors en matière de fortification, 
la place fut entourée tout d'abord d'une enceinte continue 
extrêmement solide; puis, dans ces dix dernières années, 
elle a reçu une ceinture de forts détachés à bonne distance, 
répondant k toutes les exigences de la guerre moderne ; elle 
est ainsi devenue une grande place de premier ordre, dont 
Taclion efficace peut se faire sentir au loin, si elle a une gar- 
nison forte et vigoureusement conduite. Ses fortifications 
8'étendant Jusqu'à l'embouchure de la Prégel dans le Frische 
Haff, elle a ses communications assurées par les eaux de ce 
golfe, dont l'accès, du côté de la mer, est défendu par la petite 
forteresse de Pillau et les ouvrages qui en dépendent. Les 
fortifications de Pillau n'ont pas, par elles-mêmes, d'im- 
portance particulière ; mais, des deux côtés de la passe de 
Pillau, on a bâti deux forts solides qui — garantis par la 
place contre une attaque du côté de la terre — peuvent, con- 
curremment avec une chaîne de torpilles, interdire l'entrée 
du Haïr. Le Frische Haff s'étend vers l'ouest jusqu'au delta 
peu accessible de laVistule, et établit des relations commodes 
entre Kônigsberg et Pillau d'une part et Dantzig de l'autre; par 
suite, la position de Kônigsberg ne peut être complètement 
investie, si l'ennemi n'a précédemment forcé la passe de 
Pillau et fait pénétrer une flottille dans le Ilaff; l'ennemi qui 
voudrait l'attaquer aurait donc de grandes difficultés à sur- 
monter avant de s'en rendre maître. 

De toute façon, Kônigsberg arrêterait forcément une armée 
d'invasion qui ne serait pas assez forte pour laisser en ar- 
rière un détachement chargé de masquer ou d'assiéger la 
place (i), et pour pousser de l'avant avec l'espoir de se 
réunir, sur la Vistule, à une autre armée marchant le long de 
ce fleuve. 

Le commandement allemand prendrait soin évidemment 
d'empêcher l'envahisseur d'utiliser, dans ses opérations sur le 
territoire de l'Empire, le réseau des chemins de fer allemands ; 
il réduirait l'ennemi à recourir exclusivement, pour le service 
de ses communications avec l'arrière et surtout pour l'ache- 
minement des immenses ressources de toute sorte qui lui se- 



(1) Le siège de Kônigsberg par les Russes serait facilite 
par cette oirconstance, que les dépôts principaux et les ateliers 
du génie russe sont précisément situés dans la place forte de 
Dunabourg, sur la ligne ferrée de KOnigsberg à Saint-Péters- 
bourg. La' Russie tient prêts, môme en temps de paix, deux 
parcs de siôge d'artillerie et deux autres du génie: les premiers 
doivent se trouver dans les places fortes de la Vistule. 



raient nécessaires, aux marches par étapes, c'est-à-dire aux 
lourds moyens de transport ordinaires du pays. Pour obtenir 
ce résultat, il ferait replier à temps tout le matériel d'exploi- 
tation des chemins de fer allemands, et détruirait les lignes 
elles-mêmes, le plus près possible de la frontière. Celte des- 
truction serait nécessaire, malgré la différence de largeur de 
la voie en Russie; car — nous l'avons déjà dît — une grande 
partie du matériel d'exploitation russe est pourvue de roues 
pouvant se décaler. 

En vue de la destruction des voies ferrées, on a coutume, dès 
le temps de paix, de préparer, sur les lignes qui touchent la 
frontière, des mines disposées dans les travaux d'art qui s'y 
prêtent. Quant à établir un système de fortifications destinées 
à défendre les chemins de fer aux frontières — ainsi qu'on 
l'a fait en France sur la plus grande échelle — on y a gêné* 
ralement renoncé en Allemagne, dans la conviction qu'on 
simple fort d'arrêt n'empêchera Jamais l'ennemi de détruire 
la voie. 

Nous avons dit déjà que le terrain d'opérations qui longe 
la Prégel est limité au sud par les lacs de laHazovie; ces lacs 
forment, avec leurs prolongements dirigés vers l'ouest, et avec 
la quantité de petits cours d'eau et de parties basses qui les 
relient, une barrière naturelle qui, se rapprochant à SO kilo- 
mètres environ de la Vistule, garantit parfaitement la province 
de Prusse orientale contre toute invasion venant du sud. Deux 
des principales voies de communication qui traversent cette 
ceinture de lacs sont, en outre, défendues par des forliflca- 
tions, à Lôtzen et à Osterode (l},et par suite, sur toute celte 
étendue d'environ 180 kilomètres, la frontière allemande peut 
être considérée comme à l'abri de toute grande entreprise de 
l'ennemi. 

Toute marche olTensive des Russes le long de la basse Vis* 
tule vient forcément se heurter, à peu de kilomètres de la 
frontière, contre la forteresse de Thorn. 

Aussitôt après la prise de possession de cette place, à la 
suite des guerres de 1 Indépendance, on avait reconnu l'im- 
portance de sa position au point où la Vistule pénètre dans 
le territoire prussien ; et, malgré les rapports très amicaux 
qui existaient alors avec la Russie, l'on s'était occupé de rele- 
ver peu à peu les fortifications de la ville, et de les compléter. 
Depuis, Thorn est devenu un nœud important de chemins de 
fer ; c'est ce qui a motivé les agrandissements accomplis dans 
ces dix dernières années : extension de l'enceinte, et surtout, 
construction à grande distance, sur les deux rives du fleuve, 
d'un certain nombre de forts détachés très puissants. Par son 
peu d'importance comme ville, Thorn ne remplit pas toutes 
les conditions que réclame une grande place de guerre; sa si- 
tuation et ses fortifications lui assignent cependani ce rôle. Ses 
ouvrages lui donnent le caractère d'une forte position, à la 
fois défensive et offensive, qui — moins par les efforts de la 
garnison que comme point d'appui d'une concentration des 
troupes allemandes — peut étendre son influence dans un 
large rayon, depuis la chaîne d'étangs précitée, à l'est, jus- 
qu'à la vallée de la Netze, à l'ouest. 

Une Invasion de la zone frontière allemande le long de la 
Vistule, sur la rive droite, ne trouverait pas de grands obs- 
tacles matériels dans le passage de la Drewenz, qui marque en 



(1) Ces fortifications ont dû leur origine à une mesure pa- 
tronnée surtout par le ministre de la guerre général de Boyen, 
et basée sur les expériences faites en 1813 : la population ar- 
mée devait, en s'appuyant sur quelques petits postas fortifiés 
servant de places de dépôt, se charger elle-même de la défense 
immédiate du pavs. Lorsque, plus tard, on renonça à cette 
mesure qui répondait mal à l'état actuel de la civilisation, tous 
ces petits ouvrages tombèrent peu à peu en discrédit; mais il 
se ut dernièrement un revirement d'opinion, & propos de Lot 
zen (fort de Boyen), lorsque la nouvelle ligne ferrée de Bialystok 
à KOnigsberg rut tracée par ce passage au milieu dés lacs. 
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ce poiflt la froDiière; mais, aussitôt après, elie serait forcée de 
prendre» ou au moins d'investir étroitement Thorn. Plus loin, 
la marcbe en avant, à droite de la Vistule, ne rencontrerait 
plus de difficultés très considérables, surtout si Tarmée en- 
vahissante réussissait à opérer sa jonction avec une autre 
armée arrivant par la vallée de la Prégel. Graudenz, il est vrai, 
a cessé d'être une place forte ; mais, si les restes solides de 
ses anciennes forllâcations suffisent encore pour constituer 
une puissante tête de pont sur le chemin de fer qui, depuis 
peu, traverse en ce point la Vistule, ils ne pourraient certes, 
pas plus que les ouvrages de la tête de pont de Marienbourg, 
opposer une longue résistance à une attaque vigoureuse et 
prolongée, faite avec des forces importantes ; de plus, ces deux 
places manquent de toute action offensive, et elles ne sau- 
raient offrir un bon débouché à une armée allemande qui 
voudrait passer la Vistule en face d'un ennemi puissant. 

De tout ce qui précède, il résulte que Tennemi ne trouverait 
pas d'obstaeles sérieux pour occuper la contrée k droite de 
la Vistule» mais qu'il ne pourrait songer à franchir ce fleuve 
et à poursuivre ses opérations sur la rive gauche, avant d'a- 
voir enlevé au moins l'une des deux places fortes de Kônigs- 
berg ou de Thorn. La construction et l'armement de ces places 
permettent d*espérer qu'elles opposeraient une première ré- 
sistance, à la fois prudente et énergique, à la faveur de laquelle 
le commandement allemand aurait tont le temps nécessaire 
pour prendre les dispositions complémentaires de défense. 

Admettons toutefois qu'une invasion russe ait réussi à fran- 
chir le cours inférieur de la Vistule ; elle devrait s'occuper 
immédiatement de fortifier le point de passage surpris sur une 
ligne militaire aussi importante, puis d'annuler l'action de la 
place de Dantzig, située sur son flanc droit. 

Dantzig, en raison des travaux de défense qui y ont été 
construits dernièrement, est devenue une place très capable 
de résistance, ayant au plus haut point le caractère d'une po- 
sition défensive. Il serait très difficile de l'investir complète- 
ment et, par suite, de la couper de ses communications avec 
Kônigsberg et Pillau ; car le terrain avoisinant peut être en 
partie inondé et se trouve sillonné en tous sens par les bras 
de la basse Vistule. Un motif, à lui tout seul, mettrait d'ail- 
leurs l'armée russe qui envahirait les provinces prus3ieunnes 
de la Baltique, dans l'obligation d'Investir Dantzig : c'est que 
le golfe formé par la presqu'île de Uela est le premier point de 
la côte qui lui permette de se relier avec la flotte, et ces com- 
munications ne peuvent se maintenir d'une façon durable qu'à 
la condition que la place sera complètement investie. 

Ainsi, même après le passage de la basse Vistule, l'en- 
nemi trouverait aussitôt des obstacles qu'il ne pourrait sur- 
monter qu'au prix d'une perte de temps bien profitable à la 
défense. Dans cette situation, l'envahisseur se demandera 
certainement s'il ne vaudrait pas mieux continuer sa marche 
sur la rive gauche de la Vistule, où il aurait dû déjà prendre 
pied, tout près de la frontière, pour investir Thorn; mais 
alors, il rencontrerait aussitôt un terrain très peu praticable, 
couvert de marécages et de bois, situé entre la Vistule et la 
vallée de la Netzeplus à l'ouest; après cette contrée passable- 
ment inhospitalière, il trouverait, près de Bromberg, les dé- 
filés formés par la Netze et laBrahe, dans une dépression très 
marécageuse. Ces circonstances seraient fort peu engageantes 
pour une grande armée d'invasion. Cette direction offrirait, de 
plus, d'énormes difficultés pour le maintien des communica- 
tions avec les forces qui, venant de l'est, marcheraient vers 
la Vistule. Quant à l'hypothèse d'un fractionnement de l'armée 
d'invasion, s'opérant de façon à s'avancer à la fois sur les 
deux rives du fleuve, elle supposerait, dans la défense alle- 
mande, un si haut degré de faiblesse et d'indécision, qu'on ne 
doit même pas s'y arrêter. 

Dans le cas d'une invasion dirigés vers l'ouest, de Varsovie 



sur Posen,le théâtre des opérations est séparé par la cours de 
la Wartha, dont la vallée est très large, surtout dans sa partie 
russe. Dans la province de Posen, au nord de la Wartha, 
et jusqu'à la Netze, on trouve un terrain tout à fait sf^écial, 
formé d'une infinité de petits étangs, dirigés du nord au sud, 
et reliés par une foule de petits ruisseaux marécageux. L'ar- 
mée russe se heurterait, de ce côté, k ce véritable réseau 
de lacs et de rivières, qui certes rend la partie nord-est 
de la province de Posen bien plus propre à une bonne défense 
qu'à l'attaque. Qu'elles négligent ou masquent la place de 
Thorn, située sur leur flanc droit, à quatre journées de marche 
seulement de la W^artha, et qu'elles surmontent tous les obs« 
tacles naturels du terrain, les troupes russes donneront pres- 
que aussitôt sur la forteresse de Posen, et devront y iaire 
halte. 

Vers 1830, quand on commença la fortification de Posen, il 
s'agissait seulement d'élever une citadelle (le fort Winiary) 
et quelques ouvrages isolés, destinés à empêcher la capitale 
de la province de tomber au pouvoir d'une insurrection polo* 
naise. Dix ans plus tard seulement, on s'occupa de défendre 
aussi la ville contre une attaque du dehors; on lui donna une 
forte enceinte continue et deux forts détachés dans le voisi- 
nage. Depuis que l'invention des canons rayés a modifié les 
principes de la fortification, on n'a plus jugé que ces ouvrages 
fussent suffisants, et, il y a quelques années, on s'est décidé 
à entourer la place d'une ceinture de forts détachés puissants 
et établis à bonne distance ; ces forts, qui seront bientôt ter- 
minés, feront de Posen une place de guerre de premier rang, 
dont le rayon d'action s'étendra sur toute la contrée des lacs, 
au nord jusqu'à la vallée de la Netze, et au sud jusqu'aux ma- 
rais de la haute Obra. 

Si les Russes s'avançaient par la rive gauche de la Wartha, 
la Prosna qui marque la frontière ne présenterait aucun obs- 
tacle sérieux et le terrain serait certes beaucoup moins diffi- 
cile; mais bientôt le grand marais de TObra les forcerait à 
entrer dans le rayon d'action de Posen, ou bien dans celui de 
la place de Glogau, située au sud sur l'Oder. 

Glogau n'a pas les proportions d'une grande place forte; 
ses vieilles fortifications datent du règne de Frédéric le Grand; 
mais, récemment, elles ont été, améliorées, et même étendues 
après la démolition d'une partie de l'enceinte ; elles forment 
aujourd'hui sur TObra une tête de pont capable d*une bonne 
résistance. 

Que l'armée d'invasion s'avance donc, ou par le nord, sur 
la Wartha, ou par le sud, vers Glogau, elle se trouvera forcée 
d'investir ou même d'assiéger soit Posen, soit Glogau. La der- 
nière solution serait certainement de beaucoup la plus facile» 
et, de plus, elle offrirait à l'attaque une série d'avantages ul- 
térieurs. 

En se dirigeant sur Glogau ^ bien couvert sur son flanc 
droit par les marais de l'Obra — on pourrait sans difficultés 
s'étendre, vers la gauche, dans le pays fertile de la Silésie 
moyenne, occuper la ville ouverte de Breslau, et y trouver une 
quantité de ressources diverses; le passage de l'Oder serait 
bien plus aisé aux environs de Glogau que plus bas, où bientôt 
la vallée du fleuve s'élargit et forme une plaine difficile à tra- 
verser; et de là, l'armée d'invasion, tournant la place de Rûs- 
trin, prendrait, vers le nord-ouest, la direction de Berlin. 

La forteresse de Kfistrin, sur la ligne de Posen à Berlin, 
occupe une situation très avantageuse au confluent de l'Oder 
et de la Wartha. Les deux cours d'eau arrosent une vallée 
large et marécageuse ; leur passage en dehors des ponts com- 
mandés par la place présente de grandes difficultés, par suite 
elles rendraient aussi fort pénible l'investissement de la place. 
L'importance de Kiistrin, pour couvrir Berlin vers l'est, avait 
déjà, lors de la construction de la ligne ferrée, conduit à en 
étendre beaucoup les ouvrages ; mais ils ne satisfaisaient pas 
aux exigences modernes. Aussi, après l'achèvement des tra- 
vaux de fortification entrepris à Stettin, se décida-t-on fc 
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entourer KQslrin d'une large ceinture de forts détachés, bat- 
tant les débouchés sur les trois secteurs que forment les cours 
d'eau ; on a créé ainsi une place de guerre importante qui 
opposerait un sérieux obstacle à la marche d'un ennemi 
venant de Posen, le long de la Wartha. 

Après avoir franchi Glogau, l'armée russe resterait, nous 
l'avons dit» en dehors du rayon d'action de KQstrin, et le 
choix de cette direction, en raison des avantages qu'elle 
présente, serait une éventualité très vraisemblable, si d'autre 
part les inconvénients que nous avons exposés plus haut, et 
qui sont graves pour l'assaillant, n'avaient pas encore ici 
toute leur valeur. 

La frontière prussienne n'étant pas reliée au chemin de fer 
de Vienne à Varsovie, les communications de l'armée d'inra- 
sion avec l'arrière seraient très difficiles à établir, et, tout 
le temps que Varsovie sera le seul point où elles puissent 
traverser la Vistule, elles courront le risque d'être coupées 
complètement par une diversion allemande dirigée hardiment 
de Thorn le long de la rive gauche du fleuve. 

Les chemins de fer russes projetés de Lodz à Kalisch et à 
Wilhelmsbriick ne remédieraient qu'en partie à cet inconvé- 
nient. Hais on le verrait complètement disparaître — et ce 
n'est plus là qu'une question de temps — si, en amont de Var- 
sovie, par exemple à Iwangorod ou à Sandomirz, de nouvelles 
lignes munies de ponts sur la Vistule venaient assurer la 
liaison du réseau Intérieur de la Russie avec les lignes qui 
vont à la frontière prussienne. Devant la possibilité d'un 
changement aussi grave pour la défense allemande, on peut 
se demander si (comme il en a été souvent question, mais 
toujours avec de nouvelles remises du projet) il ne serait pas 
opportun de fortifier la place de Breslau, pour faire de cet 
Important chef-lieu de province une place forte qui ferme à 
l'invasion le chemin dont nous venons de parler. 

Enfin, il nous reste à considérer le cas peu vraisemblable, 
mais cependant possible, d'une invasion dirigée sur la haute 
Silésle/à Faide du chemin de fer de Varsovie à Czenstochau. 
Dans cette direction l'ennemi aurait à traverser, avant d'arriver 
duns les plaines fertiles de la Silésle moyenne, un vaste terrain 
boisé et peu praticable, s'étendant sur les deux rives de la 
Ualapane et sur la rive droite de l'Oder. La place de Neisse, 
voisine de la frontière autrichienne, serait trop éloignée de 
la zone d'opérations de l'envahisseur; et, d'ailleurs, son in« 
fluence serait entravée par la vallée de l'Oder. Uuant à Glatz, 
les anciennes fortifications qu'on y a conservées ne peuvent 
étendre leur action extérieure au delà de la chaîne de collines 
du comté de Glatz. 

Ainsi, l'envahisseur ne rencontrerait pas d'obstacles maté- 
riels avant de s'emparer de la Silésle moyenne et de Breslau; 
plus loin seulement, il en trouverait dans la place de Glogau. 
A ce point de vue, la mise en état de défense de Breslau aurait 
aussi une grande valeur; mais, d'un autre côté, il faut consi- 
dérer que, si les Russes attaquaient dans cette direction, leur 
ligne d'opérations s'allongerait démesurément et, par suite, 
ils ne sauraient que difficilement faire d'un semblable mouve- 
ment l'opération principale. 

De toutes les considérations qui précèdent on peut con- 
clure que, dans la situation actuelte, la frontière allemande 
est suffisamment garantie contre les Russes, ici par sa confi- 
guration naturelle, là par des fortications. La disposition de 
ces dernières^ à l'exception seulement des ouvrages spéciaux 
que nous avons Indiqués dans la région de la Prusse orien- 
tale occupée par les lacs — permet de reconnaître que l'Al- 
lemagne n'a pensé nulle part à défendre Immédiatement la 
frontière en barrant par des ouvrages le passage des nom- 
breuses trouées qu'elle présente; problème Irréalisable, pour 
ainsi dire, étant donnée l'étendue de la frontière. Si l'on a 
procédé autrement pour la défense des côtes de la Prusse 
orientale, cela peut s'expliquer par ce fait qu'elles ne sont 



accessibles qu'en un nombre restreint de points, faciles à 
fortifier; d'ailleurs, sur toutes les plages de la Poméranie, 
du Mecklembourg et du Ilolstein, Il n'existe de fortifications 
sérieuses qu'aux ports importants de Swinemûnde et de Kiel. 
Si à Colberg et à Stralsund (pour la communication avec l'Ile 
de Rugen), on a conservé quelques-uns des anciens remparts, 
c'est pour la défense immédiate des ports. 

Partout ailleurs on s'est borné à aménager convenablement 
le réseau des voies ferrées, en basant la défense des côtes de 
la Baltique sur l'emploi de troupes mobiles. 

C'est d'après le même système que nous pouvons nous re- 
présenter la défense de la frontière de terre. Le réseau des 
chemins de fer est si bien combiné, que les troupes allemandes, 
rapidement mobilisées et concentrées en quelques points 
importants, pourront se transporter promptement sur le 
théàire d'opérations, partout où leur présence semblera 
nécessaire d'après les dispositions adoptées par l'ennemi. 
Elles s'y mesureront avec lui, pleines de cette énergie et de 
cette vigueur qui appartiennent au caractère allemand. SI 
cependant elles ont le dessous, elles pourront, grâce aux 
grandes places fortes situées sur les lignes d'invasion les 
plus probables, se soustraire momentanément à une action 
décisive; et — pendant que l'adversaire sera forcé de prendre 
ses sûretés contre ces mêmes places — elles pourront, au 
bon moment, reprendre l'offensive pour continuer vigoureuse- 
ment la campagne. 

Dans tous les cas, ces places d'armes, par leur propre force 
de résistance et par la manière dont elles commandent les 
principales zones de terrain, retiendront l'ennemi dans les ré- 
gions voisines de la frontière, assez longtemps pour permettre 
au commandement de l'armée allemande de suppléer à une 
première mobilisation et à un premier déploiement de troupes 
Insuffisants, de rassembler ce qu'il resterait encore de forces 
disponibles en Allemagne, et de préparer ces renforts sérieux 
à continuer la résistance. 



En général, l'offensive stratégique contre un pays ennemi 
a pour objectif de s'emparer de la plus grande étendue pos- 
sible de ce pays, de lui enlever ainsi l'usage ile ses ressources 
et, en l'affaiblissant, de l'amener à composition ; mais, vis-à- 
vis de la Russie, il ne serait guère possible de se proposer 
un but semblable. Le territoire de l'Empire russe a des di- 
mensions telles, que l'occupation ennemie ne pourrait s'étendre 
que sur une InQme partie de ce grand tout; de plus, elle ren- 
contrerait des difficultés prodigieuses dans les larges fleuves 
qui coupent le pays en grand nombre, et dans les marécages 
et les bois qui couvrent de vastes espaces, sont presque inac- 
cessibles et à peine traversés par quelques rares voies de 
communication ; elle en rencontrerait aussi dans la très faible 
densité et la pauvreté générale de la population. 

C'est surtout dans ces circonstances que réside la force de 
résistance des Russes contre une Invasion étrangère ; leur 
ennemi — à moins de s'exposer à subir le même sort que 
Napoléon en 1812 — devrait se borner à attaquer la Russie 
sur les quelques points les plus vulnérables qu'il pourrait 
atteindre, et à lui porter, en ces points, des coups de nature 
à paralyser ses forces militaires. C'est ce que firent, en 1854 
et 1855, les puissances occidentales de l'Europe, et c'est de la 
même façon que devrait agir l'Allemagne, si elle devait entre- 
prendre une guerre offensive contre la Russie. 

Un des points les plus vulnérables de la Russie dans ses 
provinces du nord-ouest, adjacentes à l'Allemagne, serait, en 
tout cas, Saint-Pétersbourg ; et un coup porté à ce centre po- 
litique et administratif de l'Empire serait éminemment propre à 
influer sur le résultat de la guerre. Mais la capitale officielle 
de la Russie est à une distance de plus de 800 kilomètres de 
lafrontlèreallemande; une armée partant de la province de 
Prusse orientale pour marcher sur cette ville aurait à fran- 
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chir sur son chemin plusieurs grands fleuves et plusieurs 
défllés à travers d*immenses marais : ce sont là d'énormes 
difficultés. En onlre,elle devrait s*étendre sur ses flancs d*une 
façon extraordinaire pour assurer ses communications. Sur 
sa gauche, il faudrait se garder contre la côte; car il s'y 
trouve de bons ports d'où la flotte russe, maîtresse de la mer, 
pourrait tenter des diversions dangereuses. Sur sa droite, li 
faudrait des armées entières, non-seulement pour tenir tête 
avec succès à Farméed^opération russe — qui certainement ne 
reculerait pas sur Saint-Pétersbourg, défendu Jusqu'à un cer- 
tain point par son éloignement et par les obstacles naturels 
accumulés sur la route, et prendrait plutôt le parti de se re- 
tirer latéralement dans l'intérieur de l'immense Empire— mais 
aussi pour résister aux masses de troupes toujours fraîches 
qui se renouYclleraient sans cesse. 

De plus, en dehors de la défense passive, que la Russie 
opposerait à la marche allemande et qui se trouve favorisée 
de tous points par la niture du terrain, on ne saurait l'em- 
pêcher de concentrer en même temps, en Pologne, des forces 
imposantes qui, de h y pourraient envahir les provinces 
prussiennes. 

L'ancien royaume de Pologne pénètre comme un coin entre 
les provinces orientales de la Prusse; ce qui lui donne le 
caractère d'une position oiïensive naturelle, devant exercer 
avant tout une Influence prépondérante sur la direction de 
l'oiTensive de l'Allemagne contre la Russie. De cette situation 
résulte pour l'Allemagne la nécessité — en admettant même 
réventualiié d'une attitude défensive sur la frontière est 
de la province de Prusse orientale — de prendre tout d*abord 
pied en Pologne, et de le faire assez solidement pour em- 
pêcher de ce côté toute action de la Russie. Le royaume de 
Pologne est la contrée relativement la plus peuplée de l'Em- 
pire russe; en outre, la nature du sol se prête fort bien aux 
grandes opérations militaires ; le problème posé au comman- 
dement militaire allemand ne serait donc pas insoluble, et sa 
réalisation, c'est-à-dire une occupation prolongée du pays 
conquis, serait peut être suffisante pour atteindre le but final 
de la guerre. Sinon, l'état-major allemand pourrait, suivant 
les circonstances, poursuivre ses opérations ; et quelque direc- 
tion qu'il leur donne, il trouverait de grandes facilités dans 
l'occapation préalable de la Pologne. 

C'est, du reste, à cette manière d'envisager la situation stra- 
tégique que paraissent se rapporter celles des mesures de 
défense prises par la Russie qui sont actuellement connues. » 
{A 9uivre.) (91) 



LES 

PRESCRIPTIONS RÉGLEMENTAIRES SDR LE TIR DE COMBAT 

EN ANGLETERRE 



Dans un article qu'elle a consacré il y a quelque Semps aux 
exercices à feu du camp d'Aldershot (1), la Revue annonçait 
que l'infanterie anglaise allait être dotée d'un nouveau règle- 
ment sur le tir Ce règlement, intitulé : Rifle exercises and 
Musketry Instruclion, porte la date du mois de juillet 1879, 
mais n'a été livré que récemment à lu publicité. U plupart 
des modiOcaiions qu'il introduit dans les prescriptions du rè- 
glement précédent portent uniquement sur des points de détail 
qu'il y aurait peu d'intérêt à relever ici. La seule innovation 
Importante consiste dans l'adoption du iir de combat. Les 



(1) Voir la, Revue militaire de l'étranger y n" 478. 



règles édictées à ce sujet ont déjà été publiées, en partie, 
par la Revue, dans l'article auquel il a été fait allusion plus 
haut et d'après les renseignements anticipés fournis par le 
Times. Nous n'en reproduirons pas moins aujourd'hui tout le 
chapitre du nouveau lèglement relatif au tir de combat. Nous 
préférons, en effet, nous exposer à quelques redites pour 
mettre sous les yeux du lecteur l'ensemble complet du texte 
officiel régissant aujourd'hui ep Angleterre un procédé d'ins- 
truction dont la place tend ^ devenir si importante dans les 
règlements de tir de toutes les infanteries de l'Europe. 

TIR DE COMBAT {Field firing). 

c Le tir de combat sera exécuté, avec Tapprobation de 
S. A. R. le field marsbal commandant en chef, dans toutes les 
garnisons signalées par les officiers généraux commandant 
comme possédant un terrain convenable. 

Ce tir remplacera, pour la cavalerie, le tir ordinaire à pied 
avec les chevaux tenus en main et, pour l'infanterie, les feux 
de tirailleurs. 

Les soldats d'infanterie et de cavalerie qui ont terminé 
leur instruction prendront part aux exercices et au tir de 
combat qui seront exécutés d'après les principes formulés ci- 
après : 

Choix dit terrain. — Afin que les hommes n'aient aucune 
donnée sur les distances qui les séparent des buts sur les- 
quels ils doivent tirer, on choisira, autant que possible, un 
terrain sur lequel les distances ne soient pas marquées. 

Mesures de précaution à observer. — Des mesures spéciales 
seront prises par les soins de l'officier commandant la garni- 
son pour assurer la sécurité publique; à cet effet, il sera 
placé un cordon de vedettes ou de sentinelles pour empêcher 
l'accès du terrain, à une distance suffisante de chaque côté 
du but et à 2,000 yards au moins en arrière de ce but. 

Période annuelle pendant laquelle sont exécutés les tirs de 
combat. -— Quoiqu'il soit avantageux de ne commencer les 
tirs de combat qu'après que les troupes ont terminé leur ins- 
truction annuelle de tir, cette condition ne sera point cepen- 
dant considérée comme indispensable. 

Les officiers commandant les places fixeront chaque année 
l'époque des exercices de tir de combat, de manière à n'er - 
traver en rien la reprise de l'instruction du tir des différents 
corps. La date proposée pour l'exécution des tirs de combat 
sera soumise à l'approbation des officiers généraux com- 
mandant les divisions et les districts par l'intermédiaire des 
députés assistants adjudants généraux (I) chargés du service 
du tir ; ces officiers généraux tiendront compte du vœu des 
chefs de corps et du degré d'instruction des troupes; Ils cher- 
cheront aussi à assurer, autant que possible, l'instruction de 
la totalité ou de la plus grande partie des troupes de chaque 
garnison sans qu'il y ait lieu de suspendre une seconde fois 
les exercices annuels du tir à la cible. 

Buts sur lesquels aura lieu le tir. — Des officiers, qui ne 
devront en aucun cas appartenir aux régiments à exercer, 
prépareront à l'avance, dans les garnisons composées de plu- 
sieurs corps, une position, et dans les garnisons ne possédant 
qu'un seul corps, un poste que l'ennemi sera censé occuper. 

On changera, s'il est possible, les emplacements de ces 
postes ou positions, afin d'éviter qu'un corps quelconque 
puisse bénéficier de sa connaissance antérieure du terrain. 



(l) II y a par division un dejyulif assistant adjudant gênerai, 
offlcier du grade de capitaine, qui doit avoii' passé par TEcoie 
d état-major. ^^-^ j 
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L*officîer commandant la place assistera aux exercices de tir 
de combat, dont il aura la direction générale, et y jouera le 
rôle d*arbitre. En cas d'empêchement, il déléguera un autre 
oiBcier supérieur. 

On se servira, pour représenter Tennemi, de mannequins 
en fer de 5/16 de rod (i'^ti^) (1) que Ton recouvrira de grosse 
toile hors de service ou de toute autre matière analogue, de 
manière k obtenir une surface de 44 pouces sur 10 (O'^as sur 
0*25); ces mannequins figureront des hommes dans la tran- 
chée-abri. (Voir la figure cUde»s(ms). 




Les soutiens et tes réserves, en formation serrée, seront 
représentés respectivement par des panneaux d'une hauteur 
de 2 pieds et de 6 pieds (O'^eOS et l'"824) ; ces derniers re- 
cevront une inclinaison plus ou moins grande, suivant l'abri 
fourni par le terrain. 

Ces panneaux seront confectionnés à Taide de châssis que 
Ton recouvrira de papier où de calicot à bon marché. 

Des fascines placées sur des tréteaux peuvent figurer les 
canons. Us canonniers servant leurs pièces, soit dans une 
dépression de terrain, soit à découvert, soit à Tabri derrière 
la crête d'une hauteur, seront représentés par des manne- 
quins ou des figures recouvertes d'étoffe. Les officiers d'ar- 
tillerie de la garnison décideront la manière dont les pièces 
devront être placées pour remplir le but que l'on se propose. 

Des panneaux carrés de 9 pieds (2°^736) figureront les 
voitures, les caissons ou la cavalerie. 

Les mannequins et let» panneaux seront passés à la couleur, 
de telle sorte qu'ils apparaissent au tireur absolument comme 
le ferait un ennemi réeU 

Lorsque toutes les troupes d'une garnison auront terminé 
les exercices de tir de combat, les mannequins et les panneaux 
reconnus en assez bon état pour servir encore une seconde 
année seront déposés en magasin, conformément aux instruc- 
tions données par Tofficier commandant la place. 

Matériaux nécessaireê à la eonstruetion des ohjeclifi ; 
iran$port^ corvées^ etc. — Tous les objets hors de service que 
pourront fournir les départements du commissariat et de 
VOrdnance (matériel de l'artillerie), tels que i tentes, sacs, 
porte-manteaux, toiles, couvertures de cheval, effets d'habil- 
lement et autres matériaux avec lesquels on peut confectionner 
les mannequins et les panneaux ayant les diverses dimensions 
données plus haut, seront mis à la disposition des corps de 
troupe, dans les limites que détermineront les chefs des deux 
départements précités. 

Un état des objets hors de service qui seront ainsi devenus 
disponibles pendant l'année, dans chaque garnison, sera adressé, 
par les officiers du commissariat et ceux chargés du matériel 
(le rartillerie, aux officiers généraux commandant les divisions 
et les dislricts. Ceux-ci donneront des instructions pour 



(l) Le rod vaut 5 mètres. 



assurer la distribution de ce matériel dans les différentes 
garnisons de leurs commandement. 

Les travaux de tout genre nécessités par la confection des 
mannequins, panneaux, etc„ seront exécutés par les régiments; 
les divers corps de troupe delà garnison fourniront à cet effet 
des corvées dans la proportion voulue. 

Toutefois, l'officier commandant la place désignera toujours 
lui-même les corps qui auront à fournir les détachements 
chargés de préparer le poste ou la position Si attaquer. 

Tout supplément de matériel dont l'acquisition serait indis- 
pensable sera payé à l'aide d'un prélèvement opéré sur le 
fonds des boites de cartouches (1) du corps. 

Dans les garnisons comprenant plusieurs corps, la dépense 
est répartie proportionnellement entre eux conformément à la 
décision de l'officier commandant la place. 

Le département du commissariat et le train régimentaire 
viennent en aide aux corps de troupe en fournissant toutes les 
voitures du gouvernement dont ils disposent. 

Distances^ nombre des compagnies à engager simultanément, 
mode d'exécution du tir de combat. — Les distances aux- 
quelles commencera et finira le tir de combat sont laissées au 
choix de l'officier commandant, qui prendra en considération 
le degré d instruction acquis par les troupes et la nature du 
terrain. 

On pourra se servir de télémètres pour estimer la distance. 

Dans les pays boisés, les distances seront naturellement 
fort limitées ; mais en terrain découvert, on passera par les 
diverses phases de l'attaque et, pour satisfaire aux exigences 
du mode actuel de combat, le tir sera coupé de la manière 
suivante : 

Première phase : Depuis la limite extrême de la hausse (2), 
jusqu'à 600 yards environ. 

Deuxième phase : De 600 à 400 yards environ. 

Troisième phase : De 400 à 200 yards environ. 

Excepté dans les localités boisées, les troupes n'approche- 
ront pas à plus de iOO yards de la position ou du poste. 

l^e nombre des compagnies à engager en même temps dé- 
pendra de l'étendue do la position ou du poste. On n'engagera 
jamais moins d'une compagnie. 

Tous les commandements d'exécution seront faits par l'offi- 
cier qui, en campagne, aurait le commandement. 

L'attaque aura lieu dans la formation d*attaque telle qu'elle 
est prescrite par le règlement sur les manœuvres de l'in- 
fanterie« 

La cavalerie combattra toujours à pied ; les chevaux seront 
tenus en main comme en campagne. Les attaques de la cava- 
lerie auront toujours un but déterminé : culbuter un avant- 
poste, occuper ou défendre un pont ou une position quel- 
conque ; couvrir la retraite d'un corps de troupes ; déloger une 
batterie, soit enfin tout autre mouvement coml^iné de manière 
à développer l'Instruclion pratique des hommes. 

Les faniassins brûleront, dans les exercices de tir de combat, 
vingt cartouches par an; les cavaliers dix cartouches. On 
consommera dans ces exercices les munitions affectées aux 



(1) Après chaque exercice de tir, les boîtes vides de car- 
touches à balle sont réunies par les soins des commandanti de 
compagnie et remises au quartier-maître, qui en opère le ver- 
sement dans le magasin militaire le plus proche. Le nombre 
des boîtes vides ainsi versées à l'artillerie doit représenter au 
moins DO 0/0 des boîtes distribuées au corps pendant l'année. 
En échange de ces boites vides, le régiment reçoit une indem- 
nité de 3 fr. 10 par millier de boîtes représentant un poids de 
11 kil. 804. Cet argent sert à constituer un fonda dit cartridge 
case funds, avec lequel on achète des prix de tir pour les con- 
cours spéciaux auxquels prennent part les sous-offlcicrs et 
soldats du régiment. (Queeu's régulations et Army circiilars.) 

(2) La hausse du fusil Martini est graduée jusqu'à 1,400 yards 
(l,t^80 mètres). 

Google 



Digitized by 



NO403 



RBVXJB MILITAIRE DB L'EtRANGBR 



t9 



feux de tirailleurs {skirmishing) et au tir de la cavalerie avec 
chevaux tenus en main {dismounled pradice with horses). 

Afin de prévenir l'encombrement que produirait sur la ligne 
de combat Tarrivée des renforts,, les hommes qui auront épuisé 
leurs munitions pendant la marche en avant se coucheront par 
terre comme s'ils étaient blessés. 

Les tireurs auront soin de conserver les boites des car- 
touches consommées. Ces boites seront rassemblées avant le 
quitter le terrain de tir et envoyées au magasin. 

Inscription des résultais obtenus, rapporiSy etc. — L'oflBcier 
commandant prendra note en bloc» et sans tenir compte des 
coups relevés sur chaque mannequin ou sur chaque écran en 
particulier, des indications suivantes» savoir : 

Le nombre total des coupa relevés séparément sur les buts 
représentant rinfanterie, les canons et la cavalerie; le nombre 
des cartouches tirées dans chaque position ; les distances es- 
timées pendant les diverses phases du feu et dont on aura 
soin de constater subséquemment l'exactitude. 

On pourra se servir des situations {summaries) prescrites 
pour les feux de tirailleurs. 

Les hommes indisponibles au moment des exercices de tir 
de combat ne devront pas figurer sur Tétat des soldats non 
exercés qui ont à compléter subséquemment leur instruction. 

La valeur du tir sera déduite du pour cent des coups tirés. 

Le feu commencera, à la première position, par des tirs 
d'essai et sera conduit ensuite avec la plus grande attention. 

L'officier commandant s'assurera sans cesse que les ofiQciers 
de compagnie surveillent le tir de leurs hommes. On ne saurait 
se donner trop de peine pour prévenir le gaspillage des mu- 
nitions et empêcher un tii' précipité et sans but. 

On pourra employer avec avantage le feu oblique ou con- 
vergent. Pendant la première phase, on pourra exécuter des 
feux de salve, par section ou demi-section. 

Les conditions d'exécution étant rarement identiqeus, on ne 
devra pas chercher k comparer ensemble les tirs exécutés 
4ans des garnisons différentes, mais il y aura lieu d'entretenir, 
par tous les moyens possibles, l'émulation entre les compa- 
gnies ou les régiments d'une même garnison ; à cet effet, on 
opérera aux mêmes distances, sur les mêmes buts et en pré- 
sence du même arbitre. 

Dans tous les rapports fourni» par les compagnies, les régi- 
ments ou les districts, on remplacera dans les différentes co- 
lonnes l'inscription de feux de tirailleurs (skirmishing) par 
celle de tir de combat {field firing). Les enAêtes seront mo- 
difiées de manière à faire ressortir : le nombre des hommes 
exercés^ celui des cartouches consommées et des balles mises; 
enfin le pour cent des balles mises par rapport aux coups 
tirés. 

11 ne sera établi qu*un seul pour cent lorsque plusieurs com- 
pagnies seront exercées simultanément. 

Chaque régiment fournira un rapport qui sera accompagné 
d'un croquis, à l'échelle de 8 pouces pour 1 mille (t), repré- 
sentant le terrain sur lequel le tir de combat aura été exécuté. 
Ce rapport qui sera soumis à S. Â. le field marshal com- 
mandant en chef, contiendra la description de la position ou 
du poste attaqué et relatera le mode d'attaque, les résultats 
obtenus à chaque phase et pour tout le combat, ainsi que les 
détails dignes d'intérêt. 

Ce rapport et ce croquis seront toujours soumis en premier 
lieu à l'approbation de l'officier commandant la place (2), qui 
pourra y inscrire ses observations touchant la régularité et la 



(1) 0«n200 pour 1,609 mètres, soit 0™124 pour 1 kilomètre, 

(2) Il faut eDtendre, par ofûcier commandant la place (the 
spot),, l'officier de la garnison le plus élevé en grade dont il est 
question au commencement de ce règlement, et qui a, comme 
on la vUy la direetion (fénérale des exercices de tir de combat. 



justesse du tir, et la surveillance exercée par les officiers de 
compagnie. 

I^rs de l'inspection du régiment, ou plus tard s'il y a lieu, 
l'officier commandant adressera au député assistant adjudant 
général chargé du tir du district le rapport, qui doit 
être soumis à l'examen de Toffieier général commandant la 
division ou le district. Avant de transmettre ce rapport au 
quartier général de Tarmée, cet officier génér^il y consignera 
telles observations qu'il jugera convenables sur l'habileté et la 
précision dont les divers régiments auront fait preuve* > 

Nous ferons suivre cette reproduction du chapitre du nou- 
veau règlement relatif au tir de combat des commentaires dont 
il a été l'objet dans deux feuilles anglaises. 

Dans son numéro de décembre i879, le Colburn's Magazine 
s'exprime, à cet égard, de la façon suivante : 

« ... Les instructions que Ton vient de lire sont claires et 
bien conçues, et produiront, nous n*en doutons pas, des ré- 
sultats fort satisfaisants. 

Il nous semble, toutefois, que Ton pourrait parfaitement, 
dans certaines places présentant des facilités toutes spéciales 
pour le tir de combat, donner aux officiers généraux comman- 
dant le droit de faire consommer chaque année, dans ce 
genre d'exercices, un nombre phis grand de cartouches à 
balle; on pourrait, par compensation et pour éviter un sur- 
croit de dépenses, supprimer dans les exercices un terrain 
varié (field days) l'emploi des cartouches à blanc... 

... Tel qu'il est, le nouveau red-book (\) fournit, croyons* 
nous, une preuve satisfaisante des progrès lents mais sûrs 
que nous avons réalisés dans notre méthode d'instmction 
militaire pratique; il prouve également la louable détermina- 
tion prise par les autorités, en présence des obstacles qu'en- 
gendre journellement le service court, d'accrc^tre l'importance 
relative de l'instruction du tir; elles n'ont pas oublié que 
nous sommes à jamais condamnés à entreprendre des expé- 
ditions militaires, sur un point ou sur un autre du globe. » 

Une publication plus spéciale au point de vue militaire, 
VArmy and Navy Gazette, félicite également les autorités mili- 
taires des progrès que consacre le nouveau règlement. Ce 
journal s'exprime en ces termes : 

c Le développement de la civilisation et Tamour de la paix 
qui se manifestent en ce moment avec tant de force dans toute 
l'Europe paraissent marcher de pair avec Taccroissement des 
armées, la fabrication des cuirasses de qualité supérieure et 
le perfectionnement merveilleux des armes à feu de tout genre. 
Aussi est-ce avec une satisfaction réelle que nous voyons nos 
autorités militaires aller de l'avant, elles aussi. Notre unique 
vœu est que le pays leur permette de conserver, dans la 
marche du progrès, la même cadence et la même longueur de 
pas que les autres gouvernements... 

... La Rifle exercises and Muskeiry Instruction de i879 
prouve que le tir est bien mieux traité que par le passé ; 
nous n'en voulons d'autre exempte que la création, pour les 
anciens soldats, des exercices de tir de combat. L'introduction 
dans le règlement du tir de combat, déjà expérimenté dans 
quelques garnisons, et qui ne doit avoir lieu qu'après que les 
troupes ont terminé leur instruction annuelle, constitue la 
plus importante des modifications apportées au nouveau red" 
book,,. 

... Nous espérons très fermement que ce règlement donnera 
un nouvel élan à l'instruction du tir dans tous les rangs de 
l'armée et que, grâce à lui, le feu de l'infanterie anglaise 
sera aussi redouté dans l'avenir qu'il Tétait dans le passé. » 

(43) 



(1) Livre rou'je. Les règlements de l'armée anglaise ont la 
reliure rouge. /^^ T 
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ANfiLETEBRB 

LA SITUATION DES VOLONTAIRES EN 1879. — Le TimCS du 

19 Janvier dernier contient les indications suivantes sur l'effectif 
et rëtat d'instruction des volontaires en 1879 : 

« Il résulte des rapports publies rëcemment par le War Of- 
fice pour l'ànnëe d-rniôre que l'efifectif des volontaires, qui 
était de 203/213 hommes en 1878, s'est élevë à 206,250 en 1879. 
Le nombre des efficients (l) s'est élevé de 194,191 à 197,485. Le 
chiffre des officiers et sous-officiers proficients s'est accru éga- 
lement ; de 5,536 et 1 1,518 (en 1878), ces chiffres sont devenus 
respectivement 5,5^ et 11,8*^5, soit en tout 17,411. C'est le 
chiffre le plus élevé auquel (»n soit arrivé jusqu'ici. Cet accrois- 
sement s'est fait sentir dans tous les corps des volontaires, 
sauf dans la cavalerie légère et les mounted rifles qui ont subi 
une légère diminution d'effectif. Cette augmentation a été cons- 
tatée sur toute l'étendue du royaume. » 

IIODIPIGATIONS APPORTÉES AU RELÈVEMENT DES TROUPES EN 

SERVICE AUX INDES. — Voici, d'après le Times du 17 Janvier 
dernier, quelques modifications introduites dans le tableau an- 
nuel de relèvement des troupes des Indes tel qu'il a été publié 
dans le n* 481 de la Revue : 

« 11 a été finalement décidé que le I5o hussards ne quittera 
pas les Indes au printemps; on juge en effet nécessaire de con- 
server dans le Transvaal le 1«' dragons-gardes, destiné dans le 
principe à relever ce régiment aux Indes. Le 1"' bataillon du 
8' et le l*' bataillon du 14' régiments d'infanterie ont seuls été 
rapatriés Jusqu'à présent ; on pense que le retour en Angleterre 
du 2* bataillon du 1«' régiment sera retardé par suite des évé> 
nements d'Afghanistan. Quatt^ bataillons nouveaux sont déjà 
arrivés ou sur le point d'arriver aux Indes, savoir : les 88« et 
00* régiments venant de Natal ; le 2« bataillon du 5« et le 30« 
venant d'Angleterre. Le 2« bataillon du 4°, au Cap, qui avait été 
désigné pour Malte, sera également dirigé sur l'Inde. Le nombre 
des bataillons d'infanterie anglaise en service aux Indes sera 
donc, pour le moment du moins, de cinquante-cinq au lieu de 
cinquante, chiffre habituel. Dans le cas où les événements per- 
mettraient de ramener, dans le courant de l'automne prochain, 
l'armée des Indes à son effectif normal, on peut s'attendre au 
retour de dix bataillons dans le Royaume-Uni. Les premiers 
rapatriés seront le 2^ bataillon du l*'' régiment, le l^r bataillon 
du 5% le l«f du 6" (venant d'Aden), le 59« et le 73'; ils seront 
suivis par le 83% le 2* bataillon du 60" rifles, les 92», 85', 48* et 
62^ régiments et le l«r bataillon du 21*. » 

EXPÉRIENCES D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE. ~ hWrmy atid Navy 
Gaiette du 31 Janvier fournit les indications suivantes au sujet 
des essais d'éclairage électrique qui se poui*suivent actuelle- 
ment en Angleterre : 

« On vient de faire des expériences ayant pour but l'emploi 
de la lumière électrique dans un certain nombre d'opérations 
militaires et maritimes, par exemjïle, pour éclairer les abords 
d'une place assiégée, découvrir les navires à distance, trans- 
mettre des signaux optiques et surtout pour faciliter l'exécu- 
tion des travaux sous-marins. On annonce que ces expériences 
ont pleinement réussi. Une cloche transparente, renfermant 
une lampe électrique, a été plongée sous l'eau à une profon- 
deur d'environ 200 pieds ; la machine électrique était placée 
à une distance de 300 pieds ; on a ainsi obtenu sous l'eau pen- 
dant un temps suffisamment long un éclairage continu et ré- 
gulier, et l'espace éclairé était considérable. 

On continue les expériences afin de rechercher les applica- 
tions utiles de ce procédé aux opérations de la marine et au 
service des torpilles. » 



M) On sait que les volontaires efficients sont ceux qui ont 
été reconnus posséder l'instruction militaire nécessaire. Les 
proficients sont les volontaires (officiers ou sous-officiers) qui 
ont subi avec succès un examen spécial donnant droit au cer- 
tificat d'instruction. 



KMPiaïC ALLEmJKVD 

RÉSEAU TELEGRAPHIQUE SOUTERRAIN. — En 86 reportant au 
n* 485 de la Revue\ on peut se rendre compte de l'organisation 
actuelle du réseau télégraphique souterrain, établi ces dei- 
nières années sur le territoire de l'Empire allemand. Pour 
compléter ces renseignements, nous reproduisons aujourd'hui 
les indications suivantes fournies par la Gazette de Cologne du 
13 Janvier; elles donnent un aperçu des travaux projetés pour 
compléter ce système de communications que l'on se propose 
actuellement de développer dans la région orientale de l'Em- 
pire : 

« On prépare pour 1880 l'exécution des lignes télégraphiques 
souterraines Berlin-Francfort sur l'Oder-Breslau, Berlin-Miin- 
chenberg (section de la ligne qui, plus tai«d, ii^a Jusqu'à Thom), 
et Berlin-Stettin. On s'occupera ensuite des lignes Stcttin-Col- 
berg-Dantzig-Kônigsberg , Miinchenberg-Ktistrin-Posen-Thorn 
et Cologne-Aîx la Chapelle. On projette également de prolonger 
la ligne de KOnigsberg Jusqu'à Eydtkuhnen sur la frontière 
prusso-russe, et la ligne de Breslau jusqu'à Oderberg sur la 
frontière prusso-autrichienne. Après l'achèvement de ces tra- 
vaux, c'est-à-dire probablement en 1883, le projet d'organisi- 
tion d'un réseau télégraphique souterrain le long des grandes 
voies commerciales et militaires de l'Empire pourra être con- 
sidéré comme réalisé dans ses parties essentielles. » 



ITAUB 



LA REORGANISATION DU CORPS DBS CARABINIERS ROYAUX (GEN- 
DARMES). — Le projet de réorganisation du corps des carabi- 
niers royaux, actuellement à l'étude au sein de la commission 
parlementaire instituée à cet effet, a pour objet d'améliorer 
considérablement les conditions des militaires qui font partie 
de ce corps. 

D'après le rapport inséré m extenso dans Vltalia militare du 
27 Janvier dernier, la Commission adopte pour les carabiniei-s 
l'engagement en vigueur dans la cavalerie, c'est-à-dire' cinq ans 
(au lieu de huit) sous les drapeaux et quatre ans dans la ré- 
serve. 

Le temps nécessaire pour obtenir la pension de retraite se* 
rait diminué de cinq ans, c'est à-dire qu'il serait réduit à vingt 
ans de services. Le rengagement avec prime serait fixé à trois 
ans i>our tous et la haute paie annuelle pour les sous-offlcicrs 
et brigadiers serait portée à 150 lires. 

Le cadre des officiers serait augmenté de douze capitiines, 
cinq lieutenants et trente-quatre spus-lieu tenants. 

La commission propose en outre de modifier la proportion 
dans l'avancement des sous-lieutenants, en leur réservant la 
moitié, RU lieu du tiers, des vacances de lieutenants dans l'arme, 
et de maintenir l'effectif normal actuel de la troupe (sous-ofli- 
ciers et carabiniers) : cet effectif est 19,745 hommes, y com- 
pris les 1,500 élèves carabiniers. 

La commission pense que ces modifications suffiraient pour 
combler le vide qui existe actuellement dans les cadres du 
corps des carabiniers. Ce vide, à la date du 1««" décembre IS79, 
se traduisait par le chiflï-e de 3,271 hommes; on y supplée 
temporairement par l'adjonction de 2,685 carabiniers a/^jW an//. 

Le corps des carabiniers royaux, reconstitué dans lès con- 
ditions du nouveau projet, comprendrait: 1 comité, 11 légions 
territoriales (une par rorps d'armée et une i>our l'Ile de Sar- 
daigne) et 1 légion d'élôves-carabiniers. 

En terminant son rapport, la commission exprime, sous 
la forme d'un ordre du jour, le désir de voir les ministres de 
la guerre et de l'intérieur hâter, autant que le permettent les 
flnanccs de l'Etat, l'organisation de la milice communale, qui 
a été créée par la loi du 30 juin 187d, et qui est destinée, 
comme on sait (1), à assurer le maintien de l'ordre public, 
concurremment avec les trouves de l'armée active. 



(1) Voir la Rcvae militaire de Vétranger (deuxième semestre, 
1876, page 201). ' 
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SOMMAIRK. — 1^5 manœuvres et le recrutement dans l'armée 
allemande en 1880.— L'ai*tilleric misse en 1^80 (suite). — La 
direction des exercices de tir dans le Imtaillon, d'après une 
étude allemande. — Nouvelles militaires. 



LES MANOEUVRES ET LE RECRUTEMENT 

DANS l/ARMIÎE ALLEMANDE 

EN iS80 



VArmeC'VerordnnngU'Ulatl du 8 lévrier coiUient deux 
ordres de cabinet, qui jouent un ^rand rôle dans Tannée mili- 
taire allemande et que, par cette raison, la Revue signale tous 
les ans à ses lecteurs. 

L'un est relatif aux manœuvres d'ensemble et Kaulre à l'ap- 
pel (Je la nouvelle classe et au contingent affecté à chaque 
corps de troupe. 

Nous allons les analyser successivement. 

r GRANDES MANŒUVRES ET MANŒUVRES SPÉCIALES EN ISK). 

l/ordre de TEmpereur relatif aux manœuvres de Tarmée 
prussienne est daté du 5 février et complété, quant aux me- 
sures d'application et aux détails d'exécution, par des ins- 
tructions ministérielles datées du même jour. Ces deux docu- 
tueuis ne visent, bien entendu, que les dispositions particu- 
lières à l'année 1880 et pour tout le reste renvoient au règle- 
ment que les lecteurs connaissent. . 

Il n'y a cette année de manœuvres impériales que pour deux 
corps d'armée, la garde et le 111° corps d'armée. La partie du 
programme exécutée devant l'Empereur comprend, comme 
d*habilude, une parade, une manœuvre de corps d'armée 
cx^ntre ennemi marqué et trois Jours de manœuvres de division 
contre division. 

Le i^ régiment de grenadiers de la garde en (garnison h 
Coblence rejoindra le corps de la garde pour les manœuvres. 

L'instruction ministérielle prévoit la présence éventuelle 
aux grandes manœuvres d'un détachement de télégraphistes 
fourni par le bataillon de pionniers de la garde. 

I^s autres corps d'armée exécuteront leurs manœuvres 
d'après le programme réglementaire qui sera toutefois, à titre 
d'essai, roodiflé en 1880 sur un point : 

U période des manœuvres dites : Exercices de la division, 
est augmentée de deux jours, empruntés à la période des 
exercices de régiment; donc : six jours d'exercices de régi- 
ment au lieu de huit et treize jours d'exercices de division au 



lieu de onze (les exercices de division comprennent, comme 
on le sait, trois séries : a) avant-postes, service en cam- 
pagne; b) manœuvres de détachements l'un contre l'antre, et c) 
manœuvres de la division réunie). 

On se rappelle, en effet, que les manœuvres proprement 
dites (Feldmanôver) ne commencent qu'aux exercices de la 
division et qu'elles sont précédées d'une périoiJe pri^paratoire, 
oit l'on exécute par régiments, puis par bripdes, des évolu- 
tions réglementaires, des exercices d'école, et qui est surtout 
destinée k remettre un peu les troupes en main, avant les 
manœuvres. 

C'est celte période qui est réduite de deux jours au béné- 
fice des exercices de division et en particulier de la série a). 

Toutefois, le commandant de corps d'armée pourra, s'il le 
juge utile, faire porter ces deux jours d'augmenUiion sur les 
exercices de brigade (deuxième série de la pc^riode préi^ira- 
toire). 

U modification essayée a un caractère général; elle sup- 
plique à tous les corps d'armée. 

Les prescriptions relatives aux exercices de tir et de com- 
bat en terrain varié ainsi qu'aux manœuvres des armes com- 
binées exécutées par garnison sont les mêmes que l'an der- 
nier. Un crédit spécial de 300 marcs est mis, comme en 
1879, à la disposition de chaque corps d'armée, pour per- 
mettre d'employer les pionniers dans les manœu^res d'une 
manière plus conforme à leur rftie de guerre. 

Une division de cavalerie est constituée, pour des ma- 
nœuvres spéciales, dans le Vlllo corps avec les 14% IS*^ et 
21° brigades (V1I% Vlll« et Xl« corps) et deux batteries à 
cheval du Vll« corps avec l'état-major de leur Abtheilunfj. Us 
brigades sont à deux régiments; les régiments à quatre esca- 
drons. 

En outre de la brigade qu'ils fournissent, les Vil" et 
Vlll« corps détacheront encore aux mêmes manœuvres chacun 
un escadron destmé principalement à constituer l'ennemi 
marqué. 

Des voyages de cavalerie auront lieu dans les 11% VHP, 
\\\ X% XI«, XlVo et xv« corps d'armée. 

L'Ecole de cavalerie de Hanovre sera exer:cc, pendant uiie 
période inaxima de quatorze jours, à la destruction des voies 
terrées et des lignes télégraphiques, sous la direction d'un 
personnel d'instructeurs détachés du régiment des chemins de 
fer. 

Des exercices de pontonniers d'une durée de six semaines 
auront lieu, aux mois de juillet et d'aoïli, îi llarbourg sur 
l'Elbe; onze compagnies de pionniers, dont deux saxonnes et 
deux wurtembergeoises, y prendront part. Des exercices de 
mineurs sur une petite échelle se feront à Slralsund. 

Il y aura également en automne deux manœuvres consa- 
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crées à la gaerfe de fortermies, à Kônigsberg et à Cologne. 
Des 0! (Ires ultérieurs désigneront les généraux appelés à di- 
riger Ces manœuvres, ainsi que les officiers qui y seront dé- 
tachés. 

Les corps d'armées qui manœuvrent devant l'Empereur 
devront transmettre au ministre de la guerre une copie des 
rapports qu'ils adressent au chef d'état-major général de 
l'anude, A Texceplion des rapports spéciaux des commandants 
des troupes. 

2* REGRtJTËMfeNT DES TROUPES PRUSSIENNES EN 1880. 

Le nombre de recrues à Incorporer dans les divers corps 
de troupe existant jusqu'ici reste le même qu'en 1879. Les 
éléments constitutifs de chaque arme recevront donc : 

Les bataillons des anciens régiments de la garde, ceux 
dui^r régiment d'infanterie du Rhin n^ 25 (à Strasbourg et 
Phalsbourg), ceux du 3^ régiment d'infanterie du Rhin n^ 29 
(lu Metz), ceux du 5® régiment d'infanterie poméranien n» 42 
(ù Melz), ceux du 8^* régiment d'infanteiic de la Prusse 
orientale n» 45 (à Metz), ceux du 2« régiment d'infanterie de 
la basse Silésie n° 47 (à Strasbourg), ceux du 7^ régiment 
d'inianterie du Brandebourg n^* 60 (à Wissembourg et Bitche), 
chacun 225 recrues. 

Les autres bataillons d'infanterie, de chas- 
seurs et de Schutxen, chacun i90 — 

Les régiments de cavalerie, chacun au moins. 150 — 

Les batteries à cheval, chacune au moins. . . 25 — 

Les autres batteries de campagne, chacune 
au moins 30 — 

Les bataillons du régiment d'artillerie à pied 
du Rhin n» 8 (à &Ietz et Thionvllle) et du régi- 
ment d'artillerie à pied n» 15 (à Strasbourg), 
chacun 200 — 

Les autres bataillons d'artillerie k pied et les 
bataillons de pionniers, chacun 160 — 

Les bataillons du régiment des chemins de 
fer, chacun au moins 135 — 

Chacune des compagnies du train : 

Pour y accomplir le service de trois ans, au 
moins '. 15 — 

Et pour y servir activement pendant six mois 
seulement et être incorporées au printemps 
ainsi qu'en automne 44 — 

Tous les corps de troupe auront, en outre, à incorporer un 
nombre d'ouvriers au moins égal au tiers du chiffre réglemen- 
taire d'ouvriers qu'ils doivent posséder. 

La date d'incorporation des recrues est flxée du 2 au G no 
vembre (au lieu du 4 au 8 novembre en 1879); celle des 
élèves des écoles de sous-officiers et des ouvriers est fixée 
comme d'habitude au 1" octobre. Par exception, le régiment 
d'artillerie à pied poméranien n<* 2 et le bataillon d'artillerie 
à pied du Sleswig n® 9 recevront leurs recrues dès le 1«' oc- 
tobre. Les soldats du train à incorporer pour le semestre du 
printemps seront incorporés le 2 mai au lieu du l^^^ mai. 

Les réservistes seront renvoyés dans leurs foyers comme 
les années précédentes, c'est-à-dire un à deux Jours après la 
rentrée dans leurs garnisons des troupes ayant pris part aux 
manoeuvres d'automne, et le 30 septembre pour tous les 
autres corps. Il est fait une exception pour le régiment d'ar- 
tillerie à pied n° 2 et le bataillon d'artillerie à pied n» 9, qui 
recevront leurs recrues un mois avant les autres corps de 
troupe et qui, par suite, devront renvoyer leurs réservistes 
dès le 31 août. (26) 



L'ARTlLLEItlfi RUSSE Êi\ 1880 

Suite (1). 



11 
Artillerie de canipagtto. 

ARMÉE RÉGULIÈBE 

1» KOROPE (suite) 

C. ORGANISTION DES BATTERIES 

Nous commencerons par examiner le matériel dont sont 
armées les batteries; nous exposerons ensuite ce qui a trait ^ 
leur personnel. 



Après avoir indiqué la composition da matériel, nous en 
ferons une description sommaire à laquelle nous ajouterons 
quelques données numériques et des renseignemenie sur le 
tir des bouches à feu et sur leur approvisionnement. 

Compoiiiion da matériel. 

Pied de paix, — En règle générale, les batteries actives 
sont cliargées en temps de paix de l'entretien de leur matériel 
de guerre. Les batteries de réserve conservent ei entretiennent 
le matériel des batteries auxquelles elles doivent donner 
naissance au moment de la mobilisation. 

On ne peut atteler, sur le pied de paix, que quatre pièces 
dans les batteries montées, six pièces et deux caissons dans 
les batteries à cheval. 

Pied de paix renforcé. — l-es batteries peuvent rece\*olr un 
complément d'attelages, afin de feclliter la mise ultérieure sur 
pied de guerre. Elles attellent alors huit pièces, quatre cais- 
sons et un alTiU de rechange dans les batteries montées, six 
pièces, trois caissons et un affût de rechange dans les batte- 
ries à cheval. 

Pied de guerre. — La composition en matériel varie sui- 
vant les batteries. Elle est conforme au tableau suivant pour 
les batteries mobilisées : 



VOlTURt^S 



Caaons 

Caissons de munitions à 4 roues. 

Caisses à munitions 

AlIÛts de recliange 

Train d'arlillerie: 

Chariots de batterie (1), , 

Train d'intendance : 

Composition variable. 



BATTEKIES 

ACTIVES 



112 



BATTERIES 
OB IIËSE1I>'B 



I 



(i) Vn des chariots de batliTic contient uneTurge porlat{\-c Renlh Im. 
Vil nouveau modèle de chariot de batterie « st en ce moment il rélude ; 
les batlerir>s en auraient quatre au lieu de trois de l'aocleQ modèle et ron 
supprimerait uu des allûls de rechange des batteries montées. 



(1) Voir la Revue nUUiair^ de Vétratigert n^ 488, 469, 400 et 



Digitized by 



Google 



N*4d4 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



R3 



En tant que matériel, les batteries de dépôt disposent dé 
8 piècM, t caissons k munitions, 1 affût de rechange et 2 voi- 
tures pour le train d'artillerie, dans les batteries montées ; 
de 6 pièces, 2 caissons, 1 affût de rechange, 1 voiture pour 
le train dans les batteries h cheval* 

Ikicriplion sommaire du matériel. 

Les bouches à feu en service dans les batteries de cam- 
pagne et de montagne se chargent par la culasse et sont 
munies de fermetures à coin. Les canons de montagne de 

3 livres et la plus grande partie des canons de 9 livres et de 

4 livres sont en bronza. Un certain nombre de bouches à feu 
de 9 et de 4 et les nouveaux canons modèle 1877 sont en 
acier. Noas ne décrirons que ces derniers, les canons de 9 et 
de 4 devant dispnr'iitre des équipages de campagne et le 
canon de montagne devant également être remplacé par une 
nouvelle pièce actuellement à Tétude (1). 

Bouches à [eu. — Le matériel modèle 1877, qui, par sa 
construction, a de grandes analogies avec le matériel de cam- 
pagne allemand (2), comprend trois types de bouches à feu : 

Canon de batterie (calibre, iO^^^^l); 

Canon léger (calibre, 87'"™) ; 

Canon d^artillerie à cheval (calibre, 87>n"*). 

Les bouches à feu fabriquées au début par Tusine Krupp 
sont en acier fondu et frettées ; celles qui ont été livrées 
depuis par l'usine d'Oboul^hov sont tubées sur toute leur 
longueur. La forme extérieure des unes et des autres est 
d'ailleurs la même. 

Le mécanisme de culasse est un coin cylindro-prismatique; 
Toblaratlon est obtenue au moyen d'un anneau en acier s'ap- 
puyant sur une contre-plaque de mftme métal logée dans la 
face antérieure du coin. Celui-ci est traversé par la lumière 
qui est disposée comme dans les canons allemands. 

Les canons légers et ceux d'artillerie à cheval, qui ont )c 
même calibre, ne diffèrent que par la longueur totale, par la 
longueur de la ligne de mire et par le poids. On emploie avec 
ces deux types de bouches à feu les mêmes munitions. 

Munitions. — Les projectiles sont de trois sortes : obus, 
shrapnels, boites à mitraille. 

I^s obus et les shrapnels sont munis de deux ceintures en 
cuivre; la ceinture antérieure assure le centrage et la ceinture 
postérieure, Iç forcement : eelle-cl a deux rainures remplies de 
grajss^. 

Les obus sont du système dit k segments annulaires ; ils 
sont semblables aux obus Ucbatius des canons de campagne 
autrichiens et aux obus modèle i876 de l'artillerie alle- 
mande (3). 

i.a charge explosive des shrapnels est placée au culot; elle 
ef t séparée des balles en plonii) par un diaphragme en fer 
et communique avec la fusée par un tube en fonte ou en fer 
rempli de poudre. Il y a deux types de shrapnels : les uns 
coulés d'une seule pièce, les autres composés de deux parties, 
lo cylindre et la tête ogivale, emboîtées l'une dans l'autre et 
réunies au moyen de vis. Ce dernier modèle doit être plus 
tard entièrement substitué au premier (4). 

I^s bottes à mitraille cylindriques ont à l'arrière un renfle- 



fl) Voîp, à ce sujet, la Hevue militaire de CétraïKje:*, vol. 
XVI (2« semestre 1879), n" 471 et 474. 

{9) Voir la description du matériel allemand dans la Revue 
militaire de Vétranger, vol. X (2* semestre 1876), n* 312, 

Q) Voir la P.emu militaire de Vétranqer (!«»■ semestre 1878, 
page 48). 

(4) On expérimente aussi en ce moment de nouveaux shrap- 
nels contenant 300 balles. 



ment faisant office de ceinture forçante : elles sont remplies de 
balles en zinc. 

On arme les obus de fusées percutantes (1) et les shrapnels 
de fusées à temps circulaires dont la «radualion s'étend jus- 
qu'à la distance de 4,300 sagènes (2,773 m.). 

I^s charges sont confectionnées avec de la poudre à gros 
grains, composée de 75 parties de salpêtre, iS de charbon et 
10 de soufre. \j\ densité de cette poudre est de i.66 à 1.70, et 
la grosseur des grains varie entre ô^^SS et \(S^^\^. 

Affûts. — Les affûts se composent de deux flasques en tôle 
embouiie convergents vers la crosse. L'essieu en fer porte 
deux roues de l'"372 de diamètre, à moyeu en bols. 

Le pointage en hauteur se fait au moyen d'une vis double 
relié i h un support de pointage sur lequel repose la culasse 
de la pièce. Le levier de pointage est en bois, il s'articule 
avec la cro>se et se rabat sur la flèche lorsque la pièce est 
sur son avant-train : il est muni à son extrémité libre d'une 
traverse horizontale pour faciliter le pointage en direction. 

On a ménagé entre les flasques un coffret de flèche. 

Les essieux des canons de batterie et des canons légers 
portent des sièges pour les servants. 

Les dispositions spéciales que présentent les affûts russes 
sont, d'une part, la bêche de crosse appliquée directement 
sous le bout de crosse, et destinée à limiter le recul en labou^ 
rant le sol, d'autre part les tampons et les ressorts en caout- 
chouc durci. L'introduction de cos organes élastiques est due 
an général Engrihardt. En voici l'agencement et le fonction- 
nement : 

L'essieu pst réuni par deux tirants à une forte traverse 
encastrée dans les flasques. Cette traverse est susceptible 
d'un léger mouvement de glissement dans les flasques ; il en 
est de même de l'essieu dans les étriers d'essieu. De cette 
manière, l'ensemble des flasques et de leurs assemblages peut 
glisser de plusieurs centimètres sur l'essieu. Ce glissement du 
système des flasques, sur le système de l'essieu et des roues, 
nécessite pour se produire la compression d'un tampon formé 
de deux plaques de caoutchouc rectangulaires, placées entre 
une entretoise de l'affût et une plaque de fer, mobile avec la 
traverse, Il laquelle elle est réunie par des boulons. Le tampon 
de caoutchouc est rendu solidaire de la traverse, au moyen 
des boulons qui relient l'entretoise à la plaque de fer. Le tir 
a précisément pour effet de comprimer le tampon de caout- 
chouc et de produire ainsi le glissement de l'affût sur l'essieu. 
Après le tir, l'élasticité du caoutchouc ramène l'affût et l'es- 
sieu à leur position primitive, l'un par rapport à l'autre. La 
fatigue de l'affût est ainsi considérablement réduite et le recul 
diminué. 

Des rondelles de caoutchouc sont également placées aux 
extrémités de la traverse et sur l'axe de l'arrôtoîr du levier de 
pointage, pour adoucir les chocs latéraux et les secousses 
pendant le tir. 

Enfin les sièges d'affût sont supportés chacun par trois res- 
sorts en caoutchouc formés d'un cylindre creux ; deux de ces 
ressorts s'appuient sur l'essieu et le troisième sur le tirant (2). 

Avant-trains. — Les roues sont les mêmes que celles de 
l'affût. Les différentes pièces sont en fer cornière. Les armons 
se réunissent en pointe à la partie postérieure, au moyen de 
deux plaques d^nssemblnge sur lesquelles est boulonnée la 



(1) Une nouvelle fusée est à l'étude. On emploie provisoire- 
ment les anciennes fusées percutantes de campagne. 

(2) Il est question d'approprier au tir du canon de batterie 
le nouvel afîùt de campagne Krupp do 9 c. G : des études ont 
l'te entreprises dans ce sens jvar le comité d'artillerie. L'affÙt 
de 9 c. G pèse 531 kiî. avec ses accessoires; ses Hasques sont 
en tOle d'acier comprimé à rebords rabattus en dedans, TesslQU 
est en acier et les roues en bois avec moyeu métallique. 
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cheville ouvrière; le mode de réunion de Vaïïùi et de ravanl- 
train est à contre-appui. 

Le corps de la voiture ne repose pas directement sur Tes- 
sîeu^ mais sur des ressorts en caoutchouc placés au-dessous 
de l'essieu et reliés avec lui. Cet appui se fuit de chaque côté, 
au moyen de deux supports d'armons trianguiaires disposés 
à droite et à gauche de Tessieu et pouvant avoir, par rappoit 
à celui-ci, un mouvement de {glissement vertical lorsque le res- 
sort est comprimé. Cette disposition a pour eiïet d'atténuer 
les chocs et les trépidations pendant les marches. 

Le coffre en tôle s'ouvre à l'arrière et est partagé en deux 
demi-coffres; le compartimentage est semblable à celui des 
coffres allemands; les projectiles sont placés dans des caisses 
mobiles et les charges dans des sacs en cuir, il y a un second 
coffre sous les pieds des servants. Enfin le timon porte à son 
extrémité une volée mobile. 

Caisson. — Le caisson a le même avant-train que l'affût; 
l'arrière-train ne porte qu'un coffre d'une conslruction ana- 
logue à celle du coffre d'avant-lrain. Les ressorts en caout- 
chouc sont également employés pour les essieux du caisson. 

Les voitures que nous venons de décrire s'atlèlent à six che- 
vaux dans toutes les batteries. On ne met que quatre chevaux 
ù l'affût de rechange. 

Chariots de ballerie. - Les cliariols de batterie sont attelés 
h quatre chevaux. Ces voitures sont analogues aux chariots de 
parc français; elles sont recouvertes d'une toile prélat. Elles 
composent ce que les Russes appellent le train d'artillerie 
dans la batterie. 

Le premier chariot est réservé aux outils et contient la 
forge portative; le deuxième porte les fers à cheval, différents 
objets nécessaires pour les réparations et des matériaux di- 
vers; le troisième est réservé au lrans|)ort defavoine. On est, 
en outre, forcé de mettre différents olijels sur Taffûl de re- 
change. 

i:n nouveau chariot de batterie, s'attelant également à 
quatre chevaux, mais plus léger que le modèle actuel, est en 
ce moment à l'étude. 

Lorsque la nouvelle voiture sera adoptée, le train d'artillerie 
comprendra quatre chariots de batterie : 
Chariot n^ 1 : pièces de rechange; 
Chariot n"* 2 : forge et outils; 
Chariot n^ 3 : fers et matériaux ; 
Chariot n» 4 : fourrages. 
Un des affûts de rechange des batteries montées sera sup- 
primé. 

Train d'intendance. — Les différents corps de troupe ont 
avec eux un train de subsistances et d*ambulance, désigné 
dans rartilleric sous le nom de train d'intendance. 

Le personnel de ce train appartient à rartillerie bien que les 
hommes soient désignés sous le nom de soldats du train. 

f.es voitures qui peuvent entrer dans la composition du 
train des batteries sont : 
La voilure à vivres légère à 4 roues et à 2 chevaux ; 
La voiture légère d'ambulance h \ roues et îi 4 chevaux ; 
1^ charrette médicale ù 2 roues et à 1 cheval ; 
Le fourgon médical à 4 roues et à 4 chevaux (1). 

Données numériques. — F^es principales données numéri 
ques sont contenues dans le tableau suivant : 



(1) Les voitures du service m<^dical ont l'U^ «U'crites en 18*0. 
dans la nevue, vol. XVI. n" 4G2. 



BOUCHES A FKU 


CANOxV 
DATTERIE 


CANON 

LÉGEa 


CANON 

D'ARTIL- 
LERIE 
A CHEVAL 


Calibre 


106mm7 
2100»»»» 
U cal. 73 

a; 

GSSkil.^S 

524ktl.l9 
933 k il. 71 

aOHOkil.38 
3tôkil.73 
d2ilkil.;4 

12kil.374 

410gr. 

I2kil.tô5 

290 
l(J6gr.65 
12kil.iM) 

IkiKStô 


86"M»'9 86»««»9 

2100iniii leSÛtim 

18 cal. 40 IScal.dO 

24 2i 

442kil.26 360kil.36 

475kil,05 U*kil.28 
9l7kil.36 87&kil.:.6 

183;kil.67 1678 kil. 
3tJ6kil.78 279kil.6 
2l45kil.91 191MLil. 

Ckti.872 


Longueur totale 

— ilo la partie rayée 

Nombre des rayures ([>rogressives) 
Poids avec le mécanisme de fer- 
meture 


Affàl, avanl-lrain ri cniêson. 

Poids derantktaveclesarmements 

Poids de ravanl-lraiii chargé (I).. 

Poids total de la voiture (aliût, 

pièce et avant-train) 


Poids par cheval sans les servanis 
Poids du caisson chargé (t) 

MnnUions. 

Poids (le Pobus cliargê 


Charge d'éclatement 


a04gr.8 
6kn.873 

150 
68 gr.» 
7k^.282 

76 
lkii.357 


Poids du shrapnel chargé 

Nombre de balles qu'il renferme. 
Charge d'éclatement 


Poids de la boite à mitraille 

Nombre de balles qu'elle rcnfenne 
Poids de la charge de tir (2) 


1 m non Vil «vonl-trnhi (?t un nouveau caisson sont prop»».«é? par Je 
ffénérfcl Rnjçenwrdl pour mnlUtTie ù cheval. Us ne pèseraleut r.speclhe- 
ment que «55 kll. cl 1,470 k-l. 

(2) r.a charge de tir du canon de batterie était d'abord d > 2 kîl. 648- 



Renseignements sur le tir. 

La vitesse initiale est de 373 m. 4â pour le canon de bat- 
terie, de 4i2 m. pour le canon léger et de 411 m. 50 pour le 
canon d'artillerie à cheval. 

La portée extrême est de 5,334 m. pour le canon lourd, de 
0,400 m. pour le canon léger et le canon d*arlillerie à cheval. 

Le tableau placé en tèie de la page suivante renferme les 
données principales relatives au tir et à sa justesse. 

Approvisionnement des batteries. 

Les munitions transportées par les batteries attelant du 
matériel modèle i877 sont ainsi réparties : 



BATTERIES 


DESIGNATION 

DES COFFRES 


§ 


-r. 
0S 

X 


il 

< 


a 


Lourde..., 


Avant-train d'allXit 

Avanl-train de caisson. 
Arricre-train de caisson 


6 
6^^ 


Jl" 


3 
3 


18 


(Avant-train d^alTût 

Légère.... Avant-train de caisson, 
f Arrière-lrain de caisson 


13 

l3/,o 

30r^ 


15 


S 

2 


30 


(Avant-train d'aJTùl 

Achevai (iKAvant-train de caisson. 
(Arriére-train de caisson 


12 
***48 


15 

31.1)^^ 


3 

a 


30 



On a donc un total de : 

1,008 coups pour les batteries lourdes ou i27 coups par pièce. 
1,320 — léjîères 16.1 — 

990 - à cheval irc; — 

Le chiffre des munitions dont les batteries à cheval dis- 
posent serait diminué par suite de Tadoption de ravani-train 
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BOUCHES A FEU 


DISTANCES 


ANGLES 
DE TIU 


ANGLES 

DE CHUTE 


VITESSES 

RESTANTES 


ÉCAETS PROBABLES 1 


DSRECTION 


HAUTEUR 


PORTiB 


Canon de batterie (1) 


Nèlres. 

5U0 
; 1000 

4000 
MOO 
5300 


Degrés. 

10 y 
20 18' 
50 36' 

1)0 4ir 

150 37' 

230 54' 
25051' 


Degrés. 

10 9' 
2o*r 
60 52' 
130 16' 
2îo3' 
3308' 
370 3r/ 


Mètres. 

34:< 

315.90 

268 

230.30 

205.W) 

194.90 

193.80 


Mètres. 


Métrés. 

m 
• 

» 


Mètres. 


( 


Canon léger i 


500 

JOOO 
1 2000 
1 3000 
\ 4000 

5000 
' «000 

C400 


0o26« 

10 21' 

4*2' 

70 30' 

1 024' 

130 28' 

20O16' 

220 15' 


0045' 

10 44' 

4054* 

90 39' 

150 U' 

190 18' 

320 6' 

350 14' 


39't.90 

360.20 

301.60 

258 

227.60 

217.10 

205.80 

205 


0.10 

0.20 

0.63 

1.50 

2.50 

3 

4.48 

4.80 


0.10 
0.30 
1 

2.25 

4.60 

6 75 

19.30 

24.25 


8.50 
0.80 
12.05 
13.31 
16.50 
19.70 
30.60 
33.80 




Canon d'artillerie à cheval ' 


f 

500 
1000 
2000 
3000 
4000 
5000 
6000 
6400 


39' 

10 40' 

40 24* 

80 9' 

120 42* 

170 48' 

230 20' 

250 48' 


10 U' 
«0 42' 
60 3i' 
110 33' 
170 43' 
250 25' 
340 36' 
3*>40' 


374 

341 

288 

245.5 

218.5 

204.5 

201.3 

200.9 


0.15 
0.40 
1.10 
2.50 

ifo 

16.40 
19.10 


0.15 
0.4i 
1.28 

13.15 

24 
10.20 


7.70 
8.02 
11.29 
15.90 
21.28 
27.50 
34.40 
37.87 






rai pas de données sur la justesse du tir. 









ft du caisson proposés par le général Engelhardt, l*avant- 
train ne contenant que 20 coups et le caisson 50. 

L'approTlsionnement des batteries de 9 et 4 a été donné en 
1876 par la Revue {n^ 321). Quantaux batteries de montagne, 
H y a par pièce 14 caisses :\ munitions contenant chacune 
7 conps ; c*est par suite un total de 784 coups dans Tensemble 
de la batterie ou de 98 conps par pièce. 

(il suivre. (ti^) 



LA DIRECTION DES EXERCICES DE TIR 

DANS LE B4TAILL0N 

d'après une étude ALLEMANDE 



Les exercices de lir ayant lieu presque exclusivement par 
compagnie, sous U conduite et la responsabilité du capitaine, 
on peut se demander quel rôle les officiers supérieurs, et no- 
tamment les commandants de bataillon, conservent aujour- 
d'hui dans la direction de ces exercices. Quelle règle doit 
suivre le commandant de bataillon pour Taire sentir, sans 
gdoer l'action directe de ses commandants de compagnie, 
l'impulsion et le contrôle qu'il ne saurait abandonner dans 
une branche si importante du service? Cette question nous 
semble avoir été traitée avec beaucoup de compétence et de 
netteté dans les pages suivantes que nous empruntons tex- 
tuellement aune brochure récemment publiée en Allemagne (I), 
en nous bornant h remplacer le titre original du chapitre 
\le9 exercicen de lu) par le litre plus explicite qui figure en 
tête de cet article. Indépendamment du point de vue que nous 
venons d'indiquer, le travail que nous leproduisons se recom- 



(1) Vber die Fechtweise und die fiefechti-Àushildunif des 
Infanterie^Bataillons, — Hannover, ISfiO. 



mande à Tattentiou du lecteur par les renseignements cir- 
constanciés qu*il fournit sur Texécution pratique des tirs de 
combat. H montrera toute l'importance qtt'on attache en 
Allemagne à conserver à de pareils exercices le caractère 
d*une préparation aussi réelle et aussi sérieuse que possible 
aux exigences et aux difficultés du champ de bataille :; 

< Aujourd'hui que les méthodes de combat sont basées 
complètement sur la puissance des armes à feu, les exercices 
de tir ont pris une importance évidente. I^ commandant de 
bataillon doit, par suite, leur consacrer une attention toute 
spéciale, d'autant plus que, pour des raisons budgétaires, le 
nombre des exercices est très restreint relativement à l'impor- 
tance du but à atteindre, ce qui redouble la valeur de chaque 
exercice en particulier. 

Notre règlement sur le tir divise les exercices de tir en (In 
d'école^ tirs de combat et tirs d'instruction. 

Le commandant de bataillon n'a qu'une faible action per- 
sonnelle sur le (ir d'école. Ce tir est dans la main des corn* 
mandants de compagnie et il a été réglé d'une façon précise, 
jusque dans ses détails, par notre instruction sur le lir. Il 
serait inadmissible d'aller, sous ce rapport, plus loin que les 
prescriptions réglementaires. I^ tâche du commandant de 
bataillon se bornera donc à sun'ciiler l'exécution de ces pres- 
criptions, à contrôler les soins qu'on apporte aux exercices 
de tir et à ranimer le zèle pour ce genre d'exercices, surtout 
en montrant qu'il y attache lui-même un très grand intérêt. 
Ce contrôle et cette impulsion du commandant de bataillon 
sont absolument nécessaires. Si les compagnies sont complè- 
tement abandonnées à elles-mêmes, il est à craindre qu'elles 
ne se contentent de plus en plus de faire brûler simplement le 
nombre de cartouches fixé, en s'inquiétant de moins en moins 
de la façon dont ces cartouches sont tirées. 

Le commandant de bataillon doit consacrer une attention 
toute particulière à la marche du service du tir. Cela ne veut 
pas dire qu'il doive donner, à cet effet, des instructions for- 
melles et détaillées. Il ne saurait agir delà sorte; car les 
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commandants de compagnie sont responsables, au premier 
chef, de. rjnslrucjion de leurs hommes dans le tir, ce qui 
oblige à leur laisser, dans la direction de ce service, une 
Initiative néœssaire. Seulement le commandant de baUiilton 
doit veiller à ce que les capitaines conduisent ce service d*unc 
l^çoTi rationnelle. Il lui ap.jartient de se renseigner fur la 
mélhode que chacun de ses commandants de compagnie a 
l intention d*adûpter, puis de veiller à ce que chatun d'eux 
s'y conforme réellement et avec suite. Il d<îit s'assurer 
qu*on s'occupe du dressage de chaque tireur en particulier, 
qu'on recherche sérieusement les causes des fautes com- 
mises et qu*on s'étudie à les faire disparaître par un dren- 
9age individuel minutieux. Ce moyen est le seul qui donne 
des résultats sérieux. Pourtant il arrive fréquemment que Ton 
De suit pas cette voie; on se contente de procédés sommc^ires 
et Ton punit les mauvais tireurs, système qui souvent les dé- 
courage plus qu'il ne les corrige. 

Le ilr de combat se subdivise lui-même en tir individuel et 
en tir par groupes. 

ïje but du tir individuel est d'exercer l'homme abandonné à 
lui-même à se servir de son arme aux distances où l'on peut 
encore attendre quelque chose d'un coup isolé, et dans des 
conditions se rapprochant le plus possible de celles d'un com- 
bat réel. Ce but très important est très difficile à atteindre 
dam la pratique. Pour rester dans les conditions du champ 
de bataille, il faut que les distances soient inconnues et que 
l'homme les apprécie lui-même sans y être aidé en rien. Il 
faut de plus que le temps accordé pour celte opération soit 
très court; en conséquence, les cibles ne doivent pas être 
visibles pour le tireur avant qu'il ait pris position. Si Ton veut 
que Texercice conserve toute son utilité, il faut que les hom- 
mes tirent non pas en ligne, mais bien les uns après les autres, 
soit isolément, soit par très petites fractions, pour permettre, 
comme le recommande rinstruclion sur le tir, « de surveiller 
-leur instruction à fond et jusque dans les moindres détails. > 
On doit prendre ses dispositions pour que les hommes quj 
ont achevé leur tir, isolément ou en petits groupes, ne puis- 
sent donner aucun renseignement à ceux qui n*ont pas encore 
tiré, ce qui nuirait, pour ces derniers, à rulililé pratique de 
l'exercice. 

La meilleure solution résiderait peut-être dans remploi de 
cibles t éclipse apparaissant au tireur en position à des dis- 
tances quelconques, avec des dimensions et à des intervalles 
de temps très variables. Ce procédé n'est sans doute pas com- 
mode à appliquer; il faut pourtant s'y résoudre en principe, 
si Ton veut que le tir de combat individuel fournisse des 
résultats en rapport avec le chiffre des munitions qu'on y con- 
sacre. 

Si l'on réfléchit, d'une part, aux difficultés considérables 
que comporte, par sa nature même, la mise à exécution du 
principe certainement très Juste posé par l'Instruction sur le 
tir, et si.l'on considère à quel point la pratique du tir de 
combat individuel, tel qu'on l'exécute communéraent, reste 
au-dessous des desiderata exprimés plus haut ; si l'on songe, 
d'autre part, combien il est rare que, dans le combat d'infan- 
terie moderne, l'homme ait k utiliser individuellement son 
adresse dans le tir, que la clef de la tactique de feu réside 
aujourd'hui dans l'emploi de l'arme en masse, (fansune direc- 
tion judicieuse du tir et dans la discipline des tireurs, on 
peut être tenté de croire que les munitions consacrées au tir 
de combat individuel rendraient plus de services pour le dres- 
sage de la troupe au combat, si on les ajoutait à celles déjà 
allouées pour le tir par groupes. 

Mais le commandant de bataillon n'a pas à se poser cette 
question. Sa tâche se borne à faire tous ses efforts pour at- 
teindre efficacement le but que le règlement a eu en vue dans 
'ses .prescriptions sur le tir de comb;it individuel. Il aura à 
lutter, sur ce terrain, non seulement contre les difficultés si- 



gnalées cl-dessus, mais encore contre une tendsNice fâcheuse, 
reposant sur un égolsme conscient ou inconscient; nous vou- 
lons parler de la tendance à rechercher de bons résultats, 
Cette tendance est le priucipal ennemi de tout dressage at) 
combat; elle est deux fois plus dangereuse dans les exercices 
de llr qu'ailleurs; c'est là qu'elle s'enracine le plus Tacllemenl 
et le plus profondément. 

Les résultats de tir sont comparés entre eux. Beaucoup de 
chefs en tirent des conclusions sur l'habileté d'une compagnie 
au tir, sur la manière dont l'instruction du tir y a été con- 
duite et enfin sur l'aptitude du commandant de la compagnie. 
Il est clair qu'une mauvaise séance de tir ne ruinera pas la 
réputation d'un chef de compagnie qui a déjà fait ses preuves 
de capacité ; mais elle ne peut que lui porter atteinte, et, s'il 
s'agit d'un officier m»! posé, elle peut lui causer, en certaines 
circonstances, un préjudice considérable. 11 s'ensuit que le 
commandant de compagnie est personnellement intéressé h 
l'obtention de résultats favorables; la troupe y a également 
vn intérêt direct; car des résultats mauvais entraînent iné- 
vitablement des punitions, des exercices supplémentaires par 
exemple. 

La rencontre de ces deux intérêts conduit aisément à dimi* 
nuer les difficultés inhérentes au tir exécuté dans les condi- 
tions du combat, et à tolérer certaines facilités qui allègent la 
tâche et améliorent les résultats. Et si l'on tire ensuite des 
résultats constatés des conclusions sur le dep;ré de prépara- 
tion de la troupe, on se trompe soi-même et l'on construit un 
château de cartes qui s'effondre au preinier combat en ne lais- 
sant derrière lui que la désillusion. 

Pourtant, cette poursuite des résultats est, dans l'espèce, 
tellement fondée; elle a même, lorsqu'elle est maintenue dans 
des bornes raisonnables, un côté si admissible^ qu'il faut un 
jugement très net et beaucoup de désintéressement pour ne 
pas tDmbcr dans l'excès, en croyant se maintenir dans une 
juste limite. On ne peut éviter cet écueil qu'en se demandi^nt 
à soi-même, à chaque nouvelle séance de tir, ^lla façon'dont 
l'exercice est conduit reste bien é^t\& les conditions du combat, 
et en se faisant rigoureusement violence pour écarter, de son 
esprit toute considération contraire. 

Les chefs supérieurs doivent faciliter l'adoption de celte 
manière de. voir aux officiers chargés de diriger pratiquement 
les exercices, c'est-à-dire aux commandants de compagnie. 
Us doivent, à cet effet, ne pas attacher qne trop grande impor- 
tance aux pour cent obtenus dans les tirs de combat et ne pas 
chercher à en déduire le degré d'habileté des compagnies. Ce 
degré d'habilélé est mis en évidence parle tir d'école, tirdans 
lequel les officiers directeurs ont te droit d'écarter toutes les 
circonstances défavorables, ce qui permet de faire re|)OFer les 
appréciations sur une base uniforme'Le cas n'est pas du tout 
le même pour le tir de combat dont les difficultés varient avec 
le terrain choisi ; de ^orte que le Jugement qu'on voudrait 
tirer des résultats obtenus serait faux, en.général. En consé- 
quence, pour ce qui concerne le tir de combat individuel, 
l'attention du commandant de bataillon devra se concentrer 
sur la manière'! dont il est conduit. Le commandant de ba- 
taillon ne pourra être assez sévère sous ce rap|)ort,et 11 devra 
s'assurer pai; ses propres yeux de la rectitude des méthodes 
suvies |)ar ses commandants de compagnie. 

Ce que nous venons de dire du tir de combat individuel 
s'î.pplique à plus forte raison au tir par groupes, qui est le 
point culminant du dressage du bataillon au tir de combat. 
Plus on procédera loyalement, plus on s'efforcera de se rap- 
prochr autant que possible de la réalité, plus l'exercice sera 
profitable. L'Instruction sur le tir définit ainsi qu'il suit le but 
de ce tir : < habituer l'homme à la discipline du feu, dresser 
les groupes à l'exécution des différentes missions de la tac- 
tique des feux d'' mousqueterle, exercer et développer chez 
les officiers l'adresse à conduire les feux. » 
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La discipline du feu existe quand le feu n*est ouvert que 
pur ordre, quand les chefs sont constamment en mesure de 
le faire cesser immédiatement, quand il est dirigé exactement 
sur le but prescrit et de la façon indiquée, en un mol, lorsqu'il 
n'est jamais almndonné au caprice des hommes et qu'il reste 
toujours dans la main des chefs. 

11 est naturellement impossible d'enseigner une i)arelile 
discipline de feu dans les quelques séances que comporte le 
chiffre des caf touches à balle allouées pour le tir par groupes; 
ces séances ne peuvent servir qu*à parachever rinstruclion de 
la troupe et k montrer ce que les hommes conseï vent de la 
discipline de feu précédemment acquise, dès qu'ils ont une 
cartouche à balle dans le canon. 

Uenieignement de la discipline du feu a pour point de dé- 
part la période des exercices de compagnie et se continue 
pendant toutes les manœuvres de compagnie et de bataillon. 
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, il faut, à notre avis, que 
les compagnies soient arrivées, au commencement des exer- 
cices de bataillon» à une discipline complète dans les feux 
sans cartouches. Pendant la période des exercices de batail- 
lon doivent commencer les exercices avec cartouches à 
poudre, d'abord par compagnie, puis par bataillon; les exer- 
cices de combat dii bataillon doivent avoir lieu également à 
poudre. Enfin, il ne sera pas sàhs utilité, comme préparation 
immédiate an tir réel par groupes, d'exécuter des tirs de ce 
genre avec des cartouches sans balle ; on constituera des frac- 
tions à l'effectif de guerre, on placera des cibles sur le ter- 
rain, on fera une hypothèse tactique... etc.; on réglera, en 
un mot, tous les détails de l'exercice d'après les principes qui 
présideront pliis tard aux tirs de combat par groupes. Il va 
de soi que ces derniers tirs auront lieu sur un autre terrain 
et en partant d'une autre hypothèse tactique. Les chefs n'y 
transporteront, de la pratique acquise dans le tir (ans balles, 
que les principes généraux et les détails susceptibles d'appli- 
cation réelle. 

Dans tous ces exercices visant à la discipline du feu, on ne 
saurait aroir pour les hommes des exigences trop nombreu es 
ni trop sévèreé. En temps de paix on n'atteindra Jamais I idéal, 
si près qu'on s'en rapproche, et si l'on songe à tout ce qui 
disparaît sur le champ de bataille, de Thabileté acquise dans 
les exercices du polygone» on voit que pendant le combat on 
restera toujours assez loin de l'idéal. 

La première condition qu*il faut exiger d'une troupe disci- 
plinée au feu est de ne jamais commencer le tir avant qu'il 
ne soit ordonné. Ce point est facile à obtenir en temps de 
paix, car alors le sentiment pénible qu'éprouvent des soldats 
restant sous le feu sans se défendre et essuyant des pertes 
sans en infliger à l'ennemi, ce sentiment, qui forme la base 
même de la difficulté, n'existe pas*. C'est naturellement une 
raison pour se montrer d'autant plus sévère contre les tireurs 
qui, même en temps de paix, manquent de calme au point de 
tirer sans ordre, comme cela arrive souvent. 

Le feu une fois ouvert, il s*agit d'en conserver la direc- 
tion. 

Dans le feu de salves^ qu*tl soit exécuté par des fractions h 
rangs serrés ou par des fractions en ordre dispersé, la route 
à suivre est nettement indiquée et les moyens d'action connus. 
Â chaque salve, le but, la dislance et la hausse sont indiqués 
par le chef de peloton ou le commandant de compagnie, et 11 
s'agit simplement de veiller à ce que les ordres donnés soient 
exécutés. 11 n'est pas possible et il n'est pas à craindre que le 
feu devienne déréglé* Les commandements du chef, laits ù 
haute voix dans les intervalles des salves, arrivent distincte- 
ment à Toreille des hommes» 

Le mabitien de la discipline du feu devient beaucoup plus 
difficile quand le bruit ou la situation du combat ne per- 
mettent pas l'emploi des salves et qu'il s'agit de diriger le 
leu de tirailleuri, Â l'ouverture de ce feu, il est peut être 
encore possible aux chefs d'indiquer distinctement le but, la 



distance et la hausse. Mais ce sera souvent impraticable et il 
arrivera que, dès le début, les chefs n'auront d'action que sur 
les tireurs placés immédiatement auprès d'eux et que leurs 
ordres devront se transmettre d'homme à homme tout le long 
de la ligne. En tout cas, ce dernier moyen de transmission 
deviendra le seul pratique dans la suite du combat. La troupe 
doit, en conséquence, y èlre accoutumée. Dans les exercices 
sans cartouches et dans les exercices avec cartouches à poudre, 
il faut se servir exclusivement de ce mode de commandement, 
aussitôt que le feu de tirailleurs est ouvert. Au milieu du bruit 
et des émotion.s du combat, il est clair que cette manière de 
diriger le tir sera très difficile et que souvent le mécanisme 
de la transmission des ordres ne fonctionnera pas. Pour faci- 
liter la solution cherchée, le principal moyen consiste à couper 
le feu par des pauses. D'après l'Instruction sur le tir, ces 
pauses s'obtiennent en fixant exactement, avant l'ouverture 
du feu, le nombre de cartouches à brûler par chaque homn^e^ 
en principe jamais plus de trois. Mais naturellement cette 
prescription n'est pratique que pour les fractions placées sous 
les ordres d'un seul chef. Quand plusieurs fractions se trouvent 
immédiatement conliguës ou mélangées après un doublement 
de la ligne, le réglage des pauses, tel qu'il a été indiqué. plus 
haut, n'est possible que si chaque fraction brûle un même 
nombre de cartouches ; il faut que les chefs s'attendent et se 
renseignent réciproquement. L'ensemble de la manœuvre subit 
alors une complication qu'elle ne saurait présenter dans un 
combat réel; autrement dit, ce n'est plus qu'une manœuvre 
de paix sans application ù la guerre. Il faut donc se faire une 
règle de ne prescrire, même en temps de paix, le ehiffre des 
cartouches à consommer que dans les circonstances où l'oii 
pourrait rérllement le faire en campagne. Il est certain que le 
passage de l'Instruction sur le tir cité plus haut ne veut pas 
dire autre chose. 

Les cas où ia fixation du nombre des cartouches est poi*^ 
sibie sont, par exemple, les suivants : dans la défensivei 
lorsque les compagnies ont un front d'aaion bien déterminé 
ou qu'elles sont séparées les unes des autres par des inter^ 
vailes non occupés; dans loffensive, tant que la ligne n'a pas 
été renforcée, que les compagnies s'avancent séparées les 
unes des autres et qu'elles se trouvent dans une même situa- 
tion de combat. Mais quand les lignes adverses de tirailleurs 
se sont rapprochées, les diverses fractions se serrent et se 
mélangent et les pauses du feu deviennent illusoires. Lors- 
que le tir cesse d^ns un groupe, il recommence dans un 
autre et le bruit trouble en permanence la transmission des 
ordres. 

A partir de ce moment on n'a plus d'autre ressource que 
de faire cesser complètement le feu partout où il devient trop 
vif, pour le reprendre de nouveau après un repos. On y ai^ 
rivera surtout par des coups de sifflet aigus et répétés. Tous 
les officiers qui se trouvent alors sur la ligne de feu doivent 
intervenir énergiquement. Cette suspension totale du £su 
qui, précisément dans les phases décisiyes du combat, cons- 
titue le principal moyen d'obtenir des pauses et de rester 
maître du tir, doit, à cause de son importance, flaire l'objet 
de fréquents exercices. La troupe doit posséder, souâ ce rap- 
port, un degré de préparation absolument irréprochable ^ si 
Ton veut conserver l'espoir d'obtenir à la guerre un résultat 
suffisant. 

Veut-on que les tirs par groupes soient un exercice otite 
pour la discipline du feu, veut-on que la troupe y acquière 
solidement l'habileté voulue, il faut régler les phases de l'ac- 
tion de manière à faire naître les difficultés dont il a été fait 
mention plus haut, il faut avant tout, à chaque séance, faire 
au moins une fois cesser complètement le tir^ au moment oh 
il a atteint sa plus grande vivacité. Les difficultés d'exécution 
ne doivent être vaincues que par des moyens d'une applicû" 
tion pratique sur le champ de bataille; il vaut mieux aller 
trop loin dans cette voie que de se permettre la moindre H- 
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cence (1). Si Ton opère de la sorte, les hommes retireront de 
ces exercices une utilité de premier ordre. 

Ce sera, d'autre part, pour les chers une école sérieuse et 
la roeltleure des préparations au rôle qu'ils doivent remplir en 
campagne. Nous admettons naturellement qu'on ne cherchera 
pas non plus à diminuer les difficultés qui incombent aux 
chefs; le commandant de bataillon ou le commandant de régi- 
ment qui dirigera les exercices devra s'appliquer uniquement 
à se rapprocher autant que possible de la réalité et à choisir 
ses thèmes de manière à faire naître un grand nombre de 
situations dilférenles, exigeant une décision rapide. 

n faudra choisir des thèmes défensifs et offensifs ; les cibles 
devi'ont être placées et l'exercice conduit de manière que les 
cibles n'apparaissent à Tœil des chefs qu'au moment même 
où elles devront servir de but, et éviter que, comme cela ar- 
rive souvent, toutes les cibles soient en vue dès l'ouverture 
de la séance, ce qui donne le temps et la faculté d'appré- 
cier h l'avance toutes les distances. Il serait en outre très 
mauvais de faire deux exercices consécutifs sur le môme ter^ 
rain, soit contre les mêmes cibles, soit contre des cibles dif- 
férentes. Ce serait méconnaître complètement la nature de 
l'exercice et le prix des munitions. Sans doute, on ne pourra 
pas toujours écarter toutes les invraisemblances, ni renoncer 
k tous les expédients; mais il m ïandrik laisser subsister volon* 
tairement aucune des irrégularités qu'on pourra supprimer. 

Enfln, la dernière catégorie des exercices de tir, les tirs 
d'instruction^ sont destinés surtout aux officiers et aux sous- 
officiers. Pourtant, il sera utile, pour la discipline du feu et le 
dressage au combat de mousqueierie, de répandre le plus pos- 
sible parmi la troupe la connaissance des propriétés balis- 
tiques de l'arme, et surtout de l'influence que ces propriétés 
exercent sur l'emploi du tir devant l'ennemi. L.es tirs d'instruc- 
tion sont très profitables sous ce rapport, si l'on ne se borne 
pas à déterminer le tracé des trajectoires et à relever le 
groupement des coups, mais si l'on se sert des (racés et des 
groupements obtenus comme d'exemples pratiques pour mon- 
trer rapidement et clairement les principes qui en découlent 
pour l'emploi de l'arme dans le combat. La manière d'exécuter 
ces tirs est du reste exposée en détail dans le règlement. » 

(48) 
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tk QUESTION DES FORTIFICATIONS DE VIENNE. — Lc ministre 

de la guerre, interpellé devant les Délégations, le 6 février, par 
le rapporteur du budget de la guerre, sur les projets du gou- 
vernement au sujet des fortiiications de Vienne, a fait la décla- 
ration suivante, que nous reproduisons d'après la Miener-Zei- 
tung du 7 février : 

« £n ce qui concerne l'interpellation directe, qui m'est 
Adressée au sujet du projet de fortifier Vienne, je dois décla- 
rer, qu'il est du devoir de l'administration de la guerre de 
prendre d'avance les mesures nécessaires pour faire face A 

(1) La discipline du feu s'obtient avec beaucoup plus de fa- 
cilité, si l'on chcrcbe à donner non-seulement i\u\ cadres 
subalternes, mais encore aux hommes eux-mêmes, une idée 
aussi claire que possible de la théorie de la conduite du tir. 
Cette méthode allège la tâche des chefs, en même temps qu'elle 
rend leurs ordres plus compréhensibles à Ja tronpe. de sorte 
que les hommes et les cadres tendent, chacun de leur coi*^, au 
même but. La troupe sait-elle, par exemple, pourquoi il faut 
être avare de ses munitions, connait-ello approximativement la 
limite d'efficacité de l'arme, il arrivera que, si le tir ouvert 



toutes les éventualités de guerre, de manière h avoir tout 
prêt, au moins sur le papier. 

Je me suis conformé à l'exemple qui m'avait étô d«^jà donné 
dans ce sens par mon prédécesseur. Tous les points stratégi* 
ques de la monarchie ont été soumis à une étude approfondie 
au point de vue de la défense, et tous les projets ont été arrêtée 
sur le papier pour permettre, en cas de nécessité, de fairo 
exécuter et d'augmenter dans le plus bref délai iK>ssibIe, au 
moyen d'ouvrages passagers, la force défensive de ces points. 
Ces études sont terminées depuis environ deux ans et ont été 
tenues au courant autant qu'il a été nécessaire. Depuis lor:;, 
aucune délibération n'a eu lieu au sein du ministère, au sujet 
de la fortification de Vienne. » 

ENVOI d'une compagnie DU GÉNIE A TRENTE POUR LES TRA- 
VAUX DE DÉFENSE. — On lit daus le Welir-Zeiting ûu 4 février : 

c< Sur Tordre du ministre de la guerre, la 6* compagnie de 
campagne du 2* régiment du génie partira cette semaine pour 
Trente, avec son équipement de campagne complet, sous lecom< 
mandement du capitaine Merkiein, et sera employée aux ira- 
vaux de fortification de cette place. Les mtmitions et les outils 
de campagne ont été expédiés d'avance par le chemin de fer 
de l'Ouest, » 



cution dç l'ordre donné. On pourrait citer beaucoup de cas du 
mémo genre. 



BHriBC ALLBBAKH 

ADOPTION PAR LE BUNDESRATH DU NOUVEVU PROJET DE LOI 

MILITAIRE. — Le nouveau projet de loi militaire, présente au 
Bundesrath par le gouvernement allemand, a été adopté, à 
l'unanimité, par les sections spéciales de cette Assemblée, réu- 
nies le 7 février. Trois jours après, le Bundesrath adoptait, en 
séance plénière et sans modifications, le projet. Rien ne s'op* 
pose donc à ce que la loi nouvelle soit discutée dans la session 
du Reichstag, qui s'est ouverte jeudi 12 février. 

ACTIVITÉ DÉPLOYÉE A LA FONDERIE DE SPANDAU. — La .V«- 

tiofwl'Zeitung du aO janvier contient la nouvelle suivante cm- 
pinintéc à VAnz-eiger fur das HaveUand^ journal qui se public 
à Spandau : 

oc La fonderie de Spandau a actuellement des conimandeis >i 
importantes, que non-seulement on a renfoi^co le personnel 
d'ouvriers, mais que la durée journalière de travail a été pro- 
lousée ; le samedi on travaille le plus souvent Jusqu'au diman- 
che matin. L'exécution des commandes exigera encore unlap.'» 
de temps assez considérable ; ces commandes ont principale- 
ment trait à la fabrication d'un nouveau modèle de canon de i'^ 
et à celle de projectiles. » 

ITALIE 

FORTIFICATIONS ÉLEVÉES SUR LES BORDS DU LAC DE GARDE. -- 

Dans son numéro du 7 février, la Gazette d\\ ugsOourg pubUc 
les renseignement suivants, qui auraient grand besoin de con- 
firmation et dont nous lui laissons toute la responsabilité: 

« L'achèvement du système défensif de la frontière méridio- 
nale du Tyrol et peutnètre aussi les mouvements de troupes 
qui ont lieu dans cette région semblent avoir pi*oduît une cer- 
taine impression dans les cercles militaires italiens ; ces mouve- 
ments paraissent prendre. des proportions plus considérables 
qu'on ne l'avait supposée d*abord et s'appliquent non seulement 
à des troupes d'infanterie, mais encore à des troupes d'artil- 
lerie de montagne et à des fractions de l'arme du génie. 
D'après une nouvelle venue de Vérone, la direction du ge'nic 
de cette ville aurait résolu de construire rapidement un petit 
fort à Melcesine (sur la rive nord-est du lac de Garde, non 
loin de Cassonedi, première localité autrichienne que l'on 
rencontre en passant la frontière). Ce fort, armé de pièces à 
longue i)ortée, est vraisemblablement destiné à protéger les 
transports de troupes se dirigeant vers le Nord, et à rendre 
un débarquement plus difficile. Ces pré[)aratirs réciproques 
ont provoqué une certaine inquiétude dans cette région, des 
deux côtés de la frontière, bien que l'on ne croie pas à l'im- 
minence de la guerre. Le fait de vouloir renforcer les poKtes 
de gendarmerie de la frontière montre d'aiileur.^ que l'on se 
propose de surveiller de plus près les relations à travci's cette 
frontière. » 

U Administrateur: A. DE FOROKS. 
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II. le colonel d*élal-roajor Vanson, chef du deuxième bureau 
de Tétat-inajor général du ininlslre, ayanl été rois en disponi- 
bilité par décision ministérielle du i6 février, cet ofDcier su- 
périeur cesse d'avoir la direction de la P^eme militaire de 
Vélranger, dont it était chargé depuis la création de celte pu- 
blication spéciale de Tétat-major généra!, à la fin d'octobre 1871 . 



SOMMAIRE. — Notes sur les inspections do brigade dans le 
XV« corps d'armée allemand. — La frontière russo-allemande, 
d'après des publications allemandes (suite et tin). 



NOTES SUR LES INSPECTIONS DE BRIGADE 

DANS LE XY« CORPS D'ARMÉE ALLEMAND 



On nous communique quelques notes de voyage rapportées 
d'une courte excursion en Allemagne par un officier qui, 
rentrant en France par Metz, a eu la bonne fortune de se 
trouver de passage daus celte ville les 28 et 29 août dernier, 
an moment même des inspections du grand-duc de Bade. 
L'auteur autorisant la licrue à les utiliser, on trouvera ci- 
après le récit de deux visites qu'il a faites au champ de 
manoeuvres de Frescali. Nous faisons cet emprunt d'aulant 
plus volontiers que les inspections de brigade dont il s*agit 
étaient le prélude des grandes manoeuvres d'Aisace-Lorraine, 
sur lesquelles nous nous proposons de revenir dans un des 
tout prochains numéros. Ces observations d'un officier français 
formeront, en quelque sorte, le pendant de celles que nous 
avons empruntées récemment à un officier russe sur les exer- 
cices de brigade de la cavalerie prussienne. 



Grâce à cette circonstance (la présence du grand duc), 

j'ai pu voir manœuvrer, le premier jour, quatre régiments de 
cavalerie, et le deuxième jour, six régiments d'inlanterie; le 
i:i®, parti pour Wissembourg, était remplacé par le 69<» venu 
de Trêves et de Thionville. 

Le terrain de manœuvres de Frescati, situé au sud du fort 
de Saint-Privat (Prince Auguste de Wurtemberg), s'étend du 
sud au nord, depuis ce fort jusqu'au chemin d'Augny à la ferme 
d'Orly, et de l'est à l'ouest, depuis la route Meiz-Cheminot, 
Jusqu'au chemin qui passe par la ferme d'Orly, Frescati, la 
ferme Bradin et se dirige sur Moulins; sa dimension du sud 
an nord est de 2,400 mètres et sa largeur de i,500 mètres. 
Il faut une heure un quart ou une heure et demie pour s'y 
rendre de Metz. 



Vers l'ouest, il y a trois petits bois assez praticables, qui 
servent aux manœuvres ; deux petits ouvrages de fortification 
de campagne ont été construits : l'un à l'angle nord-ouest, et 
l'autre près de l'embranchement de la roule de Cheminot et 
du chemin d'Augny. 

Le soi est sablonneux, perméable à l'eau; en certains en- 
droits cependant, il y a, dans les dépressions amenées par la 
culture, des parties boueuses et détrempées que les pelotons 
traversent en manœuvrant, sans même déranger leur aligne- 
ment. 

28 août. — A neuf heures du matin, la 60^ brigade (42« et 
92<^) terminait ses manœuvres par une marche en bataille en 
avant sur deux lignes, les bataillons en ligne déployée; elle 
rompait ensuite à gauche, allait après se placer entre les bois, 
faisait un repos d'un quart d'heure et rentrait à Metz, pour 
laisser le terrain libre à la 30^ brigade de cavalerie (9% 10°, 
13^ dragons, Jifi ulans), qui allait être inspectée par le grand- 
duc de Bade. 

La ligne formée par ces quatre régiments est oblique par 
rapport à la route de Cheminot, par où doit arriver le grand- 
duc, la droite est placée au bois près de Frescati; les régi- 
ments sont à cinq escadrons, chaque escadron a quarante-huit 
files en colonne serrée; tous sont en tenue de campagne. 

Le grand-duc passe devant la ligne et va se placer pour le 
défilé; celui-ci se fait au pas, en colonne par peleton. Les 
cavaliers sont propres, ils ont la tenue n<> 2; les chevatix 
portent la chabraque avec la marmite de campagne et la corde 
à fourrages. Tous les ulans sont munis de la carabine comme 
les dragons, les sous-officiers seuls ont conservé le grand pis- 
tolet pendu au ceinturon, à portée de la main droite. 

Les pelotons sont bien alignés, tous les chevaux sont du même 
pas, et bien mis, un peu maigres mais bien en état, un certain 
nombre ont des mollettes; les officiers sont très bien montés. 

Pendant le défilé, le commandant de la brigade, les com- 
mandants des régiments seuls saluent et vont ensuite se placer 
à la droite du grand-duc, l'épée basse. 

Après le défilé, la brigade se forme en colonne double et 
manœuvre dans cette formation ; elle exécute des à-droite, à- 
gauche, demi-à-droite, gagne du terrain obliquement à l'aide 
de la demi-colonne, puis la colonne faisant face en arrière, se 
déploie sur deux lignes; la première ligne forte de dix 
escadrons, huit sur le front et deux en soutien; la deuxième 
ligne en masse de régiment débordant à gauche. 

La première ligne, en colonnes d'escadron (Ij, s'avance au 
grand trot, tout en obliquant à droite et à gauche, puis les es* 



(1) En colonnes éC escadron; c'est l'expression allemande (JtV 
kadrons-Kolonnen) qui répond à notre : ligne de colonnes d'es«- 
cadron. {^ote de la Hédaction.) 



Digitized by 



Google 



90 



REVUE MILITAIRE DE L'ÉTRANGER 



■w^ 



No 495 
j jji— ■ 



cadrops s« dénloleql au g^|ûp, charflant pendant qu'un des 
régliQfnls de U deuxième ligne, débordant obliquement à 
gducb^, sa jetU dans le flanc de Feupemi et détenuiue sa re- 
traite. 

11 semble que la vitesse avec laquelle le régiment de 
deuxièma ligne a exécuté son mouvement, sa charge, ait été de 
de^x minutes en retard sur celle de la première lign^ ; un 
régiment a été conservé en réserve. 

Ua deuxième mouvement semblable au premier est répété 
daiis upe s(utre direction ; mais celte toia» U déploiement sur 
deux lignes se fait en partant de la formation de rendez-vous 
et dans une direction oblique, par rapport à Taxe des esca- 
drons; la demi-colonne est employée exclusivement et la for- 
mation de la ligne en colonnes d*escadron s*exécute très 
facilement au trot et au galop ; la charge est dirigée contre un 
ennemi débouchant d'Augny. 

La brigade, rassemblée vers Âugny, remonte vers le nord, 
en évolutionnant aux allures vives, puis rompt à gauche en 
deux colonnes et disparaît entre les deux bois situés près de 
Frescati. L'idée spéciale, à ce que j'ai entendu dire, aurait été 
la suivante : 

« La brigade de cavalerie précède une colonne de toutes 
armes, débouchant de Metz, par la route de Jouy-aux- Arches; 
Tennemî en force s'avance par la route de Cheminot et est 
arrivé près dAugny; il s'agit de Fempôcher d'occuper la 
ferme et les bois de Frescati et de protéger le déploiement du 
gros de la colonne. » 

La manœuvre commence immédiatement : deux escadrons 
de dragons mettent pied à terre, occupent le bois et ouvrent 
un feu nourri avec des cartouches à blanc; un escadron à 
cheval, placé à gauche et contre le bois, est prêt à déboucher, 
il flanque la gauche de la ligne; un autre est en soutien en 
arrière près des garde-chevaux. Enfin les trois autres régi- 
ments sont rassemblés près de la ferme. 
; L'ennemi, malgré le feu partant du bois, continue à s'avan- 
cer; les soutiens des tirailleurs se portent sur la lisière et 
font des feux de salve; les trois régiments restés à cheval dé- 
bouchent à droite du bois ; chaque régiment se forme succes- 
sivement à gauche en bataille, l'échelon de derrière débordant 
l'échelon en avant. Pendant ce temps, les tirailleurs remontent 
rapidement à cheval ; le régiment de dragons se reforme et 
vient se placer en réserve derrière l'aile droite de la ligne, 
face à Âugny. 

(.e rassemblement de la brigade se fait immédiatement, puis 
celle-ci se déploie rapidement face en arrière sur trois lignes: 
première ligne, dix escadrons avec deux escadrons à lûO mètres 
en arrière comme soutien ; un régiment en deuxième ligne, 
un autre régiment en troisième ligne; seulement les deuxième 
et troisième lignes sont toutes deux ea arrière de l'aile 
gauche. 

La première ligne, en colonnes d'escadron, s'avance au trot^ 
gagne du terrain à droite, à gauche, puis les escadrons se 
déploient au galop. A ce moment, les éclaireurs du terrain 
(quatre par escadron) prennent le galop très allongé et prér 
cèdent les escadrons de 200 mètres; toute la ligne formée en 
muraille prend le galop et charge, les éclaireurs du terrain 
reprennent alors leurs places aux ailes des escadrons. 

Le régiment de deuxième ligne charge à la gauche de la 
première ligne et fait un crochet défensif ; la troisième Hgne 
suit la deuxième en masse de régiments et n'entre pas en 
action. 

La manœuvre est terminée, les quatre régiments forment 
un grand demi-cercle à l'extrémité du terrain de manœuvres; 
les régiments ne sont pas dans leur ordre naturel, deux esca- 
drons de ulans sont à la droite de la ligne, deux autres à la 
gauche. Qn sonne la critique et tous les ofliciers s'y rendent. 
Le général von Drigalsiiy fait la critique et parle longuement; 
le général von Fransecky prend la parole à son tour, puis le 



grand-duc de Bade scoute quelques mots* loua les oft/ç^^jn à 
cheval ont l'épée basse. 

Ce qui a frappé le plps dans cette manceuvr^, c'^st 1^ ificQUé 
avec laquelle évolutionnent oes vingt escadrons, la rapidité 
des mouvements commandés à l'aide de la trompette, sans 
envoyer d'officiers d'ordonnance, l'ordre, Tensemble» la co- 
hésion dans les escadrons, même pendant la charge, Isi vitesse 
des allures, au trot et au galop, leur régularité qui était telle 
qu'aucun cheval ne devançait les autres, renvoi constant des 
ëcl^reurs du terrain avant la charge; pas de patrouilles de 
combat, enfin, l'emploi de la demi-colonne à chaque mouve- 
ment et la manière dont elle peut vous tromper, car j'ai failli 
y être pris. 

Me trouvant sur le terrain de manœuvre, j'examinais la 
marche en avant de la ligne que je croyais déployée et qui 
devait, me semblait-il, me laisser sur Fa gauche; pas du tour» 
la formation était encore en colonnes d'escadron et tous se 
dirigeaient sur moi; un officier arrivant à cheval m'a averti et 
j'ai eu le temps de me garer. 

En résumé, la première ligne, est non-seulement une ligne 
d'attaque, mais encore une ligne de manc^vre, jamais elle ne 
se porte droit sur l'ennemi, elle manœuvre toujours avant de 
l'aborder, cherche à ne pas le prendre de front mais de flanc, 
ou au moins d'écharpe; la deuxième enveloppe l'ennemi qu 
l'empêche d'envelopper la première ligne en assurant les flanc» 
de celle-ci, elle charge soit tout ensemble, soit par régiment, 
soit les escadrons les uns derrière les autres. 

L'ehnemi a toujours été représenté par des cavaliers munis 
de fanions, les divers groupes sont placés à l'avance sur la 
lisière du champ de manœuvres, ils sont dirigés par un offi- 
cier, ils tiennent leurs drapeaux abaissés et ne les lèvent que 
lorsque le^mouvement *se dessine contre eux; ils n'évolution- 
uent pas, se contentent de se porter en avant ou en arrière, 
sans chercher à laire des attaques de flanc ou des mouvementé 
enveloppants. 

Chose remarquable, après deux heures et demie de mouve- 
ments exécutés au trot et au galop, séparés par des intervalles 
de repos très courts, sans prendre le pas un instant, le flanc 
des chevaux était très calme; les animaux n'étaient mouillés 
de sueur que sous la chabraque, mais la croupe et l'encolore 
étaient sèches, ce qui prouve un degré d'entraînement très 
remarquable, d'autant plus que le soleil était ardent et la 
température de 20 degrés environ. 

29 août. — La 60« brigade d'infanterie {i^^ et 92«) devait 
commencer ses exercices le matin à cinq heures. Avant quatre 
heures, les régiments, musique en tête, passent par la porte 
Serpenoise et prennent la route de Frescati ; les tambours bat- 
tent, les musiques jouent en traversant Metz et le village de 
Moulins; les bataillons, en colonne par section, marchent aa 
pas de route mais en bon ordre, laissant entièrement libre le 
côté gauche de la route. 

Arrivé sur le terrain d'exercice, chaque bataillon se forme 
en colonne double et se dirige immédiatement au point de 
rendez-vous près d'Âugny,à l'extrémité du terrain ; la brigade 
prend la formation de rendez-vous par ligne, forme les fais- 
ceaux et se repose un quart d'heure. 

Le général réunit les officiers supérieurs, d'abord du 42*, 
puis du OS*), et la manœuvre commence. Le général fait recti- 
fier la position du Oî^', placé en deuxième ligne, et qui n*a* 
vait pas sa distance de trente pas. 

Tous les mouvements prescrits dans le titre Y du règlement 
(de la brigade) sont exécutés successivement point par point, 
en suivant la progression ; mouvements en formation de ren- 
dez-vous, en avant, en retraite, oblique à droite, à gauche^ 
par le flanc gauche (droit), rupture des bataillons à gauche, 
à droite, changements de front. 

Cette masse de six bataillons se meut très facilement, très 
correctement dans toutes les directions, à la voix de son dief, 
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6t ces mouvemenu paraissent très propres à donner de Ten- 
semble et delà vigueur aux évolutions de plusieurs bataillons; 
Je me suis demandé à propos de ces mouvements et évolu- 
tions en masses, si notre propre règlement ne présentait pas 
ici une lacune. Je donne cette impression pour ce qu'elle 
vaut. 

Après cela, les bataillons ont pris entre eux la distance de 
déploiement avec 150 pas de distance entre les lignes ; la bri- 
gade prend la formation prescrite pour une brigade paire ; 
car la deuxième ligne déborde la gauche de la première. Les 
mouvements ont continué en cet ordre, au commandement du 
général de brigade ; enfin, une marche en bataille exécutée 
divinement a terminé les mouvements en ordre serré. 

Il est inutile de parler de ce pas bien cadencé et vigoureux, 
de la rectitude, de la vitesse d'exécution, etc., de toutes ces 
choses qui sont trop connues pour Insister. 

Immédiatement après, on commençait les exercices de com- 
bat ; les deux lignes de la brigade se sont enfoncées entre les 
deux bols situés près de Frescati; le 92^ se jette dans Tun des 
bols et le 42« longe Tautre bols en se défilant le mieux pos- 
sible ; l'ennemi est figuré par des fanions placés vers le fort, 
à environ 900 mètres du bois. 

Le 92«, qui débouche le premier, a la formation suivante : 
une ligne de tirailleurs très dense, forte de quatre pelotons 
(donc une compagnie et un tiers en tirailleurs); en arrière, à 
200 mètres, une deuxième ligne formée de quatre colonnes de 
compagnie, formées chacune de deux pelotons. Par consé- 
quent, ni Vorlreflen ni Haupt-Treffen (1); les quatre compa- 
gniesdu bataillon sont à la même hauteur avec un peloton 
en avant. 

Un intervalle de dix à quinze pas est ménagé entre chaque 
peloton de tirailleurs qui occupe un front de 60 pas environ ; 
les hommes sont espacés à deux pas d'intervalle. 

La marche en avant s'exécute de la manière suivante : un 
homme par section devance la chaîne, s'arrête, tire, puis re- 
prend sa place lorsqu'il est rejoint par les tirailleurs. 

Ensuite chaque peloton exécute des salves tout en restant en 
tirailleurs; le feu à volonté par toute la ligne commence après. 
Toute la chaîne s'avance au pas de course par bonds de SO à 
60 pas. 

Un deuxième peloton envoyé par chaque compagnie vient 
renfbrcer la chaîne en la doublant; le mouvement par échelons 
commence, le bataillon forme deux échelons, la marche est 
rapide et vivement enlevée. 

Le troisième peloton vient ensuite tripler la chaîne ; encore 
un mouvement en avant par échelons, pas de salves, rien que 
des feux à volonté, puis, au signal, la baïonnette est mise au 
canon, le feu rapide commence, la charge sonne; l'assaut est 
exécuté d'abord au pas, puis, au signai « le tout avancez vite >, 
hourra et au pas de course, l'arme descendue; l'ennemi est 
repoussé; feux de salves pour la poursuite. 

Pendant celte marche en avant, un deuxième bataillon du 
^ sort du bois et suit le premier à 300 mètres de distance 
du soutien ; Il est formé en colonnes de compagnie, à Intervalle 
de déploiement; le 3« bataillon débouche à son tour dans le 
même ordre et suit la deuxième ligne à 200 mètres. 

Le succès du bataillon engagé n'est que momentané; la pre- 
mière ligne est repoussée, les deux autres bataillons du même 
régiment obliquent à droite et déploient leurs tirailleurs à la 
droite du premier pour protéger la retraite; celui-ci se replie, 
dépasse la nouvelle ligne et se forme en réserve, il se place 
derrière l'aile droite; alors commence un combat défensir. 

Même formation que précédemment; chaque bataillon a 
quatre pelotons en première ligne, ceux-ci sont doublés par 



(l) Il y a tout au moins une Vortreffen; quant à la Haupt- 
Treffen, qui disparait, en effet, elle est remplacée par le 2* ba- 
taillon en colonnes de compagnie. (Note de ta rédaction.) 



un autre; le troisième, en ligne et en ordre serré, vient tripler 
les tirailleurs et fournit des salves; l'ennemi menace la droite, 
la moitié du bataillon de réserve fait un crochet défensif, de 
sorte qu'il ne reste plus que deux compagnies en deuxième 
ligne. 

Pendant ce temps, le 42« avec ses trois bataillons, les uns 
derrière les autres, débouche du bois en arrière et li gauche 
du 92° et se porte en avant; le bataillon de première ligne a 
pris la même formation que le 9î,^. Des tireurs sortent de la 
ligne et sont rejoints par celle-ci, puis feux de salves par pe- 
loton, feu à volonté, marche en avant par bonds, renforcement 
en doublant la chaîne par le deuxième peloton, marche en 
avant par échelons; le bataillon forme deux échelons; double- 
ment par le troisième peloton; continuation de la marche par * 
échelons en avançant l'épaule gauche pour envelopper le flanc 
droit de l'ennemi. La ligne de tirailleurs arrive ainsi à la hau- 
teur du 92" resté toujours sur la défensive, le bataillon de 
deuxième ligne suivi par celui de troisième ligne, tous deux 
en colonnes de compagnie suivent eh se rapprochant des ti- 
railleurs. 

Â ce moment, les compagnies du 2" bataillon sont formées 
en ligne et se portent en avant au pas de course; la baïon- 
nette est mise au bout du canon, le feu rapide commence et 
dès que les compagnies du 2« bataillon ont rejoint les tirail- 
leurs, toute la ligne, y compris le 92<', s'ébranle; l'assaut com- 
mence d'abord au pas, puis à la course au cri de hourra^ pas 
un coup de fusil n'est tiré; le 3« bataillon suit à 120 mètres 
en colonne de compagnie, à intervalle de déploiement; à ce 
moment, la ligne de combat est sur cinq ou six rangs et s'a- 
vance avec une énergie sauvage; la charge est considérée 
comme réussie; à un court roulement, les compagnies en 
ordre serré envoient des salves, les tirailleurs font des feux 
rapides. 

r;idée de la manœuvre devait être la suivante : L'ennemi 
débouche des Sablons; la brigade qui occupe Frescati et les 
bois se porte à sa rencontre en formation par régiments ac- 
colés; le bataillon d'avant-garde (dans le sens allemand comme 
le comprend le titre V) est d'abord engagé, il repousse les 
premières troupes ennemies; pressé à son tour, Il est re« 
cueilli par les deux autres bataillons du régiment; ceux-ci 
contiennent l'ennemi qui attaque surtout leur flanc droit. Le 
A2^ fait un mouvement enveloppant et cherche à gagner le 
flanc droit de l'ennemi; attaque menée résolument; l'ennemi 
est repoussé. 

La manœuvre une fois terminée, le général commande c pré- 
sentez les armes », les tambours battent, c'est le Pre$entiren; 
par conséquent, la 60'' brigade répète les mouvements qu'elle 
doit exécuter le lendemain devant le grand-duc et que mon 
départ m'empêchera de voir. 

La brigade se forme sur une ligne pour la revue ; les ba- 
taillons en colonne serrée, les tambours à la droite; le gé- 
néral passe devant le front et se place pour le défilé. Celui-ci 
se fait à distance entière par front de compagnie au port 
d'armes; il est très régulier, très énergique; la rupture en co- 
lonne se fait très rapidement ; le défilé commence déjà pen- 
dant que les deux derniers bataillons du 92<' sont occupés à 
aller se placer à la queue du 42^^, mais cette rapidité ne nuit 
en rien à la bonne exécution du mouvement. Les bataillons 
forment les faisceaux, rompent les rangs; après s'être reposés, 
ils se dirigent sur Metz. 

Pendant ce temps, la brigade bavaroise (A^ et S^ régiments) 
était arrivée sur le champ de manœuvres et s'était placée per- 
pendiculairement à la route de Cheminot, la droite près de 
cette route; elle est sur une seule ligne de bataillons serrés 
en masse ; les hommes sont en grande tenue de service, pa- 
quetage de campagne, capote roulée autour du sac, pantalon 
blanc ; les officiers aussi sont en pantalon blanc, les capi- 
taines sont à pied ; leurs chevaux, tenus par leurs^rdon- 
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nances, sont à 50 mètres en arrière des pelotons de queue des 
bataillons. 

Le grand-duc arrive au galop, passe devant le front de la 
brigade, puis celle-ci se ploie en arrière du bataillon de droite 
et le défilé se fait par compagnie à distance entière, absolu- 
ment comme celui de la 60® brigade, mais peut-être moins 
correctement. 

Après cela, la brigade se forme en ordre de rendez-vous, 
répète identiquement tous les mouvements qu'avait exécutés 
la 60® brigade, et comme elle, termine par une marche en 
bataille en ligne déployée; la brigade est reformée en rendez- 
vous, le général donne à haute voix quelques indications, puis 
la brigade prend une formation de combat sur deux lignes; 
quatre bataillons en première ligne, deux en seconde. 

I^s bataillons de première ligne prennent la formation de 
combat, deux compagnies en avant, chacune d'elles détachant 
un peleton en tirailleurs; chaque pelelon conserve un front de 
100 pas, les tirailleurs à 3 pas d'intervalle, les deux derniers 
pelotons de chaque compagnie ployés en colonne suivent les 
tirailleurs à 150 mètres; les compagnies de réserve de chaque 
bataillon, formées en colonnes de compagnie, suivent les sou- 
tiens à une distance de 300 mètres; les deux bataillons de la 
deuxième ligne en colonne de compagnie, à intervalle de 
déploiement, sont placés à 300 mètres en arrière des compa- 
gnies de réserve et débordent les deux ailes de la première 
ligne; Tenneml, représenté par des soldats porteurs de fanions 
blancs, est placé à 1,000 mètres en avant des tirailleurs. 

La marche en avant se fait de la manière suivante : feux à 
volonté exécutés par les tirailleurs ; tous les tirailleurs du 
bataillon se lèvent, gagnent au pas de course 50 à GO pas, 
s'arrêtent, puis recommencent le feu à volonté; renforcement 
de la chaîne par un peloton; on évite le mélange, les tirail- 
leurs déjà établis serrent sur la droite et sur la gauche; 
marche en avant par échelons, chaque compagnie forme un 
échelon, le bataillon placé à gauche de la ligne avance Tépaule 
gauche et forme un crochet offensif. 

Le troisième peloton de la compagnie se déploie au pas de 
course et vient tripler la chaîne sans se mélanger ; les marches 
p^r échelons continuent, les réserves des bataillons se rappro- 
chent et se forment en ligne. A un signal de clairon, la 
baïonnette est mise au canon et le feu rapide commence; les 
compagnies de réserve se portent sur la chaîne; celle-ci se 
tève et marche ù Tattaque au pas de charge, sans temps d'ar- 
rêt ; sur Vindication des chefs de peloton^ deux ou trois groupes 
d'hommes par compagnie gagnent à la tourse i5 ou 20 pas en 
avant des tirailleurs et tirent jusqu'à ce qu'ils soient rejoints 
par ces derniers; pendant cette marche en avant, le crochet 
offensif reste sur place et continue les feux rapides. 

Au signal : Avancez vite, toute la ligne prend le pas de 
course en criant hourra ; les bataillons de deuxième ligne 
suivent la ligne de combat à 200 mètres de distance, l'attaque 
est supposée réussie; feux de poursuite par les compagnies de 
réserve, feux rapides de trois cartouches par les tirailleurs. 

Les bataillons de deuxième ligne font demi-tour et se portent 
en arrière, puis les compagnies de réserve, les soutiens et les 
tirailleurs se conforment successivement à ce mouvement ; les 
différents échelons, après avoir parcouru un espace de 500 mè- 
tres, s'arrêtent et se remettent face à l'ennemi qui s'avance 
lentement; alors commence un combat défensif. 

Les tirailleurs tout en restant dispersés font des feux de 
salves, puis ouvrent le feu à volonté; ils sont doublés par le 
deuxième peloton des soutiens, puis parle troisième ; les com- 
pagnies de réserve, formées en ligne, se portent sur la chaîne 
et fournissent des feux de salves de compagnie; les tirailleurs 
exécutent des feux rapides de trois cartouches. 

Le bataillon de deuxième ligne se porte en avant en gagnant 
du terrain à droite, exécute un changement de direction à 
gauche; trois compagnies dépioient chacune un peloton en 
tirailleurs, deux pelotons en soutien ; la i^ compagnie reste 



à droite, abritée derrière un petit bois appuyant le flanc droit ; 
renforcement par un peloton dans chaque compagnie, le troi- 
sième peloton en ordre serré se porte sur la chaîne; marche 
en avant avec des tireurs dépassant la chaîne; feu rapide et 
contre-attaque au pas de course exécutée par les trois coin« 
pagnies ; la 4® ne bouge pas, les quatre bataillons de la pre* 
mière ligne continuent les feux rapides et les salves, mais ne 
poussent pas en avant. 

L'ennemi figuré s'est avancé en terrain découvert sans se 
servir d'un bois très praticable qui se trouvait vis-à vis l'aile 
droite ; la contre-attaque n'a pas non plus tenu compte de ce 
bois. 

La manœuvre est terminée, chaque bataillon se reforme 
très rapidement et la brigade se place pour le défilé en colonne 
de régiment; ce défilé est fort beau, tous les officiers montés 
de la brigade (officiers supérieurs et capitaines) sont à cheval 
derrière le général et devant les tambours ; les colonels seuls 
restent devant le front de leur régiment, suivis des tiois dra- 
peaux. 

Cette masse, qui a trois pelotons de front sur trente-deux 
rangs de profondeur, s'avance comme un bloc au port d'armes 
et au pas marqué ; c'est imposant au possible. 

Les bataillons sont mis au repos, puis commence la critique 
qui est faite par le général von Woyna, continuée par le gé^ 
uéral von Fransecky et terminée par quelques mots du grand- 
duc. 

Par exception, tous les officiers assistaient à lu critique, 
l'épée basse; ils semblaient écouter religieusement. Le grand- 
duc s'est ensuite placé entre les deux régiments, leur a 
adressé quelques paroles auxquelles les hommes ont répondu 
par un Gutcn Morgen Uerr des mieux accentués. La revue 
est terminée. 

Pendant ces opérations, deux autres régiments, rangés le 
long de la lisière du champ de manœuvres, attendaient la fin 
de la revue pour commencer leur travail ; c'était le 20% colonel 
v. Scherff, et le 69% arrivant de Thionville et de Trêves ; ces 
deux régiments ont manœuvré isolément. 

Le 29', après avoir exécuté les mouvements prescrits par 
la brigude, en supposant le régiment formant une ligne de 
cette unité, prend la formation de combat. Le régiment est 
en ligne déployée; au signal : En tirailleurs! de chaque ba- 
taillon sortent deux pelotons, un demi-peloton de chacun 
d'eux se déploie en tirailleurs, l'autre restant en soutien ; 
l'avanl-ligne se portant en avant, les demi-pelotons de ti- 
railleurs sont renforcés par les soutiens, les tirailleurs res^ 
serrent les intervalles et les nouveaux arrivés se placent à 
leur droite et à leur gauche; les deux compagnies des ailes 
de chaque bataillon auxquelles appartenaient les pelotons de 
tirailleurs sortent, suivent l'avant-ligne, puis les compagnies 
de réserve en colonne de compagnie se mettent en mouvement 
à leur tour. 

Un point important à signaler : la marche en avant des 
tirailleurs se fait identiquement comme le prescrit notre règle- 
ment de 1831 : dans chaque file, un homme se porte en avant, 
tire, s'arrête, est dépassé par son chef de file et ainsi de 
suite : un chassez-croisez de deux chaînes de tirailleurs. 
C'est, du reste, prescrit par le règlement allemand. La ma- 
nœuvre cesse, rassemblement du régiment et défilé par com- 
pagnie à distance entière. 

Comme c'est un défilé d'étude, les capitaines se portent 
entre les jalonneurs à la place de la personne devant laquelle 
on défile et examinent leurs compagnies ; une fois qu'elles les 
ont dépassés, ils se précipitent au galop pour faire leurs ob- 
servations ; un sous-officier de serre-file prend la place du 
capitaine pour donner le pas. 

Le colonel, les chefs de bataillon défilent à lu tête de leurs 
troupes et se placent ensuite sur le flanc pour bien voir les 
fautes. 
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Le ^ quitte le terrain» le 69<» reste plas longtemps ; après 
avoir exécuté les inouvemenls en ordre serré comme le 29 ^ 
il simule un combat. 

Le 29', auquel je m'étais attaché, m*a sembré manœu* 
vrer peut-être un peu moins correctement que les régiments 
de la 60« brigade. 

Le 69^ a deux bataillons en ligne; Tautre bataillon, celui 
de droite, fait échelon en arrière de l'aile droite, il est formé en 
colonnes de compagnie. Les bataillons détachent une chaîne 
de tirailleurs avec ses soutiens et gardent deux compagnies 
en réserve; les tirailleurs, pour se porter en avant, emploient, 
tout en tirant, la même méthode qu'au 29« ; à la fin de Tut* 
taqae, un bataillon en ordre de combat très dense simule la 
poursuite de l'ennemi, qui est toujours représenté par des 
fanions blancs. Le régiment se rassemble, le colonel fait la 
critique aux officiers supérieurs et aux capitaines, puis on 
défile en colonne de régiment. 

En ce qui concerne l'infanterie, les points suivants m'ont 
particulièrement frappé : 

Dans les manœuvres en ordre serré : régularité, correction 
et rapidité. La brigade en ordre de rendez-vous (rassemble- 
ment sur deux lignes) se meut très facilement dans toutes les 
directions et peut évolutionner dans celte formation ; elle se 
commande très bien à la voix, même quand chaque régiment 
est en ligne déployée. 

Le général avant chaque mouvement fait le commandement 
d*avertissement : Brigade ! le colonel celui de : liégiment ! 
chaque commandant celui de. Bataillon! Le général donne 
le commandement préparatoire répété par les chefs de ba- 
taillon, ensuite vient le commandement d'exécution suivi 
presque instantanément de ceux des chefs de bataillon; de là, 
aucune perle de temps et beaucoup de rapidité. Au comman- 
dement d'avertissement, les sabres sont levés en Tair et 
s'abaissent vivement au commandement d'exécution. Pour 
faire crsser les batteries de tambour, le chef de bataillon fait 
avec son sabre [un moulinet au-dessus de sa tête» 

Dans les manœuvres en ordre serré, les capitaines sont k 
pied ; les chevaux tenus par les ordonnances sont à portée des 
bataillons : pour une revue, ils sont placés à 50 pas derrière 
le dernier peloton de chaque bataillon. Les chefs de bataillon 
et les adjudants restent à cheval. Les capitaines reprennent 
leurs chevaux pour les exercices de combat ; mais d'autres 
fois, j'ai vu dans les manœuvres de campagne les capitaines 
mettre pied à terre lorsqu'ils sont dans le rayon efficace du 
feu de l'infanterie. 

Quand on marche en colonne d'attaque (notre colonne double), 
la cadence est donnée par le tambour-malire, dont la canne 
s'élève et s'abaisse en mesure au-dessus de la tète des hommes. 

Dans la manœuvre en ordre dispersé, J'ai constaté l'emploi 
de trois procédés différents : 

\^ \:x brigade bavaroise a pris une formation semblable à 
la nôtre, seulement il n'y a pas de renforts; le renforcement 
se fait en évitant, autant que possible, le mélange des hom- 
mes; les tirailleurs déjà établis se serrent pour faire place aux 
nouveaux; marche en avant par bonds, chaque bataillon forme 
deux échelons pendant l'assaut; avant le hourra et afin de ne 
pas laisser marcher la ligne de combat sans l'appuyer par des 
feux, des groupes se précipitent en avant et tirent; 

2^ Dans lés 29' et 69« régiments, la formation de combat 
est aussi sur doux lignes, mais la marche des tirailleurs se 
fait d'après les prescriptions de notre règlement de 1831 ; les 
tirailleurs du premier rang se portent en avant, tirent un 
coup de lusil ci sont dépassés par ceux du deuxième rang ; 
c'est un feu qui marche^ les hommes restent debout, ne se 
couchent pas et ne se mcitcnt pas à genoux; 

3<^ Dans la 60-* brigade, le bataillon est sur une ligne ; 
cbaque compagnie détache devant elle une chaîne très dense 
de Uraiileurs ; les renforcements se font en doublant et en 



mélangeant les trois pelotons de la compagnie; la marche 2^ lieu 
par bonds successifs, le bataillon d'abord tout entier, puis 
formé en deux échelons. Les compagniesdu bataillon de pre* 
mière ligne sont doublées par celles du bataillon de deuxième 
ligne; en ordre serré la chaîne de combat est alors sur cinq 
ou six rangs d'épaisseur; l'assaut se donne sans être soutenu 
par les feux de tirailleurs poussés en avant de la chaine. 

Chaque compagnie en ordre dispersé n'a pas plus de lîM) à 
160 mètres de front, ce qui donnerait 300 à 3S0 mètres pour 
un bataillon sur le pied de guerre. La brigade en ordre 
combat par régiments accolés n'a pas un front supérieur à 
i,000 mètres; il est vrai que dans chacune des manœuvres 
exécutées on représentait un combat décisif. 

Pour l'emploi des feux : salves des tirailleurs aux grandes 
distances, puis feu k volonté; un grand usage de feux rapides 
en limitant le nombre de cartouches et en laissant un temps 
d'arrêt; aucune salve exécutée par les subdivisions se portant 
sur la chaîne pendant la marche en avant. Les salves n'ont 
été employées que dans la poursuite et dans la défensive» 

A quelle formation donner la préférence? 11 semble que ce 
serait à la dernière, à celle de la 60^ brigade qui parait tenir 
complètement compte des feux de masses aux grandes dis^ 
lances et des expérieuces de la guerre 1877-1878. 

En effet, le bataillon n'est formé que sur deux lignes, il 
n'offre donc pas aux balles tous ces buts disséminés dans le 
sens de la profondeur qui peuvent être atteints par les pro- 
jectiles destinés à la chaine de tirailleurs; celle-ci est consti-i 
tuée très fortement par quatre pelotons, une compagnie un 
tiers, c'est-ù dire 270 fusils sur le pied de guerre; elle est assez 
solide pour n'avoir pas besoin de renforts immédiats et peut se 
suffire à elle-même pendant un certain temps; \ti soutiens 
peuvent donc être ii 300 ou 400 mètres, en dehors des gerbes, 

Quand les tirailleurs ont subi des pertes trop considérables^ 
on les renforce simplement. Cette opération se renouvelle une 
troisième fois, et, si on le peut, l'assaut est donné rien qxit 
parles tirailleurs; si ceux-ci sont trop affaiblis pour tenter 
l'attaque, le bataillon de deuxième ligne, tenu très en arrière^ 
en dehors' de la surface battue par les ricochets, se porte en 
avant rapidement, enlève le bataillon de première ligne et 
donne l'assaut de concert avec celui cl. 

La formation est simple, le fonctionnement facile; peu 
d'échelons, mais ils sont solides; les renforcements sont faits 
par des fractions importantes qui entraînent la ligne de 
combat rapidement en avant; pas de petits paquets comme 
chez nous. 

La tactique de l'infanterie est un compromis entre le feu et 
le choc, c'est-à-dire le mouvement en avant, et il semble qu'on 
ait réussi à tenir la balance égale entre ces deux tendances; 
dans tous les cas, ces cibles offertes ù Tadversaire sont assez 
exiguës. 

Quant aux feux : salves aux grandes distances, puis des 
feux individuels; pas de feux de salves aux petites distances 
exécutés par les subdivisions de renfort se portant sur la 
chaine (?). 

Les compagnies de réserve ou de deuxième ligne gardent 
loin de l'ennemi la formation en colonne, elles se déploient 
en arrivant sur la ligne de feu ; celle méthode ne s'accorde 
pas avec les résultats fournis par les expériences du camp 
de Châlons, où la colonne a i)aru plus vulnérable que la 
ligne; mais les compagnies sont cachées par la fumée des feux 
de la chaine, elles sont mieux dans la main de leurs chefs, 
marchent plus rapidement, trouvent des abris facilement. On 
garde donc, tout d'abord, malgré les expériences de polygone, 
la formation en colonne, sans doute parce que la marche en 
avant est mise au premier plan. Plus tard, cependant, au mo- 
ment de l'entrée en action, comme on devra fournir des feux^ 
la formation en ligne est préférée. (X..) 
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LA FRONTIÈRE RUSSO-ALLEMANDE 

DIAPRÉS DBS PUBLICATIONS ALLEMANDES 
Suite (1). 



t Le système de forlificallons mis en œuvre sur le territoire 
russe en face de l*AlIemagne se distingue par une grande 
simplicité. Les forllflcaiions les plus avancées du côté de 
rouest sont situées sur la moyenne Vistule, où elles forment 
eûite ee fleuve et le Bug un vaste triangle dont la base, longue 
d'à peu près HO kilomètres (de Nowo-Georglewsk à Ivangorod). 
se oonfond avec la Vistule, et dont le sommet, distant de la base 
ée 140 kilomètres environ, s'appuie par la forteresse dcBresl- 
LUowskl aux grands marais de Uokitno, qui couvrent une 
partie considérable des gouvernements de Minsk et de Vol- 
hynle. A Test de ce système de forteresses on ne trouve 
d'autres places qu*à une distance d'environ SGO kilomètres, 
sur la Dwina (Dunabourg), sur la Berezina (Bobruisk), et sur 
le Dniepr (Klew) ; ces places n'ont entre elles aucun lien, en 
raison des grandes distances qui les séparent (de 300 à 
350 kilomètres); chacune a son objectif propre, consistant à 
couvrir les nœuds de route et les passages situés sur la cou- 
pure naturelle formée par les grands cours d'eau que nous 
avons nommés et qui, du nord au sud, isolent complètement 
la Russie occidentale. 

Une telle disposition des fortifications permet de supposer 
que, dans une guerre avec l'Allemagne, la Russie se bornerait 
toul d'abord à la défensive stratégique. Cette attitude lui 
serait sans aucun doute également imposée par ce fait que 
TAllemagne, en raison de son excellente organisation mili- 
taire et de la grande concentration de ses ressources, pourrait 
en tout cas être prèle à entrer en campagne et à commencer 
les opérations bien plus tôt que son lourd voisin de l'Est, 
embarrassé dans ses dispositions par l'immense étendue de 
son territoire et l'insuffisance de ses communications. 

(.e manque complet de fortifications sur la portion de terri 
tolre située à gauche de la Vistule, le développement défectueux 
du réseau des chemins de fer dans cette même région, et en 
particulier l'insuffisance du nombre de points de passage 
permanents sur la Vistule et la Narew, montrent que, dans 
le cas d'une guerre imminente avec l'Allemagne, la concentra- 
tion de l'armée russe aurait Heu à l'Intérieur du triangle for- 
tifié entre la Vistule et le Bug, et que c'est là que cette 
armée attendrait tout d'abord son adversaire. 

Les renseignements donnés par la presse militaire russe 
sur les projets de fortification concernant cette portion du ter- 
ritoire sont extrêmement rares ; on peut pourtant en déduire 
que Jusqu'il y a une dizaine d'années environ, l'idée de la dé- 
fensive, et même d'une défense passive du pays, dans le 
cas d'une guerre Sur la frontière occidentale, régnait sans 
partage dans l'armée russe. Depuis cette époque, une modifi- 
cation évidente s'est produite dans cette manière de voir. 
Déjà en 1867, YInvalide russe, qui est considéré comme un 
organe officieux, émit l'opinion que le temps n'était plus de la 
défense passive, que, le cas échéant , on devait défendre active- 
ment la frontière occidentale, et que, par suite, il était avant 
tout nécessaire de compléter le réseau des voies ferrées. Les 
années suivantes, le département du génie parla de son côté de 
nouvelles fbrtiflcatlons et de compléments à ajouter à celles qui 
existaient déjà. En 1876, une commission composée d'officiers 
d'état-major, d'artillerie et du corps des Ingénieurs, présidée 
par le général Todleben,fut chargée d'étudier la situation des 
frontières russes au point de vue stratégique, et d'examiner 
les propositions faites à ce sujet par la direction du génie. 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n" 489, 490 et 493. 



Néanmoins, H ne semble pas qu'à la suite de toutes ces dis- 
cussions aucune mesure ait été prise pour modifier sensiblement 
le caractère du système de fortifications spécialement dirigé 
contre l'Allemagne. L'idée d'une défense active du pays n'est 
pas encore généralement admise par les Russes, ou tout au 
moins n'est pas encore parvenue à s'imposer : telle est la con- 
clusion qui serait permise si, d'autre part, la dernière guerre 
russo-turque n'avait pas montré que les partisans d'une offen- 
sive poussée Jusqu'à l'extravagance ont une certaine influence 
en Russie; or, il serait difficile de concilier l'opinion dominante 
dans ce parti de l'action avec l'Idée d'une défense passive. 

On pourrait plutôt déduire de ce qui précède que, dans 
l'opinion des cercles dirigeants en Russie, une guerre avec 
TAllemagne n'est pas une de ces éventualités auxquelles on 
se soit préparé avec une ardeur bien grande. 

SI maintenant l'on examine de plus près les fortifications 
russes dirigées contre l'Allemagne, et tout d'abord le système 
de fortification de l'ancien royaume de Pologne (1), on trouve 
que le centre tactique de ce dernier est sa capitale, Varsovie. 

La ville de Varsovie, située sur la rive gauche de la Vistule, 
n'est pas fortifiée ; elle est toutefois commandée par la vaste 
et puissante citadelle Alexandre, qui la limite au nord, et 
qui dans le principe était plutôt destinée à contenir la popu- 
lation polonaise qu'à résister à un ennemi venant du dehors. 

La citadelle est renforcée, sur la rive gauche de la Vistule, 
par un certain nombre de petits forts détachés, portés à une 
distance de quelques centaines de pas, et elle est parfaitement 
en situation d'aider à la défense de Varsovie de concert avec 
les troupes qui seraient vraisemblablement concentrées dans 
cette ville et avec quelques ouvrages provisoires construits au 
moment du besoin. En revanche, rien ne favoriserait une 
offensive efficace qu'on voudrait entreprendre avec des masses 
considérables, sur la rive gauche du fleuve. A l'intérieur de 
Varsovie, la Vistule est traversée par deux ponts, l'un dans la 
ville même, l'autre, servant au chemin de fer, entre la ville 
et la citadelle. Ce dernier est couvert à droite par un petit 
fort, faisant office de tête de pont; les fortifications de Praga 
(faubourg de Varsovie sur la rive droite), situées dans le voi- 
sinage de ce même point, semblent avoir perdu l'importance 
qu'elles avaient autrefois, par suite des constructions qu'on 
a élevées sur le terrain environnant. 

La .forteresse de Modiln (aujourd'hui Nov«ro-Georgiewsk), 
au confluent de la Vistule et de la Narew, à environ 35 kilo* 
mètres en aval de Varsovie, constitue l'extrême droite du 
quadrilatère polonais. 

L'établissement des fortifications actuelles de Nowo-Geor- 
glewsk a commencé vers 1830 et peut être considéré comme 
la réponse faite par les Russes aux fortifications élevées à 
Posen par les Prussiens. On a adopté pour les fortifications 
de Nowo-Georgiewsk — de même que pour toutes les fortifi- 
cations récentes élevées en Russie — des principes analogues 
à ceux qui furent développés en Prusse vers 1830 et 1840, par 
le général Brese, sous le nom de méthode néo-prussienne, et 
dont les enceintes fortifiées de Posen et de Kônigsberg sont 
l'expression la plus pure. L'introduction des pièces rayées a, 
comme on le sait, fortement ébranlé ces principes, et nous a 



(l) La llttératui'e militaire russe est aussi sobre en fait de 
renseignements sur les fortifications que sur les projets de 
défense .du territoire. Un article, publié dans la 3° livraison de 
la 22* année (1877) de la Hîvista militare italiana, sous ce titre : 
Le piazze forti délia Russia, fournit sur les forteresses de 
Russie des détails circonstanciés qui seront utilisés dans la 
suite de cette étuie. Bien que l'auteur se soit efforcé de 
contrôler et de compléter ces données & l'aide de renseigne- 
ments épars recueillis dans divers journaux, et de les compa- 
rer avec les cartes russes spéciales les plus récentes, il ne peut 
pourtant pas dissimuler au lecteur que son travail sur les for- 
tifications russes pourrait çà et là se trouver incomplet, 
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coodalts i les modifier profondément. Les points faibles de 
ces constructions, vis-k-vis des pièces rayées, ne sont point 
restés inaperçus pour les ingénieurs russes; aussi a-t-on 
entendu parler sans cesse de petits perfectionnements ap- 
portés aux ouvrages de Nowo-Georgiewsli. li y a quelques 
années, il fat également question d*entourer celte ville de forts 
détachés au loin; mais on n'a plus rien entendu dire ni de la 
conslruction de ces forts, ni des mesures prises pour parer 
aux défectuosités de la fortification, et en particulier pour 
couvrir les grandes masses de maçonneries contre le feu in- 
direct de rartillerie. Une offensive allemande trouverait, par 
suite, cette place si importante dans.rétat où se montrait, par 
exemple, Posen avant qu'on eut commencé les perfectionne- 
ments acUieUement en cours d'exécution, état que nos artil- 
leurs ne consîdèrenl pas comme suffisant pour opposer une 
résistance sérieuse aux grosses pièces rayées. 

11 a semblé rationnel de placer ici, k propos de Nowo- 
Georgiewsk, cette observation, qui s'applique plus ou moins à 
toutes les fortifications russes; car cette forteresse dont la 
construction est moderne, dans toutes ses parties, marque très 
clairement le point où en est Fart de la fortification en Russie. 

ModliD est une localité sans importance, située sur la rive 
droite de la Vistule et de la Narew, munie d'une iorte enceinte 
et d'une citadelle; sur la rive gauche de chacun des deux 
cours d'eau s'avancent deux tètes de pont; elles sont con- 
struites dans le voisinage immédiat des berges, de sorte qu'elles 
ne peuvent en rien contribuer à faciliter une offensive entre- 
prise suf une grande échelle. 

A Test de la forteresse de Nowo-Georgiewsk, la Narew 
couvre, sur une étendue de 30 kilomètres environ, le flanc 
droit de la position russe sur la Vistule; le Bug remplit en- 
suite le même office; au confluent du Bug et de la Narew est 
située la petite ville de Sierosk, dont la fortification a été 
réclamée à plusieurs reprises, et dernièrement encore en 1876, 
par la direction du génie russe. On ne peut nier que Texécu- 
tion d'un pareil projet contribuerait essentiellement à assurer 
le flano droit de la position de la Vistule; cependant aucune 
iodicalloo n'a été recueillie depuis à ce siyet. 

La forteresse d'Ivangorod (rancienne Demblin), à 90 kilo- 
mètres environ en amont de Varsovie, au confluent de la 
Wieprz et de la Vistule, forme l'aile gauche de la position. 

C'est une petite ville située sur la rive droite de la Vistule 
et munie d'une enceinte bastionnée, à quelques centaines de 
pas en avant de laquelle on a jusqu'à présent poussé trois 
lunettes en terre. Sur la rive gauche du fleuve, qui est dépourvu 
de pont en ce point, se trouve un simple ouvrage en terre. 

D'après les renseignements puisés dans la presse, on a actuel- 
lement commencé à compléter ces fortifications, qui s'accroî* 
Iront, sur la rive droite, de quatre forts détachés, construits à 
environ un iûlomètre et demi de l'enceinte, et sur la rive gau- 
che, de deux forts qui constitueront une tête depont offensive. 

Abstraction £iite de ces dernières constructions complé- 
mentaires, qui peuvent être aussi bien dirigées contre l'Au- 
triche que contre l'Allemagne, on ne peut prétendre que les 
fortifications établies sur la position, naturellement forte, des 
Hosses derrière la Vistule (1) soient très imposantes. La 
présence probable d'une puissante armée russe entre la Vis- 
tule et le Bug accroîtrait sans aucun doute l'importance de 
ces fortifications ; toutefois il ne serait pas, semble-t-il, ex- 
trêmement difficile à une armée allemande d'invasion, pourvu 
du matériel d'artillerie nécessaire, de mettre les forteresses 
de Varsovie et de Nowo-Georgiewsk hors d'état de nuire, et 
de contraindre l'armée russe de défense à ne tirer parti que 
des avantages naturels de sa position. 



(1) Les CArtes de la Pologne russe et les ouvrages de gëogra- 
pUie mentionnent aussi Zamosk, au sud est d'Ivangorod, 
comme une forteresse considérable ; il semble toutefois que 
cette ville n'a plus, en tant que place forte> aucune importance. 



Derrière le cenlre de la position de la Vistule, et en quelque 
sorte comme réduit de cette position, se trouve la forteresse 
de Brest-Litowski, située au point où la voie ferrée de Varsovie 
à Moscou franchit le Bug moyen. C'est, de même que Kiew, 
dont nous parlerons plus loin, une place à laquelle les officier* 
du génie russe attribuent d'habitude une très grande imporn 
tance, au point de vue de la défense du pays, et pour laquelle 
de grands travaux complémentaires semblent, en fait, avoir 
été ordonnés jusque dans ces derniers temps. 

La petite ville de Brest Litowski est située sur la rive droite 
du Bug, à l'embouchure de la Mncbaviec ; ses fortiflqttlQUs -r 
vraisemblablement construites d'après la méthode néo-prua^ 
sienne — s'étendent sur toutes les rives et sont complétéee» 
notamment sur la rive gauche du Bug, par quatre ouvragea 
détachés, jetés en avant, et destinés k faciliter l'offensive. Une 
forte caserne défensive, faisant office de réduit central, a éti 
construite à l'intérieur des fortifications, sur une Ile du Bug. 

La force de BrestUtowski réside essentiellement dans s^ 
situation k proximité des déversoirs occi((entaux des maraia 
de Rokitno ; ces marais s'étendent à l'est jusqu'au Dnieiu* ; 
leur vaste développement des dçux côtés du Pripet et lea 
obstacles infranchissables qu'ils présentent à toute espèce 
d'opération militaire établissent une séparation complète entre 
les deux parties de la Russie occidentale, celle du nord con-i 
ûnant à l'Allemagne et celle du sud confinant à l'Autriche- 
Hongrie et à la Roumanie. 

Par suite, une invasion allemande, qui après avoir occupé 
la Pologne doit se maintenir, pour la suite de ses opérations- 
dans le territoire situé au nord des marais de Rokitno, ne 
peut pas négliger Brest-Lilov^ski, ni se borner à l'inveatlr ou 
à l'observer; elle est contrainte de s'emparer de cette place» 
afin de couvrir son aile droite et ses communications, lore dee 
opérations ultérieures, vis-à-vis des entreprises qui seront 
vraisemblablement dirigées contre elle par le sud. 

A Brest-Litûwski aboutit une voie ferrée venant de Kiew 
dans la situation du sud-est, et mettant les territoires du Bug 
supérieur et du Bug moyen en communication avec lee parties 
les plus fertiles et les plus peuplées de la Russie mériittoi^Je» 
c'est-k-dire avec des centres de ressources importants. L'es- 
pace compris entre la partie sud-ouest des marais de RoUtna 
el la frontière de Galicie se prête aussi k des opérationa avee 
de grandes masses de troupes, opérations que àcilite encore 
l'existence de plusieurs grandes villes. Les Russes n'oBi poinl 
méconnu l'importance de celte situation, en ce qui concerne 
la défense aciive du pays, et la commission précitée, chargée 
d'étudier la frontière au point de vue stratégique, doit avoir 
proposé, dès 1874, d'établir sur ce territoire une grande place 
lorte; dans ce but elle a indiqué, ou de reconstruire, suivant 
les principes de l'époque actuelle, la ville de Luzk (léicheelo-» 
gorod) dont les fortifications pot vieilli, ou de fortifier à noiw 
veau la ville de Dubno. On s'est, dit-on, décidé à transformer 
ces deux localités en forteresses puissantes, et l'exécutioe dee 
travaux serait déjà commencée. 

Bien que ces travaux de défense semblent viser en pre« 
mière ligne l'Autriche, ils constituent toutefois aussi une 
excellente base pour les entreprises offensives qu'on voudrait 
diriger sur la région du Bug et de la Vistule. Si une inva- 
sion allemande s'est emparée de ce pays, il n'y a que la pos* 
session de Brest-Litowski qui puisse la garantir, de ce eOlé, 
contre les dangers d'une diversion ennemie, à moins qu'eUe 
ne veuille masquer Luzk et Dubno par une armée, et étendre 
ainsi démesurément le théâtre de ses opérations. La place de 
Brest Litowski possède donc complètement l'importance que 
les ingénieurs russes lui attribuent. 

Nous avons d^à dit que sur la frontière orientale de la 
Pologne, vers l'intérieur de la Russie, il n'y a pas de forte^ 
resses sur un vaste espace. La région située au nord dea 
njarais de Rokitno est à la vérité coupée par de nombreux coure 
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(l'eau donl les vallées sont en partie marécageuses, mais elle 
fie présente cependant aucun obstac'e naturel infranchissable. 
La Uussie considère donc, sans aucun doute, la distance 
comme son principal allié pour la défense de ces provinces, 
qui sont le chemin de Pélersbourg et de Moscou, et celte ma- 
nière de voir est entièrement justifiée. 

Aujourd'hui les difficultés inhérentes aux grandes distances 
à parcourir se trouvent considérablement réduites par rem- 
ploi des voies ferrées; mais dans le cas présent cet avantage 
disparaît presque, d'une part, parce que l'écartement des voies 
ferrées russes ne permet pas d'y employer immédiatement le 
matériel roulant allemand, et de Tautre, parce que la rt^gion 
dont nous nous occupons n*a que deux voies ferrées, diver- 
geant sur Pétersbourg et Moscou, et que le commandement 
de Tarmée russe ne les laisserait certainement pas intactes, 
à la disposition d*une armée allemande d'invasion. 

En arrière de la grande coupure naturelle formée par la 
Dvina et la région du Dniepr, ces deux lignes divergentes 
sont réunies par une voie transversale, qui d'un côté se pro- 
ronge jusqu'à Riga, port de la mer Baltique, et de l'autre 
se relie au réseau des voies ferrées de la Russie centrale ; 
cette transversale a donc une grande importance pour la dé- 
fense de cette coupure, sur laquelle nous trouvons encore 
des fortifications. 

- Au point où la route et la voie ferrée de Varsovie ù Péters- 
bourg traversent la Dwina, on rencontre la vieille forteresse 
de Dunabourg (I). Cette ville, peu considérable, est située 
sur la rive droite du fleuve; elle est munie d'une enceinte 
continue et de plusieurs ouvrages détachés. Sur la rive gauche 
se trouve une lêie de pont assez forte, comprenant plusieurs 
ouvrages avancés. Les moyens de défense de la forteresse sont 
augmentés par la nature très marécageuse du terrain envi- 
ronnant; en attendant, on n'a point oui dire que ses fortifi- 
citions surannées aient reçu les perfectionnements réclamés par 
les idées nouvelles. On a dit plus haut qu'en outre de sa 
valeur comme tête de pont Dunabourg a encore de l'impor- 
tance comme dépôt général et centre d'ateliers de la direction 
du génie russe. 

Au sud et h environ 350 kilomètres de Dunabourg, la pre- 
mière place que l'on trouve sur la coupure naturelle dont il 
est question est celle de Bobruisk, située sur la rive droite 
de la Berezina, affluent du Dniepr; elle a une enceinte conti- 
nue et quelques petits forts tiétachés. lia rive gauche du cours 
d'eau ne semble pas être fortifiée, elle est toutefois comman- 
dée par les fortitications de la rive droite et, par ce fait, dé- 
fendue d'une manière indirecte. Bobruisk couvre l'ancienne 
grandVoute conduisant de Varsovie à Moscou et plusieurs 
autres lignes de communication importantes qui viennent con- 
verger au passage de la Berezina; cependant la voie ferrée 
de Varsovie à Moscou passe par Minsk, à 160 kilomètres en- 
viron au nord de Bobruisk. Il en résulte que celte forteresse 
a beaucoup moins d'importance dans le cas d'une guerre 
russo-allemande; elle attirera d'autant moins Tatlention d'une 
invasion allemande que les déversoirs des marais de Rokitno 
s'étendent sur toute la région de la Berezina et la rendent 
tout à fait impropre aux opérations. 

Nous rencontrons ensuite, plus au sud, t.ur le Dniepr, la 
grande forteresse de Klew, qui, encore moins que 1 1 précé- 
dente, est appelée à jouer un rôle dans une guerre russoal- 
Jemande ; elle est en efl'et séparée par les marais de Rokitno 
du théâtfe principal des opérations. Kiew, Tune des villes 
M plus importantes de la Russie, est défendue sur la rive 
droite du fleuve par une puissante citadelle et cinq ouvrages 



(1) La petite fort4?i'essc de Diinamiiudo, à rcmboucliure de la 
Dwina, dans le golfe de Riga, n'a pour ))ut que de couvrir le 
port de Riga contre les attaaiies venant de la mer ; c'est pour 
ce motif que nous avons pu la laisser de côtt* dans ces consi- 
dérations. 



indépendants; sur la rive gauche du Dniepr, dont la lar- 
geur dépasse ici mille mètres, Il n'y a qu'un ouvrage en 
terre. Conjointement avec iNIcolalew, située dans le voisinage 
de l'embouchure du Dniepr, Kiew couvre les réglons fertiles de 
la Russie méridionale contre une invasion venant de l'ouest. 
H parait que les fortifications de ces deux places ont été con- 
sidérablement augmentées durant ces derniers temps. Autant 
qu'on le sait, une quantité notable des ressources mi^es lar- 
gement à la disposition de la direction du génie russe, pen- 
dant ces dernières années, ont été affectées à cet objet; on 
ne se considère cependant pas comme suflisamroenl couvert 
de ce côté, et — si les nouvelles publiées par la presse sont 
exactes — on a commencé, il y a environ dix ans, à renforcer 
considérablement la vieille forteresse de Chotim sur le Dniestr, 
près de la frontière hongroise, et à constituer sur ce point un 
grand camp retranché en reliant Chotim à la forteresse voi- 
sine de Kaminiec*Podolski, au moyen de forts détachés; 

Si à ces renseignements et à ceux qu*on a donnés plus 
haut sur les fortifications en voie de construction à Dubno et 
à Luzk, ou ajoute qu'en 1877, au commencement de la der- 
nière guerre russo -turque, toutes les forteresses du Dniestr 
et du Dniepr avaient été armées, on peut en déduire que la 
possibilité d'un conflit entre la Russie et TAutriche, motivé 
par l'antagonisme des intérêts de ces deux puissances dans 
la presqu'île des Balkans, avait depuis longtemps attiré l'at- 
tention de la première. £n comparant les mesures de sécurité 
prises contre l'Autriche à celles qui, sans aucun doute, sont 
dirigées seulement contre l'Allemagne, on trouve une confir- 
mation de la pensée exprimée plus haut, à savoir qu'il n'est 
point possible que la Russie se regarde comme particulièrement 
menacée du côté de l'Allemagne. SI tel est le sentiment des 
Russes, il serait difficile d'en voir le motif dans une fausse 
appréciation de la force offensive de l'Allemagne, après les 
campagnes de 1866 et de i870 et avec la connaissance suffi- 
samment approfondie que la Russie a de notre situation; ce 
sentiment devrait bien plutôt découler de la persuasion que, 
dans bien des circonstances, le très puissant Etat allemand 
s'est comporté comme un ami sûr de la Russie, et qu'aucune 
divergence bien marquée d'intérêts ne peut menacer sérieuse- 
ment les rapports amicaux existant entre les deux Etats. 

Lorsque le vieil empereur Guillaume rencontra l'empereur 
Alexandre 11 en .septembre 1879 à Alexandrovo, il montra 
au monde, d'accord avec son peuple, que ses sentiments 
d'amitié traditionnelle pour la Russie n'avaient pas changé et 
par là il calma en Europe l'émotion qu'une polémique, enU'e- 
tenue pendant plusieurs mois par les Journaux, avait soulevée 
dans les esprits. 

Si après cette rencontre l'empereur A'exandre a prononcé 
les paroles qui lui ont été attribuées par la presse : c Grâce 
à Dieu, une guerre avec l'Allemagne est impossible !» il a 
certainement exprimé l'opinion de la grande majorité de son 
peuple qui lui est fidèlement attaché; ces paroles ne seront 
eff'acées, ni par les agitateurs nihilistes ou panslavistes, ni par 
les quelques hommes d'Ëtal et généraux mécontents, qui, après 
beaucoup d'illusions perdues pendant la dernière guerre 
russo turque, pourraient essayer de satisfaire, aux dépens de 
TÂlIemagne, le besoin de renommée qui les obsède; mais 
ceux-là pourraient bien apprendre, le cas échéant, qu'ici h 
réalisation de leuré vues rencontrerait encore plus de difli* 
cultes que dans une guerre avec la Turquie. » 

{A suivre.) (39) 




Paris. •— CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Fauboure*Moûtmartre. 
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LES MANOEUVRES IMPÉRIALES 

DU XV» CORPS D'ARMÉE ALLKMAND 
EN 187 



La Revue n*a jamais cessé d'appeler les méditations du 
lecteur sur le plan d'ensemble de rinstruction annuelle chez 
nos voisins, et, tout récemment encore, elle se promettait de 
faire une large place, dans ses colonnes, à la question des 
manceuvres. Elle a déjà dit quelques mots des manœuvres 
impériales exécutées Tan dernier par les V^ et 1(<> corps d'ar- 
mée prussiens. 11 lui reste à parler de celles qui ont eu lieu 
ensuite au XV« corps. 

Le Militair Wovhenblait vient de publier dans un Deiheft 
un compte rendu des manœuvres de ces trois corps d'armée. 
La feuille semi-officielle donne les thèmes, dhposiUons et 
orcfr^ de balaiUe de chaque Jour. Pour ce qui concerne le 
XV"* corps, on peut, de |dus, consulter une brochure publiée 
à Strasbourg, avant les manœuvres et qui, parmi de nom- 
breux renseignemenls de détail, contient entre autres le 
tableau de di$locaUon des troupes pour toute la série des 
manœuvres d'Alsace-Lorraine. 

Grùce à ces deux documents nous pourrons Taire pour le 
XV' corps quelque chose de plus que pour les deux autres 
corps d'année, ^fo«ls nous permettrons d'insister sur certains 
côtés caractéristiques des grandes manœuvres prussiennes, 
en remettant sous les yeux du lecteur les prescriptions régle- 
mentaires sur le but et le régime des manœuvres d'automne, 
alla qu'il puisse plus facilement rapprocher la théorie de la 
pratique, les préceptes de Tapplication. 

L'utilité des manœuvres d'automne n'est plus contestée 
aujourd'hui, si toutefois elle Ta jamais été sérieusement, mais 
on est loin de constater partout l'unité de vue et de doctrine 
si désirable en pareille matière. 

A l'exemple de la Prusse, toutes les armées européennes, 
ou a peu près, ont adopté les manœuvres d'automne; mais, on 
ne saurait trop le répéter, ces manomvres doivent faire corps 
avec le système général d'instruction. On déclare, avec raison, 
qu'elies sont le couronnement de l'instruction annuelle, c'est 
bien; mais n'est-ce pas énoncer en môme temps que ce cou- 
ronnement doit être en harmonie avec tout le reste de l'édi- 



flce ? Aussi chercherons-nous bien moins à démontrer l'utilité 
des manœuvres d'automne en elles-mêmes qu'à étudier et à 
faire ressortir le but et le rôle de ces manœuvres dans le pro- 
gramme d'ensemble de l'instruction annuelle. 

Ce n'est pas du premier coup que les Prussiens, auxquels 
il iaut toujours revenir pour toutes ces questions, se sont fait 
sur l'instruction, sur les manœuvres en général et sur lei 
manœuvres d'automne en particulier, une théorie, un corps de 
doctrine. 

Les bises de leur système d'Instruction sont encore aujour- 
d'hui celles qui ont été posées |)lus d'une fois par le roi Fré- 
déric dans ses nombreux écrits : 

c Comme les revues se font au printemps •, dit-Il dans son 
TcBlamcni militaire (écrit en français), « et lorsque les champs 
sont couverts de moissons, on est borné à faire en grand ce 
qu'on fait en petit sur une place de parade; mais comme il 
est impossible de former ainsi l'officier et que c'est sur un 
terrain militaire qu'il faut lui api>rendre à travailler, j'ai as- 
semblé des corps en automne après la récolte, et alors, sans 
faire attention au simple soldat, tout Texercice ne roule que 
sur les généraux et les officiers. Cela leur apprend à exécuter 
ponctuellement les dispositions, à profiter jusqu'au moindre 
avantage du terrain, les généraux à bien manœuvrer leurs 
brigades, les officiers à bien conduire leurs bataillons. On 
fait exécuter des attaques de toutes les espèces et des rc« 
traites en toute sorte de difi'érents terrains et de cas. » 

Ce programme d'ensemble a subi plus d'une retouche, mais 
ses grandes divisions naturelles et logiques ont survécu à toutes 
les vicissitudes, ont été respectées par toutes les réglemen- 
tittions ultérieures de la matière. 

Les roanœu\Tes d'automne sont encore faites aujourd'hui 
dans l'armée prussienne et, comme le voulait Frédéric, pour 
les officiers et surtout pour les généraux. Sans doute, elles 
profitent à tous, mais leur principal objectif c'est rinstruction 
du haut commandement. Dans la marche ascendante de l'ins- 
truction, les difi'érentcs catf^gorics de soldats et de cadres 
viennent s'ajouter successivement les unes aux antres et, une 
fois entrées dans le mouvement général, elles ne se reposent 
plus avant la fin de la période annuelle. Les grades les plus 
élevés dans l'échelle hiérarchique n'apparaissent et ne peu- 
vent apparaître sur la scène, c'est-à-dire sur le champ de 
Mars et les champs de manœuvres, qu'en dernier lieu; la lo- 
gique et bien d'autres considérations le veulent ainsi. Si donc 
ces grandes concentrations, qui ont été l'origine des manœu- 
vres d'automne actuelles, n'ont pas lieu, que devient, dans ce 
|)rogramme général d'instruction, la part déjà si réduite du 
haut commandement? Une action de surveillance et de con- 
trôle ! Ce n'est pas assez. Les généraux, dont la responsabilité 
est la plus lourde, seraient donc les seuls auxquels on refuse- 
rait les moyens de s'exercera i>orter un pareil fardeau? 

c Quoi ! • dit encore Frédéric dans le document auquchnops 
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venoni de ibim un emprunt, « quoi ! l'on m saurait devenir 
» hiailre oordonnier tans avoir appris et longtemps ik bire des 
1 souliers, et l*on crée des colonels et des généraui en d*au- 
> très pays qui n*ont jamais entendu tirer des coups de fusil 
1 qu*à la chasse ! » 

La boutade de Prâdéric sur les généraux « qui n*onl jamais 
eolendu tirer de coupa de fusil qu'ù la chaise » ne se com* 
prendrait plus guère aujourdlmi; mais cependant la lacune 
qu1l signale dans rinstruclion du haut commandement et des 
grandes unités n*est pas entièrement comblée, pas mémo dans 
l'armée prussienne. Les lecteurs en ont eu la preuve, lors- 
que la Revue leur a mis dernièrement sous les yeux les vœux 
et les plaintes que le lieutenant-colonel Kœhler a formulés, 
dans un langage ému et éloquent, à propos de son arme. 

Un plan d'ensemble pour l'Instruction annuelle est donc une 
nécessité de premier ordre. 

Nos voisins en possèdent un qui a pu, à juste litre, être 
proposé comme modèle aux autres armées européennes; mais 
il ne faut pas oublier qu*il représente une somme d'efforts, 
de tâtonnements, de perfectionnements, bref une dépense de 
temps et de forces considérable, car la question est très 
complexe. 

Et, en effet, il leur a fallu bien du temps pour mettre 
les mouvements annuels de Teffectif d'accord non-seulement 
avec les ressources budgétaires, ce qui est forcé, mais encore 
avec les exigences de la marche de l'instruction et vice versa. 
Ils ont dû tenir compte des conditions de remplacement 
effectif des troupes et souvent reporter à l'époque des grandes 
concentrations, c'est-à-dire des manœuvres d'automne, des 
exercices qui, logiquement et chronologiquement, appartien- 
nent à des périodes antérieures de l'instruction. Ainsi, par 
exemple» les exercices d'école des régiments et des brigades 
précèdent immédiatement, dans l'armée prussienne, la période 
proprement dite des manœuvres de campagne ou d'automne, 
bien que leur place soit ailleurs. On dit bien que ce procédé 
permet de remettre en main les troupes un peu déshabituées 
des mouvements corrects par les occupations des périodes 
précédentes; mais cette raison n'est que secondaire et la 
preuve, c'est que les divisions de la garde, mieux favorisées 
sous le rapport des garnisons, font leurs exercices de brigade 
et de régiment immédiatement après les exercices de cam- 
pagne et de Imtaillon. 

H leur a fallu aussi faire place dans le programme aux exer- 
cices en terrains variés qui, pour toutes les unités, doivent, 
autant que possible, marcher parallèlement aux exercices à 
rangs serrés; car on ne doit pas attendre les manœuvres d'au- 
tomne pour mener les troupes en rase campagne. Ils ont dû 
également introduire dans la progression d'antres exercices, 
qui, comme le tir à lu cible, demandent à être faits constam- 
ment, journellement et non d'une façon intermittente, etc. 

Il était nécessaire également de fixer ie but principal que Ton 
doit poursuivre et atteindre dans telles et telles périodes de 
rinstruction. Ceci est un grand point. N'est-il pas arrivé à 
quelques-uns des lecteurs d'entendre formuler desaphorismes 
comme ceux*ci, par exemple : < Tout ce que nous demandons 
aux glandes manœuvres c'est, non pas de nous donner une 
image — toijyours trè$ inGdèle, et peut-être même très fausse 
de la guerre — mais bien de nous fournir les moyens de fami- 
liariser les troupes avec le mécanisme d'un acte décisif du 
champ de bataille. • H y a là, qu'on nous permette de le dire, 
un malentendu fûeheux. Tout d'abord il faudrait peut-être tra- 
duire ce langage par un autre : a Nous voudrions constater par 
les manœuvres et aux manœuvres d'automne que les troupes 
possèdent ce mécanisme si important. » Mais, même sous cette 
forme, la pensée, exprimée plus haut, renfermerait encore une 
équivoque. Sans doute, le mécanisme d'un acte de combat 
décisit est un point d'une importance capitale; sans doute, ce 
n'est qu'aux manœuvres d'automne qu'on pourra appliquer ce 
mécanisme aux grandes unités et aux armes combinées ; mais 
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cette science si nécessaire doit être apprise, ^u voioa dans 
ses rudiments, partout ailleurs qu'aux manœuvres d'automne ; 
elle doit être acquise au préalable par les exéeulanis, qui 
viendront ensuite travailler ensemble et jouer leur morceau 
dans le grand^ concert de toutes les armes. Le jeu des diiïé- 
rentes armes s'enseigne sur le champ de Mars d'abord et sur 
les terrains qui avoisinent la garnison ensuite, et cela dans 
chaque arme et pour chacune des unités de Tarme. 

Les manœuvres d'automne ont pour principal objet Pinslruc- 
tlon du haut commandement. Elles visent surtout à consolider 
les grandes unités lactiques, à les mettre dans la main de 
leurs chefs, à les couler dans un même moule pour en faire 
un instrument solide, sûr et qui ne sera maniable, qu'a con- 
dition d'avoir été manié par ceux qui doivent s'en servir sur 
le champ de bataille. 

Nous ne parlons que pour mémoire des objectifs que pour- 
suivent et des avantages secondaires que procurent les ma- 
nœuvres d'automne : elles donnent aux troupes et à leurs 
chefs, quoi qu'on en dise, une image, sinon toujours fidèle au 
moins approximative de la réalité, et dans tous les cas, in- 
structive; elles fournissent d'excellents thèmes pour les mar- 
ches, bivouacs, avant-postes, etc.; el>es peuvent même servir 
d'expérience de mobilisation au petit pied, d'épreuves sé- 
rieuses pour le matériel de toute sorte; elles font fonctionner 
toute une série de services auxiliaires qui ne peuvent èire mis 
en réquisition que pour satisfaire aux besoins des grands 
corps de troupe en rase campagne; elles donnent à la nation 
le sentiment de sa propre force, éveillent, fortifient le goût 
des choses militaires, resserrent les liens de la population 
avec l'armée, etc. L'énumératlon complète de tous les avan- 
tages attachés aux manœuvres d'automne serait trop longue; 
il suffit, comme nous l'avons fait plus haut, de fixer leur ob- 
jectif propre : rinstruction du haut commandement. 

C'est ainsi que nos voisins ont compris la question et si 
leur plan d'ensemble de rinstruction aunuelle n'est pas — et 
ne peut pas être — fixé ne varietur^ il est arrêté dans ses 
lignes principales. La structure générale en est assea large, 
assez souple pour se plier à des exigences, qui varient avec 
les conditions locales, climatérlques, budgétaires et autres. 

Nous allons voir maintenant comment la question des grandes 
manœuvres, qui a été le point de départ et doit être le terme 
de cette digression, est posée aujourd'hui par le règlement 
prussien du 17 juin 1870 (im|)resslon de 1877) (I), et nous 
étudierons ensuite l'application pratique qui a été faite de 
ces i>réceptes dans les manœuvres de corps et de division 
exécutées en 1879, aux environs de Strasbourg. 

PRESCRÎPTIOKS POUR L'INSTALLATION ET LA CONDUrTB 
DES BIANCEUVRES 

Les manœuvres donnent aux chefs l'occasion de mouvoir et 
de manier de grands corps de troupe et de s'exercer ainsi 
à régler leur attitude d'après les exigences d'une guerre 
réelle^ autant du moins que la chose est possible en temps de 
paix. 

Il faut donc en pareille occurence tenir le |)!us grand compte 
des propriétés et de l'influence du terrain ainsi que des dis- 
positions prises par l'adversaire, et qu'il est bien difficile de 
prévoir avec quelque certitude. 

Les troupes rassemblées pour une manœuvre peuvent : on 
bien rester sous un même commandement, et, dans ce cas. 



(l) Une traduction de ce vôglement a été publiée en \9tH par 
le deuxième bureau de l'ëtat-major général du ininiatre. Faite 
un peu hâtivement, elle contient quelques incorrections. De 
plus, l'édition allemande de 18^0 a été revue plusieurs fois. 
C'est une raison de plus pour donner un texte corrigé et 
amendé des passages qui nous intéressent ai^ourd^hui* 
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Tennemi n'est que marqué ou supposé, ou bien, ûtre divisées 
en deux détachemenls opérant Tun contre raulre. 

Les manœuvres qui répondent le mieux au but qu'on doit 
se proposer sont celles où les troupes, divisées en deux déta- 
chements, opèrent l'une contre Vautre. 

A. MANOEUVRES CONTRE UX ENNEMI SUPPOSÉ OU MARQUÉ 

Dans aucune manœuvre, mAme lorsque Tennemi n*est que 
supposé ou marqué, on ne doit faire connaître à Tavance aux 
troupes, par des dispositions ou des prescriptions quelconques 
sur les différents épisodes, quelle sera la marche de l'opéra- 
tion ; la manœuvre ne doit jamais devenir un exercice d'école. 
La dn*ection supérieure doit bien plutôt procéder, sous tous 
les rapports, absolument comme elle serait tenue de le faire 
dans la réalité. On ne donnera, par suite, que les idées gé- 
nérales, la répartition des troupes et, autant du moins qu'elle 
répondra à la situation militaire, une courte disposition qui, 
bien entendu, ne déterminera que les points de vue généraux 
et les premiers mouvements à exécuter. Tout le resie doit 
être laissé à l'action du commandement, auquel on envoie des 
ordres et à rininlive des chefs subalternes agissant sous leur 
propre responsabilité. Le maniement et la direction de grandes 
masses de troupes sont difficiles par eux-mêmes et deman- 
dent de la pratique. Une manœuvre, dite de corps d'armée ou 
de division, sera donc déjà instructive, lorsqu'on n'exécutera 
que des mouvements simples, pourvu qu'on les exécute avec 
ordre et en tenant compte du terrain et de la situation stra- 
tégique définie par l'idée géhéralc. 

Dans les manœuvres avec ennemi marqué, on se heurtera 
facilement à des invraisemblances, parce que les faibles déta- 
chements qui représentent renncmi se meuvent avec une bien 
plus grande facilité et une bien plus grande rapidité que la 
troupe réelle, qui, d'autre part, ne tient pas assez compte de 
son adversaire. 

Dans ces manœuvres, le chef le plus élevé en grade exerce 
personnellement le commandement. Le chef du détachement 
marquant Tennemi doit ôirc muni d'instiuctions, traçant en 
quelques mots les différents épisodes de combat qui doivent 
être représentés. Ces instructions sont rédigées sous forme 
d'ordre émanant du commandant supérieur, ou de l'officier 
qui a la direction, et elles servent en môme temps à motiver 
les dispositions prises contre l'ennemi m&rqué. 

On ne communique aux commandants d'unités inférieures 
que l'idée générale, la répartition des troupes et le lieu du 
rendez-vous. Tout le reste, surtout l'entrée dans une phase 
ultérieure du combat, doit être ordonné sur place. 

Que l'ennemi soit supposé ou marqué, le but de la manœuvre 
est moins de représenter l'ensemble d'un combat que de s'exer- 
cer à manier, comme on le ferait à la guerre, de grands corps 
de troupe de toutes armes mis en mouvement dans un but 
déterminé et simple. On pourra exécuter ainsi : le passage de 
la colonne de marche au déploiement, sur le front ou sur les 
flancs, soit pour l'attaque, soit pour l'occupation d'une posi- 
tion; l'évacuation d'une position, le passage d'un défilé, l'at- 
taque ou la défense de lieux habités, les mouvements offensifs 
contre un ennemi marchant en avant, le déidoiement de la ca- 
valerie pour couvrir la retraite, etc. 

Les manœuvres contre un ennemi supposé, mais principa- 
lement celles contre un ennemi marqué, lorsqu'elles sont con- 
duites dans l'esprit qu'on vient de dire, offrent un des moyens 
les plus convenables pour procéder à Vinspection de grands 
corps de troupe. 

B. MANOEUVRES DE DEUX DÉTACHEMENTS L*UN CONTRE L'AUTRE 

De toutes les manœuvres exécutées en temps de paix, ce 
sont celles-ci qui, par leur nature, se rapprochent le plus de 
la guerre. C'est là que l'activité des chefs et des troupes peut 



se déployer de la manière U plus conforme à la realité, Ct, 
dans l'organisation et la direction des manœuvres, il ne faut 
jamais perdre de vue qu'on doit aller, en ce sens, aussi loin 
que le permettent les conditions imposées par l'élut de paix. 
C'est surtout dans les dernières périodes des manœuvres 
qu'il conviendra de faire dans le commandement des mutations 
fréquentes afin d'instruire le plus de chefs possible. 

a) Plan de la manœuvre. 

Le directeur de la manœuvre établit pour les deux partis 
une môme idée générale qui les initie à un égal degré k l'en- 
semble de la situation. En outre, pour chaque parti, il rédige 
une idée spéciale renfermant tout ce qui doit être connu de 
chacun d'eux, ainsi que la tâche particulière qui leur est im- 
posée. 

11 faut que la situation originelle, en tant que point de dé- 
part des opérations et des entreprises ultérieures, soit assez 
complètement et assez clairement exposée pour que les deux 
chefs n'aient de doutes sur aucune des ciroonstances qui, à la 
guerre, devraient attirer leur attention au début des opéra- 
tions. Ils doivent donc non-scuiement connaître la force et lu 
position de leurs Iroupes, ou recevoir, dans le cas contraire, 
des renseignements plus circonstanciés à ce sujet, mais encore 
être toujours tenus au courant des tails qui, bien qu'en de- 
hors de leur sphère d'action immédiate, peuvent, au jugement 
du directeur de la manœuvre, exercer une influence quelconque 
sur la coLduite à tenir. Par contre, on ne doit rien prescrire 
ni mémo suggérer de tout ce qui, à la guerre, dépendrait du 
jugement et de l'initiative des chefs responsables. 

Placer du premier coup et maintenir dans une situation bien 
nette les deux partis est une condition importante, une ga- 
r.'intie nécessaire. Le moyen le plus sûr et le plus pratique 
pour atteindre ce but, moyen qui est d'ailleurs recommandé, 
c'esCde conserver pendant plusieurs jours de manœuvres la 
même idée générale et de représenter ainsi une série plus 
longue des différentes phases d'une môme opération militaire. 
C'est 1^ une mélliode très recommandable et, de cette manière, 
les exercices gagneront non-seulement en naturel, mois en- 
core ct surtout en intérêt, notamment dans les intervalles qui 
séparent les combats proprement dits. 

Kn outre, il n'est plus nécessaire alors de donner chaque 
jouv une idée spéciale no\x\e\\c\ pour un tenir lieu il suffit, 
après avoir précisé la situation à l'issue de l'engagement, 
de déterminer le point de départ nouveau de la manœuvre 
suivante. 

Pour créer de nouvelles situations ou des incidents, très 
désirables pour varier les problèmes à résoudre et aliliser 
tout le terrain disponible, il suffira généralement que le direc- 
teur de la manœuvre, par des nouvelles sur l'ennemi ou sur 
des événements plus éloignés, par l'affaiblissement ou le ren» 
forcement des troupes, ou, enfin, par des instructions qu'on 
suppose émanées d'une autorité supérieure, donne aux com* 
mandants motif d'adopter une autre conduite. A l'aide de 
semblables moyens, qu'on peut même employer dans la cou- 
rant d'une journée de manœuvres, on rendra les conditions 
du combat variées, intéressantes et fécondes en enseignements. 
Par ce procédé, le directeur reste également maitre de donner 
il la manœuvre une tournure, une direction générale et un 
développement compatibles avec les considérations de loge- 
ment, d'approvisionnement et de terrain, dont on est obligé 
de tenir compte en temps de paix ; mais 11 ne doit par» con- 
trairement au but que Ton se propose, intervenir directement 
dans les décisions du commandement. 

Avec un plan de ce genre, on pourra, même dans le cas od 
on changerait le commandement, imprimer à la manœuvre un 
cours continu et par là même analogue à ce qui se passerait 2i la 
guerre. Quant aux chefs, ils seront ain^i amenés à se rendre 
compte eux-lnêmes, d'après la situation donnée ou créé(, du 
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liut et de la mission de leurs corps de troupe, et à agir dans 
le sens de certaines directives reçues, comme ils le feraient 
la plupart du temps à la guerre, s'ils opéraient avec des déta- 
ctiements indépendants. 

H est absolument nécessaire que les idée$ générales et 
spéciales tiennent, dès le début, les deux détachements le 
plus éloignés possible Tun de i*autre, afia de leur laisser 
l'espace nécessaire pour tous ces mouvements préparatoires, 
qui pourront avoir souvent de graves conséquences, mais qui 
constituent toujours une des parties les plus importantes de 
Tinstruction. 

La situation militaire la plus simple qu'on puisse imaginer 
peut motiver une foule de solutions ; aussi, sans céder au 
penchant qu'on a, dans les manœuvres, à fuire des détache- 
ments, on ne manquera pas d'occasions de confler à des chefs 
subahernes quelque mission indépendante. 

A la guerre, les troupes doivent être en état d'agir sur 
toute espèce de terrain. On recommande, en conséquence, de 
choisir pour les manœuvres des emplacements dont la confi- 
guration variée favorise l'action des troupes de toutes armes 
et qui permettent d'apporter également une grande variété 
dans les situations et dans les problèmes k résoudre. 

On ne doit jamais faire de suppositions sur la configuration 
du terrain ; partout, il faut le prendre et l'utiliser tel qu'il 
est réellement. On ne se retrouverait pas davantage dans les 
conditions de la guerre si l'on fixait sur le terrain des limites 
aux mouvements des deux adversaires ; on ne le fera donc 
pas. 

Afin de varier l'efl'ectif des forces en présence, et pour évi* 
ter surtout que chaque parti connaisse à S'avance celles de son 
adversaire, on peut aussi se servir, avec la plus grande 
réserve toutefois, de l'ennemi marqué (par des drapeaux). 

Ces troupes, bien entendu, ne doivent pas apparaître subi- 
tement aux yeux de l'un ou de l'autre parti; celt ne se passe- 
rait pas ainsi à la guerre. Il vaut bien mieux qu'elles puissent 
être découvertes en temps utile par les reconnaissances et 
les patrouilles de l'adversaire. Dans la réalité, leur présence 
ou leur arrivée prochaine est ordinairement connue à l'avance 
par leur propre parti; celui-ci doit donc être informé à temps 
de cette circonstance soit par Vidée spéciale, soit par tout autre 
avis. 

b) DisposUlon^et répartition des troupes. 

Les chefs des deux détachements agissent Indépendamment 
et exclusivement d'après l'hypothèse donnée. Ils prennent 
leurs dispositions comme ils le feraient à la guerre. Toute- 
fois, afin de permettre au commandant en chef de diriger 
l'ensemble de la manœuvre et de pourvoir régulièrement au 
logement et l'approvisionnement des troupes, il est nécessaire 
que les chefs fassent connaître au directeur de la manœuvre 
les dispositions qu'ils ont prises. 

On communiquera, par écrit et k l'avance, bien des choses 
qui, à la guerre, ne seraient ordonnées que de vive voix et 
au cours des événements. Mais il est possible, par la rédac- 
tion des ordres et la date qu'on leur donne, de montrer qu'on 
s'est rendu compte de celte invraisemblance, qu'il est impos- 
sible d'éviter complètement. 

Les dispositions doivent en tout cas être rédigées exacte- 
ment comme elles le seraient en campagne. Si des considéra- 
tions de manœuvre réclament encore d'autres données, on les 
indiquera soit à part, soit au-dessous du texte delà disposition. 
Les dispositions rédigées dans un style bref, concis, et ne 
laissant place à aucune fausse interprétation ne doivent, en 
substance, contenir que ce qui suit : 

Indications générales sur l'ennemi et sur ses propres 
intentions, autant du moins que l'on juge à propos de les 
exprimer; ordres pour les premiers mouvements et les 
premières positions, mais seulement dans la mesure où les 



circonstances l'exigent et en ayant soin de ne donner aucun 
ordre sur l'exécution duquel on ne puisse pas compter avec 
quelque sécurité; enfin, indication du lieu où le commandant 
se tiendra. 

On ne peut que rarement donner avant l'approche du mo* 
ment décisif du combat des prescriptions spéciales pour la 
retraite; il n'y a donc pas à en parler dans la disposition pour 
le combat. Il n'est nécessaire d'indiquer à l'avance la direction 
générale que le directeur de la manœuvre a l'intention de 
prendre en cas d'échei^, que lorsqu'elle ne correspond pas à 
celle de la marche en avant ou qu'elle s'écarte de la ligne 
ordinaire de communication. • 

Dans ce cas, ces indications, comme aussi les ordres 
concernant le service de sûreté, les munitions et les subsis- 
tances seront, suivant leur importance, communiquées partie 
de vive voix, partie dans des ordres particuliers. 

On joindra k la disposition, pour être transmise an di- 
recteur de la manœuvre, la répartition des troupes pour la 
marche ou pour le combat, en tant que cette répartition né- 
cessite, pour atteindre le but particulier de chaque opération, 
des modifications momentanées dans Vordre de bataille; cette 
répartition indique par conséquent la composition des avant- 
gardes, des arrière-gardes, des détachements, etc. 

Les troupes reçoivent, s'il y a lieu, communication, par un 
ordre spécial, de celte répartition inscrite en marge de la dis- 
position. 

{A suivre.) (i5) 



L'ARTILLERIE RUSSE EN 1880 

Suite (i). 



Artillerie de eanipa^e. 

ARMEE RÉGCUEBE 

i° EUROPE 

C. ORGANISATION DES BATTERIES (SUHé) 

PERSONNEL 

Rang des officiers d'artillerie. — Les officiers subalternes 
d'artillerie de campagne et de forteresse, de même que les 
otficiers du génie, du corps des topographes, des corps d'in- 
struction et les officiers d'état major, ont les droits hiérar- 
chiques attribués aux officiers de U Jeune garde (2) ; ils pren- 
nent rang parmi les autres officiers de l'armée du grade im- 
médiatement supérieur k celui dont ils exercent les fonc- 
tions. Dans la garde, l'artillerie jouit des privilèges accordés 
aux troupes de la vieille garde; les officiers subalternes d'ar- 
tillerie de la garde sont par suite assimilés aux autres offi- 
ciers de l'armée n'apjiartenant pas à des corps privilégiés qui 
leur sont supérieurs de deux grades. La correspondance se 
retrouvant dans louic l'armée pour les grades supérieurs, 
il s'ensuit que le grade de major n'existe pas dans l'artil- 
lerie de campagne de la ligne et dans l'artillerie de for- 
teresse, ni celui de lieutenant-colonel dans l'artillerie de 



(1) Voir la Uevue mililaire de lélranjcr, n"' 488, 480, 40O, 
493 et 4U4. 

(2) Les troupes de la garde russe appartiennent à deux ca- 
tégories, la jeune et la vieille garde ; les orflciers subalternes 
de la jeune garde sont supérieurs d'un grade, ceux de la vieille 
garde de deux grades aux autres officiers de même arme qui 
portant dans la ligne le même titre qu'eux. 
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la garde. H n*y a de majors que dans rarlillerie locale et 
dans une partie de rartillerie cosaque, où les officiers prennent 
alors rang avec ceux du môme grade des autres armes. 

Effectifs des batteries. — Les effectifs des batteries sur pied 
de paix et sur pied de guerre sont conformes au tableau que 
le lecteur trouvera aux pages 102 et i03. 

Fondions et réj>arlition du personnel combattant dans les 
batteries de campagne. — La moiiié des fonctions de chefs 
de pièce est remplie par les sous-officiers de section, Tautr^ 
moitié par des sous-officiers de deuxième classe. Les Feuer- 
werker restants, en dehors des capitaines d*armes, sont chefs 
de caisson, ainsi que des soldats dont le nombre varie suivant 
qu'on est en élat de paix ou de guerre (i) : le total de ces 
sous-officiers et soldats est toujours égal à celui des caissons 
que la batterie attèie sur le pied de guerre. 

La répartition des hommes de troupe, bombardiers et ca- 
nonniers, en servants et conducteurs de pièces, de caissons 
et d*affûts de rechange, est la même en tout temps; elle est 
réglée ainsi qu'il suit : 





PIÈGE 


CAISSON 


AFFUT 

DE 

rechange: 


Servant» : 
Ratteriea lourdes 


7 
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— légères 


— achevai 


Conducteurs: 
Batteries de campagne 



L'excédent du personnel de soldats est employé à la garde 
de la caisse, aux chevaux haut-le-pied et aux chevaux de 
remonte; il fournit aussi les boulangers, les cuisiniers, les 
plantons, les hommes détachés et les hommes de remplace • 
ment (2). 

Dans les batteries à cheval, les sous-officters et les chefs 
de caisson sont toujours montés. Dans les batteries mon- 
tées, les chefs de pièce sont seuls montés en tout temps ; 
en temps de guerre, les Feldwebel le sont également ainsi 
que quatre des chefs de caisson. Les autres chevaux de selle 
sont affectés aux trompettes dans toutes les batteries, aux 
servants à cheval et aux hommes employés à la garde de la 
caisse dans les batteries à cheval, ou sont haut-le-pied. 

On a vu précédemment le nombre de pièces, de caissons et 
d'affûts qu'attellent les batteries; la différence entre le nom- 
bre total de chevaux de trait et le nombre nécessaire pour 
atteler les voitures, soit en temps de paix, soit en temps de 
guerre, correspond donc aux attelages haut-le-pied. 

Dans les sections dé dépôt, la troupe a une répartition ana- 
logue à celle des batteries : chefs de pièce, chefs de caisson, 
servants et conducteurs de pièce et de caisson. 

En résumé, les batteries actives possèdent, sur le pied de 
paix, plus que le personnel strictement nécessaire au service 
sur le champ de bataille ; sur le pied de guerre, elles sont 
renforcées de deux sous-officiers, d'hommes de remplacement 
ou employés à des services auxiliaires, et enfln, de la section 
de dépôt. 



(1) Sur le pied de guerre, chaque batterie comptant 2 sous- 
offlciers en plus, il y a 2 soldats chefs de caisson en moins. 

(2) Chaque batterie a sur le pied de guerre 4 hommes à la 
garde de la caisse et 4 cuisiniers et boulangers (3 seulement 
dans les batteries ft cheval). 



I^ véritable augmentation en cas de gueire, pour les bat- 
teries actives, porte sur les chevaux de trait; aussi a-t-on 
prévu un pied de paix renfoncé qui pourra, dans certains cas, 
précéder la mobilisation et la faciliter. Quant aux chevaux de 
selle, ils sont au complet dans les trois sections de combat 
des batteries à cheval; dans les batteries montées il n'y en a 
qu'un petit nombre à recevoir. 

Les tableaux d'effectifs ne contiennent aucune indication 
sur la répartition du personnel dans les batteries de mon- 
tagne. La demi-batterie de montagne indépendante est sur le 
pied de guerre; elle est commandée par un capitaine ayant 
sous ses ordres un sous-lieutenant, 12 sous-officiers, 114 sol- 
dats combattants et 61 hommes non-combattants; 68 chevaux 
de trait sont affectés au transport du matériel d'artillerie et 
33 à celui du train d'intendance. 

Armement^ habillement et équipement.-^ Les servants et 
les conducteurs ont un sabre à fourreau en cuir du même 
modèle que celui des dragons, mais plus court; ce sabre est 
porté au moyen d'un ceinturon fixé k la taille dans l'artillerie 
montée; dans l'artillerie à cheval, il est suspendu par deux 
bélières à un baudrier ou ceinturon léger passé en sautoir de 
droite à gauche. Les sous-officiers, trompettes et servants à 
cheval ont, avec le sabre, un revolver du système Smith et 
Weison placé dans un étui en cuir fixé sur un ceinturon qui 
porte en même temps la cartouchière. Le revolver est, en 
outre, retenu au cou de l'homme au moyen d'un cordon en 
laine fixé à l'jnneau de calotte. Les buffleteries sont noires. 
Le sabre des Feldwebel est à fourreau métallique. 

En campagne, les hommes de troupe non combattants sont 
pourvus des armes blanches du modèle affecté aux combat- 
tants. Les sous-officiers du train, les secrétaires, les maîtres 
ouvriers et, dans l'artillerie à cheval, le maître amurler, sont, 
en outre, armés du revolver. Les hommes du train ont une 
hache. 

Dans l'artillerie montée de la ligne, la coiffure est un képi 
en drap noir avec aigrette retombante en crin noir. La tunique 
en drap vert foncé porte une rangée de huit boutons en métal 
jaune : les parements, ornés de deux boutons, et le collet 
sont en velours noir. Des pattes d'épaules en drap écarlate 
portent imprimé en jaune le numéro de la brigade (1). Le 
pantalon est en drap vert comme la tunique. L'artillerie & 
cheval se distingue de l'artillerie montée par son shako en 
drap noir avec aigrette en crin noir et par la couleur gris-bleu 
de son pantalon. 

L'artillerie de la garde a pour coiffure un casque en cuir 
verni surmonté d'une grenade, remplacée en grande tenue par 
un panache en crin noir pour les batteries montées et en crin 
blanc pour les batteries à cheval. En petite tenue, les hommes 
ont une casquette plate sans visière, en drap vert foncé avec 
turban de velours noir. La tunique, de même couleur que 
dans la ligne, porte deux rangées de sept boutons auxquels 
on fixe un plastron de velours pour la grande tenue. Les 
parements sont ornés de trois boutons et le collet de bouton- 
nières simulées. Le pantalon semblable à celui de l'artillerie 
de la ligne a un passepoil écarlate, la tunique des passepoils 
écarlates ou blancs suivant les brigades ; les boutonnières 
sont jaunes. Les pattes d'épaule ne comportent pas d'indica- 
tion. L'artillerie à cheval porte en grande tenue un pantalon 
vert foncé avec doubles bandes écarlates, une ceinture formée 
de deux bandes de velours noir et d'une bande de drap vert 
encadrées par quatre raies écarlates et des contre-épaulettes 
en cuivre. 



(1) Dans les brigades de grenadiers, il y a en outre la lettre 0. 
et dans les parcs, l'initiale du parc. f^ \l ^^ ^T ^ 
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N*496 






COMBATTAlfTS 




CRADES ET EMPLOIS 




PIED DB PAIX 


PIED DK 


GUE&RE 


:ries 

B 
■ÔT 


BATTERIES ACTIVES 


BATTERIES 

DB 

RÉSERVE 




BATTERIES ACTI\ 


ES 


BATTERIES 

DE 

RBSKRVB 


BATT! 

Dl 

DÉF 


1 
1 

2 
3 

G 

1 

4 
3 
10 

"li" 
i 

3 

8 

8 

30 

137 

* 
» 


ri 

1 

2 

3 
G 

1 

a 

10 
18 

i 
3 
8 
8 

2ft 
107 

» 

» 

» 

» 

13 

27 
» 

» 

39 


1 

1 
2 

3 
6 

1 
3 
3 
7 
U 

i 

3 

G 

6 

30 

129 

192 

» 

* 

* 
» 
» 

» 

111 

53 

» 

m 


î 


1 

3 


1 


t 


i 


1 


i 

< 


1 


1 


1 


1 


9 

1 

< 


Officiers, 

Commandant de batterie, ofOcier supérieur (l)... 
Capilaines et capitaines en second (2). 


1 

2 
3 
G 

1 
8 

11 

20 

i 
i 

8 
22 

80 

138 

* 

* 

22 

» 

22 


i 

G 
11 

i 

A 
3 

10 
18 

>» 

3 

8 

8 

90 

115 

J82^ 

» 

* 
» 
» 

* 

» 

12 

27 

j* 

39 


1 
* 

11 

1 

3 
10 
18 

» 
3 
8 
8 

25 
100 

* 

* 
» 
» 

* 

* 
» 
S» 

12 
18 

* 
30 


1 

2 

3 


i 

% 

3 


1 

2 
3 

G 

i 

4 

3 

12 

20 

4 
3 
8 
8 
30 
138 

m 

_1 

1 
3 

• 

• 
2 
2 
5 

25 

38 

18 

141 

14 

» 
16 


i 
2 

3 
G 

1 
3 
3 
9 
16 

4 
3 

G 

6 

80 

129 

194 

1 

1 
S 

» 

2 
2 

6 

30 

111 

103 
16 
10 
16 


1 

2 

3 


X 
2 

3 


1 
2 
3 


1 
4 
3 
12 


1 

4 

4 


1 

4 

3 
12 
20 

» 

3 

8 

8 

50 
100 

10 
50 

so 

10 

i 


1 

4 
4 
9 

i 
6 

13 

J)0^ 

» 
3 
6 
6 

60 
116 

10 

50 

10 
10 

440 


Lieutenants, sous^licutenants* enseignes 


Total de« omciera 

Truupe, 
Feldmebs!,,^ , . , , 


6 

1 
i 

9 


6 

1 

i 

3 

12 


6 

1 
8 

11 




■ 

1 
4 
3 
12 


de section ♦ 


FeusrwBrktr capitaines d'armes 


do deuxième classe 


Total des sous-ofnciers..... 
Volontaires conditionnels* • 


U 


20 

i 
3 
8 
8 
40 
1G9 


20 

4 
4 

» 
8 

30 
145 

2 
3 

• 

» 
2 

8 
30 

45 

» 
120 

» 

15 

136 


20 

* 

3 

8 

8 

36 

IGO 

234 

i 

1 

3 

» 
2 
2 

7 
25 

40 

18 

441 

14 

» 

16 

159 


20 

» 
3 
8 
8 

30 
120 

189 

1 

i 
S 

• 

2 

Q 


* 
3 
G 
6 

30 
116 


Trompettes .**....... 


/ bombardiers pointeurs • 


1 bombardiers arliflciors , 


*"""•' j bomburdiera 


\ oanonniers. . • 


Total de la troupe, sous-offlciers compris... 

SECTION DB DÉPÔT OU PERSONNEL VARIABLE 

Offieior$. 

Lieutenants, sous-lieuten^nts ou enseignes 

Troupe (3). 
de section 


175 

* 


252 

1 


m 
» 
1» 
» 
1* 
» 
» 
» 


i 

3 

» 

2 
2 

6 

32 


Feuerwerker " o^»'"""..... 

de deuxième classe. 

Volontaires conditionnels 


Trompettes 


/ bombardiers pointeurs 


^ ,, ^ bombardiers artificiers 


""'""♦M bombardiers 


»1 


Cflnonniers....... ,,^. , .^ 


Total de la troupe 

CHEVAtm 

Selle 


12 
27 

» 

» 
30 


» 


46 


32 

18 

114 

14 

18 

159 


630 

12 
57 

» 
» 
» 

09 


620 

ISO 

67 

» 
» 

177 


80 
49 

» 


18 
167 
14 

t» 
20 


. l Artillerie (canons et caissons) 


"*** 1 Train d'artillerie 


Section do dépôt ^®"®- • 


Total des chenaux 


129 


219 


189 


25G 


(1) Sur le total des cummondanls de batterie, la moitié C6l du crado do 
colonel, l'autre moitié du grade de lieutenant-colonel. Dans la garde, il n'y 
a que des colonels. 

(t) Les capitaines et les caplloinps en second sont en nombre éjral sur l'en- 
semble des batu^rles. La mânie proportion est observée pour Ips lieutenant? 
et les sous-lleutenants dans les batteries da di'pôt; Il n'v a pas denspigncs 
dans celles-il. Dans les autres batterie?, Ils sont ainsi réporils : lieut:- 
nanta 8/5» sous-lleutenants i/,% en^^lgnes V>- 

Les batteries i et a des quarante-huit brlgad?s mont'es anlives ont en 
L"';^i^*"f.?® iï'ïi "" "pitaini d&Igné pQur les formations (je luiteries 
d« réserve et d« dépOt on temi>s de guerre, 


(3) Cette répartition du personnel vorlable des batteries de dépOt peut 
(^trc considérée comme normale. 

(i) Dans les batteries ^ cheval de numéro pair attachées aux sept pre- 
mit^res divisions de cavalerie, II y a en moins ii reffectlf des non-combal- 
lanU: 

Fonctionnaires classés ; 1 médecin de deuxième classe, i vétérinaire et 
1 fcuyer. 

jrQUfiê : 1 Feldscherxnfàpçin do troisième classe, i FeMac^f rPlunniclen 
de deuxième classe, t wirvelllant de malades, 3 urdowflWQpa. 
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KOK*OOMSATTAKTS ({) H 


GRADES ET EMPLOIS 




PIED 


DB PAIX 




PIED DB GUBBRB I 


25 

» 

» 
» 
» 

S 


rERIBS 

3 

7 
25 

» 

A 
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i 

1 
1 
1 

3 

1 

1 

t 

2 

1 
1 
1 
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1 
2 
3 
1 
1 
1 
1 
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10 

34 

» 

» 
» 


ES 

é 

bu 
« 

C 

* 

* 
• 

1 
1 

1 

1 
1 

2 

» 
7 
4 
3 
» 
» 
1 
7 
7 

» 
» 

» 


DATTÏ 
BÉSE 

1 

* 

1 
1 

a 

2 

1 

2 

» 
4 
4 
4 

» 
1 
1 
3 

18 

38^ 
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s 

HVB 

1 


h Q 

t 
1 

< 


BAT 

i 

3 


FERIES 


ACTI\ 


ES 

! 


BATTERIES 

DE 

RÈSEAVB 


BATTERIES 

DB 

DÉi»OT 

II 


Fonctionnaîrei classés. 
Ilédeoin de deuxième classe 


1» 
* 

» 

1 
1 

2 
8 

1 

» 
8 

» 
4 
4 
4 

» 
1 
1 
3 

12 

38 


1 
1 

1 


» 
» 


1 

1 
1 

3 

10 
10 
40 

• 

1 
1 


» 


» 


1 

1 

1 
1 

* 

a 

a 

8 

1 

1 

1 
10 

7 
31 

• 
» 

1 
1 


10 


» 

a 

13 


Vétâriotire 


Sciu*er. 


Total des fonctionnaires 

Troupp. 
« ^_v. , 1 première classe 


3 

1 
1 

8 

8 
1 
1 
1 
4 
1 
8 
3 
1 
1 
» 

8 
13 


1 

1 

1 
1 

* 

a 
» 
a 

3 
1 

1 
1 

10 
7 


1 
1 

1 

1 

1 

a 

» 

9 
8 
3 

» 
» 

a 

78 

7 

114 

» 
• 

» 


1 
1 

1 

i 

* 

a 

» 
a 

3 

1 

• 
1 
1 

10 

7 

81 


SecrtUires j S;^,,^^ ...^^ ; — y; 


/ de batterie {de première, deuxième 
V ou troisième classe).. ...»..». 


Fe'dsehev ) vétérinaires (de première ou deuxième 
1 classe) • 


V pharmacien de deuxième classe 

Uéye-Feldêcher (4) 


Surveillant de malades 


Infirmiers de salle 


Maître armurier de première classe 

f en bois, , . 


\ en fer ,.♦ »..,. 


Maures ouvriers j bourrelier 


\ sellier 


Tailleur souDeur 


. ^ { Sous-offlciers ♦ 


^''""«' ! soldats :.::.:.:. 


Ordonnances JT. 

Total de la troupe 

SECTION DE DÉPÔT OU PERSONNEL VARIABLE (3) 

Secrétaires* . . • 


36 


31 


30 

10 
10 
10 
80 
10 
00 

1 


38 


» 


* 

• 
1 


10 
10 
10 
80 
10 
60 

• 


. . c médecins 


Feld^her ^^t^^Mires 


Ouvriers 


Ordonnances 


Total.:... 

CUEVArX 

Trait : tnin d*intendanee (7)., 


• 


1 


a 


A 


A 




lut 












*'''"■""■ 


1. -,, 


TOTAL GÉ.NÉRAL BU 
Officiers et troupe (8) 


PERSONNEL {CO 
1 239 1 9(U. 1 9^» 


ABATTANTS ET NOX-C 

180 1 831 811 1 880 
28 1 45 36 1 131 


OMBATTASTS) U 
ffî7 338 289 1 -^^« ■ A13 1 9Rn i ftift i fi&i II 


Chevaux (9) 


|« 


45 


170 


819 189 850 


aoi 1 189 162 1 71 


m 




(3) Employé en tomp: de gtcrrj dans les établisscm^in's hospitaliers : il 
n'en reste qu'au dépôt. 

(6) Les ^altp^les de ««serve d'oti sont tirés des dJ?pôfs en temps de guerre 
n'ont pas de sous-ofûcl*»rsdu train en temps de paix; elles n'ont que 2 sol- 
dais. Dans la ci rconscrl pilon du Cauciisc, il y a i3 hommes du train sur le 
pl-d de «uerre et 4 sur 1* pied d". pali pour les batlt-rles actives lourdes; 
les cbiOYM corraspéndants pour les iC^gères sont i% et 4. 

(t) Le nomitre «les ehevaux pour le train d'intendance, en temps de guerre, 
dépend dtt matériel attelé par les balleries, Il n'e«t |n{}iqué sur les tableft^^ 
d'eOlBcttfi que pour las batteries d» niootagne. 


Les batteries de réserv.^ qui forment des dépftts en tempi de guerre ont 
r, chevaux de travail au lieu de chevaux du train. Bien qu'il ne leur sott 
pas afTeclé de train, elles ont droit cependant h deux voitures a yivres et 
h deux barnachemenlF. 

(8) Sur le pied de paix renforcé, les batteries de montagne sont augmentées 
de 2 bombardiers, 14 canonniers, iSsoldatsdu train, 73 chevaux (dont 14 pour 
|(; train d'intendance), les batteries montées et les batteries h cheval de 
50 chevaux de trait. 

(0) Non compris les chevaux du train (|'|nten<lance sUf le |ile<) tt^ guerre 
(sauf pour les batteries de moRtagoe). ^^ 
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Pendant Pété, le pantalon de drap est remplacé par un 
pantalon de toile; Tun et l'autre se portent dans les bottes : 
les hommes de la garde et les grenadiers mettent le pantalon 
par-dessus les boites en grande tenue. 

La capote est du modèle général de Tarmée (cavalerie ou 
infanterie) en drap gris feutré avec collet passepoilé d*écarlale 
et orné d*une petite patte noire; les pattes d*épaule sont 
semblables à celle de la tunique. 

Les hommes non montés, sous-officiers et soldats^ portent 
un havre-sac. 

Les officiers ont une tenue semblable à celle de la troupe : 
leur sabre est à fourreau d'acien 

Harnachement. — Les harn;ris des chevaux sont en cuir 
noir avec colliers et avaioires; on dispose la selle et le pa- 
quetage des chevaux montés comme dans la cavalerie (i). La 
sous-verge n*a ni selle ni sellette. L*attelage est trait sur trait 
pour les chevaux de devant ; ceux du milieu font directement 
effort sur la volée en fer fixée à Texlrémîté du timon. 

Adminiitration de$ batteries. — L'Etat fournit Tarmement, 
le casque, le drap, Tétoff^e pour doublures et les boutons. L'ha- 
billement, réquipement et le harnachement se confectionnent 
à la batterie : le commandant de batterie reçoit à cet effet 
des allocations proportionnées à l'effectif du personnel et à la 
durée des effets. Les autres prestations, à l'exception de la 
farine et de l'avoine, sont également fournies en argent : la 
batterie passe les marchés ou fait les achats nécessaires. 

La surveillance générale de ces opérations, dont les comptes 
sont apurés en Un d'année, est exercée par les commandants 
de brigade. 

Remonte. — Toutes les dispositions concernant la remonte 
de la troupe et des officiers ont déjà été exposées en détail 
dans le n^* 69 de la Revue; nous nous contenterons de les 
rappeler sommairement. 

Les chevaux sont achetés par des officiers remonteun dési- 
gnés par les commandants d'artillerie de circonscription; 
chaque remonteur a un adjoint et un détachement de troupe 
rois à sa disposition. Les fonds nécessaires sont demandés 
par le commandant d'artillerie de circonscription à la Direc- 
tion générale; ils sont calculés d'après le nombre de chevaux 
à acheter et à raison d'un prix moyen fixe^ par cheval : on 
ajoute à ce prix une indemnité fixe de frais de nourriture et 
des frais de transports décomptés par 100 verstes (106 k. 7). 
Le remonteur reçoit les fonds alloués ; il est laissé complè- 
tement libre dans les achats, mais il est responsable des 
animaux tant que leur remise n'a pas été effectuée ; on ne 
lui demande pas compte des sommes dépensées. Les chevaux 
achetés sont dirigés sur un point désigné de la circonscrip- 
tion entre te 15 septembre et le 15 octobre : c'est là que les 
commandants de batterie viennent les recevoir. Des vétéri- 
naires assistent k la remise des remontes. Les chevaux de 
troupe destinés à l'artillerie de la garde doivent être âgés 
de sept à quatre ans, avoir une taille variant de 1"*5M k 
1"555 avec tolérance de 2 c. 22. La robe est uniforme dans 
chaque batterie, les couleurs claires ne sont pas admises; 
l'indemnité d'achat, frais non compris, est de 812 francs (2) 
pour tous les chevaux. Dans l'artillerie de la ligne, on a les 
mêmes limites d'âge et de taille; le prix du cheval de selle 
ou de trait est fixé k 500 francs. Les robes, par batterie, ne 
sont pas définies ; on groupe cependant autant que possible 
par robe» pour les couleurs foncées. 



(1) Voir, ft ce sujet, la Bévue militaire de ^étranger (2* se- 
mestre 1879), vol. XVI, n* 460. 

(2) Le rouble est, dans ces indications, évalué à 4 francs« 



Les chevaux sont réformés pour aneienneU et pour m^^- 
cité de service. La durée de service des chevaux est fixée k 
neuf ans. Les corps sont autorisés à conserver au service des 
chevaux pendant onze ans inclus, à condition qu'ils soient en 
très bon état; en tout cas, le nombre de ces chevaux ne doit 
pas dépasser la valeur d'une remonte annuelle, c'est-à-dire 
le neuvième de l'effectif réglementaire. Outre les chevaux de 
défalcation annuelle, on remplace encore, aux frais de l'Etat, 
les chevaux perdus par suite de maladies épidémiques oa 
d'autres causes extraordinaires. 

Les chevaux k réformer sont désignés en premier lîea par 
les commandants de batterie, ensuite par des commission» 
spéciales. Ils sont vendus avant l'arrivé des chevaux de re* 
monte; toutefois, jusqu'à l'arrivée de ceux-ci, les batteries 
montées peuvent conserver un certain nombre de chevaux 
réformés. 

Les officiers se remontent à leurs frais; ils ont droit en 
temps de paix k la nourriture gratuite d'un cheval. Ils ont la 
faculté, dans l'artillerie k cheval, d'acheter tous les sept ans 
un cheval à leur corps, chaque batterie ne pouvant fms en 
céder plus d'un par an. 

11 existe dans toutes les batteries des masses spéciales d\\/t& 
de remonte des oficiers^ dont le but est de fournir à ces der- 
niers des facilités pour se remonter. Ces capitaux servent : 
10 à prêter de l'argent pour l'achat de chevaux de selle ; 2<» à en 
donner k titre gracieux aux officiers sans fortune qui ont été 
démontés pour cause accidentelle. 

Cette masse est formée d'une première mise, de l'intérêt 
à 4 0/0 des sommes prêtées, de l'argent perçu pour les four- 
rages des chevaux d'officiers qui se trouvent momentanément 
démontés, et enfin, dans l'artillerie à cheval, des sommes 
versées en sus de la valeur des chevaux par les officiers qui 
se montent dans leur batterie : 160 Ir. si le cheval est dressé, 
80 fr. dans le cas contraire. Il n'est donné d'argent aux offi- 
ciers à titre de secours qu'autant que la masse de première 
mise a doublé et seulement sur les sommes qui sont en plus. 
La masse est considérée comme doublée lorsqu'elle atteint le 
chiffre de 1,600 Ir. dans une batterie. C'est le commandant 
d'artillerie de circonscription, ainsi qu'on l'a déjà dit, qui fixe 
la quotité de secours à accorder. 

{A suivre,) (55) 



LES TROUPES DE CHEMINS DE FER 

EN ALLEMAGNE 
Travaux exéentés par ces trovpca e» tenpa 4e paix« 



Nous avons entretenu le lecteur, à différentes reprises^ de 
l'organisation du régiment de chemins de fer prussien et des 
travaux qu'il exécute en temps de paix k titre d'exercices (1). 

1^ Revue s'est attachée à mettre en lumière le caractère de 
cette formation spéciale; elle a montré le double service qu*on 
attendait des troupes de chemins de fer exercées non-seule- 
ment à exécuter les travaux de construction et de réparation» 
mais encore à exploiter elies-mêmes une ligne spéciale, de 
manière à pouvoir, à la guerre, utiliser immédiatement et 



(1) La ïievue a publié divers articles relatifs à l'organisation 
des troupes de chemins de fer en Allemagne dans ses numéros 
n9, 233, 248, 251, 252, 263, 277, 282 et 339.— On a, d'autre part, 
fait mention des travaux du temps de paix exécutés par ces 
troupes, dans les numéros 290, 422 et 451 • 
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même sons le fea, des tronçons de lignes enlevés à Tennemi 
ou rapidement mis en éUt. 

Un rapport présenté au mois de décembre dernier à 
i*Âssociallon technique des chemins de fer à Berlin, par le 
capitaine Buchhoitz du régiment de chemins de fer, noui 
donne auJourd*bai Toccasion de revenir sur ce sujet. Cet 
officier résume, dans son rapport, la série des travaux les 
plus importants exéoilés pour le compte de différentes ad- 
ministrations de chemins de fer par les troupes spéciales aux- 
quelles il appartieut; puis il expose la méthode suivie pour 
l'organisation de ces travaux et fait ressortir les avantages 
qui en résultent pour les troupes appelées à y prendre part, 
au point de vue de leur préparation au service de guerre.- La 
précision des détails et l'abondance des données numériques 
renfermées dans ce document dont l'auteur a pu, en raison de 
son service, puiser aux sources les plus autorisées, nous en- 
gagent à le reproduire in exlento, d'après le journal de TAs- 
sociation précitée {Zeilung dei Ye^eint Deutscher Eisenbahn- 
Yerwaliungen, numéro du 9 janvier i880). 

Avant de donner ce compte rendu, nous résumerons briève- 
ment ce que la Revue a déjà dit de inorganisation des troupes 
de chemins de fer allemandes, en empruntant quelques ren- 
seignements supplémentaires sur la formation de guerre à 
• raide-mémoire de campagne de Helldorf (édition de 1879). 

PIED DB PAIX 

En temps de paix, la Prusse possède un régiment de 
chemins de fer en garnison à Berlin ; ce régiment est placé 
sous les ordres du chef de l'état-major, au point de vue techni- 
que, et sous les ordres du commandement général du corps 
de la garde, an point de vue du service. Les officiers «ont 
choisis, en partie, parmi les officiers du corps des ingénieurs, 
et en partie parmi les officiers d'infanterie; les hommes sont 
en général recrutés parmi les ouvriers de chemins de fer et 
les mécaniciens. 

Le régiment se compose d'un état-major et de deux batail- 
lons k quatre compagnies. 

La Bavière a une compagnie de troupes de chemins de fer 
organisée d'après le système prussien; cette compagnie tient 
garnison à Ingolstadt. 

PIBD DB OUERRB 

Lors d'une mobilisation, dit Helldorf, le régiment de che- 
mins de fer forme : 

i» Un état-major; 

20 Quatre compagnies ù*exploilatian comprenant chacune 
6 officiers et 206 hommes; 

3® Huit compagnies de conitruction composées chacune de 
9 officiers et 222 hommes; 

40 Deux compagnies d'ouvriers renfermant chacune 2 offi- 
ciers et 202 hommes. 

Ainsi, on voit que la composition des troupes de chemins 
de Ut fournies par le régiment prussien sur pied de guerre 
permettrait d'exécuter, avec un personnel exclusivement 
militaire, toutes les opérations d'exploitation, de construc- 
tion, etc., nécessaires pour la mise en service d'une ceriaiiie 
étendue d'un réseau de voles ferrées. 

Eo Bavière, la compagnie de chemins de fer se dédouble en 
une compagnie d'exploitation et une compagnie de construc- 
tion organisées d'une manière analogue aux compagnies prus- 
siennes. 

Laissons maintenant la parole au capitaine Buchhoitz : 

1 Depuis la création du régiment de chemins de fer et, 
précédemment, lorsqu'il n'existait qu'un bataillon de ces 
troupes spéciales, des détachements d'importance plus ou 



moins considérable ont été envoyés tous les ans sur diffé- 
rentes lignes de chemins de fer, ainsi que vous avez pu 
l'apprendre par les journaux, soit pour construire de nouvelles 
voies, soit pour rétablir rapidement des portions de voies 
détruites. Il ne doit pas être sans intérêt pour l'association 
d'être renseignée plus complètement sur les motifs qui ont 
déterminé l'adoption de ces mesures, ainsi que sur les opéra- 
lions mêmes exécutées par les détachements; c'est ce qui me 
détermine à vous demander quelques instants d'attention pour 
vous entretenir de ce sujet. 

L'expérience de la dernière guerre ayant démontré l'oppor- 
tunité de l'organisation de troupes de chemins de fer, et le 
noyau de ces troupes ayant été formé par la création d'un 
bataillon, l'on reconnut bientôt, par suite de l'insuffisance de 
rinslruction reçue au polygone, la nécessité d'exercer les 
officiers et les hommes de troupe par des travaux analogues ù 
ceux qu'ils sont appelés à exécuter en campagne. 

Les troupes spéciales de ce genre doivent, pendant la 
guerre, rétablir les voies, gares, ponts et tunnels détruits par 
l'ennemi et construire les nouvelles voles qui peuvent être 
nécessaires; aussi faut-il que ces troupes possèdent complè- 
tement les connaissances indispensables pour l'établissement 
d'une voie ferrée, depuis le premier tracé à effectuer sur le 
terrain, jusqu'à l'organisation d'une station télégraphique; il 
faut qu'elles soient familiarisées avec le système de superstruc- 
ture, les profils et les kirgeurs de voies généralement adoptés 
non-seulement en Allemagne, mais dans les pays étrangers. 
Vous en concluerez que, pendant la durée relativement courte 
du service, il faut mettre à proflt, autant que possible» le 
temps et les circonstances. 

L'instruction donnée dans les écoles peut apprendre les 
manœuvres pratiques nécessaires pour les travaux de cette 
nature, mais elle ne suflQt pas pour préparer complètement les 
troupes à leur service de guerre; Il faut que ces troupes 
soient exercées à exécuter de grands travaux, par tous les 
temps, avec régularité, avec promptitude et en y appliquant 
la somme de toutes les forces physiques qu'elles sont capables 
de développer. Les officiers doivent apprendre à mettre en 
jeu, rapidement, sans hésitation et de la manière la plus favo- 
rable, les forces et les ressources dont ils disposent ; car à la 
guerre, la promptitude et la précision jouent un rôle des plus 
importants. Les exercices de garnison, les travaux techniques 
de notre polygone spécial ne permettent pas d'atteindre d'une 
manière suffisante le but qu'on doit se proposer. Quant à faire 
participer nos compagnies de construction de chemins de fer 
aux manœuvres d'automne qui constituent le couronnement 
de l'instruction miliuire des troupes des autres corps, il n'y 
faut pas songer. L'établissement d'un chemin de fer de cam- 
pagne, aussi court qu'il soit, et aussi rapide que soit l'exécu- 
tion des travaux, exige toujours beaucoup plus de temps que 
la durée des manœuvres ne permet d'en disposer, et, d'autre 
part, des constructions provisoires de cette nature, exécu- 
tées à titre d'exercices, coûteraient vraiment trop cher à 
l'Ëlat en raison des transports considérables et des autres 
frais qu'elles entraîneraient. 

Ces considérations ont fait surgir l'idée de faire coopérer, 
autant que possible, les troupes de chemins de fer aux grands 
travaux des lignes que l'on construit en temps de paix, et 
l'expérience a démontré que le but était atteint de cette façon. 
Par la bonne volonté qu'elles ont témoignée pour la mise à 
exécution de ce projet, les administrations de chemins de fer 
intéressées ont rendu indirectement un grand service à notre 
armée au point de vue de son instruction militaire; si 
d'ailleurs elles y ont trouvé leur compte, le service rendu aura 
été réciproque. 

Permettez-moi de vous exposer brièvement la série des 
travaux qui, jusqu'à présent, ont été exécutés dans ces con- 
ditions, par le régiment de chemins de fer. 
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I. Himmé de$ iraffùvx eséeuiês par le régiment de chemins 
de fer, depuis la créalion de ces troupes^ pour des adminis- 
irations de chemins de fer ou pour des particuliers. 

i. En 1872, da mois de Jofn au mois d'août, 94 hommes 
ont été employés sur la section Star$^ard-Ronitz du chemin 
de fer de TËst; ils ont établi 15,600 mètres de voie en 5,525 
Journées de travailleurs. A la station de Hoch-Stiîblau, ils 
ont installé six voies de garage et onze aiguilles ; à la halte 
de Rittel, une voie de garage et deux aiguilles, et de plus, en* 
viron 3 iLtlomètres de ligne télégraphique avec les guérites de 
signaux correspondantes. 

2. En avril et mai 1872, 60 hommes ont pris part à l'orga- 
nisation de la gare des Moabites sur le chemin de fer de cein- 
ture. En 1,000 Journées de travail'eurs, ce détachement a posé 
600 mètres de vole, établi 160 mètres de plate- forme, mis en 
place une aiguille à l'anglaise, deux aiguilles ordinaires et 
un croisement de vole ; enfln, il a installé le quai et les si- 
gnaux optiques de la gare. 

3. A la même époque, 90 hommes ont construit, au po- 
lygone de Tegel, en 1,170 Journées de travailleurs, une 
ligne de 460 mètres de longueur pour le transport des bou- 
ches à feu, 

4. Du mois de Juin au mois d'août 1872, 50 hommes ont 
terminé Ici l'organisation de la gare aux marchandises de la 
ligne de Lehrle; en 3,100 Journées de travailleurs, ils ont, 
en fsM de travaux neufs, mis en place cinq aiguilles ordi- 
naires (quatre à droite et une à gauche) et cinq aiguilles à 
l'anglaise (quatre simples et une double); ils ont, de plus, res- 
tauré une aiguille existante. De plus, ils ont établi la plate- 
forme sur un développement de 500 mètres (sur 5 mètres de 
largeur et sur une hauteur d'environ O^'SO), ripé 500 mètres 
de voie, et bourré et dressé 1,100 mètres de vole existante. 

5. En môme temps, 22 hommes ont pris part à la construc- 
tion de la section Inowrazlaw-Thorn du chemin de fer de la 
Haute-Sllésie; ils y ont consacré 584 Journées de travailleurs. 
A la gare dlnowrazlav^ ils ont posé 745 mètres de vole neuve, 
relevé 64 mètres de voie ancienne, Instatlé cinq aiguilles 
neuves et transformé une aiguille existante. Ils ont de plus 
organisé la superstructure de la voie sur un développement 
de 3,955 mètres dans la direction de Thorn et établi trois 
passages à niveau, 

6. Du milieu de Juin à la fin d^août 1872, 88 hommes ont 
fourni 3,385 Journées de travailleurs sur la section Oeblsfelde- 
Fallersleben de la ligne Uagdebourg Halberstadt;lls ont posé 
10,275 mètres de vole neuve, établi quatre aiguilles et re- 
levé 490 mètres de vole ancienne. 

7. Du mois de Juin au mois de septembre 1872, un déta- 
chement de 90 hommes a construit, en 4,910 Journées de tra- 
vaiileurSySur un développement de 5,600 mètres environ, une 
voie k traction de chevaux et destinée à relier les exploitations 
d'argile de Marwliz avec Ilenningsdorf. Pour ce travail il a 
fallu défricher le terrain sur une longueur de 1,840 mètres 
et une largeur de 6 mètres, et construire, avec les bois pro- 
venant de cette opération, un pont sur palées ayant une travée 
principale de 5 mètres et deux autres travées de 3 mètres 
d'ouverture. L'établissement de la plate-forme a exigé des 
mouvements de terre dont Tlmporlance atteint 5,400 mètres 
cubes, et l'organisation de drainages dont quelques-uns ont 
du être installés au moyen de ch Assis coffrants. 

8. En octobre et novembre 1872, 3i hommes ont posé 
^fip njèlreç (|e yqIç çn 977 jourriéçs de travaijleyrs ^ ju 



seclion Mûnsterberg-Camenz de la ligne de la Raute-Silésie; 
Us ont établi de plus six ponts métalliques (passages tafé- 
rieurs) et un pont proviisoire en bois. 

9. En novembre, 25 hommes ont en outre pris part, ici 
même, aux travaux de pose de vole, lors de l'agrandissement 
donné à la gare de la ligne de Stettin. 

10. Au milieu de novembre, un détachemcrit de 77 hommes 
fut envoyé tu Grelfswald pour réUblirles remblais et les ponts 
de la ligne de Stettin, détruits par une inondation. On éublit 
d'abord un pont provisoire de 140 mètres de longueur sur la 
brèche ouverte dans le remblai, puis on lit un remblai de 
40 mètres de longueur et l'on posa la voie; on conslrulsît en- 
suite en onze Jours, avec le concours d'ouvriers dvils, un pont 
provisoire de 46 mètres de longueur sur palées pour franchir 
la Ryck, qui a «»50 de profondeur; ce pont était formé de 
treize palées composées chacune de quatre pitots. La voie fut 
dressée et bourrée, et le train déraillé fut remis sur la voie. 

11. Le 7 décembre, 54 hommes de ce détachement ont été 
envoyés à Lauterbach près de Puttbus, dans l'Ile de HQgen, 
pour rétablir la Jetée détruite par une tempête. Ce même déta- 
chement a construit dans la mer. Jusqu'à la findejLnvIer, avec 
le concours d'ouvriers civils, une digue de 150 mètres de 
longueur, et a rétabli la Jetée sur pilotis ayant 150 mètres de 
long, en remplaçant les anciens chapeajx des palées. 

12. Enfin, en décembre, un petit détachement de 22 hommes 
a contribué à relever sur la ligne de Lehrte une locomotive 
qui était tombée dans le Havel à Spandau. 

13. Du mois d'avril au mois de Juillet 1873, 83 hommes ont 
été employés, sur la section Altkirch-Dammerkirch du chemin 
de fer de l'Etat, à achever l'organisation de la superstructure 
de la voie. Cette voie, formée sur 5,379 mètres de rails k 
champignons, a été relevée sur tout ce développement, et une 
partie nouvelle a été construite avec des rails à patins: on a 
installé, en outre, neuf aiguilles et un croisement de voie. 

14. Du mois de mai au mois de Juillet 1873, un autre déta- 
chement de 85 hommes a établi la voie sur la section Camenz- 
Frankenstein de la ligne de la Haute Silésie, sur un déve- 
loppement de 9,000 mètres environ; on a installé neuf ai- 
guilles simples et une aiguille mixte et construit cinq ponts 
métalliques (passages supérieurs). On a rétabli eu outre 
1,200 mètres de voie mis hors de service à la suite d'un 
déraillement, 

1^. En septembre et octobre, 55 hommes ont mis en pla:}e 
la superstructure de la voie sur la section Gross Ueringen* 
Camburg du chemin de fer de la Saai, sur une longueur de 
10,000 mètres; ils ont monté les signaux optiques, installé 
une aiguille, et construit un pont provisoire de 5 mètres d'ou« 
verture. 

10. En novembre et décembre 1873, 128 hommes ont pris 
part ici aux travaux de pose de voie dans la gare de la ligne 
de l'Est. Outre des travaux de terrassement importants, ce^ 
hommes ont exécuté la pose de 1,600 mètres de vole et ins- 
tallé huit aiguilles, dont trois pendantrexploitation delà ligne. 

17. De septembre h novembre 1874, 45 hommes ont été 
employés à la construction de la ligne Dorlin-Dresde; à Dresde 
même, ils ont travaillé à la transformation de deux passages à 
niveau en passages inférieurs. La (haussée a été abaissée 
de 3 mètres, et la vole ferrée a éié relevée de 2"j0; on a 
établi, & cet effet, un pont en charpente de 6(:0 nrètres de 
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préalable installéi à cfttë de rancienne ligne, une voie provi- 
soire sur chevalets. 

Le détachement avait été renforcé de 54 hommes détachés 
du bataillon de pionniers saxon; on a relevé environ 
3,000 mètres d'ancienne voie et on a posé 4,500 mètres de 
voie neuve. L'organisation complète de la voie surélevée a 
duré sept jours comptés depuis la démolition de Tancienne 
ligne jusqu'au commencement du service sur la nouvelle, 

18. Celte même année, un détachement du régiment a ou- 
vert un tunnel dans le remblai du chemin de fer de ceinture 
pour rétablissement de la ligne Berlin-Dresde et du chemin de 
ter militaire ; on a installé ce passage au moyen de pièces de 
bois ; le service n'a pas été interrompu sur le chemin de fer 
de ceinture. 

19. En juin 1875, 100 hommes, partagés en deux brigades 
travaillant jour et nuit, sont parvenus, en vingt et une heures 
de travail, à rétablir les communications sur la ligne de 
Dresde en retirant de la voie douze voitures d'un train qui 
avait déraillé à Ukro*Luckau. 

20. En février 1876, 42 hommes ont, non loin du théâ- 
tre de cet accident, rétabli, en trois jours et demi, le pont 
de la Dahme de 16 mètres d'ouverture, détruit par une inon- 
dation ; ils ont ensuite, en neuf jours, retiré de la Dahme la 
irachine à marchandises Zossen^ qui avait été précipitée dans 
cette rivière» 

21. En septembre et octobre 1876, 22 hommes ont pris 
part à la pose de la voie provisoire établie à HSmertsen sur 
la ligne &lagdebourg-Halberstadt; ilsont mis en place 4,000 mè- 
tres de voie Hilf, en employant une grue roulante. 

22. En avril 1877, 10 hommes ont percé les remblais des 
fortifications de Spandau, en employant des châssis coffrants, 
pour installer le câble de la ligne télégraphique de l'Etat de 
Berlin â Hambourg. 

23. En juin et en Juillet 4877, 80 hommes sont venus, à 
deux reprises différentes, dans les environs de Potsdam pour 
travailler k la superstructure de la voie de la ligne Berlin- 
Nordhausen. Ces deux détachements ont établi 5,553 mètres 
de voie et un pont provisoire de 15 mètres de longueur sur 
ia Nutbe, en 2,097 Journées de travail. 

24. En Juin, juillet et août 1878, trois détachements de 
100 hommes chacun ont èié envoyés sur la même ligne aux 
environs de Hettstedt, de Mansfeld et de Ziegelroda; ils ont 
établi, au moyen d'une grue roulante» une voie Hilf dont la 
longueur totale atteignait 17,800 mètres et insiallé un grand 
nombre d'aiguilles. 

25. Enfin, en novembre et décembre 1878 et pendant l'été 
de 1879, des détachements de 100 à 200 hommes ont complè- 
tement établi la superstructure des voies de l'embranchement 
d'Arnstadt-llmenau du chemin de fer de Tburinge, & Texcep- 
lion des voies de la gare, c'est-à-dire 28 kilomètres environ. Ces 
mêmes détachements ont construit en novembre 1878 un pont 
provisoire sûr pilotis pour franchir la Géra et remplacé oiffé- 
rentes petites pièces de ponts métalliques. 



H. Résumé des travavx de démolUion exécutés par le régi- 
ment de chemins de fer au moyen des substances explosives. 

1. En novembre 1873, un détachement a été envoyé à Mag- 
d«bour([ pour démolir çensiipes paniçs de; a!içiepe9 fQr(ii|- 



catlons; on a renversé, en employant la dynamite, des murs 
de revêtement, des voûtes, etc., ayant une épaisseur variant 
de 1>"40 à 8 mètres. 

2. En décembre 1873 on a fait à HIrschfeld, près de ZIttau 
en Sllésie, des essais sur l'emploi de la dynamite pour le 
creusement des tranchées de chemin de fer dans le granit. On 
a obtenu les résultats moyens suivants, par homme et par 
journée de travail de huit heures : 

Trou de mines (mètres courants). . , 0"^f 5 

Poids de dynamite employé ,.,. 350 gr. 

Cube à l'avancement 2 m. c. 

Cube à l'élargissement 4 m. c. 

Dans ces expériences, la dynamite ù base de cellulose s'est 
bien nettement montrée supérieure à la dynamite è base de. 
kieselguhr. 

3. En octobre 1875, un détachement a été envoyé sur la 
section Stettin-Finkenwald du chemin de fer de Stettin, pour 
faire sauter à l'aide de la dynamite les pilote en bols de 
l'ancien pont de bateaux. Bien que les essais aient réussi, on 
dut suspendre le travail, parce que radministratlon du chemin 
de fer redoutait pour la solidité du nouveau pont» les se** 
cousses trop violentes qui résulteraient des explosions, 

4. Le 14 novembre 1877, sur le terrain de la Compagnie 
hollandaise de construction en avant de la porte de Schôn« 
hauser, on a renversé au moyen du coton-poudre un four 
drculaire, pourvu d'une cheminée de 68 mètres de hauteur et 
ayant un diamètre Inférieur de 5'"65, ou un volume de 
540 mètres cubes de maçonnerie pesant 850,000 kilogrammes. 

Â la première explosion on avait chargé huit fourneaux 
avec 15 kllog. de coton*poudre; le four chancelai mais il ne 
tomba pas; deux nouvelles charges de 1 kllog. chacune déter* 
minèrent sa chute. 

5. Il faut encore mentionner quatre sautages de grosses 
pierres rencontrées en creusant des puits. En introduisant 
des tubes en fer, ceux-ci s'étalent heurtés fréquemment contre 
des blocs erratiques de grandes dimensions qui avalent em» 
péché de s'enfoncer plus profondément. Ce cas s'est présenté 
lors de l'établissement d'un puits dans la fabrique de Siemens 
et Halske. Une cartouche de dynamite de 100 grammes fut 
descendue jusqu'à la pierre et on donna le feu. Malheureuse- 
ment, au moment de l'explosion, sur la demande expresse du 
directeur du forage, le tube n'avait pas été remonté à une dis- 
tance suffisante, et l'exlrémllé inférieure de ce tube fut endom» 
magée. 

Dans trois autres explosions de ce genre, à l'usine k gai de 
Schôneberg, dans la rue de Wôrther, et à Tegel, on réussit k 
briser le roc à une profondeur de 33 mètres et sous une 
charge de 20 mètres d'eau sans endommager le tube soulevé 
de 1^60. M. le capitaine llûncke pourrait d'ailleurs donner 
des détails plus complets sur cette rpération. 

De l'accueil aimable que le régiment de chemins de fer a 
rencontré, de tous côtés, de la part de nos administrations 
nationales de chemins de fer, toutes les fols qu'il s'est agi de 
chercher à compléter l'Instruction des officiers et des hommes. 
Il faut conclure que les nouvelles opérations de ce genre dé» 
pendront seulement des services que nous sommes en état de 
rendre et, il faut bien le dire en toute franchise, des dépenses 
qui en résultent. 

En ce qui concerne nos aptitudes, nous ne pouvons nous 
permettre de nous apprécier nous-mêmes; nous dirigeons les 
travaux aussi bien que nous savons et pouvons le l'aire, et» 
comme vous Taves entendu tout à l'heure, nous avons eu 
noiivefit Iti satisfaction d'être appelés plusieurs fois m;to| 
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administralions de chemins de fer avec lesquelles nous avions 
été en relations. 

Quelques détails sur Torganlsallon des travaux et sur leur 
mode d*exécution vous mettront à môme de porter vous- 
mêmes un jugement sur la question des dépenses et d*appré- 
cfer les circonstances dans lesquelles il y a avantage à de- 
mander notre concours. 

Kn premier lieu, Tadministration de la compagnie de che- 
mins de fer doit prendre en considération les conditions dans 
lesquelles le détachement entreprend le travail; car il peut se 
faire que l'installation et l'entretien des hommes cause à ces 
administrations certaines difficultés qu'elles redoutent avec 
raison. Le n^giment qui, au début, avait stipulé une certaine 
rémunération par homme et par jour avec la compagnie de 
chemins de fer intéressée, reconnut bientôt par expérience 
que ces compagnies préféraient passer un marché avec lui 
comme avec un grand entrepreneur quelconque, c'est-à-dire 
stipuler un certain prix pour un travail déterminé. Il est fa- 
cile de comprendre que cet arrangement est le plus commode 
pour se conformer aux projels arrêtés, aux marchés conclus 
d'autre part, etc. Le régiment est convenu l'année dernière, 
par exemple, d'exécuter les travaux de superstructure de voie 
à un certain prix par mètre courant et s'est chargé même de 
toutes les dépenses accessoires qui se rattachaient au travail 
commandé. 

Je ne puis m'empêcher de m'élever ici contre une manière 
de voir inexacte que j'ai rencontrée à différentes reprises; on 
dit que dans des détachements de ce genre nous voulons ou 
nous devons gagner beaucoup. Et tout d'abord, le régiment 
ne peut naturellement avoir d'autre intérêt au gain que de 
couvrir ses frais, et d'obtenir une rémunération suiDsante pour 
subvenir, dans de bonnes conditions, aux besoins des sous- 
officiers et des hommes, tout en leur procurant une petite grati- 
fication en argent; on ne peut d'ailleurs avoir en vue un béné- 
fice important en raison de la courte durée des travaux exécu- 
tés par chaque détachement et des faux frais qui sont en parti- 
culier considérables lorsque ces détachements doivent faire de 
longs trajets par les voies ferrées. 11 faut en outre tenir compte, 
dans une proportion beaucoup plus grande que dans les gar- 
nisons, de la question de l'habillement et de l'outillage des 
hommes; l'entretien revient beaucoup pluscher^ elc Il ré- 
sulte de là qn il n'est pas possible au régiment de demander 
un salaire déterminé une fois pour toutes, mais bien qu'il faut 
fixer le prix d'après les frais qu'il y a lieu de prévoir dans 
chaque cas en particulier. Il faut constater toutefois que, par 
exemple, pour la pose de la superstructure de la voie, on 
n'a pas atteint le prix de 1 mark 25 par mètre courant, y com- 
pris le redressage et le bourrage, prix indiqué comme un 
minimum par Parudies dans l'Annuaire des chemins de fer. En 
ce qui concerne l'organisation des travaux, nous sommes en 
mesure de fournir des données numériques exactes, en par- 
tant des expériences qui ont été faites. 

Pour les grandes opérations de pose de voie sur traverses, 
on emploie habituellement un détachement de 100 à 150 hommes 
qui, par journée de dix heures, peut poser de 600 à 1,000 mè- 
très de voie. Pour atteindre ce résultat, il faut, toutefois, que 
les conditions suivantes soient remplies : 

La plate-forme doit être établie de telle sorte que les tra- 
verses puissent s'y appliquer autant que possible sur toute 
leur longueur, sans qu'il soit nécessaire d'exécuter un bour- 
rage considérable pour permettre Taccès de la voie au pre- 
mier train de matériel ; ces trains doivent amener l'approvi- 
sionnement nécessaire à la pose de 2!$D à 300 mètres de voie 
jusqu'à la tête du chantier, car le transport des rails, tra- 
verses, etc.. sur des lowrys retarde beaucoup la marche du 
travail. Enfin, la prép^iration du matériel doit être complète ; 
ainsi, par exemple, les traverses doivent être sabotées et les 
rails courbés ou de longueurs spéciales, bien marqués et char- 
gés exactement à leur place, car on perd beaucoup trop de 



temps à les trier et à les classer après les avoir déchargés. Il 
faut, en outre, avoir au moins quatre lowrys pouvant trans* 
porter le matériel suffisant pour la pose de dix à douze lon- 
gueurs de rails. 

Dans ces conditions nous sommes parvenus, dans une pose 
de voie avec des rsils en acier de 6"^59 et des traverses en 
chêne, à poser la voi^, avec le nombre d'hommes donné plus 
haut, sur un développement de 1^ mètres pendant la pre- 
mière heure et de 100 mètres pendant l'heure suivante. SI on 
compte une demi-heure pour décharger le matériel amené par 
le train suivant, on voit que dans une journée de travail de 
dix heures on pourrait arriver à poser 1,000 mètres de Toie. 
Je dois encore ajouler que le travail ne serait pas retardé s'il 
fallait Texécuter sur une rampe de 15 millimètres par mètre. 

Pour le travail, les hommes sont répartis de la manière 
suivante : 

Sous-ofOciers. Hummo*. 

Brigade des poseurs de traverses 1 10 

— des poseurs de rails l 6à8 

•^ des poseurs d'éclisses i 4 

Première brigade des poseurs de crampons 1 9 

Deuxième — — 16 

Première brigade des dresseurs de voie 

(en élévation) 1 10 

Brigade des bourreurs 1 20 

Deuxième brigade des dresseurs de voie 

(en direction) 1 

Serreurs de boulons d'éclisses (de 2 pouces) » % 

Dépôt et réserve 2 11 

Voici comment le détachement ainsi réparti exécute le 
travail : 

Les poseurs des traverses et des rails chargent sur leurs 
deux lov^rys le matériel nécessaire pour la pose de dix à douze 
longueurs de rails et les poussent jusque sur le dernier rail 
éclissé, le lowry des rails précédant celui des traverses. Les 
deux brigades mettent alors leur matériel en place sur la pbte- 
forme. Les poseurs d'éclisses vient ensuite, et serrent les 
deux boulons Intérieurs des éclisses, ce qui permet de faire 
suivre aux lowrys la tête du travail. Deux poseurs de cram- 
pons de la première brigade se portent en avant avec des 
jauges et indiquent sur la partie supérieure des rails, avec de 
la craie, la position exacte des traverses; les autres hommes 
de cette brigade marchent derrière eux et fixent les traverses 
de joint et les traverses intermédiaires préalablement relevées 
et bourrées par la première brigade des dresseurs de voie -(en 
élévation). Lorsque la voie est établie à l'aide de plaques de 
joints et de traverses en chêne, j'ai reconnu qu'il fallait encore 
employer deux brigades de poseurs de crampons afin de pou- 
voir suivre les poseurs de traverses et de raiis lors d'une 
construction très rapide; si on se ser\'ait de tire-fonds, ces 
nouvelles brigades seraient encore insuffisantes. La brigade 
des bourreurs et la deuxième brigade des dresseurs de voie 
qui viennent ensuite, assujettissent la voie et en régularisent 
l'alignement d*une façon suffisante pour permettre à un train 
de matériel d'y passer au pas. Les hommes du dé|)6t sont 
chargés de la réparation de l'outillage et de l'établissement 
des passages à niveau; en cas de besoin ils renforcent lesy 
autres brigades. 

Pour arriver à exécuter le plus grand travail que j'ai eu à 
diriger, j'ai employé en outre une brigade dont le rôle spécial 
était de charger les lowrys et de les pousser jusqu*à la tête 
du travail ; les lowrys étaient déchargés par les poseurs de 
rails et de traverses, puis la brigade spéciale les ramenait en 
arrière. 

Lorsque le bourrage des traverses et le dressage de la voie 

en profil étaient rendus difficiles par suite de grandes iné- 

gulltés dans les traverses, ou du défaut de nivellement de h 

1 plate-forme, j'ai encoie employé une brigade de bourreurs de 
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i2 hommes, et une brigade de dresseurs de voie de G hommes. 
Avec des approvisionnements de matériel déposés sur le côté 
de ia voie, on doit naturellement réaliser une notable économie 
de temps et de main-d^oeuvre; je ne suis malheureusement pas 
en me&ure de vous présenter sur ce point des données numé- 
riques précises résultant de Texpérienc^, car je ne puis prendre 
pour base les essais de cette nature laits au polygone d'exer- 
cices et en tirer des conclusions pour un travail qui serait 
exécuté dans de semblables conditions^ mais sur un dévelop-^ 
pement considérable. 

En eu qui concerne la voie Hilf posée en employant une grue 
roulante, 3 sous-officiers et 23 hommes ont établi de 250 à 
300 mètres de cette vole en trois heures environ; on arri- 
verait ^ ce résultat en cas de nécessité, à la condition toute- 
fois de donner k la plate-forme une préparation suffisante. 
Mais, il y a pour nous peu de proflt à retirer de ce travail au 
point de vue de Tinslruction, car les deux tiers de la compa- 
gnie étalent employés à la préparation du ballast et au bour- 
rage, tandis que la pose proprement dite ne demandait que 
peu de temps. 

Avant de terminer ce compte rendu, j'ai encore à faire 
mention ici de quelques circonstances en relation plus ou 
moins directe avec nos travaux de pose de voie, et soumettre 
à un jugement plus autorisé ia déci^ilon en litige. 

Jusqu'Ici les administrations de chemins de fer ont effectué 
elles-mêmes le transport et le chargement du matériel néces- 
saire à la pose de la voie; nos hommes avaient seulement à 
le décharger. On se demande maintenant s'il ne serait pas 
avantageux, de part et d'autre, de conûer toutes ces opérations 
au commandement militaire, qui fournirait aussi le personnel 
de mécaniciens et de conducteurs nécessaire à ces trains de 
matériel, en ne conservant le concours d'ouvrieis civils que 
pour les opérations de chargement. On aurait soin naturelle- 
ment de ne confier la conduite d*une machine qu'à un méca- 
nicien expérimenté et d'organiser le train avec le nombre de 
freins prescrit par les règlements. 

Je me permets aussi de dire un mot sur la nécessité d'installer 
le plus tôt possible une ligne télégraphique même provisoire. 

Mes expériences pratiques, bien qu'elles soient de courte 
durée, me fournissent des données suffisantes pour démontrer 
que l'augmentation de dépenses qui en résulte est bien com- 
pensée par des avantages. Je ne doute pas que les frais en- 
traînés jusqu'ici par l'emploi des télégraphistes n'aient fait 
considérer comme douteuse l'utilité de cet emploi, mais je 
crois que cette considération se trouve aujourd'hui écartée 
par l'invention du téléphone. 

C'est ainsi que sur la ligne Berlin-Wetzlar un détachement 
a établi une communication entre le bureau de construction 
de Ileitstedt et la gare; cet essai a complètement réussi. Quand 
on réfléchit à l'activité de la correspondunce établie entre les 
différents bureaux de construotion, quand on considère que 
la continuation d'un travail dépend des résolutions prises h 
distance par l'administration centrale, on reconnaît qu'il doit 
ôire avaniîigeux de comprendre parmi les aulres travaux pro- 
visoires l'établissement d*une ligne télégraphique volante. Du 
rebte, en même temps que la pose de la voie nous entrepre- 
nons très volontiers rétablissement de lignes télégraphiques, 
y compris l'organisation des points de départ et d'arrivée 
dans les stations et l'installation des appareils, lians ces tia- 
vaux nous avons seulement en vue un but d'inslrucilon pour 
nos sous-officiers et nos hommes, car en temps de guerre nous 
sommes obligés de mettre nos chantiers en communication 
télégraphique av^c la station ia plus voisine. Je crois ferme- 
ment, d'autre part, ainsi que je Tai déjà dit, que l'adopt'on 
de cette mesure serait très profitable aux administrations de 
chemins de fer^ et leur présenterait des avantages pécuniaires. 



Ainsi que vous l'avez vu dans le résumé qui précède, nous 
avons jusqu'ici posé environ 200 kilomètres de voie en ycom« 
prenant le chemin de fer militaire et les voies de garage ; nous 
avons établi près de cent aiguilles et construit huit ponts en 
bois. 

En dehors des travaux de pose de voie et de construction 
de ponts, le régiment a saisi, avec plaisir, les occasions de 
prendre part aux opérations les plus variées. Il faut que la 
tâche donnée à un détachement soit aussi profitable que pos- 
sible à l'instruction des officiers et des hommes de troupe, 
car l'expérience acquise par la pratique est de la plus haute 
importance pour les troupes de chemins de fer en campagne. 
Nous recherchons beaucoup les travaux dont le but est de 
rétablir rapidement l'exploitation interrompue par un accident 
tel que le déraillement d*une machine, la rupture d*un remblai, 
la chute d'un pont, etc., mais sans être bien entendu assez 
égoïstes pour souhaiter de tels accidents. Les grands travaux 
de terrassement sont moins à désirer pour le régimeni, 
car il est rare que l'on ait à en exécuter en campagne; en 
outre, ils demandent beaucoup de temps et sont peu instruc- 
tifs. La difficulté que l'on rencontre, dans tous les travaux, 
pour réunir un nombre considérable d'ouvriers disciplinés, 
et pour arriver à atteindre complètement les différents buts 
que l'on se propose tout en réalisant une exécution ra- 
pide, me donnent la ferme conviction de l'avantage qu'il y a, 
de part et d'autre, à persévérer dans la méthode suivie jus- 
qu'ici. Enfin, il faut aussi tenir compte de ce que les hom- 
mes, après avoir reçu une instruction pratique de ce genre, 
formeront une précieuse pépinière pour le recrutement ulté- 
rieur des ouvriers de nos chemins de fer nationaux. 

SI, après la guerre de France, on dut reconnaître, en toute 
justice, que le zèle et l'activité pleine d'abnégation de nos 
administrations de chemins de fer ont contribué dans une 
large mesure au succès des opérations de nos armées, il ne 
faut pas hésiter désormais à témoigner à ces administrations 
la reconnaissance qu'elles méritent pour toutes les occasions 
de sMnstruire qu'elles ont ofiertes aux troupes de chemins 
de fer; et je me permettrai, aujourd'hui même, d'exprimer 
devant vous ces sentiments de gratitude. 

Hais, à cette époque si difficile pour les administrations de 
chemins de fer, pour ne laisser aucune arrière-pensée en 
désaccord avec les préoccupations de guerre, je terminerai 
par ces mots bien connus : 



Si ris pacem^ para bellum. 



(6>) 



CONVOCATION DES RÉSERVIMES 

AUX EXERCICES PÉRIODIQUES 

EN AUTRICHE-HONGRIE 



La MUildr Zeilung du 10 février publie les dispositions re- 
latives à la convocation des réservistes aux exercices pério- 
diques de i880. Avant de faire connahre ces dispositions, 
nous croyons devoir rappeler brièvement les principes d'après 
lesquels sont réglés en Autriche-Hongrie les exercices de la 
réserve. 

Les réservistes se composent de jeunes gens qui ont passé 
dans l'armée permanente un peu plus de trois ans, c'est-à- 
dire du l«r octobre de l'année dans laquelle ils atteignent 
l'âge de vingt ans au 31 décembre de leur troisième année de 
service. Une fois classés dans la réserve, ils y restent sept 
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ans, de vingl-lrois à trente ans, et pendant ces sept ans, ils 
sont astreints à trois exercices périodiques, dont la durée ne 
doit pas dépasser quatre semaines ; on verra plus loin que 
cette année la durée a été flxée à treize jours seulement pour 
les hommes de troupe appartenant à la réserve. 

Aux termes de la loi, les convocations doivent se faire en 
principe après la moisson. Les exercices des réservistes 
avaient ainsi lieu à ré|)oque des opérations et des manœuvres 
qui terminent en Autriche Hongrie la progression de Tinstruc- 
tion annuelle des troupes. Une décision ministérielle du 
16 mai 1875 a modiûé cette disposition générale de la loi, 
et depuis lors, les réunions des réservistes se font chaque 
année à deux périodes différentes : au printemps et à Tau- 
tomne. Il est môme admis en règle que les classes les plus jeunes 
et les hommes les moins instruits soient convoqués au prin- 
temps, pour reprendre dans leurs corps les exercices de com- 
pagnie, d*escadron ou de batterie, suivant l*arme à laquelle 
ils appartiennent, et que la dernière classe de réservistes 
participe au contraire aux opérations et aux manœuvres de 
l'automne. 

Les volontaires d'un an qui, en Autriche Hongrie, jouissent 
de la faculté de pouvoir accomplir leur année de service à 
leur choix, dans la période comprise de dix-sept à vingt-cinq 
ans, ne comptent dans la réserve qu'à dater du jour où ils 
ont terminé leur service actif. Si ce service a é(é fait avant 
vingt-trois ans, ils entrent dans la réserve en même temps 
que les hommes de leur classe. Si« au contraire, ils ont fait 
ajourner Taccomplissement de leur année de service actif, ils 
entrent dans la réserve plus tard, mais n*y restent néanmoins 
pas plus longtemps que les hommes de leur classe : on voit 
.par là que certains volontaires d'un an peuvent ne rester 
que quatre ans dans la réserve, s'ils ont attendu jusqu'à la 
dernière limite, c'est-à-dire vingt-cinq ans, pour faire leur 
année de pré:icnce. En tout cas, h quelque catégorie qu'ils 
appartiennent, les volontaires d'un an doivent assister à trois 
exercices périodiques. Avant d'entrer dans la réserve et en 
dehors de leur service actif, ils sont dans la position des 
hommes en congé illimité (Dauerndc Urlauber). 

Eu ce qui concerne les hommes en congé illimité, ils se par- 
tagent en deux catégories; la première comprend les individus 
qui, d'après la loi, jouissent de la faveur de satisfaire à Tobli- 
gation du. service par une instruction de huit semaines ; la 
deuxième se compose des individus renvoyés en congé illi- 
mité dans leurs foyers avant d'avoir terminé leur durée légale 
de service (1). Les hommes de ces deux catégories doivent 
prendre part chaque année aux exercices périodiques de la 
réserve jusqu'à la fin de leurs trois îfnnées de service actif. 

C'est conformément à ces principes que le ministre a pris 
les dispositions que nous reproduisons ci-après : 

c Doivent Atre convoqués cette année aux exercices pério- 
diques : 

10 Les officiers de réserve provenant des volontaires d'un 
an et appartenant aux classes de 1875, 1873 et 1871, qui n'ont 
pas encore assisté en qualité d'ofBcicrs aux trois exercices 
périodiques, d'une durée de quatre semaines, que leur impose 
la loi militaire ; 

20 Les officiers de réserve appartenant à d'autres classes, 
et qui, à la suite de sursis obtenus pour accomplir leur année 
de volontariat, sont astreints à assister à d'autres exercices 
périodiques que les jeunes gens de leur classe, pour compléter 
le nombre obligatoire de trois convocations. L'appel auquel 
certains officiers de cette catégorie ont satisfait lors de la 
mobilisation partielle de 1878 compte, bien entendu, dans 
le nombre des trois convocations obligatoires; 



(1) Voira au sujet des hommes en congd illimité, le n* 3 de la 
Hevue mnitaire ae Vélranjery 1872. 



30 Les hommes de la réserve des classes de 1875, 1873 et 
1871(1); 

40 Les hommes de la réserve provenant des volontaires d'un 
an, et appartenant à d'autres classes que celles indiquées ci- 
dessus, quand ces hommes se trouvent dans les conditions 
mentionnées plus haut pour les officiers de réserve provenant 
des volontaires d'un an ; 

50 Les hommes qui comptent dans l'armée active et qui 
sont dans la situation d'hommes en congé illimité (Daiterndc 
Urlauber), n'ayant fait que huit semaines d'exercice ou ayant 
été renvoyés en congé après un an de service. 

Sont dispensés de la convocation les offlders et hommes de 
réserve des trois classes indiquées ci-dessus, qui, lors de 
la mobilisation partielle de 1878, ont été rappelés de la ré- 
serve dans l'armée active, ainsi que les militaires qui ont été 
retenus sous les drapeaux au delà de l'époque à laquelle ils 
avaient droit légalement de passer dans la réserve. 

Cette dispense ne s'applique t)as aux officiers et hommes de 
la réserve mentionnés aux n'^ 2 et 4 ci dessus. 

La dispense doit, au surplus, se restreindre strictement à 
la catégorie des individus désignés dans Ylnslruction iur la 
tenue des contrôles (maladies, intérôts de famille impé- 
rieux, etc.). 

La durée des exercices sera de quatre temaine$ pour les 
officiers, ainsi que le prescrit la loi; pour les hommes de 
troupe elle est. avec l'approbation de l'Empereur, réduite à 
tre'ne jours seulement. 

Dans l'infanterie, les chasseurs et les troupes de snnlé, les 
hommes devront être replacés dans la position de réserve le 
treizième jour même; mais dans la cavalerie, Fartillrrleje 
génie, les pionniers et le train, les jours de marche pour l'aller 
et le retour ne sont pas compris dans la durée des treize 
jours (î). 

Dans la répartition des officiers pour les exercices, on aura 
d'abord égnrd à leur domicile ; en second lieu seulement, on 
prendra en considération leur affectation et la langue qu'ils 
parlent, et l'on prendra des mesures pour ne pas mettre trop 
d'officiers dans le môme corps. 

Les officiers d'infanterie et de chasseurs feront leurs exer- 
cices au printemps, s'ils appartiennent à la première ou à la 
seconde classe, c'est-à-dire qu'ils feront les exercices de 
compagnie. 

Pour les offi'Jers de la troisième classe, les chefs de corps 
désigneront ceux qui devront prendre part aux exercices du 
printemps ou do l'automne. 

Les hommes de la réserve affectés au service de santé de- 
vront également renouveler leur instruction, et à cet effet, 
prendront part à des exercices d'infirmiers et de brancardiers, 
autant que possible pendant les exercices de la troupe. 

Dans la cavalerie et l'artillerie de campagne, les officiers des 
deux premières classes seront exercés au printemps, feront 
en conséquence l'école d'escadron ou de batterie. Pour les of- 
ficiers de réserve de la troisième classe, les commandants de 



(1) On se rappelle qu'en Autriche-Hongrie la durée du ser- 
vice actif est de dix ans. donttroisansde présence sou» les dra- 
pe lux et sept ans dans la réserve. La loi prescrit trois convo- 
cations aux exercices périodiques pendant les sept ans de 
réserve. 

(2) Pour les réservistes de l*înfanterîe et des chasseurs, qui 
ne sont jamais très éloignas du chef-lieu de cercle de recrute- 
ment, on ne déduit pas le temps qui leur est nécessaire pour 
rejoirjflre le corps et rentrer dans leur-î foyers. Au contraire, 
dans l'artillerie, le génie, les pionniers et le train, en raison de 
la dispersion des tiarnisons, il faut aux réservistes, pour ss 
rendre aux corps où ils doivent être exercés, un temps plus ou 
moins long, qui, toutefois, n'est jamais considéré comme de- 
vant dépasser plus de deux jours. Ces deux jours pour arriver 
au corps, ainsi que les deux Jours pour rentrer dans les foyers^ 
ne sont pas compns dans le total des jours d*e^ercice. 
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régiment désigneront ceux qui devront participer anx exer- 
cices de la période du printemps ou aux exercices de la 
période d^autorone. 

Les ojflcîers de réserve de rartiilerie de forteresse seront 
appelés aux exercices dans la période d'automne et feront, 
autant que possible, des écoles de tir. 

Les officiers de réserve du^génie de la première et de la 
deuxième classe seront convoqués au printemps ; ceux de la 
troisième classe, pour la période d'automne. Quant aux officiers 
de réserve des pionniers, le commandant de régiment des 
pionniers déterminera lui-même les périodes de convocation. 

£n ce qui concerne les officiers de réserve du train, le 
ministre prendra à leur égard des disimsitions ultérieures. » 

m 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETBftftE 

MOOiriGATIOXS INTRODUITES PROVISOIREMENT DANS L'ORGA- 
KtSATIOK DES COUKS DE l'aCADÉMIB ROYALE DE WOOLWICH. 

— Le lecteur n'a pas oublie de quelle manière est r(*partic 
rinstruetion à. l'Académie royale de Woolwich (l). L'organisa- 
tion des cours de cette Ecole vient d'être l'ohjet de modifica- 
tions provisoires. L'arme de l'artillerie ayant besoin, en effet, 
de recevoir sans rctanl, pour combler ses vacances, un nomî)re 
supplémentaire d'offleiers que l'on estime à 10, le fendrai sir 
John Adye, gouverneur de l'Académie, a fait paraître Tordre 
suivant, que reproduit le Standard du 5 février : 

« Le corps de rai*tiUcrie demandant un nombre supplémen- 
taire d'offlciers, afin de pouvoir remplir les vacances actuel- 
lement existantes ; il devient nécessaire d'introduire, pour quel- 
ques mois, certaines modifications dans la répartition des 
études, afin do mettre un plus grand nombre de cadets en état 
de recevoir leur commission. 

Lea dispositions suivantes seront adoptées : 

Les vacances d'un mois, qui devaient commencer le 17 février, 
n'auront pas lieu; la nouvelle première classe suivra un cours 
d'études d'une durée de trois mois et subira au commencement 
du mois de mai prochain les examens donnant droit à la com- 
mission. 

Les deuxième, troisième, quatrième et cinquième classes 
continueront leurs études comme de coutume Jusqu'au mois de 
mai. Elles montei'ont alors d'une classe et seront examinées & 
la An du mois de juillet sur les matières des doux semes- 
tres. 

Il sera donné connaissance, en temps utile, des changements 
qu'il pourra èti*e nécessaire d'introduire dans le eours d'études 
et dans le programme de l'examen de juillet. 

De courtes vacances auront lieu à Pâques, v 

Les Journaux militaires annoncent que 38 commissions, sur 
une promotion de 42, ont été décernées le 17 février, en pré 
sence du duc de Cambridge. 31 cadets ont été promus dans 
rartiilerie et 7 dans le génie. 

D'après le Times^ ces nouveaux promus seraient prochaine- 
ment dirigés sur les Indes. 



AUTRICHE-nOIUGUIE 

RéuNION DES DEPOTS DE CAVALERIE AUX ESCADRONS DE 

OUERRE. -^ On sait quVn Auiriche-Hongne les régiments de 
cavalerie, sauf quatre, ne sont pas réunis à leurs dépOts; la 
presse militaire s'est préoccupée des retards que cet éloigne- 
ment pourndt faire éprouver en cas de mobilisation, et la Vedette 
notamment avait, dans son numéro du 25 janvier, traité la 
question en détail. La Neue Freie Presse d\i 21 février annonce 



(1) Voir, pour l'organisation de l'Académie de X^^coUvich, 
les n** 4TJ, 474, 475 et 477 de la Hevue. 



dans les termes suivants la décision qui vient d'être prise pour 
modifier l'état de choses actuel : 

« L'Empereur vient d'autoriser, en principe, la réunion des 
dépôts de cavalerie à leurs régiments respectifs, et a décidé 
que les dépOts, qui dès h présent pouvaient se déplacer sans 
inconvénient, iraient rejoindre leurs régiments dans le courant 
de l'année li^O : l'opération continuera successivement pour les 
autres, dès qu'on aura établi dans leurs nouvelles garnisons 
des casernements suffisants pour les recevoir. 

En conséquence, la nouvelle mesure sera appliquée dès lo 
printemps de cette année à six régiments de cavalerie dont les 
dépôt-s se rendront aux emplacements suivants, savoir : 
1** dragons, de Kdniggratz & Theresicnstadt ; 3* dragons, de 
Vienne à Enns; 5* dragons, de Marbourgà Klagenfurt; 3*hus. 
sards, d'Arad ft Hcrmannstndt ; G« hussards, de Kaschau t 
Vienne; 11' ulans, de Stryj H Zolkiew. » 



MISE EN SERVICE DANS LES RÉGIMENTS D'iNFANTERIE DES 

FUSILS WERNDL TRANSFORMÉS. — On a fait Connaître, dans le 
n* 486 de la hevue militaire de V étranger, que tous les Ijntail- 
Ions de chasseurs de l'armée austro-hongroise étaient pourvus 
du fusil W'eiTidl transformé, jiour recevoir la cartouche à 
charge renforcée. Le ministre de la guerre vient de décider 
qu'on procéderait maintenante la mise en service des nouvelles 
armes dans les régiments d'infanterie : nous reproduisons ft ce 
sujet les renseignements donnés par la Neue Freie Presse du 
2l' février : 

« Lo ministre de la guerre vient de décider que les fusils ac- 
tuellement en service ou déposés dans les magasins de réserve 
des régiments d'infanterie seraient transformés pour recevoir 
la cartouche à charge renforcée; l'opération commencera par 
les régiments qui portent les numéros suivants : 7, 14, 17, 
18, 20, 32, 34, 38, 47, 49, 52, 58, 50 etC3 (1). On armera d'abord 
les régiments de ligne ; ensuite on pourvoiera les magasins et 
enfin les régiments do réserve ; la transformation sera faite à 
la fabrique de matériel d'artillerie de l'arsenal de Vienne. Une 
fois pourvus des armes transformées, les corps toucheront les 
nouvelles munitions dans les dépôts de matériel d'artillerie. 

Aûn que les régiments se trouvent toujours prêts à entrer 
en campagne en cas d'éventualité, les fusils donnés à trans* 
former seront remplacés, pendant la durée de l'opération, par 
des fusils provenant soit des dépôts de matériel d'artillerie, 
soit des magasins de réserve régimentaires. » 



CRÉATION PROJETÉE DE QUATRE INSPECTIONS Dfi DÉ^0TS 

d'artillerie. — Actuellement la direction supérieure et la 
surveillance de l'administration des dépOts d'artillerie sont 
exercées par les commandants des brigades d'artillerie à pied 
qui, sous ce rapport, servent d'intermédiaires entre le ministère 
do la guerre et les différents dépôts. 

Jusqu'en 1864, les dépôts d'artillerie ressortîssaîent, au point 
do vue administratif, aux inspections d'artillerie de forteresso. 
A cette époque, les inspecteurs d'artillerie de forteresse , qui 
étaient au nombre de trois, furent supprimés et leurs attribu- 
tions dévolues aux commandants des régiments et bataillons in- 
dépendants d'artillerie de forteresse. Enfin en 1874, au moment 
de l'organisation des brigades d'artillerie à pied (2), la direction 
supérieure et la surveillance de l'administration des dépôts 
d'artillerie passèrent entre les mains des commandants de ces 
brigades i}i]. 



(1) Toifs les régiments désignés ci-dessus font partie de la 
garbison de Vienne, sauf quatre, qui sont statiotonés ft proxi- 
mité de la frontière italienne, savoir : le 7* à Innsbruck, le 42' 
à Trente, le 49® à G(5rz et le 5y« à SaUbourg. (Le,50« vient de 
recevoir l'ordre de se rendre dans le Tj^rol méridional.) 

(2) Voir la Uevue militaire de Vétranger (deuxième semestre, 
1874, page 31). 

(3) C'est par erreur que, dans l'étude publiée nar la lievue 
en IS71Î sur l'artillerie allemande (dixième volume, n* 316 
page I5'2), on a indiqué comhie intermédiaires entre les coto* 
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D'après la nouvelle suivante, que nous empruntons au 
Journal d' Alsace-Lorraine du 3 février, on aurait l'intention 
d'enlever aux commandants des brigades d'artillerie à pied 
toute autorit«$, au point de vue administratif, sur les dépôts 
d'artillerie et de revenir à l'organisation antérieure à 1864 : 

« Le nouveau budget militaire prévoit quelques modifications 
dans le haut personnel de l'artillerie par suite de la création 
de quatre inspecteurs des dépôts d'arlillene, ayant le rang et 
les droits aux allocations d'un chef de régiment avec 7,800 mai*cs 
de traitement; il en résulte une augmentation de 31,200 marcs 
sur le total du budget. On explique cette innovation par la 
nécessité de créer quatre inspections de dépôts d'artillerie pour 
diriger l'administration des dépôts d'artillerie aux lieu et place 
des brigades d*ai*tillerie à pied qui en sont actuellement chargées, 
l'état de choses existant ne pouvant être maintenu sans léser 
des intérêts importants de l'administration des troupes et sans 
présenter un danger considérable dans le cas d'une mobilisa- 
tion. 

Jusqu'en 18G4, la direction et la surveillance de l'administra- 
tion des dépôts incombaient à des autorités spéciales (aux trois 
inspections d'artillerie de forteresse) qui remplissaient parfai- 
tement la tâche qui leur était confiée; mais elles furent 
supprimées pour faciliter la réorganisation de Tartillerie. Cette 
modillcation n'a pas donné de bons résultats, de sorte que l'on 
se voit obligé de revenir à l'ancienne institution. » 



ARMEMENT EN REVOLVERS DE l' ARMÉE ALLEMANrE. — La ReVUÛ 

a annoncé, dans son n» 470, l'adopt'on d'un revolver dans 
Tarmée allemande; cette nouvelle est confirmée dans les termes 
suivants par la Gaœtte de Cologne du 13 février : 

« Si l'on en croit des informations récentes, un délai de trois 
ans aurait été fixé pour la fabrication et la distribution du 
nouveau revolver allemand aux régiments de grosse cavalerie 
ainsi qu'aux militaires qui, par leurs fonctions, doivent être 
munis de cette arme & feu. Le choix de cette arme a été fait 
au printemps dernier, et a porté sur un revolver allemand, 
différant notablement sur plusieurs points de celui déjà intro- 
duit dans le XII* corps d'armée (saxon). La fabrication se fait 
exclusivement à Suhl et à SOmmerda. » 



ITALIK 



L'EKIffiCn? DES OFFICIERS DB L*ARMéfi AU 1" JANVIER 1880. 

— D'aprôs l'Annuaire militaire de 1830, qui vient d'être publié 
en Italie, le nombre des orficier^ de l'armée permanente, à la 
date du l" janvier dernier, était de 11,750, répartis, par grade, 
ainsi qu'il suit : 

Généraux d'armée 2 

Lieutenants-généraux 46 

Majoi*s-généraux 84 

Colonels 282 

Lieutenants- colonels 340 

Majors ; 731 

Capitaines 3.493 

Lieutenants 4.770 

Sous-lieutenants 2.002 

Tota' 11.750 

L'an dernier, ce nombre ne s'élevait qu'à 11,085. Les diffé- 
rences en plus ou en moins, d'une année à l'autre, se tradui- 
saient, d'un côté, par une augmentation de 5 colonels, 6 lieu- 
tenants-colonels, 2 '1 miOors, 76 capitaines, 54 lieutenants, et, 
de l'autre, par une diminution de 1 lieutenant-général et 
90 sous-lieutenants. 

Au commencement do l'année scolaire 1879-80, il y avait, 
dans les différentes écoles militaires, un total de 2,025 élèves 
(24 de plus que l'an dernier). 



mandants des brigades d'artillerie à pied et les dépôts d*artil- 
lerie les commandants des régiments a'artillerie à pied; depuis 
le 1«' octobre 1874, ces deniiers n'ont plus à intervenir dans 
l'adminbtration des dépôts. 



Ce chiffre sa décompose a'nsi qu'il suit : 

Ecole de guerre 119 

Ecole d'application d'artillerie et du génie 171 

Académie militaire 203 

Ecole militaire 533 

Collège militaire de Florence 33i 

— de Milan 275 

— de Naples 2$fâ 

Total 2.025 

La situation comparative de l'avancement dans les princi- 
pales armes ressort des indications ci-après : 

Dans Vétatrinajor: 

Le plus ancien colonel est de 1874 

— lieutenant-colonel 18^7 

— major 1874 

— capitaine 1873 

— lieutenant 1873 

Dans Vinfanterie : 

Le plus ancien colonel est de. 1872 

— lieutenant-colonel 1870 

— major 1873 

— capitaine 18G2 

— lieutenant 1866 

— sous-lieutenant 1876 

Dam la cavalerie : 

Le plus ancien colonel est de 1860 

— lieutenant-colonel 1872 

— major 1874 

— capitaine 1868 

— lieutenant 1871 

— sous-lieutenant 1876 

Dans CartiUerie : 

Le plus ancien colonel est de 1873 

— lieutenant-colonel 1876 

— major ifirra 

— capitaine 18G3 

— lieutenant 1865 

On voit, d'après cet exposé, que c'est encore Tinfanterie qui 
est l'arme la moins bien partagée. 



SUITE DES EXPÉRIENCES DE TIR DU CANON DE CENT T0N>:eS.— 

Vltalie du 9 février, dans un article intitulé : a Le canon dt 
cent tonneSf » contient quelques indications qui permettent de 
compléter les renseignements donnés par la Bévue militaire de 
l'étranger (n* 402, page 04) sur les expériences de tir de ce 
canon. 

Ce.^ expériences avaient commencé le 21 janvier, et d'après 
lltaliCf « avaient pour but de déterminer la charge normale et 
d'essayer l'affût. 

» A^rès plusieurs coups tirés avec une charge de 120 kilo- 
grammes de poudre, la charge de combat fut déterminée; elle 
devait être de 220 kilogrammes. Cinq coups furent tirés avec 
cette charge; la moyenne de la vitesse initiale obtenue a étéde 
455 mètres avec une pression de 1,900 atmosphères, la puissance 
perforatrice du projectile étant d'environ 10,600 dynamies. 

» Trois coups furent ensuite tirés au large avec la charge 
de combat et les points de chute, relevés au moyen de deux 
graphomètres placés en deux points difféi*ents du golfe, permi- 
rent de constater que les trois portées respectivement atteintes 
étoient de 5,880, 7,820 et 9,850 mètres. 

» L'affût supporta admirablement cet immense effort. 

» Le lendemain, plusieurs membres de la <:ommission péné- 
trèrent dans l'ûme de la pièce ; ils la parcoururent d'un 1x)ut à 
l'autre et furent à mémo de constater que la pièce était en par- 
fait état. » 



L'Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montm^c^. 
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LES MODIFICATIONS A U LOI MILITAIRE DE 1874 

ET L'AUGMENTATION DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et un (1). 



Dans un précédent numéro (1), la Revue a reproduit, a\ec 
les motifs à Fappui, le projet de loi modifiant sur plusieurs 
points fort Importants la ioi miliiairc de TEmpire allemand. 

En raison de rintérêt du sujet et bien que la discussion 
générale du projet soit ouverte, nous croyons devoir reprendre 
aujourd'hui une à une les principales dispositions demandées 
par le (gouvernement impérial, en les accompagnant des com- 
mentaires les plus intéressants des Journaux d'outre-Rhin et 
de quelques explications portant sur les procédés employés 
comme sur les résultats obtenus. 

Les points saillants du projet sont évidemment : 

L'augmentation du contingent annuel; 

La création de nouveaux corps de troupe; 

L'instruction donnée h la première classe de VErsalz-Re- 
serve; 

La disposition qui modifie l'époque du passage de la ligne 
dans la landwehr et de la landwehr dans le landsturm. 

I. AUGMENTATION DU CONTINGENT ANNUEL 

Cette augmentation est fixée à un chifTre de 8 à 9,000 hom- 
mes, et l'exposé des motifs fait connaître qu'elle ne j)résentera 
aucune diflScul té, c'CsNt-îi-dire que les ressources existent. 11 ne 
sera pas sans intérêt de le prouver îi nos lecteurs et de saisir 
celte occasion pour leur présenter un tableau sommaire 
des opérations annuelles de recrutement, appuyé sur les 
chiflfres officiels les plus récents. Il permettra de saisir dans 
son ensemble le mécanisme de ces opérations ainsi que la 
manière dont nos voisins disposent de leurs ressources. Nous 
prendrons poor base les opérations de 1878. 

Le nombre des jeunes gens ayant accompli leur vingtième 
année en 1878, et susceptibles par conséquent d'être appelés 
au service actif, s'est élevé pour tout l'Empire à 535,225. 



(1) Voir la Revue miiilaire de Cétranjer, n* 492. 



Mais on sait que les opérations de recrutement ne s'ap- 
pliquent pas seuiement à ces jeunes gens; elles s'étendent 
aussi aux ajournés des classes précédentes, dont le chiffre 
s'élevait à 655,553 hommes comprenant : 350,934 hommes 
ayant 21 ans, 242,345 ayant 22 ans et 62,274 ayant 23 ans ou 
plus. 

En somme, le nombre des jeunes gens à examiner en 1878 
se montait à 1,190,778. 

De ce nombre les Allemands ont retranché : 

i^ Les jeunes gens portés sur les liâtes des restants et qu'on 
n'a pu retrouver {als unermiltelt in den Restant enlisten ge- 
pihrt) : 36,005; 

'29 Ceux qui, sans excuse, ne se sont pas rrésentés devant 
les autorités de recrutement (ohnc EntschuliUgung'avsgehlie- 
hen) : 98,664; 

3*^ Ceux qui ont été inscrits à la fois dans deux districts de 
recrutement et font ainsi double emploi (anderwàrts gesteU 
lungspliichtig geworden) : 232,483 ; 

4^ Les jeunes gens ajournés à un an (zurOckgestellt) : 
438,227; 

5^ Les jeunes gens exclus comme indignes {ansgeschlos- 
sfti): 1,214; 

6^ Les jeunes gens exemptés par les commissions de recru- 
tement pour inaptitude au service {ausgemustert) : 86,820; 

1^ Les jeunes gens versés dans la réserve de recrutement 
de ir« classe : 71,701; 

8^ Ceux qui sont versés dans la réserve de recrutement de 
2« classe : 57,653; 

9<> Ceux qui passent dans la Seewehr de 2« classe : 332 ; 

iO^ Les engagés volontaires : 17,375. 

En résumé, 1,040,474 hommes étaient à déduire du nombre 
total des jeunes gens appelés à former le contingent et 150,304 
restaient susceptibles d'être Incorporés. Sur ce dernier chiffre, 
133,808 ont été incorporés réellement et 16,496 sont restés 
en excédent {ûberzàhlig geblieben). 

Cette dernière catégorie est à la disposition de Taulorité 
militaire pendant les trois années suivantes, dites années de 
(oncurrence; c'est ^ur elle que se prélèvent d'abord les hom- 
mes du recrutement supplémentaire, û\l Nach-Ersatz, destinés 
à combler les vides produits, jusqu'au 1'^"' février de l'année 
qui suit rincorporaiion, par suite de décès, réforme, etc., et 
le reste, s'il n'est pas incorporé la seconde et la troisième 
année, est versé dans la réserve de recrutement {Ersatz- 
Reservc). C'est donc sur la catégorie des Uberzàldige que 
pèsera l'augmentation du nomlre des recrues nécessaires. 

Nous venons de voir qu'en 1878 il n'est resté que 16,496 
disponibles; en en déduisant \e Nach-Ersatz que des docu- 
ments allemands évaluent à 10 0/0 du contingent, soit 
13,380 hommes, Il ne serait r.sié que 3,116 hommes pour sa- 
tisfaire aux besoins nouveaux prévus par le projet de loi; la 
différence aurait donc dû être prélevée sur les disponibles 
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passés en 1878 dans la réserve de recrulement de V^ classe 
et compris dans le chiffre de 71,701 cité plus haat. Or, l'ex- 
posé des motifs nous apprend que dans l'effectif des cinq 
classes qui formaient, au 15 novembre 1878, V Ersatz-Reservc 
de première classe, on comptait 19.0,933 hommes complèle- 
ment aptes au service et immédiatement disponibles, d'où l'on 
pouvait conclure qu'une moyenne de 38,187 hommes se trou- 
vait annuellement libérée du service actif en temps de paix. 
Il y a donc là un fonds où de très larges ressources restent à 
oxploiler et où il sera facile de trouver le complément des 8 à 
9,000 hommes exigés par les augmentations prévues. 

Une remarque à faire c'est que, depuis l'année 1874, le 
nombre des ûberzàhlige tend à décroître. Il était, en effet : 

En 1874 de 28.377 hommes. 

487S 22.094 — 

1876 21.009 — 

1877 21.233 — 

1878 16.49G — * 

Ce résultat n'est pas dû à une diminution des ressources, 
comme on serait tenté de le croire au premier abord, mais au 
mode d'application de la loi de recrutement admis en Alle- 
magne. Pour assurer la meilleure composition possible à 
l'armée et à ses réserves, les membres militaires des com- 
missions de recrutement ont apporté une grande sévérité dans 
la composition du contingent; ils ont éliminé avec rigueur 
tous les éléments douteux, par un emploi de plus en plus large 
des exemptions et des ajournements. 

Le tableau suivant fera ressortir ce fait : 

Nombre Nombre 

d'exemptés, d'ajournés. 

En 1874 56.127 383.591 

1875.. . . : 54.360 406.790 

1876 100.809 381 .839 

1877 89.272 402.565 

1878 86,820 438.227 

On peut se demander maintenant si les formations prévues 
exigent exactement une augmentation de 2^),615 hommes telle 
qu'elle est proposée pour l'effectif du pied de paix, etqueUera 
Taccroissement qui en résultera pour Teffictif du pied de 
guerre. L'exposé des motifs fixe cet accroissement à 80 ou 
90,000 hommes. 

Les deux tableaux ci -dessous, que nous avons dressés 
d'après les données de la situation de l'effectif entretenu sur 
le pied de paix (Friedens-Verp/legs-Etal) et des ouvrages trai- 
tant delà question démobilisation (fL'lldorff, Eberstein, Witz- 
leben), conduisent à cette conclusion que les formations de- 
mandées n'exigeraient qu'un accroissement de 24,627 hommes 
pour le pied de paix et que les nouvelles unités pourront ren- 
forcer l'effectif dd pied de guerre d'environ 92,000 hommes. 

AUGMENTATlOiNS EN HOMMES bUll LE PIED DE PAIX 

Infanlei ie. 

Hommes. Hommes. 

11 étals-majors derégimentd 47 hommes . 517 | .^ .j^o 

34 bataillons à 549 hommes 18.666 j ^-^-^^"^ 

Arlillerie de campagne. 

1 état-major de régiment 29 \ 

2 Abtheilungen à 4 batteries à 399 hommes. 798 ( 3 . 963 
32 batteries à 98 hommes 3.136 } 

Artillerie à pied. 

1 état-major de régiment 38 ( 

2 bataillons à 472 hommes 944 j ^^- 

Pionniers, 

i bataillon 499 

Total de Taugmenlation du pied de paix. . 24.6^7 



AUGMENTATIONS EN HOMMES SUR LE PIKD DE «OSBRE 



Infanterie, 

Hommes. 
11 états-majors de régiment à 19 hommes. 209 

34 bataillons à 1 ,026 hommes 34.884 

11 quatrièmes bataillons à 1,026 hommes. 11.286 
11 bataillons de dépôt à 1,107 (1) — 12.177 
11 Abtheilungen d'ouvriers à 210 — 2.310 
22 bataillons de landwehr à 802 — 17.644 



Hommes. 



78.510 



Artillerie de campagne. 

32 batteries de campagne à 170 hommes 5.440 

Formations correspondant au nouveau régiment créé : 

1 état-major de régiment. 9 

2 états-majors d*Ablheilungen à 9 hommes . 18 
8 batteries de campagne à 170 — 1.360 

1 état-major ô! Abtheilungen de colonnes. 9 

2 colonnes de munitions d'infanterie à 

173 hommes 346 ) 8.623 

3 colonnes de munitions d'artillerie à 

176 hommes 528 

2 batteries de réserve (2) à 170 hommes. 340 

Abtheilung de dépôt 434 

— d'ouvriers 139 

Artillerie à pied. 

2 bataillons à 1 ,001 hommes 2.002 ) ^ 

2 — de landwehr à 601 hommes. 1.202 ] '^•^"* 

Pionniers. 

3 compagnies à 212 hommes 636 

2 équipages de pont divisionnaires à 

52 hommes 104 

1 équipage de pont de corps avec déta- 

chement 190 V 1.8 

2 compagnies de forteresse et une de ré- 

serve à 200 hommes 600 

1 compagnie de dépôt 264 

1 Abtheilung d'ouvriers 75 

Total de l'augmentation du pied de guerre. 92.406 

H. CRÉA.TION DK NOUVELLES UNITÉS 

a) Infanterie. — Les onze régiments d'infanterie à créer 
sont répartis, d'après le projet, entre les divers Etats de 
l'Empire, à savoir : huit pour la Prusse, deux pour la Saxe, 
un pour la Bavière. Si l'on cherche l'explication de cette ré- 
partition, on peut la trouver dans le chiffre de la population. 
Ce chiffre total pour l'Empire étant de 42 millions d'habitants, 
chacun des cent soixante- un régiments d'infanterie que 
comptera désormais l'armée allemande correspondrait à une 
population de 265,000 âmes. Du tableau qui suit l'on déduit 
les raisons pour lesquelles la Prusse, y compris les petits 
Etats administrés directement par elle, puis la Saxe et la 
Bavière se trouvent actuellement en dessous du contingent de 
régiments qu'elles doivent fournir. 



(1) Non compris 400 hommes de la première classe de U 
réserve do recrutement. 

(2) Les régiments divisionnaires fournissent 2 batteries de 
réserve; les régiments de corps n'en forment qu'une. Nous 
avons donc supposé que le régiment crétf serait riment di- 
visionnaire. 
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Prusse avec les 
petits Etats et 
l'Alsace-LorraiDe 

Bavière 

Saxe 

Wurtemberg.. 

Bade 

liesse 



Population 
en 1871. 

t 



Population 

en I87& 

2 



Régiments 
actuelle- 
ment 
eilsUnts. 
3 



29.740.000 3O.67i.00O 105 

4.863.000 5.022.000 18 

2.556.000 2.761.000 9 

1.819.000 1.882.000 8 

1.402.000 1.507.000 6 

853.000 884.000 4 



Population 
correspondant 
aux régiments 

existants 
à raison d'un 
régiment par 
205,000 hab. 



27.825.000 
4.770.000 
2.385.000 
2.120 000 
1.590.000 
1.060.000 



En comparant les colonnes 2 et 4 on voit que la Prusse, la 
Bavière et la Saxe, auxquelles le projet de loi impose des 
augmentations, sont les seules puissances qui aient un excé- 
dent de population. Les augmentations projetées ne sont pas 
exactement proportionnelles aux excédents de population 
reconnus; mais, pour faire un calcul exact, il aurait fallu tenir 
compte des bataillons de chasseurs, comme infanterie, ainsi 
que des autres armes. , 

Gomment consiitucra-t-on les nouveaux régiments et quelle 
affectation leur donnera-t-on ? 

Avant d'essayer de répondre à ces questions, laissons 
d*abord la parole à quelques-uns des organes de la presse 
allemande qui se sont occupés du sujet. 

«. La loi militaire d*£mpire de 1874, ainsi s'exprime la Heerez- 
Zeiiung du 31 janvier, avait laissé l'organisation défensive 
4e TAllemagne imparfaite sous bien des rapports. La formation 
da XV« corps d'armée, stationné en Alsace- Lorraine, et 
constitué k l'aide de troupes détachées d'autres corps d'armée, 
le prouve pv Ikolièrement. On ne rencontre un commence- 
ment d'organisation définitive du XV^ corps que dans la créa- 
tion du régiment d'artUlerie de campagne et des bataillons de 
pionniers et du train n«« 15. Un pas plus récent encore vers 
une organisation con^plèle a été fait en 1875. A cette époque, 
en effet, les onze bataillons de landwehr, créés dans la nou- 
velle province d'Empire dès 1872, ont été répartis en trois 
bataillons de landwehr de réserve portant les n^" 97, 98 et 99 
et en quatre régiments de landwehr avec les n<^ 128, 129, 130 
et 131. L'organisation militaire allemande et la nouvelle loi 
dite WehrGesielz exigeant qu'à chaque régiment de landwehr 
corresponde un régiment de ligne de même numéro, Ton 
devait considérer comme très probable la création ultérieure 
des sept régiments de ligne n"» 97, 98, 99, 128, 129, 130 
et 131, non encore existants et dont la formation répond aux 
principes fondamentaux de notre législation. 

D'après l'exposé des motifs du projet de loi il doit être 
créé, à l'aide de l'augmentation de l'effectif des présents sur 
le pied de paix, onze régiments d'infanterie, dont huit prus- 
siens, un bavarois et deux saxons. 

Cette formation nouvelle correspond îi peu près à la compo- 
sition du \y^ corps d'armée, actuellement réuni en Alsace- 
Lorraine; celui-ci sera donc encore composé dans l'avenir de 
régiments provenant de divers Etats allemands et ne iera pas 
constitué avec des régiments alsaciens-lorrains. 

On semble donc vouloir s'en tenir encore, provisoirement 
du moins, à la répartition actuelle, dans l'armée allemande, 
des contingents de la province d'Empire. Les sept régiments 
no» 97, 98, 99, 128, 129, 130 et 131, actuellement manquants, 
seraient, sans doute, des régiments prussiens, et l'on créerait 
un nouveau régiment prussien no 132, puisque dans l'exposé 
des motifs il est question de huit régiments prussiens 

On paraît renoncer à la formation d'un nouveau bataillon 
de chasseurs n^ 15, et le bataillon du Lauenbourg n» 9 con- 
tinuerait ainsi 5t appartenir au XV« corps 

11 est à noter que pour le XHl'^ corps (wurtembergeois), il 



ne doit pas être créé de régiment de fusiliers n^ 127 corres- 
pondant au bataillon de landwehr de réserve n^ 127, qui 
existe depuis 1875. » 

D'autre part, YElsass-Lothringische Zeitung, organe officiel 
du gouvernement de la province d'Empire, plaide, dans son 
numéro du 3 février, la cause de la création de régiments 
alsaciens-lorrains. Nous extrayons de son article le passage 
suivant : 

c L'Alsace-Lorraine ayant acquis son indépendance poli- 
tique, et possédant aujourd'hui son organisation et son admi- 
nistration comme les autres Etats de l'Empire allemand, il 
reste à examiner si la province ne devrait pas posséder aussi 
ses propres troupes, son propre corps d'armée — en d'autres 
termes, s'il n'est pas temps de lormer des régiments d'Alsace- 
Lorraine, qui constitueraient ^ l'avenir le XV^ corps d'armée. 
Par lui-môme, le territoire n'offre pas des éléments suffisants 
pour la composition d'un corps d'armée entier (I); pour le 
compléter, il faudra toujours emprunter des régiments à 
d'autres corps d'armée allemands — sans compter les autres 
, troupes qui stationnent dans cette région frontière et qui 
élèvent l'effectif total de l'occupation jusqu'à deux corps d'ar- 
mée. Raison de plus, croyons-nous, pour admettre q»i'il serait 
opportun de donner à la province cette dernière marque de 
son indépendance; nous n'y voyons aucun danger, surtout si 
l'on veut bien introduire le système, auquel on a eu recours 
autrefois en Hanovre, en SIeswig-Holstein, etc., et qui con- 
sisterait à n'enrôler le contingent local dans les régiments îi 
former en Alsace-Lorraine que |>ar portions successives, qu'on 
augmenterait chaque année d'un tiers, par exemple. Une 
pareille mesure s'accorderait parfaitement avec le principe de 
rendre l' Alsace-Lorraine à elle-même autant qu'il est possible, 
de manière à y former d'abord un esprit de particularisme 
qui se changera, par la suite, en sentiment national allemand. 
La situation politique est aujourd'hui tellement assurée, et 
pour longtemps, que l'œuvre entreprise cette année pourrait 
s'achever dans le calme le plus complet... » 

A notre tour nous allons rechercher, d'après les précédents 
que nous offre la réorganisation de 1866-67, le mode qu'on 
emploiera sans doute pour procéder à la formation des régi- 
ments d'infanterie de nouvelle création, en évitant de jeter le 
trouble dans l'organisation actuelle. 

Lorsqu'à la suite du traité de Prague et après la dissolu- 
lion lies contingents des pays annexés par la Prusse il s'agit 
d'utiliser les ressources de ces provinces nouvelles, on forma 
dans les anciens régiments prussiens une cinquième compa- 
gnie par bataillon, à l'effectif des deux tiers de celui du pied 
de paix. Celte première formation préparatoire terminée dans 
l'intérieur des régiments, chaque bataillon détacha une de 
ses cinq compagnies. Celles-ci furent réunies par groupes de 
douze et ces groupes constituèrent les nouveaux régiments à 
créer. C'est ainsi que le 87'-' régiment d'infanterie'' dût son 
existence au groupement de douze compagnies tirées à raison 
de trois de. chacun des quatre régiments n^» 28, 33, 65, 68. — 
Le 76*^ (â*^ hanséatique) fut formé à Bromberg, le 4* novembre 
1866, par la réunion des compagnies détachées par groupes 
de trois de chai-.un des régiments n^» 9, 21, 49 et 61 (2). 

Les compagnies avaient été détachées de leurs anciens 
corps avec leur habillement et leur équipement complets, ainsi 



(1) La population de l'Alsace-Lorraine étant de 1,531 mille 
habitants, d après le recensement de 1875 (soit 18.000 ûmes de 
moins au en 18/1 et 69,000 âmes de moins qu'en 1868), la nr^ 
vmced Empire pourrait peut-être fournir au recrutement de 
SIX régiments. « 'i» uc 

(2) Les 12 compagnies ainsi détachées n'étaient pas toutes 
prises parmi les compa^^nies nouvellement fournies • 

Google 



. ^^ — -t"^"»^» «*i*oi u«^ta,L.ucca u euiicQi pas loiices 

mrmi les comparantes nouvellement fournies : quelaues- 
unes de celles-ci furent laiss^^es dans les anciens ré^yiments. 
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que les sabres; les armes furent expédiées du dépôt d'ar* 
tillerie de Dantzig (i) 

La Prusse agira probablement en 1880 comme elle le fit 
en 1879. Rien ne s'oppose, en outre, ainsi que le fait re- 
marquer VElsasS'Loihringische Zeilung, à ce que Ton formH 
les régiments correspondant aux circonscriptions de land* 
wehr existant en Alsace-Lorraine. Ne créera-t-on que les 
quatre régiments de ligne correspondant aux régiments de 
landwehrn^» 128 (Tliionville, Sarrebourg), 129 (Sarreguemines, 
Haguenau), 130 (Molsheim, Schelestadt), 131 (Colmar, Ait- 
kirch)? Formera l-on immédiatement les trois régiments n°* 97, 
98, 99, correspondant aux districts de bataillon de landwehr 
de réserve de Mt-tz, Strasbourg et Mulhouse? Nous le sau- 
rons bientôt. Mais il est très naturel d'admettre, contraire- 
ment aux assertions de la HeeresZeilung ciiées plus haut. In 
formation d*unités alsaciennes-lorraines. On les constituerait 
en Alsaee-Lorraine même, ou sur d'autres parties du terri- 
toire, à l'aide des procédés que nous avons indiqués, et on y 
introduirait tous les ans une proportion de plus en plus con- 
sidérable de recrues tirées de lu province d'Empire. 

b) Arlillerie, — Au sujet des formations d'artillerie de cam- 
pagne, la Gazette de Cologne du 27 janvier dernier s'exprime 
dans les termes suivants : 

c (Jiant au nouveau régiment d'artillerie à former, il pour- 
rait être destiné à constituer le 2« régiment du XV« corps, 
qui fait actuellement défaut. Tandis que tous les aulres corps 
d'armée possèdent en moyenne dix-sept batteries, groupées en 
deux régiments, le XV^ corps n'a que huit batteries formées 
en un seul régimenr, dont la moitié est à Strasbourg et l'autre 
à Metz. Il n'existe pas d'autre artillerie de campagne sur tout le 
territoire de la province d'Empire; les fractions de l'arme les 
plus rapprochées de ce territoire sont : VAbtheilung à cheval 
du régiment d'artillerie de campagne du Rhin n<> 8, à Sarreiouis, 
et le 2^ régiment d'artillerie de campagne badois n^ 30, à Has- 
tadt. Ainsi, la province ne possède qu'un nombre extraordi- 
nairement faible de batteries de cimpagne; et, bien que l'ex- 
posé des motifs du projet de loi n'ait rien spéciiié de particu- 
lier au sujet de l'aOéctaiion du nouveau ré<;iment d'artillerie 
à former, on peut très bien admettre, dans l'état actuel des 
choses, que ce ré^'iment sera attaché au XV*-^ corps d'armée. 
Sa garnison serait Metz, et ÏAbiheilung d'artillerie qui psi 
actuellement dans cette ville irait rejoindre à Strasbourg 
l'autre partie du régiment n** 13. Quant aux trente-deux bat- 
teries également à former, elles doivent entrer dans des for- 
mations déjà existantes; très probablement donc, le régiment 
n^ 15 verra augmenter aussi le nombre de ses batteries, et sera 
pla;é sur'Ie même pied que les anciens ré^lmt^nts prussiens. 
L'exposé des motifs ne permet pas de voir si l'on a pensé à 
former des batteries à cheval, et dans quelles proportions; 
quoi qu'il en sMt,il faut remarquer que le XV*-' corps est abso-' 
lumeut dépourvu d'artillerie à cheval, alors que cette dernière 
a pour destination principale de coopérer avec la cavalerie, et 
que ledit corps d'armée possède, même en temps de paix, une 
division de cavalerie toute formée. Aujourd'hui, en cas de be- 
soin, on adjoindrait à la division de cavalerie du XV^' corps, 
comme cela a déj.i eu lieu en automne dernier pour les ma- 
nœuvres impériales, VAbtkeilung à cheval de Sarreiouis 
(Vlll*^ corps). I» 

La HeereS'Zeifung pense qu'avec les 32 batteries à créer, 
indépendamment du régiment prussien n<*31 , « l'on augmentera 
de deux batteiies chacun des régiments d'artillerie de corps 
ci-après désignés : 1'^'' régiment d'artillerie de campagne de la 
garde, régiments d'artillerie de campagne prussiens n^'^l à 11, 



(1) Ge>chichle des 2 hanseatischen Întanterie-Regiments, 
n" 'ÎO, par W. Niemann. 



régiments d'artillerie de campagne n» 12 (saxon) et n^ 13(wur- 
tembergeois) et les régiments d'artillerie de campagne bava- 
rois no* 2 et 3. On sait que ces régiments ne comptaient jus- 
qu'ici que 6 batteries de campagne et 3 batteries à cheval; ils 
comprendraient ainsi, ^ l'avenir, comme les régiments d'ar- 
tillerie de corps français, 8 batteries de campagne et 3 bat- 
teries à cheval, à l'exception du régiment d'artillerie de caoï- 
pagne n^ 12, qui posséderait 10 batteries de campagne et 
2 batteries à cheval, ei du régiment d'artillerie de campagne 
no 13, qui est dépourvu de batteries à cheval. » 

En ce qui concerne la création du nouveau régiment d'ar- 
tillerie à pied, le correspondant militaire de la Gazette de Co- 
logne (w^ du 27 janvier dernier) s'exprime en ces termes : 

c [.e régiment d'artillerie ù pied à former paraît aussi devoir 
être destiné au XV^ corps; car le régiment n® 15 a été com- 
posé au moyen du bataillon n» 10 de l'artillerie à pied de 
Hanovre et du bataillon n^ 1 1 de Hesse, et les X® et XI° corps 
d'armée n'ont plus d'artillerie à pied ; il est donc très pro- 
bable que ces deux bataillons seront rendus à leurs afifectations 
primitives, et que le nouveau régiment formé sera adjoint aux 
troupes stationnées en Alsace-Lorraine. Maintenant que la 
construction des forteresses d'Alsace-Lorraine est terminée, 
il va sans dire qu'on ne pourra pas davantage se passer des 
troupes d'artillerie à pied détachées des autres corps d'armée; 
même après le \^^ avril 1881, on gardera le régiment d'artille- 
rie à pied du Rhin n<>8 (1), le régiment saxon n^ 12 (2), le batail- 
lon du 2*: régiment bavarois (3) et la compagnie du bataiHon 
no U d'artillerie k pied badois (4), pour constituer, en temps 
de paix, les garnisons de Metz, Thionville et Neuf-Brisach. » 

Se plaçant à un point de vue général, la Gazette militaire 
de Darmstadt du 21 janvier 1880 apprécie de la manière sui- 
vante la nécessité d'une augmentation de rartillerie à pied : 

« La nécessité où l'on se trouve d'avoir un personnel de 
sous-officiers et de soldats familiarisés avec le service du nou- 
veau matériel, et, en particulier, des pièces de côte de gros 
calibre, d'autre part, les etforts considérables que ion peut 
avoir à faire, soit en cas de défense, soit en cas d'attaque des 
places, opérations qui peuvent durer souvent plusieurs mois : 
ce sont h des conditions à remplir qui prouvent qu'il ne iaut 
employer que des bataillons actifs à la défense des côtes et des 
places de l'Empire, ainsi qu'à la formation des équipages de 
sièi;e.Or, quand on aura affedé à la défense des places 15 ba- 
taillons, chiffre qu'on ne saurait trouver exagéré après un 
examen attentif et qu'il serait impossible de réduire, même 
en supposant un mouvement en avant à la suite d'une victoire, 
il ne restera plus que 14 bataillons disponibles pour l'attaque. 
D'autre part, il est généralement admis en principe qu'un 
équipage de si6ge de 400 bouches à feû absorbe 12 bataillons 
(sans compter 2 bataillons de landwehr détachés :tu parc). 
On n'aura donc plus que 2 bataillons pour faire face à la for- 
mation immédiate d'un petit équipage de siège (5). 

Tout ceci démontre bien qu'on ne saurait se dispenser 
d'augmenter l'artillerie ii i^ied de deux bataillons, de manière 
à former deux régiments, en groupant l'un avec le 9- bataillon 
et l'autre avec le 14". L'augmentation du nombre des officiers 
supérieurs qui résultera de cette mesure donnera immédiate- 
ment un avantage précieux; car, en raison des progrès im- 
menses réalisés récemment, au point de vue du matériel et de 



(1) Qui est à Thionville. 
. (2) Qui est & Metz. 

(3) Qui est à Metz. 

(4) Qui est à Neuf-Brisach. 

(5) Il n'existe actuellement que 31 bataillons d*wtillerie à 
pied. 
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]a tactique de Tanne, it est plus dilDcile dans Tartillerie à pied 
que dans les autres troupes de confler des postes élevés, au 
moment de la mobilisation, à des officiers provenant de Tinac- 
tivité ou de la disposition. Ainsi, par exemple, on devrait avoir, 
dès le temps de paix, des officiers pour commander les régi- 
ments de landwehr à former en cas de mobilisation ; ces offi- 
ciers porteraient le titre d'inspecteurs des places et constitue- 
raient l'autorité de qui relèveraient immédiatement les dépôts 
d'artillerie. La nécessité de ceUe création parait être, du reste, 
généralement reconnue. 

Tout récemment, on s*est préoccupé de tous côtés d'une éven- 
tualité qui pourrait se présenter, celle d'avoir à faire face à 
des attaques ennemies simultanées sur deux théâtres de guerre, 
Fun à Toccident, Tautre à Torient. Nos nombreuses voies ferrées 
nous donnent le moyen de livrer des batailles décisives avec les 
mêmes troupes à Test et à l'ouest, dans un intervalle de quel- 
ques semaines, en opérant, comme l'avait fait jadis Frédéric 
le Grand» sur la ligne intérieure. Dans ce cas, le rôle de nos 
places fortes consisterait à opposer une solide barrière aux 
invasions ennemies, qui pourraient être tentées sur la frontière 
dégarnie de l'armée d'opérations. 

On a, d'ailleurs, maintes et maintes fois répété que les nou- 
veaux travaux défensifs exécutés de l'autre côté de notre fron- 
Hère occidentale ne nous permettraient pas d'envahir le ter- 
ritoire voisin et de nous porter en avant, sans que nous nous 
fussions emparés au préalable d'un certain nombre de grandes 
ou de petites places. Enfin, la nouvelle .fortification de Paris 
peut créer à l'artillerie allemande une tâche tellement consi- 
dérable qu'il est nécessaire de préparer, dès le temps de paix, 
des forces capables de l'accomplir. 

On a jadis combattu parfois Tidée d'augmenter rartillorie à 
pied, en admettant que dans le cours d'une campagne il serait 
possible de se passer de son concours ou de n'y faire qu'un 
appel restreint; on ne songe plus à invoquer cet argument au- 
jourd'hui. D'ailleurs, admettrait-on encore cette manière de 
voir, il n'en reste pas moins établr que l'artillerie à pied, grâce 
à son armement avec la carabine et à l'instruction qu'elle re- 
çoit,! pourrait toujours être utilisée, comme troupe d'infan- 
terie, au service de garnison et de sûreté, f.e bénéûce qu'on 
pourrait en tirer sous ce rapport serait infiniment plus grand 
que celui que l'on obtiendrait du procédé inverse, c'est à-dire 
de l'emploi de l'infanterie comme artillerie à pied. » 

c) Pionniers, — L'article de la Heeres Zeltung, dont nous 
avons déjà fait plusieurs extraits, renferme les réflexions sui- 
vantes surFalTectation et l'emploi du bataillon des pionniers à 
créer : 

€ L'Allemagne dispose de 74 compagnies de pionniers; la 
France en compte 112 et la Russie 96. Aux termes du nouveau 
projet, on créera un nouveau bataillon de pionniers prussien ; 
mais il n'est pas possible de voir s'il sera ajouté comme S*" ba- 
taillon au régiment des chemins de fer, ou s'il restera indé- 
pendant. Dans tous les cas, on ne fera pas fausse route en 
admettant qu'en temps de paix il sera familiarisé avec le ser- 
vice télégraphique et le service des torpilles, afin de pouvoir 
en temps de guerre fournir aux /i^/A6'77»f;(7fn de télégraphistes 
et de torpilleurs les cadres qui leur manquent encore. On parait 
donc vouloir renoncer provisoirement à une séparation du 
corps des ingénieurs en pionniers de campagne et en pionniers 
de forteresse, analogue à celle qui existe déjà dans l'artillerie 
et dont il a été souvent question, depuis fort longtemps, dans 
les cercles militaires. On projetait, disaii-on, d'affecter aux 
pionniers de campagne, constitués en bataillons de trois com- 
pagnies chacun, la compagnie de pontonniers et les deux 
compagnies de sapeurs des bataillons actuels, et de réunir les 
comi>agnies de mineurs de ces derniers en un ou deux régi- 
ments de pionniers de forteresse. En fait, celte séparation en 
pionniers de campai^ne et en pionniers de forteresse existe 



dans les deux bataillons de pionniers bavarois, qui sont 
formés chacun à trois compagnies de campagne et deux de 
forteresse; par contre, le bataillon de pionniers n^ 12 (saxon) 
ne comprend pas de compagnie de mineurs. > 

Hl. INSTRUGUON DONNÉE A LA PREMIÈRE CLASSE 
DE L'BRSATZ-RESERVB 

Un des points du projet de loi qui mérite une attention toute 
particulière est la disposition proposée de soumettre à Tin- 
struction, en temps de paix, les hommes afi'ectés à la première 
classe de la réserve de recrutement. Afin de bien faire com- 
prendre l'importance de cette mesure nouvelle, il convient de 
rappeler sommairement ce qu'on entend, en Allemagne, par 
la réserve de recrutement. 

Sont classés dans celte réserve spéciale : 

1" Les hommes entièrement aptes au service, qui n*ont 
pas été appelés par suite de l'élévation de leur numéro de 
tirage (iiberzâhlige) et dont on n'a pas eu besoin pendant 
trois années consécutives. 

20 Les hommes entièrement aptes au service, qui ont été 
dispensés de servir activement, en temps de paix, en raison 
de leur situation de famille, et dont la position ne s'est pas 
modifiée après trois examens successifs devant les commis- 
sions de recrutement ; 

3^ Les hommes qui, bien que déclarés propres au service, 
ont été provisoirement ajournés comme atteints de défauts 
physiques peu importants et qui ne sont pas devenus entière- 
ment aptes au service avant l'expiration de leur troisième 
année de concurrence; 

V^ Les hommes qui ont été reconnus temporairement 
impropres au service actif, mais pour lesquels, après l'expi- 
ration du délai ci-dessus, on peut encore prévoir une guérison 
ou une amélioration dans l'état de santé. 

Tous les hommes classés dans la réserve de recrutement 
appartiennent ^ celte catégorie jusqu'à l'âge de trente-et-uh ans 
accomplis, puis ils passent dans le landsturm. Ils sont divisés 
en deux classes. La première, destinée à compléter, au moment 
de la mobilisation, les formations de dépôt, reçoit chaque 
année le nombre d'hommes suffisant pour que cinq classes 
d'âge puissent satisfaire aux besoins de la mobilisation. Les 
hommes qui en font partie sont désignés de préférence parmi 
ceux que nous avons énumérés ci-dessus sous les numéros 1 
et 2; l'on ne prend, dans les catégories 3 et 4, que les hommes 
jugés susceptibles d'être appelés sans examen ultérieur et 
dans la proporiion nécessaire pour assurer le complément des 
besoins constatés. Si les éléments dont on dispose sont 
surabondants, c'est l'ordre des numéros qui désigne les 
hommes de la première catégorie à comprendre dans la pre- 
mière classe de la réserve du recrutement : l'âge, une plus 
grande aptitude au service et des circonstances moins près- 
santés d'intérêt de famille ou personnel, telles sont les con- 
sidérations qui décident du choix des hommes des trois autres 
catégories à comprendre dans cette première classe. 

Font partie actuellement de la deuxième classe de la réserve 
de recrutement tous les hommes ayant compté pendant cinq 
années dans la première classe, ainsi que tous les individus 
qui n'ont pas été affectés à la première classe, parce qu'ils 
n'y ont pas été jugés propres ou parce qu'ils se sont trouvés 
en excédent. Cette deuxième classe est exempte, en temps de 
paix, de tout service actif et ne peut être appelée qu'en vertu 
d'une ordonnance de l'Empereur, seulement à la suite d'une 
déclaration de guerre et dans le cas de besoins extraordi- 
naires. Les hommes de cette classe, avant de rejoindre, passent 
de nouveau devant une commission de recrutement chargée de 
constater leur aptitude, tandis que les hommes de la pre^ 
mière classe sont susceptibles d'être appelés, ^ans examen 
préalable et dès Touverture de la période de mobilisation» 
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absolumenl comme lous les hommes de complément tires du 
Beurlaubtenstand, 

Cette explication nous a paru nécessaire pour permettre de 
se rendre un compte exact de Timportance des nouvelles 
dispositions présentées à la sanction du Parlement. 

Il résulte, en effet, de Texposé des motifs qu*une moyenne 
annuelle de 38,187 hommes entièrement propres au service et 
disponibles reste actuellement sans instruction. Ce sont ces 
38,000 hommes que Ton veut, avant tout, soumettre à une 
période totale d'instruction de deux mois et demi et que Ton 
veut maintenir pendant neuf ans, et non plus pendant cinq 
années, dans la première classe, où ils seront, comme on 
vient de le voir, à la disposition immédiate des autorités mi- 
litaires en cas de mobilisation. 

L'ensemble de ce personnel de 190,93d hommes constitue- 
rait donc ainsi une sorte de deuxième portion du contingent 
pourvue d'une instruction militiiire élémentaire, qui faciliterait 
d'autant la tâche des dépôts au moment de la mobilisation. 

Afin, sans doute, de ne pas trop effrayer les intérêts, l'ex- 
posé des motifs déclare qu'on fera porter la mesure de pré- 
férence sur les homqies provenant des catégories 1 (ûber- 
zàhlige) et 3 (infirmités légères). Mais aucune disposition 
de la loi n'interdit d'exercer lous les hommes de la première 
classe. Or, il est bon de remarquer que, d'après une statis- 
tique officielle (1), il aurait été classé dans la réserve de re- 
crutement et la seewehr,enl874, sur toute l'étendue de l'Em- 
pire allemand : 

Hommes. 
Pour défaut de taille absolu (moins de l'"57). . .. 10. i87 
Pour défaut de taille relatif (entre 1«»57 et 1"»61) 

joint à une constitution débile 16. 100 

Pour insuffisance d'aptitude au service 44.722 

Pour incapacité momentanée 41 .637 

Pour situation de famille. 7. 308 

Comme disponibles 6.593 

Au total 127.047 

dont 63,687 furent compris dans la première classe de la ré~ 
serve de recrutement et 401 affectés à la seewehr. 

D'après les comptes rendus officiels sur les résultats des 
opérations de recrutement, il aurait été versé depuis dans la 
réserve de recrutement de première classe 74,982 hommes 
en 1875, 63,941 hommes en 1876, 63,105 hommes en 1877 et 
71,701 hommes en 1878. 

Si l'on adopte le plus faible de ces chiffres pour la 
moyenne annuelle des réservistes de première classe, on voit 
que les Allemands, s'ils pouvaient instruire la totalité de leurs 
ressources, disposeraient au bout de neuf ans de 63,105 X 9, 
soit de 567,945 hommes instruits, sauf déduction des pertes 
et déchets que la Gazette de Cologne du 29 janvier 1880 
évalue à 25 0/0. L'effectif disponible serait donc de 425,959 
hommes. 

On dira peut être que le total des hommes à verser annuel- 
lement dans la première classe de la réserve de recrutement 
sera réduit du nombre de disponibles (ûberzahlige) qui seront 
absorbés par suite de l'augmentation du chiffre des recrues 
à incorporer dans l'armée active après le vote du projet de 
loi proposé. Nous ne risquons pas de rester en dessous des 
évaluations réelles, tout en ne tenant pas compte de cette 
différence, parce que nous n'avons pas calculé les ressources 
de la réserve de recrutement sur le chiffre le plus élevé que 
nous fournit la statistique, et parce qu'en outre, il ne sera pas 
difficile à nos voisins de compenser le prélèvement résultant 
de l'augmentation annuelle des incorporations par une plus 
glande sévérité apportée aux opérations de classement dans 



(1) Le Jalirbuch fur die amtliche Statistik des Preussischen 
Staats. 



la réserve de recrutement ou par une moins grande facilité 
d'ajournement. 

Voulant appuyer sur la nécessité d'instruire la première 
classe de la réserve de recrutement, de manière ù pouvoir s'en 
servir dès le début d'une campagne, la Heerey^ZeUung du 
11 février rappelle les vides énormes qui peuvent se produire 
aujourd'hui dans les armées dès les premiers engagements : 

« A Wœrih, le 1«' régiment des grenadiers de Prusse occi- 
dentale no 6 perd 30 officiers et 876 hommes, et le régiment 
d'infanterie n^ 46 (Silésie inférieure) 35 officiers et 982 
hommes; — à Spicheren, le 2® régiment de grenadiers de 
Brandebourg n® 12 perd 35 officiers et 771 hommes; —le ré- 
giment de grenadiers n® 7 perd à Wissembourg 23 officiers et 
329 hommes et à Wœrth, 16 officiers et 551 hommes, ce qui 
fait, en trois jours, 39 officiers et 880 hommes; — à Yionville 
(Mars-la-Tour), le 6^ régiment d'infant3rie de Brandebourg 
no 52 perd 1,202 hommes; le 4» régiment de Brandebourg 
n® 24 1,099 hommes; le 2^» régiment de grenadiers de Silésie 
n» 11, 1,119 hommes; et le 4« régiment d'infanterie de Thu- 
ringe n» 72 852 hommes, non compris les officiers. 

Les pertes des régiments de la garde, à Gravelotte, sont 
tout aussi importantes. 

Le IIi« corps est réduit de 25,000 hommes à 16,100 hommes ; 
et le Xo — — — à 18,850 — 

et ne pouvant réparer ces pertes> ces corps sont placés en 
réserve. » 

IV. MODIFICATION DE L'ÉPOQUE DU PASSAGE DANS LA LA.NÏ>- 
WEHR ET LE LANDSTURM 

Cette dernière disposition aura pour effet de prolonger de 
six mois le service dû dans la réserve et la landwebr et d'aug- 
menter les ressources disponibles, en cas de mobilisation pen- 
dant les mois d'hiver. En effet, les hommes incorporés du 
2 octobre au 31 mars comptent leur service à partir du 1" oc- 
tobre précédent et passent de la réserve dans la landwehr anx 
réunions de contrôle d'octobre de la septième année qui suit 
leur incorporation; ils cessent donc de figurer sur les con- 
trôles de l'armée active au moment de l'arrivée au corps du 
contingent nouveau qui ne peut être utilisable en campagne 
que six mois après. Une mobilisation survenant dans ces con- 
ditions, l'armée active se trouve privée d'une classe d'hommes 
instruits. En rejetant le passage de celte classe dans la land- 
wehr au printemps suivant, c'est-î^-dire au moment où la 
classe nouvelle est susceptible d'être employée utilement, on 
supprime ce désavantage, on simplifie les écritures dans les 
bureaux de recrutement et l'on n'a plus à arrêter, chaque année, 
qu'un seul plan de mobilisation. La landwehr continue à 
compter, pendant le même temps, les cinq classes qui lui ap- 
partiennent, puisque le projet de loi retarde également an 
printemps le passage de la landwehr dans le landsturm. 

En résumé, l'ensemble des dispositions prévues par le nou- 
veau projet de loi lire son importance beaucoup moins de« 
formations nouvelles en perspective que de l'extension consi- 
dérable des ressources en hommes instruits que le projet 
mettra à la disposition de Tautorité militaire. Si la loi est 
adoptée dans les termes où elle est présentée et si elle est 
appliquée dans les limites marquées par l'exposé des motifs, 
le gouvernement allemand pourra compter, dans douze années, 
sur un supplément d'hommes instruits s'élevant à 542,000 hom- 
mes environ. (26) 
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LES HANŒIIYRES DE CAVALERIE DE BRlCk 

EN 1879 
Suite (1). 

MANŒUVRE DU 30 AOUT 

c Le règlement d*exetcices pour la cavalerie austro-hon- 
groise, au litre III de la deuxième partie, n®» 185, 187, 188 
et 189, traite du fractionnement d^une division de cavalerie 
dans le combat et du mode d'action des diverses fractions qui 
la composent. 

iV» i85. Si la division de cavalerie est déjà réunie, ou si 
le commandant de la division juge nécessaire de la concentrer 
avant Vaction, le meilleur mode de fractionnement pour le 
combat sera le fractionnement en trois parties, savoir : une 
forte première ligne (la moitié de la division) pour un premier 
choc vigoureux; une deuxième ligne (un quart) pour le soutien 
immédiat de la première ligne ; une troisième ligne (également 
un quart) comme réserve. 

A'® i87. Le groupement des lignes dépend des circonstances 
du combat et du terrain, ainsi que du lieu et de Vètat où se 
trouvent les diverses fractions avant leur concentration, 

N^ i88. La première ligne se forme en colonne double ou 
en ligne de colonnes, et, sous le feu même de Vartillerie 
ennemie, en ligne déployée ; la deuxième et la troisième ligne 
se forment en principe en colonne double, et sont placées en 
échelons, la deuxième à une distance de 300 pas, la troisième 
à 400 ou 500 pas, sur le flanc et en arrière de la première 
ligne. 

S° i89. Le terrain, les circonstances du combat^ mais par- 



(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n" 491, 492 et 493. 



ticulièrcment le feu de Vartillerie ennemie, détermineront le 
commandant de la division à apporter au groupement, à la 
formation et aux distances des lignes^ les modifications né- 
cessaires. Les commandants de ligne eux-mêmes doivent, de 
leur propre initiative, tenir compte de ces circonstances, pour 
former et conduire leurs troupes en conséquence; mais c'est 
toujours Vattaque et l'ensemble dans Vaciion qui doivent^ 
avant tout, régler leur conduite. 

Si dans les trois premiers paragraphes on donne les moyens 
de faire prendre à un corps de troupes aussi considérable 
qu'une division de cavalerie, au moment du danger et quand 
il s'agit d'intervenir au plus vite, à l'aide de quelques roots 
frappants ou de simples avertissements, une formation qui 
permette d'utiliser sa force entière, le § 189, au contraire, a 
pour but de conserver à cette formation une certaine élasti- 
cité, dii lui permettre de se plier aisément au terrain, et de 
se débarrasser du lest qui s'attache à toute formation définie. 

Ce dispositif par lignes, adopté à U suite de discussions 
longues et approfondies, a été réglementé comme formation 
de combat de la cavalerie. En comparaison des autres forma* 
tions proposées, celle-ci est décidément la plus compacte, la 
plus forte, la plus massée, et, comme elle occupe aussi le moins 
d'espace, elle est relativement la plus facile à employer. 

Qu'une cavalerie ait un grand avantage sur une autre, quand 
son mécanisme de manœuvres permet un rapide déploiement 
et l'action instantanée des divers régiments ou lignes, cela n'a 
jamais fait l'objet du moindre doute. La cavalerie, comme les 
autres armes, se trouve, pendant les manœuvres du déploie- 
ment, en état d'impuissance et de faiblesse, et toute cavalerie 
qui peut surprendre son adversaire pendant cette manœuvre 
a évidemment toutes les chances de succès de son côté. 

C'est précisément celle tendance à diminuer les frottements 
pendant le déploiement qui explique et justifie toutes les for- 
mations normales de combat qui ont pu être proposées. 

Celte nécessité ne se fait pas sentir, jusqu'à un certain point, 
dans les autres armes. 

La manœuvre du 30 août avait pour but de mettre en évi- 
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dence la flexibilité de la formation par lignes, et d'appliquer le 
no 189 du règlement. 

C'est dans cette intention que fut rédigé et publié le pro- 
gramme de manœuvre suivant : 

PARTI DE L'OUEST 

But. — Marche prolongée d'une division de cavalerie avec 
la formation par lignes; adaptation de ce dispositif au terrain 
et à la situation tactique. 

Hypothèse, — La S^' division de cavalerie, faisant le service 
d'exploration en avant d'une armée, s'est mise en route le 
30 août au matin, pour aller de Seibersdorf à Presbourg. 

Ordre, — Elle a l'ordre d'arriver le 30 à Prellenkirchen. 

Situation au commencement de la manoeuvre. — Elle occupe 
à 7 h. i/^ la situation indiquée par le croquis I: 



Ses patrouilles, lancées en avant dans la direction de Pres- 
bourg, ont été attaquées le matin de bonne heure par de forts 
détachements de l'adversaire, qui débouchaient de Presbourg; 
elles ont dû se replier jusqu'à 7 h. 1/2 sur les points indiqués 
dans le croquis. 

Elles ont toutefois constaté qu'entre 5 et 7 heures du matin 
une colonne composée d'infanterie, d'artillerie et d'environ 
dix à douze escadrons de cavalerie, a passé le pont de Pres- 
bourg et a pris la direction de Bruck en passant par Berg. 



Ordre de bataille. 
Commandant : général-major baron Ramberg. 
Colonne du Nord : 6« régiment de hussards, 4 escadrons ; 

Croquis II 



Colonne du centre : 8« régiment de dragons, 6 escadrons; 

— 45« — de hussards, 6 — 

— 2 batteries à cheval. 

Colonne du Sud : 14« régiment de dragons, 4 — 
Soit : 20 escadrons, 2 batteries à cheval. 

Commencement de la manoeuvre : A 8 heures. 

Pejacskvich, /". m, l. 

Le programme du parti de l'Est était ainsi conçu : 

PARTI DE L^EST 

Buf. — Rôle d'une brigade de cavalerie comme avant-garde 
d'une armée. 

Hypothèse. — Une brigade de cavalerie et une brigade d'in- 
fanterie (celle-ci marquée par deux bataillons de chasseurs et 
12 pièces d'artillerie) sont parties de Presbourg le 30 au malin 
pour aller s'établir à Bruck et pousser de là des pointes vers 
Wiener-Neusiadt, où se trouvent, parait-il, de gros détache- 
ments de l'adversaire. 

Ordre. — La brigade de cavalerie a l'ordre d'arriver le 30 
à Bruck, et la brigade d'Infanterie d'atteindre le même jour 
Prellenkirchen. 

Situation au commencement de la manoeuvre. — La brigade 
de cavalerie, après avoir passé le pont de Presbourg, a trouvé 
devant elle de petits détachements de l'adversaire et les a re- 
foulés. 

Elle a appris qu'une iorte colonne de cavalerie est en 
marche de Gôtzendorf à Bruck. 

Elle occupe à 7 h. J/2 la position indiquée par le cro* 
qnis II : 
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Ordre de bataille. 

Commandant : général-major llaizinger. 

ÂYant-garde : 
Brigade de cavalerie : ^ dragons, 6 escadrons ; 
— 11® hussards, 6 escadrons. 

Gros : 
Brigade d'infanterie, marquée par le bataillon de tête. 
(Bataillon de chasseurs et 12 pièces.) 
Soit : 12 escadrons, 1 bataillon de chasseurs sur le pied de 
guerre et 3 baiteries avec 12 pièces. 
Commencement de la manosuvre : A 8 heures. 
Les chasseurs et rartillerie ne se mettront en mouvement 
qu'à 9 h. 1/2. 

Pejacsevich, /. m. L 

Afin de s'assurer si les missions conflées aux deux partis 
remplissaient réellement les conditions voulues pour atteindre 
le but qu'on se proposait, le directeur de la manœuvre avait 
ici encore, comme d'habitude, analysé la situation réciproque 
dans ce qu'on appelle « Notes explicatives » (AnhaUspuncie), 

NOTES EXPLICATIVES POUR LES ARBITRES 

(Communiquées après la fln de la manœuvre, le soir du ao.) 

« Au commencement de la manœuvre, le parti de l'Est, et 
» plus spécialement la brigade de cavalerie, se trouve à 
» Gerhaus, à environ 13 kilomètres de distance du gros des 
» colonnes ennemies, qui viennent d'arriver à Sarasdorf, 
» Kaisersteinbruch et Winden. 

> Cette brigade, forte de douze escadrons, n'étant gênée 
» par rien, pourrait toujours se jeter avec espoir de succès 
» sur l'une des deux colonnes de gauche du parti de l'Ouest, 
» qui pour l'instant marchent encore séparées. Quant à la 
» troisième colonne, celle de Winden, c'est à peine si la bri- 
» gade peut en savoir déjà quelque chose. 

» Mais, d'autre part, elle ne peut risquer un combat avec 
» les deux colonnes à la Tois. 

» Ainsi donc, immédiatement avant d'atteindre le but de sa 
» marche, qui est Bruck, elle se voit en présence de forces 
» supérieures, et ne peut espérer qu'une chose, c'est de pro- 
» ûter des fautes que l'adversaire i)ourrait commettre. 

I Uue faute de ce genre, ce serait, par exemple, si la co- 
» lonne de Sarasdorf (Ir 6<> régiment de hussards) continuait 
» de se porter seule en avant malgré la présence de la cavalerie 

• de l'Est, ou bien si la colonne de Sommerein restait sur la 
» rive droite de la Leitha, au lieu de chercher aussitôt à se 
» joindre par Wilfleinsdorf au 6^ hussards. 

» Si un tel cas se présentait, la cavalerie de l'Est aurait toutes 
» les chances pour elle en s'avançant contre le 6® hussards. 

> Mais, si les colonnes de Sarasdorf et de Sommerein vou- 
> laient se réunir aussitôt après avoir reçu les nouvelles de 
» l'approche d'une colonne ennemie marchant sur Bruck, cette 
» jonction pourrait déjà très bien se faire vers 8 h. 1/2 au 
» lieu dit Strassen-Felder, au nord de Wilfleinsdorf. En effet, 

• les deux colonnes n'ont que 5,000 pas de chemin à faire pour 
» y arriver, tandis que l'adversaire en serait éloigné de plus 
» de 10,000 pas. 

» Dans cet état de choses, la cavalerie de l'Est pourrait 
» s'avancer tout au plus jusqu'au Johannesbergl, au pied du 
» bas Haidenberg, à peu près vers 9 h. 3/4, pour attendre, en 
» ce point, qu'il se présente une occasion favorable d'agir. 

I Mais, en voyant la réunion des deux colonnes de J'adver- 
» saire de l'Ouest (seize escadrons contre douze), elle devrait 
1» aussitôt se replier au delà du ruisseau de Gottlesbrunn, sur 
» le bas Haidenberg, entre 8 h. 3/4 et 9 heures, afin de pou- 
» voir de là, soit retarder la marche en avant de l'adversaire, 
1 i^Qit oM^nlr des informations »ur ce qui se pa»$9 chejs lai, 



soit enfin, sans prendre de résolution, en cédant plus ou 
moins à la pression de l'ennemi, se replier sur sa propre 
infanterie. 

» Vers 9 heures, comme la distance de Winden à Bruck, est 
de 7 kil. 5, il est probable que la troisième colonne du parti 
de l'Ouest pourra également déboucher à Bruck et se réunir 
avec le gros. 

» La marche en avant vers le bas Haidenberg pourrait 
donc avoir lieu, dès 9 heures ou 9 h. 1/4, avec vingt esca- 
drons. 

» Toutefois, le parti de l'Ouest devra procéder à cette 
marche avec beaucoup de prudence, à cause du ruisseau de 
Gottlesbrunn, s'il ne veut pas être attaqué isolément. 
» Le meilleur moyen serait peut-être de se porter à droite 
vers Bruck avec la division entière, et de s'avancer de là 
contre le flanc gauche de l'adversaire, afin de rester réuni 
soi-même, et de manœuvrer de manière à faire sortir l'en- 
nemi de sa position avantageuse, en menaçant sa ligne de 
retraite naturelle. 

> Eh tous cas ce ne serait pas trop d'une demi-heure, de 
9 heures à 9 h. 1/â, pour passer le ruisseau de Gottles- 
brunn et exécuter les mouvements que ce passage néces- 
site. 

> Mais une fois que la division de cavalerie a obligé le parti 
de l'Est à se replier sur son infanterie, il faut désormais 
qu'elle le poursuive rapidement, et cherche à le refouler de 
la Leitha sur le Danube. En définitive, il ne b'agit pour 
cela que de faire exécuter à la division, sur un parcours 
d'environ 7 kilomètres, de 9 h. 1/2 à 10 h. 1/2, une marche 
où elle soit continuellement prêle à combattre, une marche 
avec le dispositif normal par lignes. 

» Quant à la cavalerie de l'Est, il lui est loisible, à partir 
de 9 h. 1/2, de disposer du bataillon de chasseurs et des 
batteries d'artillerie qui stationnent à Schônabrunn. En fai- 
sant avancer ces troupes, de 9 h. 1/2 à 10 h. 1/2, à Hollern 
et à la Bergerie, à 5,000 pas de distance de Schônabrunn, 
afin de recueillir la brigade de cavalerie, celle-ci trouverait 
dans sa retraite des moyens de combat, grâce auxquels la 
poursuite de la 2<^ division de cavalerie pourrait bien être 
obligée de s'arrêter enlre 10 h. 1/2 et 11 heures, et peut- 
être même plus tôt. 

> La division de cavalerie, ne pouvant percer ni entre la 
Bergerie et Hollern (environ 3,000 pas), ni enlre la Berge 
rie et Petronell (environ 2,000 pas), et ne pouvant dès lors 
atteindre le but de sa marche, qui est Prellenkirchen, se 
verra même obligée à battre en retraite. 

» Elle pourrait reculer de 8,000 pas à Hôflein, attendre 
là, en face de la position ennemie, les dispositions ultérieures 
de l'adversaire, et se borner à pousser de petits détache- 
ments sur ses flancs, surtout par le sud, à Potzneusiedl et 
Gattendorf, afin de recueillir des informations sur ce qui se 
passe vers les derrières de là colonne ennemie constatée à 
Hollern, et de s'enquérir notamment si d'autres colonnes 
suivent, etc. 

» L*adversaire de l'Est, qui doit atteindre Bruck le 30 avec 
la brigade de cavalerie et le 31 avec l'infanterie, n'agirait 
correctement que s'il cherchait encore, autant que la fatigue 
des troupes le permettrait, à se mettre dès le 30 en posses- 
sion des passages de la Leitha à Rohrau et à Gerhaus. 
» C'est de cette manière seulement qu'il ferait échouer, dans 
la mesure du possible, toutes les tentatives de la cavalerie 
ennemie contre Potzneusiedl. 

» Si, agissant dans ce sens et tout en continuant d'occu* 
per la Bergerie, il voulait, à partir de 11 heures environ, 
se porter de Hollern contre Rohrau avec le baUiillon de 
chasseurs qui marque la tête de la brigade d'infanterie, de 
son côté, la division de cavalerie devrait s'efforcer 4'em^ 
pêcher ou de trowbter cette marche, /-^ i 
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» D*autre part, la cavalerie de TOuest aurait pour mission 
» de couvrir la marche de son infanterie. De là probablement 
» une charge des deux cavaleries Tune contre Tautre, entre 
» 11 h. \l± et midi, à la hauteur de Rohrau : vingt escadrons 
> et deux batteries à cheval, contre douze escsdrons et trois 
» batteries, ces dernières soutenues éventuellement par le 
» feu des chasseurs. » 

La manière dont le parti de l'Ouest interpréta sa mission 
trouve son expression dans le dispositif suivant : 

2^ division de cavalerie. 

DISPOSITIF DE MARCHE POUR LE 30 AOITT 1879. 

l^Lo, division, chargée du service d'exploration en avant d'une 
armée, s'avance en trois colonnes de Seibersdorf à Prellen- 
hirchen; elle est parvenue à la ligne Breitenhrunn-Kaiser- 
steinbruck'Sarasdorf; elle est groupée ainsi qu'il suit : 

Colonne de droite. — Commandant, le colonel comte Uex- 
kûll : i4^ dragons avec quatre escadrons, — Elle est en colonne 
de route à Winden, et a envoyé des patrouilles de découverte 
au nord de Parndorf, en passant par PaTndorjer-Haidhof. 

Colonne du centre. — Commandant^ le général-major comte 
Lichtenberg : 8"^ dragons, six escadrons; iS^ hussards, six 
escadrons et une division de batteries avec douze pièces ; en 
tout, douze escadrons et douze pièces, — Elle est arrivée à Kai- 
ser^teinbruch, et a envoyé des patrouilles de découverte sur la 
rive droite de la Leitha, au nord-est du Ungerberg, puis s'est 
avancée sur la route de Bruck à Rohrau. 

Colonne de gauche. — Commandant^ le major Kayser : 
6^ hussards avec quatre escadrons, — Elle esta Sarasdorfsur 
la rive gauche de la Leitha, et a envoyé des patrouilles de dé- 
couverte à Gôttlesbrunn, au bas Haidberg et à ArbesthaL 

IL Les colonnes ainsi que les patrouilles doivent faire un 
repos d'une demi-heure aux points indiqués, de 7 h, i/2 à 

8 heures. 

III. Les patrouilles de découverte ont été refoulées jusqu'aux 
points indiqués dans le rapport ci-joint. 

IV. Dans ce rapport on a constaté que, le 30 août entre 
5 et 7 heures du matin, une forte colonne ennemie, com- 
posée d'infanterie, d'artillerie et de dix à douze escadrons 
de cavalerie, a passé le pont de Presbourg et se dispose à 
marcher sur Bruck en passant par Berg, 

V. Je me propose en conséquence de me porter à la ren- 
contre de l'ennemi avec la division réunie, en suivant la rive 
gauche de la Leitha, et j'ordonne que tous les détachements 
reprennent la marche à 8 heures du matin, de la manière 
suivante : 

La colonne du centre passera la Leitha à Wilfleinsdorf, 
contournera Bruck par la lisière de l'ouest et celle du nord, 
et suivra la route de Rohrau à Prellenkirchen. 

La colonne de droite se rendra de Winden à Bruck par le 
carrefour de Bâckerkreuz, et de là elle s'avancera comme 
échelon de deuxième ligne avec trois escadrons sur le chemin 
vicinal de Bruck à Petronell; un escadron restera sur la rive 
droite de la Leitha, et éclairera vers Hollem et Potzneusiedl, 

La colonne de gauche contournera Bruck à l'ouest, et suivra 
également le chemin vicinal de Bruck à Petronell, comme 
échelon de troisième ligne, 

VI. Les patrouilles de découverte se mettront aussi en mar- 
che à 8 heures, et éclaireront la zone Pama-Petronell, à 
cheval sur la Leitha. 

VIL Les colonnes auront à diriger leur marche, de manière 
que la concentration ait lieu au nùrd*est de Bruck entre 

9 heures et 9 h, i/4. 

VIIL Jusqu'au moment de la concentration, chaque colonne 
pourvoira elle-même à sa propre sécurité. 



IX. La colonne du centre détachera des escadrons pour 
garder les issues de Bruck au nord-est {rive gauche de la 
Leitha), à partir de 7 h. i/2 jusqu'à l'arrivée du gros. 

X. Le commandant de la division marchera, ainsi que ie 
quartier général, avec la colonne du centre, et se tiendra à 
partir de 8 h. 30 minutes à la porte de Hainbourg, où toutes 
les dépêches devront lui être adressées jusqu'à 9h.i5 minutes. 

XL En cas de retraite^ on se repliera sur la rive gauche 
de la Leitha, jusqu'à la ligne Trautmannsdorf-Schwadorf, 

V. Rambkrg, 

GénéraJrjnajor. 

Le commandant du parti de FOuest s'était k coup sûr procuré 
d'abord des renseignements sur les progrès que pouvait avoir 
faits la colonne ennemie jusqu'au moment où il reçut les rap- 
ports, c'est-à-dire jusqu'à 7 h. 1/2. Si l'on admettait que la nou- 
velle du passage du pont de Presbourg par de gros détache- 
ments entre 5 et 7 heures fût vraie, voici comme on devait 
calculer : La cavalerie qui a débouché à 5 heures peut, vers 
6 heures, être déjà en contact avec les patrouilles qui se re- 
plient, et se trouver à Edelsthal (à 8 kilomètres à l'ouest de 
Presbourg); à 7 heures, elle peut être arrivée à Hollem (à 
IS kilomètres à l'ouest de Presbourg) ; à 8 heures ou 8 h. 1/2, 
elle peut être déjà à Pachfurt; et à 9 heures, elle peut fort bien 
être à Bruck (à raison de 30 kilomètres en quatre heures). 

L'infanterie de cette colonne, dont la tête passe le pont à 
5 h. 1/â, ne pourrait cependant atteindre Edelsthal, avec sa 
tête, qu'à 7 h. 1/2, Hollem à 9 h. 1/2 et Pachfurth tout au plus 
à midi, suivant ainsi la cavalerie à trois ou quatre heures en 
arrière Quant aux colonnes de l'Ouest, elles n'avaient qu'une 
heure de chemin jusqu'à Bruck. 

Si, en arrivant à Bruck même vers 9 heures, on se trouvait 
réellement en présence de la cavalerie ennemie, on pouvait 
espérer n'avoir afifaire qu'à elle seule, au moins pendant une 
ou deux heures. 

C'est d'après celte hypothèse qu'avait été rédigée le précé- 
dent dispositif de marche sur Prellenkirchen. 

Ce dispositif avait en vue la concentration immédiate de 
la division au nord-est de Bruck, et entre les deux routes 
qui vont de Bruck au nord vers la Bergerie et au nord-est 
vers Pachfurt. Mais, comme cette concentration ne pouvait avoir 
lieu qu'entre 9 heures et 9 h. 1/4, et, par suite, au moment 
où l'action ennemie était déjà possible, on voit tout de suite 
clairement pourquoi le parti de l'Ouest chercha si vite à s'as- 
surer la possession dee débouchés au nord de Bruck, ainsi 
que celle des passages du ruisseau de Gôttlesbrunn. 

C'est, en effet, tout près de ce débouché au nord de Bruck, 
qu'eut lieu le choc entre 9 heures et 9 h. 1/4. 

Le parti de l'Est avait rédigé le dispositif suivant : 

Parti de l'Est. 

DISPOSITIF POUR LE 30 AOUT 1879 

En conséquence de l'hypothèse communiquée par le directeur 
de la manœuvre, j'ordonne ce qui suit : 

i^ La i6^ brigade de cavalerie; en marche sur Bruck, se 
trouvera à ï h. i/2.du matin à l'ouest de la route de Rohrau 
à Bruck, la queue de la colonne à la sortie sud de Gerhaus, 
• La tête de la brigade d'infanterie {un bataillon de chasseurs 
à l'effectif du pied de guerre, ayant derrière lui une division 
de batteries) sera arrivée à 9 heures du matin {tête de colonne) 
à Schônabrunn, et y passera la nuit. 

2^ Le service de découverte sera ainsi réglé : un escadron 
du ii^ hussards prendra position à la croisée des chemins de 
Pachfurt à Hôflein et de la Bergerie {cote 186) à Bruck. 

Ses patrouilles seront placées à 7 h. i/2 sur la ligne mar- 
quée par les points suivants: Hôflein, lettre B de Bruck felder, 
cote i59 sur la route de Pachfurt à Bruck. 

Cet escadron aura pour point de direction^Bmck sur la Imiha. 
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Un e$cadron du 8^ dragons s^étahlira sur la rive droite de la 
Leitka à Potzneusiedl. 

Ses patrouilleê s'avanceront à7 h. i/2 du malin sur la ligne 
Pachfurt\ Neudorfet Sanct-Anna, 

Cet escadron aura pour point de direction Pamdorf, 

^ Le dispositif pour la marche de la brigade de cavalerie 
sera donné sur place. 

Les chasseurs et Vartillerie ne devront se porter en avant 
que sur un ordre spécial, ou bien au canon après 9 h. i/ft, 

4° Le commandant de la colonne se trouvera avec la m- 
gade de cavalerie. 

Au camp de Bruck^ le 99 août i879. 

Haizinoeb, 

Général-major. 

COURS DE LA. MANŒUVRB 

En C0Qséquenc6 de ce dispositif» la brigade se mit en 
marche k 8 heures dans la direction de Bruci^. Elle s^était 
déjà beaucoup rapprochée de son escadron de découverte, et 
apprit bientôt de celui-ci que le ruisseau de Gôitiesbrunn et 
Brucic même étaient occupés par de forts détachements de 
cavalerie ayant mis pied à terre. 

Le feu de Tartlllerie du Ungerberg (c'était le canon de la 
9M^ division d*infanterie mancsuvrant dans cette région), 



confirma l'idée qu'on avait que Bruck était occupé par de forts 
détachements ennemis, et que toute tentative de pousser 
directement sur Bruck et de se mettre ainsi en possession de 
la ville était chose impossible. 

Le commandant du parti de l'Est fit diriger la brigade 
derrière les dernières ondulations de terrain, situées à environ 
3,500 pas de distance de la sortie nord de Bruck, et continua 
avec son état-major la reconnaissance du front ennemi. 

Vers 8 h. 3/4 on aperçut de gros nuages de poussière sur 
la route de Kaisersteinbruch à Bruck, et Ton s'arrêta à la ré- 
solution de rester dans une position couverte aussi longtemps 
que possible, mais d'en sortir pour tomber brusquement sur 
l'adversaire, dans le cas où celui-ci voudrait déboucher de Bruck. 

L'ennemi commença en effet, et plus tôt même qu'on ne 
pensait, à sortir de Bruck. 11 y eut d'abord deux ou trois 
escadrons, peut-être quatre, qui se montrèrent, et parurent 
s'avancer directement sur la brigade; presque aussitôt après 
on vit tourbillonner derrière eux de gros et épate nuages de 
poussière, annonçant le débouché de nouvelles colonnes. La 
brigade guettait le moment de rompre, cachée derrière l'on- 
dulation de terrain qui la masquait complètement, et déjà 
formée régulièrement sur plusieurs lignes, les deux dernières 
serrées tout contre la première pour ne pas être vues. 

Â 9 h. 10 minutes, elle reçut l'ordre de se porter en avant 
— direction sur la sortie nord de Bruck. 



CroquisIIII. 
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Le 11'' hussards formait la première li$:ne; les deux divi- 
sions du 2« dragons formaient Tune la deuxième ligne débor- 
dant à gauche et l'autre la troisième débordant à droite. 

Juste au moment du départ, on reçut la nouvelle qu*une 
forte colonne ennemie, composée d'un régiment et venant dans 
la direction de Gôttiesbrunn ou Haidenberg, s'avançait en 
menaçant le flanc droit de la brigade. 

La troisième ligne reçut aussitôt avis de ne pas perdre de 
vue celte colonne. 

Le croquis 111 {premier moment) montre comment eut lieu 
le choc. 

La première lipe de la brigade vint donner contre l'aile 
gauche du 8« dragons et tourna ce régiment, mais fut bientôt 
tournée elle-même par le iA^ dragons qui débouchait précisé- 
ment de Bruck. La deuxième ligne du parti du Nord prolongea 
en partie l'aîle gauche de la première ligne, tandis que le reste 
chargeait les batteries à cheval en train de se mettre en bat- 
terie sur la route de Pachfurt. 

Toutefois l'attaque du iP dragons décida l'issue de la 
charge en ftiveur du parti du Sud. Le parti du Nord lit demi- 
tour au galop, sans même attendre qu'il intervint une 
décision des arbitres, et se replia dans la direction de la Ber- 
gerie. 

La troisième ligne était restée un peu k droite sur la route 
de Bruck à Hôflein. Elle aurait fort bien pu tomber à son 
tour sur le flanc du W dragons; mais son attention était 
absorbée par l'approche du 6« hussards qui, toutefois, était 
encore à une grande distance. Elle ne devint réellement utile 
que quand il s'agit de couvrir la retraite. 

Afin de donner à la brigade le temps de se rallier, le 
directeur de la manœuvre fit d'abord modérer l'allure de la 
poursuite, et plus tard il ordonna une halte. 

La retraite de la brigade de cavalerie eut lieu en échelons, 
d'abord au galop, puis au trot, dans la direction de la Bergerie. 
L'ancienne deuxième ligne gagna d'abord la hauteur qui, 
dominant au loin, s'étend de Hôflein à Pachfurt. La première 
ligne la suivit, d'abord en ligne de colonnes, et plus tard en 
colonne, mais à son grand désavantage. Elle arriva dans cet 
ordre sous la ligne de tir des batteries à cheval, qui surent 
aussitôt mettre largement à profit cette faute. Dans une action 
réelle^ avec de pareilles formations, l'on eût été en tout cas 
exposé à des pertes considérables. 

La troisième ligne resta la plus rapprochée de l'ennemi, 
mais sans entreprendre une attaque. 

A iO heures on reprit la manœuvre. (Voir le croquis précé- 
dent, deuxième moment). 

\jC parti du Nord se r«tir<) vers l'infanterie et les batteries, 
qui étaient arrivées à Schônabrunn à 9 h. 30. On avait établi 
un service d'ordonnances, de Pachfurt à Schônabrunn, sur 
une longueur de 8 kilomètres, pour se relier avec ces troupes; 
elles reçurent dès 9 h. 3/4 l'ordre, rédigé in 9 h, iji, de 
s'avancer vers Rohrau et d'y attendre la brigade de cava- 
lerie. 

La distance de Schônabrunn à Rohrau est d'environ 4 kilo- 
mètres; les batteries et les chasseurs arrivèrent à iO h. i/± 
h l'entrée nord de Rohrau. 

Juste à ce moment, à environ 5,000 pas de distance, les 
colonnes de la division de cavalerie descendaient le revers 
septentrional des HaidFelder. 

La brigade de cavalerie dégagea aussitôt le front; elle ap- 
puya en partie à gauche vers la Bergerie, et en partie à droite 
vers le village de Gerhaus. I^s batteries ouvrirent le feu. 
L'ancienne troisième ligne resta en avant et sur le côté de 
l'aile gauche des batteries, qui étaient également soutenues 
sur leurs deux ailes par les chasseurs. 

Un escadron de hussards avait été envoyé pour barrer la 
ronte de Pacbftart à Robrau, et servir ainsi de point d'appui 



2à l'aile gauche, en occupant la lisière sud de Gerhaus et dé- 
fendant ce village à l'aide du combat à pied. 

La brigade de cavalerie avait l'ordre de se réunir de nou- 
veau sur l'aile droite de la ligne des batteries, faisant face à 
la Bergerie. 

Cette concentration des forces fut pourtant légèrement trou- 
blée, caries batteries amenèrent soudain les avant-trains saos 
ordre et sans raison véritable, pour aller ouvrir de nouveau 
le feu plus en arrière. 

Dans cette deuxième phase de la manœuvre, la division de 
cavalerie suivil la brigade de cavalerie à 2,000 pas environ de 
distance, aiiendaiit, en formation par lignes, une nouvelle 
attaque de l'adversaire. 

Mais elle ne rencontra de difficultés que dans le terrain. 

Le terrain au nord de Bruck est entrecoupé de fossés et de 
haies, qui présentent des formes diverses et dangereuses et 
se croisent bizarrement dans toutes les directions. Il fallait 
franchir de larges fossés de routes, des fossés à pic, des 
doubles fossés, des fossés de lisière profonds d'un pied, 
couverts de broussailles et munis de bords en forme de di^es. 
Et cependant la marclie en avant ne tut pas un instant arrêtée. 

La fin de la manœuvre vint surprendre la division de cava- 
lerie peu après 10 h. 1/3, au moment où elle arrivait à hnu- 
teur de Rohrau, et se disposait à faire porter ses batteries 
en avant au galop, sous la protection d'une division détachée 
(demi-régiment), et ik leur taire ouvrir le feu contre les batte- 
ries ennemies. 

La division voulait ensuite profiter du soutien de ce feu 
pour exécuter elle-même le changement de front à droite de- 
venu nécessaire. 

Cette marche de la division en ordre de lignes durant près 
de trois quarts d'heure, sur un terrain relativement très diffi- 
cile, et en outre, vers la fin, sous l'action du feu de l'artillerie 
ennemie, fournit aux commandants de lignes une excellente oc- 
casion de modifier leur formation en se conformant aux condi- 
tions du terrain, et en tenant compte du teu de l'artillerie 
ennemie. 

Il est vrai que, par suite, les dernières lignes furent forcées 
de rester parfois jusqu'à 600 et même 1 ,000 pas en arrière de 
la première; elles tournaient les grands obstacles comme elles 
pouvaient, mais elles ne tardaient pas à rejoindre au trot la 
première ligne. Celle-ci se forma d'abord en ligne de co- 
lonnes, puis plus tard en ligne déployée, quand elle arriva 
dans la zone de tir de l'artillerie ennemie. 

La formation par lignes dans son ensemble se montra d'ail- 
leurs, à cette occasion, non-seulement comme une puissante 
formation d'attaque, mais encore comme une formation de ma- 
nœuvre soupie et élastique. 



Le moment le plus instructif, du côté du parti de l'Ouest, 
nous parait résider dans le choix du point de concentration 
et dans la prévision de l'instant du choc probable. 

De telles dispositions doivent toujours être prises en se 
basant uniquement sur une étude sérieuse et approfondie de 
la carte et sur la plus saine appréciation du terrain. Ce sont 
deux éléments sur lesquels la chance et le hasard n'exercent 
aucune influence. 

Celui qui se trouve engagé dans un défilé ne peut^ si fort 
qu'il soit, utiliser tonte sa supériorité numérique. Avant de 
s'engager dans un défilé, il faut donc commencer par se rendre 
compte si l'on peut en sortir. S'engager à l'aveugle d.ns une 
situation pareille, c'est jouer plus gros jeu que celui qui fait 
banco. 

La disposition du parti de l'Ouest répondait à toutes ces exi- 
gences. Et cependant son calcul très précis et plein de pré- 
voyance ne lui rapporta que de médiocres avantages. L'exé- 
cution du mouvement ne se fit pas comme le commandant en 
cherravalt voulu. Son ld(!e première était d'utiliser la Leltba 
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comme point d*appui de l'aile droite, d'élager derrière l'aile 
{gauche les deuxième et troisième lignes, et de mettre ainsi en 
évidence de la manière la plus imposante sa forte supérioriié 
numérique (vingt escadrons contre douze). 

Ce plan ne reçut pas son exécution. 

Au commencement de la manoeuvre, le commandant de la 
division s'était établi de sa personne à la sortie nord de 
Bruck. Là, pendant que la colonne du Nord et celle du Sud, 
réunies dans riniervalle, éuient encore en marche pour le 
rejoindre, il apprit que la brigade de cavalerie ennemie se 
trouvait dans une position couverte, évidemment dans Tat- 
tente. droit au nord de Bruck. Il reconnut tout le danger de 
la situation. Déboucher de Bruck même, en face d*un adver- 
saire si proche, lui parut une enirei)rise très hasardeuse. 

I>e commandant de la division prit donc la résolution de 
déboucher, non de Bruck même, mais ù l'ouest de Bruck. La 
division devait passer le ruissean de Gôtilesbrunn, franchir le 
bas Haidenberg, descendre le revers opposé, et se diriger 
alors contre la brigade de cavalerie. 

Le 6<^ hussards, qui devait passer le ruisseau le premier 
comme flanc offensif avancé vers la gauche, en reçut Tordre 
encore assez à temps. Il quitta la colonne en se dirigeant 
à gauche, envoya aussitôt des patrouilles rechercher un point 
de passage convenable sur le ruisseau de Gôtilesbrunn, et 
prit pour point de direction le bas Haidenberg. 

Mais la colonne principale, qui devait d'abord faire une 
halte au sud du ruisseau et ne se joindre que plus tard au 
6<^ hussards pour déboucher, était déjà à Bruck même quand 
elle reçut l'ordre. Diverses fractions de la brigade étaient déjà 
sorties de Bruck; d'autres étaient en train de déboucher. Le 
commandant de la brigade, jugeant qu'il était trop dangereux 
de rectifier le mouvement déjà commencé, le continua. 

Le 6° hussards fit donc défaut au moment de la charge. 
Slais la situation primitivement donnée exerça une puissante 
et heureuse influence, précisément au moment le plus critique. 

Le ii^ dragons, qui jusqu'alors s'avançait de Winden 
comme colonne de droite, vint, comme il était prévu dans le 
premier dispositif, se glisser derrière la première ligne, de 
manière à former une deuxième ligne débordant vers l'aile 
gauche du front déjà attaqué. Prenant alors le rôle de la troi- 
sième ligne, elle entra résolument en action, en fournissant 
une charge brillante. 

Tandis que le parti de l'Ouest voulait employer les deux 
dernières lignes sur une seule et même aile, le parti de l'Est 
conduisit à l'attaque ses forces beaucoup moindres fractionnées 
en trois lignes, les deux dernières lignes débordant à droite 
et à gauche chacune des deix ailes. 

L'unique moment où, selon toute prévision, la brigade de 
cavalerie pouvait risquer ses forces avec un cspuir de succès, 
était celui où la division de cavalerie ennemie débouchait de 
l'étroit défilé de routes au nord de Bruck. Cet unique moment, 
elle le mit à profit. Toujours fort inférieure en nombre, tou- 
jours investie de missions qui lui imposaient plutôt fa défen- 
sive, la brigade de cavalerie sut s'arranger cette fois encore 
de manière à remplir sa tâche en prenant l'offensive. 

Aussi tout ce qui dépendait d'elle-même réussit. Que la ré- 
serve ne crût pas l'instant décisif arrivé, au moment où le 
i4« dragons se porta en avant^ c'est une question qui ne sau- 
rait être jugée qu'en se plaçant dans la situation du comman- 
dant de cette ligne de réserve. 

Celui-ci, avisé de l'approche de -forces ennemies considéra- 
bles venant de Gôtilesbrunn, se trouvait en présence d'une 
décision à prendre qui n'était assurément pas aisée. 

Il ne savait et ne pouvait savoir, que le &* hussards, séparé 
par le ruisseau de Gôtilesbrunn, fût à même d'arriver en dix 
minutes à peine sur le champ de bataille, car sa vue ne por- 
tait pas au delà de l'ondulation de terrain derrière laquelle les 
hussards étaient en marche. 



D'autre part, du côté de Bruck, on ne voyait pas à plus 
de 50 pas de profondeur ^u milieu des forts nuages de pous- 
sière qui accompagnaient la division de cavalerie au moment 
où elle débouchait. Qui aurait pu distinguer si tout ce qu'il y 
avait d'ennemis était déjà entré en jeu, ou bien s'il fallait en 
attendre davantage? 

Lorsqu'on s'aperçut qu'il ne venait plus rien, il était déjà 
trop tard. Les deux minutes décisives étaient passées et ne 
revinrent plus. 

Cette fois encore les chasseurs n'en vinrent à aucune action 
particulière. Us trouvèrent pourtant l'occasion de se concilier 
l'approbation générale. 

Lorsque, vers trois heures de l'après-midi, ils traversèrent 
Bruck pour regagner leur camp, ils.marcbaient d'un pas aussi 
alerte et regardaient aussi fixement à droite et à gauche, la 
tête haute, que si c'eût été leur première heuro de marche; 
tout comme s'ils n'avaient pas fait la veille plus de 50 kilo- 
mètres, et aujourd'hui près de 30 kilomètres par un soleil 
accablanL > 

{A suivre.) (88) 



L'ARTILLERIE RUSSE EN 1880 

Suite <1). 

II 
Art Jlerie de eampagne. 

AJUâi& RBGUUERB 
V EUROPE 

D. PARCS DB MUNITIONS 

Dans Tarmée russe le service des munitions est fait par 
les parcs d'artillerie de campagne, qui marchent avec les ar- 
mées, et par les dépôts de réserve éUblis en arrière de 
celles-ci. 

PARCS DB CAMPAGNS 

Les parcs de campagne sont de deux catégories : les parcs 
volants, coiisiituant le premier échelon, ei les parcs mobiles, 
qui forment le deuxième. ' 

Dans la première catégorie on distingue les parcs volants 
divisionnaires, affectés au réapprovisionnement des troupes 
qui entrent dans la composition des divisions d'infanterie , et 
les sections de parc volant de cavalerie ou de chasseurs, 
marchant de même avec les divisions de cavalerie ou les bri- 
gades de chasseurs» 

Ln temps de paix, il existe dans chaque circonscription un 
élat-major des parcs volants de la circonscription composé 
comme ii suit : 

Chef des parcs volants de la circonscription : colonel. . 1 

Fonctionnaires classés : 

Médecins de 2« dasse (1) 2 

Oberfeuerwerker classés (i) 2 

Employé d'artillerie l 



(1) Voir la Revue mililaire de Vétranger, n- 488, 489, 490, 
493,494 et 496.. » » » 
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Troupe : 

- Secrétaire de V^ classe 1 

— 2« — 1 

Feld9cher médecins de 1" classe (1) 2 

Infirmiers 2 

Maîtres armuriers de V^ classe (i) 2 

Ordonnances « 7 

Les différents parcs volants divisionnaires ont, en temps de 
paix, un cadre chargé de les administrer; il en est de même 
des sections de parc volant de cavalerie et de chasseurs qui 
sont groupées dans chaque circonscription sous le nom de 
• sections réunies de parc volant de cavalerie et de chasseurs 
de la drconacription. > . 

Qwttt aux para nabiles, four oailénel mi WMWgiiwitté 
te» les dépôts d'artillerie ; ils n'ont même pas de cadres 
constitués. 

En temps de guerre, les états-majors de parcs volants de 
circonscription sont supprimés, leur personnel reçoit une autre 
destination. Les différents parcs sont alors mobilisés avec les 
effectifs indiqués dans le lablem placé à la page 127. 

Parcs volants. 

Parcs volants divisionnaires. — Il existe 48 parcs volants 
divisionnaires divisés chacun en 5 sections, dont 3 sections 
d'artillerie et âd*infanterie. Leur composition en matériel varie 
suivant qu'ils sont formés avec des caissons à 4 roues ou des 
caissons à 2 roues (2). On a ainsi : 

Pour une section d'artillerie, 22 caissons à 4 roues ou 26 à 
2 roues ; 

Pour une section d'infanterie, 32 caissons à 4 roues ou 23 à 
2 roues, et en outre 1 voilure par section pour le transport 
d'outils à pionniers. 
Il existe 15 fusils daas chaque section. 
Le total des voitures du parc eat donc de : 
130 caissons à 4 roues, ou 12i caissons à 2 roues, 
et 5 voitures d'outils. 
Il faut y ajouter le train d'intendance, composé de : 
1 voiture pour Je trésor et les archives, 
5 voilures à vivres, 
1 voiture de transport de blessés, 
i charrette médicale. 
Les 48 parcs volants divisionnaires sont affectés aux 
48 divisions actives d'infanterie, sans qu'il y ait entre les parcs 
et les divisions une correspondance de numéro ou de déno- 
mination. En temps de paix, 41 de ces parcs (n^ 1 à 41) sont 
stationnés en Russie d'Europe, les 7 autres (42 à 48} au 
Caucase. 

Sections de parcs volants de cavalerie et de chasseurs. — 
Les parcs volants de cavalerie et de chasseurs comprennent 
23 sections de cavalerie et 7 de chasseurs. 

Il existe, dans une section de cavalerie, 21 caissons à quatre 
roues et une voiture d'outils ; dans une section de chasseurs, 
26 caissons à quatre roues et une voilure d'outils. 

Le train d'intendance a dans chaque section la même com- 
position que celui d'un parc volant divisionnaire. 

On dispose également de 13 fusils par section. 

20 sections de parcs volants de cavalerie et 6 de chasseurs 



(1) Il n'y en a qu'un dans la circonscription militaire de 
Saint-Pétersbourg. 

(2) Les caissons à 2 roues doivent être successivement trans- 
formés en caissons à 4 roues. Ils n'ont qu'un coffre et s'attèlent 
ft 3 chevaux de front. 



sont réparties, en temps de paix, entre différentes places 
d'Europe; les autres ont leur emplacement au Caucase. Elles 
forment en tout neuf groupes composés chacun de trois ou 
quatre sections ; il n'y a Jamais plus d'une section de parc 
volant de chasseurs par groupe. 

Parcs mobiles. 

Les formations prévues Jusqu'ici donnent !$6 sections ré- 
parties en nombre égal entre 14 parcs mobiles, les 12 pre- 
miers parcs sont en Europe, le 13« au Caucase; le 14« n'est 
pas encore formé. 

Chacune des sections stationnées en Europe comprend 
48 caissons h quatre roues et une voilure auxiliaire (i) ; les 
sections du Caucase ont SO caissons à deux roues. 

f^ train d'intendance d'une section est composé comme 
cdBi d'un parc volant divisionnaire. 

Chactoe sectioa a 30 fusils. 

Persênnei desptares^ 

Le personnel attaché aux différents parcs esl mékpé dans 
le tableau placé à la page 127. 

DÉPOTS DE RÊSBR\'E 

Les différents parcs dont nous venons de décrire l'organi- 
sation et les corps de troupe sont en relation avec les éta- 
blissements permanents d'artillerie et les dépôts de troupes 
d'artillerie, soit directement, soit par l'intermédiaire de dépôts 
de réserve constitués au moment de la guerre : ce dernier 
cas se présente lorsque le théâtre des opérations est trop 
éloigné des ressources du territoire de TEmpire. 

Ces dépôts de réserve sont tout d'abord installés sur la 
base d'opérations; on peut, dans le cours de la campagne, les 
porter en avant ou créer des dépôts intermédiaires. 

On distingue : 

Le dépôt avancé d'artillerie (2). 

Le dépôt de munitions de campagne, 

Le dépôt provisoire pour armes à feu portatives, 

L'atelier mobile de réparation, 

L'atelier mobile de pyrotechnie. 

Dépôt avancé d'artillerie. — Ce dépôt est en relation di- 
recte avec les troupes combattantes; il fournit à l'artillerie 
une réserve d'hommes, de chevaux et de matériel et à toutes 
les troupes une réserve d'armes portatives. Le dépôt avancé 
ne comprend pas de munitions; il est^liviséen trois sections: 
personnel d'artillerie, matériel d'artillerie, armes portatives. 

Vatelier mobile de réparation est, en règle générale, atta- 
ché au dépôt avancé; il comprend une section pour le matériel 
d'artillerie et une autre pour les armes portatives. 

Le matériel et les armes à réparer sont envoyés directement 
à l'atelier par les troupes. 

Dépôt de munitions de campagne. — Ce dépôt sert de 
réserve aux parcs de campagne dont il renouvelle les muni- 
tions. ra/<?/ter mobile de pyrotechnie lui est attaché. On peut, 
si les circonstances l'exigent, fractionner cet atelier; il en est 
de même de l'atelier de réparation. 

Un dépôt de munitions de campagne comprend plusieurs 



(1) On étudie en ce moment une voiture de parc destinée à 
remplacer le caisson à quatre roues dans les parcs mobiles. 

(2) La traduction littérale de l'expression russe servant & dé- 
signer cette réserve est : réserve Wavant-tjarde des dépôts 
d'artillerie. 
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COMBATTANTS 



GRADES £T EMPLOIS 



Commandant le parc : officier 
supérieur (1) 

Commandant les sections : 
capitaines et capitajnes en 
second (2) 

Lieutenants, sous-Iieute 
nants et enseignes (2).... 

Total 



TROUPE 

Fetdtvebel 

H rfeuerwerker de a« classe 
Total des sous-offlciers. 

Trompettes 

Soldats (3) : 

Bombardiers artificiers... 

Bombardiers 

Canonniers 

Total de la troupe.. 

CHEVAUX 

Selle 

Trait : 

(caissons 
voitures d'outils 
haut-le-pied.., 
Train j voilures., 
d'intendance { baut-le-pied 

Total des chevaux de trait 



PIED 

DE PAIX 



53 



•2 



34 



PI£D 

DE GUERRE 



Parcs 
division- 
naires 



46 



5 

25 
145 
530 

751 



20 

780 

ft) 

41 

29 

2 

872 



25 
100 
305 



481 



20 

372 

20 

20 

29 

2 



443 



5 
25 

100 



140 



144 

4 

7 

13 

1 



5 
15 

100 



1 

5 

13 

1 

119 



5 
45 

150 

210 



196 

10 

17 

1 



224 



KOK-COMBATTAKT9 



GRADES ET EMPLOIS 



FONCTIONNAIRES CLASSÉS 



Médecins de 2e classe... 

Vétérinaire 

Employés d'artillerie.... 

Total. 

TROUPE 



Secrétaires : 

Ire classe 

2e classe ' 

Garde-magasin : 

Ire classe 

2e classe 

Ffld.<cher-méûec\nB de 2e cl. 

— de parc 

— vétérinaires de 2e cl. 

Infirmiers 

Ouvriers do l'c classe : 

En bois ,. 

En fer 

Bourreliers 

Soldats du train 

Ordonnances 



Total de la troupe... 



PIED 

DE PAIX 



20 



10 



PIED 

DE GUERRE 




84 



18 



TOTAX GÉNÉRAL DU PERSONNEL {COMBATTANTS 
ET NON-COMBATTANTS) 



Officiers et troupe I 77 

Chevaux(4) | 6 



47 


^7 


^ 


161 


121 


» 


892 


463 


173 


123 



241 
228 



(1) La moitié des commondants de parcs volants divisionnaires est du 
grade de colonel; pour rau(r« moiUép on prend des lieutenants-colonels 
a>-ant déjà commandé des tMitterles de campagne. 

(il La proportion des oCflciers de ces divers grades est téglée comme dans 
les batteries. 

f31 D y a sur 1» pied de guerre, pour faire le service de conducteurs, des 
soldats de réserve de cavalerie clas^és bombardiers ou cadonnier^:, i savoir : 
4âû ou 145, suivant le modèle de caissons d«ms kni parcs divisionuaires, 
80 dawi tes secUons de cavalerie, 55 dans celles de chasseurs et enfin lU5dans 
œlles de parcs mobUi-s. 



(A) Sur le pied d» paix renforcé, 11 y a 23 chevaux dans les parcs dlvlslon- 
uairrs. il dans les sections réunies de cavalerie et de chasseurs, 14 dans les 
sections de parcs mobiles. 

(5) L'efTectir d'une section d'artillerie est de 2 orflciers, 1 employé d'artil- 
lerie, 9 sous-offlciers, 121 hommes de troupe combattants et 15 non-com- 
battants dans les parcs divisionnaires à quatre ruues; dans les parcs à deux 
roues, Il y a 9 hommes de troupe tomba tants etl non-combatlanteo moins. 

Les efTecUf^ correspondants pour une section d'Infanterie sont de 2 om- 
clers, 9 sous-orflcl rsl 171 hommes combatUntfl et 15 non-combattants, ou 
2 oniciers, 9 sous-ofûciers, 81 hommes comtMttaiits et 14 non-combattants. 



J 



parcs locaux (1) chargés, chacun, de réapprovisionner une 
division d'infanterie avec son artillerie, trois régiments de 
cavalerie et une batterie à cheval. 

Dépôt provisoire pour armes à feu portatives, — Les troupes 
combattantes sont directement en relation avec ce d^pôt, 
auquel elles envoient les armes qui n'ont pu être dirigées sur 
râtelier mobile ainsi que les armes en excédent : il n'y a pas 
échange entre les troupes et le dépôt, celui-ci ne retournant 
aucun matériel aux troupes. 



(1) Il existait anciennement, en temps de paix, dans les dépôts 
de circonscription, des parcs locaux où l'on conservait les mu- 
nitions destinées aux dépôts de campagne. Ces munitions de 
réserve ont reçu une autre répartition, et les parcs locaux 
sont^ toiis supprimés aujourd'hui. En temps de guerre, la dé- 
nomination de parc local a i^éanmoins été conservée pour les 
ditWrentet fractions des dépôts de campagne. 



Bien que l'organisation de ces différenls établissements de 
réserve soit prévue d'une manière générale, leur composi- 
tion détaillée ne peut être arrêtée à l'avance : le commandant 
en chef de l'armée la fixe en temps de guerre, sur la pro- 
position du commandant de Tartillerie. En cas de guerre, 
l'autorité du commandant en chef d'une armée s'étend, comme 
on le sait, sur un certain nombre de circonscriptions militaires 
chargées de fournir le personnel et le matériel des corps de 
troupe et services entrant dans la composition de l'armée. Dif«> 
férents dépôts d'artillerie sont particulièrement désignés dès le 
temps de paix, ainsi qu'on le verra plus loin, pour former des 
ateliers mobiles de réparation et de pyrotechnie. Lorsque les 
circonscriptions placées sous les ordres du commandant en 
chef d'une armée sont insuffisantes pour assurer les besoins 
de cette armée, le ministre prend des dispositions spéciales 
pour que d'autres circonscriptions y suppléent. 

Nous indiquerons sommairement, à titre de renseignement, 
les chiffres adoptés, pendant la dernière guerre russo-tucqu^, 
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dour un dépôt avancé d'artillerie correspondant à une armée 
de dt U.X corps, un dépôt de campagne comprenant quatre parcs 



locaux et réapprovisionnant également deux corps d*armée et 
enfin pour les ateliers mobiles de réparation et de pyrotechnie. 



GRADES ET EMPLOIS 



DEPOT AVANCE D^VRTILLERIE 



ETAT- 
MAJOR 



EfTectif 

per- 
manent. 



Electif variable. 



Arllll rie 
montée. 



ArUUPric 
è cheval. 



MATERIEL 

D'AR- 
IILLBRIE 



POR- 
TATIVES 



DEPOT 

DE 

MUNITIONS 



ATELIER 
DE 
RÉPA- 
RATIONS 



ATELIER 



rau>- 

TCCUNJB 



! Officiers 
Soufl-of aciers , 
Soldats 

/ Fonctionnaires classés 

Non^mbaltants. ÏÏ!,^cte%*!.f ™"f!'.": 
'Divers 

Chevaux {t^IÎu::::::::::;;:;;:::: 



1 

» 
» 

8 

» 

» 

32 

10 



564 
» 
30 

90 
90 
185 



9 
80 



4 
30 
36 



3 

» 

16 



3 
3 

I* 
17 



» 
i» 

5 

» 

» 

47 



3 

» 
4 
99 

65 

Itô 



3 

6 

» 

3 

4 

84 

35 



Le dépôt avancé était commandé par un colonel ; le chef de 
la section du personnel était un lieutenant-colonel. Us autres 
sections et les ateliers avaient pour chefs des officiers infé- 
rieurs ou des employés d'artillerie ; le dépôt de munitions, un 
colonel. 

APPROVISIONNEMENT EN MUNITIONS DES TROUPES 

Nous avons précédemment donné les chiffres relatifs aux 
différentes munitions que les batteries transportent avec elles, 
l^s renseignements complémentaires sur les réserves fournies 
par les parcs et dépôts nous font encore défaut pour le nou- 
veau matériel; nous pouvons cependant indiquer, dans le 
tableau qui suit, les bases qui avaient été fixées pour fappro- 
vlsionnement en projectiles de toute nature des batteries 
armées de Tancien matériel. Les canons de 9 livres et de 
4 livres sont d'ailleurs encore en service dans une grande 
partie de rartillerie russe, le matériel modèle 1877 n'étant 
livré que successivement aux batteries actives. 

L'approvisionnement en cartouches des troupes d'infanterie 
et de cavalerie est également contenu dans le même tableau (1). 
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S 


Ed 






rf\ 




ROUGHES A FEU 


II 


1^ 


1 


s 

ai 

1 


1 

SI 


^ 


Canon lourd 


19 
34 
32 


111 1/4 

126 1/2 

93 1/2 


106 
116 
116 


36 
43 
43 


250 
250 
250 


524 1/4 

567 1/2 


Canon léger 


Canon d'artillerie achevai 
Fusil dlnfanterie 


60 
40 
40 


60 
50 
80 


52 
37 
61 


10 
10 
10 


370 

74 
74 


352 
1211 
235 


Fusil de dragons 


Fusil de cosaques 


Carabine de cavalerie... 


30 


30 


3*; 


10 


28 


125 


Revolver d'infanterie 


10 


» 


« 


» 


1» 


10 


Revolver de cavalerie. . . . 


30 


» 


» 


» 


» 


30 


Il Chaqu(> ca'.sson de comp 
soit Jl,3<0 cartouches, ce qui <i 
pagnle, (iO cartouches par lioni 


agnie re 


nferme 91 


5paqu 


etsde 


» li cartouche», 


onne,e 


1 comptai 


\tmi 


iislls 


pour une com- 


me. 


s==« 




3= 





(il suivre.) 



(55) 



(1) Les différents chiffres que nous citons ici sont extraits 
fie la Tactique du général Dragomirov. \ 



NOUVELLES MILITAIRES 



AUTUCHE-HONGRIB 

RÉTABLISSEMENT DES EMPLOIS DE CAPITAINES EN SECOND DANS 

LA CAVALERIE. — On sait qu'en Autriche-Hongrie il existe 
actuellement dans chaque régiment de cavalerie sept emplois 
de capitaines commandants : six pour les escadrons de guerre 
et un pour le dépôt ; les emplois de capitaines en second 
avaient été supprimés A l'époque de la réorganisation générale 
en 1868. D'après une nouvelle insérée dans la yeue Frète Presse 
du 24 février, l'inspecteur général de la cavalerie, comte 
Pejacsevich, aurait pris l'initiative d'un nouveau projet de con- 
stitution du cadre d'oftlciera des régiments de cavalerie; ce 
projet sera prochainement présenté à l'approljation de l'Empe- 
reur. Nous reproduisons les renseignements donnés à ce sujet 
par la feuille viennoise : 

a On créera dans chaque régiment de cavalerie trois capi 
taines en second, emplois qui n'existent pas actuellement, 
puisque les premiers lieutenants, lorsqu'ils sont promus, passent 
immédiatement capitaines commandants. L'un des nouveaux 
capitaines en second sera chargé du commandement du cadre 
de dépôt, ain.si que de l'administration des magasins de 
réserve; un autre aura la haute direction de la remonte; enlin, 
le traisième est destiné à prendre, par intérim, le commande- 
ment d'un esc idron dont le chef serait absent pour cause de 
mfJadie, pour envoi en mission ou en congé. Par contre, on 
supprimera le capitaine commandant et le prem er lieutenant 
du cadre de dépôt. A la place du premier lieutenant, un maré- 
chal des logis chef (Wachlmeister) sera chargé de la surveil. 
lance du magasin. » 



Exercices d'infanterie avec patins et traîneaux. — On 
écrit de Braunsberg & VElscLSS-Lôthrinjische'ZeUufig du 29 fé* 
vrier : 

« La semaine dernière, une partie du bataillon de chasseurs 
en garnison dans notre ville a exécuté un exercice du ser- 
vice en campagne avec patins et traîneaux attelés. Le déta- 
chement quitta Braunsberg de bon matin, par un temps ma- 
gnifique, longea la Passarge sur le Frische-Haff, traversa la 
Nehrung et ne s'arrêta qu'aux côtes de la Baltique. Les pati- 
neurs formaient une première ligne de tirailleurs, la deuxième 
ligne était constituée par les traîneaux. Le rassemblement 
s'exécuta sur les côtes de la Baltique... » 



L'Administraieur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LES ABMEMENTS 

DANS LA PRESQU'ILE DES BALKANS 

Suite et ûo (1). 



Dans la première partie de cet article, nous avons indiqué 
Tétat des forces de la Serbie. Nous complétons aujourd'hui 
rénumération des forces militaires des diverses petites puis- 
sances indépendantes et autonomes, qui existnient ou viennent 
d'être créées au sud du Danube, dans la presqu^ile des Bal- 
kans, et qui resserrent de plus en plus la Turquie d'Europe 
vers le littoral de la mer Egée et du Bosphore. 

En ce qui concerne les nouveaux petits Etats slaves, nous 
enregistrons les renseignements que nous avons recueillis 
dans la presse étrangère et notamment dans les feuilles indi- 
gènes sur la naissance même de leurs jeunes armées. Il est 
possible que celles-ci soient appelées dans l'avenir à jouer un 
rôle sérieux. C'est ce qui justifiera aux yeux du lecteur les 
détails dans lesquels nous n'avons pas craint d'entrer. 

BULGARIE 

Le prince de Battenberg, élu prince de Bulgarie, le 
29 avril 1879, sous le nom d'Alexandre I<>% fit son entrée à 
Timova le 8 juillet suivant. Quelques jours après, lors de 
la formation du cabinet, le département de la guerre fut 
confié au général Parentzow, général-major dans l'armée 
russe, qui avait rempli durant la guerre de 1877-78, en qua- 
lité de colonel d'état major, les fonctions de chef d'éiat-major 
de la deuxième division d'infanterie de la garde. A peine 
installé, il fut invité par le Prince h préparer un projet de 
statut organique* des forces militaires de la Principauté. Ce 
projet a été présenté à la Skoupchiina et le Prince l'a annoncé 
le 2 novembre dans son discours d'ouverture, en rappelant à 
la première Assemblée nationale bulgare « que l'armée réclame 
la plus large extension du service obligatoire pour tous, Tin- 
stmction la plus complète dans l'art de la guerre et l'appli- 
cation des principes d'ordre et de discipline qui feront de 
l'armée un soutien pour l'Etat et une école pour toute la 
nation. > 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger^ n' 488. 



La presse allemande, et spécialement la Beuitche ïïeeres^ 
Zeilung^ donne sur ce projet, approuvé par le Prince, les ren- 
seignements suivants : 

« D'après cette nouvelle organisation, la milice butgare> tout 
en conservant pour sa formation et son recrutement le système 
territorial actuellement en vigueur, doit être portée àSÎdrou* 
jinas d'infanterie, 6 sotnias de cavalerie et 13 batteries de cam- 
pagne; de plus, ces troupes seront groupées en unités tactiques 
plus considérables. Il va de soi que dans la mise à exécution 
de cette nouvelle organisation, il sera tenu compte des res- 
sources financières du jeune Etat, et que cette mise à exécu- 
tion aura lieu successivement en raison des fonds disponibles. 

Les 24 droujinas d'infanterie, qui comportent une augmen- 
tation de trois unités relativement aux 21 qui existaient déjè; 
seront formées en quatre brigades, destinées à remplacer les 
trois commandements militaires de l'Est, de l'Ouest et de Sofia 
existant actuellement (1), et dont les états-majors seront placés 
respectivement à Sofia, Widdin, Tirnova et Roustchouk (2). 
La cavalerie s'accroîtra de 2 sotnias et formera une brigade 
à laquelle sera attachée une batterie à cheval. On a le projet 
de former une deuxième brigade d'artillerie aussitôt que les 
ressources le permettront. L'artillerie sera portée ainsi à 
12 batteries de campagne, par la formation de 4 batteries 
montées qui aura lieu celte année; les 12 batteries con^^ 
stitueront alors 2 brigades d'artillerie, chacune à 6 batteries, 
savoir : 2 lourdes, 2 légères et 2 de montagne. Les bat- 
teries montées sont k 8 pièces, la batterie à cheval n'en 
compte que 6. 

Les troupes techniques reçoivent aussi un accroissement ; 
on crée une autre compagnie de sapeurs et une autre demi- 
compagnie de pontonniers. De plus, une compagnie de chemins 
de fer, divisée en deux sections, sera formée à Rasgrad, et un 
détachement de télégraphes de campagne à Choumla. Enfin, 
à chaque groupe de deux brigades d'infanterie sera attaché 
un détachement du train à quatre échelons chacun. Ces déta- 
chements seront stationnés à Sofia et à Plevna. 

L'armée permanente ainsi constituée aura un effectif de 
paix de 16,120 (3) hommes. La durée du service reste ihiée k 
dix ans, dont quatre en activité et six dans la réserve. Tout 



(1) Ces commandements ont pour chefs-lieux, celui de l'Est, 
Choumla; celui de l'Ouest, Bertrovats; celui de Sofia, la ville 
du môme nom. 

(2) D'après un oukase princier du mois d'octobre, la droiyina 
n'I et la batterie n' 1, dont le Prince a accepté le commande- 
ment, portent le chiffre de Son Altesse sur la patte d'épaule; 
la sotnia n' 1 devient l'escorte particulière du Prince, et son 
chef est aide de camp de Son Altesse. 

(3) 17, no hommes, suivant une étude sur l'armée bulinre, 
séréedans la livraison du Ratnik parue en décembre )ff7U. 
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Bulgare en eut de porter les armes fait en outre partie de 
ropoitchenfe de 30 à 40 ans. Cette Jandwehr, formée en drou- 
Jipas de 600 hommes, compterait 3%M0 hommes et serait 
astreinte à des exercices annuels d'une durée de quatorze Jours; 
les réservistes seraient de leur côté appelés chaque année 
pendant six semaines dans des camps d'instruction. » 

Quel est le sort réservé au plan de réorganisation du gé- 
nérai Parentzow? li est difficile de le prévoir aujourd'hui; car 
le prince Alexandre a refusé de recevoir l'adresse de l'Assem- 
blée en réponse à son discours, parce que cette adresse con- 
tenait le vote de méfiance exprimé contré le ministère et vi- 
sant spécialement le ministre de la guerre. 

A la suite de ce vote, le cabinet s'est retiré; l'opposition 
n'ayant pas pu parvenir à le remplacer, la Sl^oupchtina a été 
dissoute par un oultase princier promulgué le décembre 
dernier. A la même date, le prince Alexandre a formé un nou- 
veau cabinet, dans lequel le général Parentsow a conservé le 
portefeuille de la guerre. 

Le plan de réorganisation a cependant, semble-t-il, reçu un 
commencement d'exécution; le Drjaven-Vjestnik mentionne, 
en effet, dans ses numéros du 6 décembre et du 17 janvier 
derniers, les droujinas portant les ta^"" 32, 23 et 24, à propos 
de mutations survenues dans le cadre d'ofiiciers de chacun 
de ces corps. 

Nous pouvons enregistrer aussi deux dispositions particu- 
lières insérées dans le Drjaven-Vjegtnik. D'une part, c'est la 
formation d'un bataillon-frontière, composé de volontaires 
ayant servi dans la milice et réparti sur les limites des circon- 
scriptions de SamaiKOw, de Dubnitza, de Kustendil et de Trn, 
pour surveiller la frontière et, en particulier, pour assurer un 
service de douane. D'autre part, c'est l'application de l'obli- 
gation du service militaire aux musulmans qui en étaient 
jusqu'alors exclus. D'après l'organisation introduite pendant 
l'occupation russe (1), les habitants d'origine turque devaient 
payer une taxe d'exonération, dont ils avaient été libérés pour 
l'année 1878 en raison de leur dénûment; un oukase princier, 
promulgé à Sofia le 19 août 1879 a fait disparaître cette excep- 
tion, et prescrit les mesures suivantes : 

< La population musulmane de la Principauté sera astreinte 
au service militaire obligatoire, comme les autres sujets de 
l'Etat. 

Le premier appel aura lieu en janvier 1880. 

On appellera dans toutes les villes et circonscriptions de la 
Bulgarie, pour servir dans les rangs des troupes bulgares, 
2,000 musulmans parmi ceux qui, dans le courant de 1879, 
seront arrivés à T&ge de 20 ans accomplis. 

S'il n'y a pas assez de musulmans âgés de 20 ans, on com- 
plétera ce nombre avec des hommes plus âgés. 

Dans le cas oti le chiffre des musulmans âgés de 20 ans 
dépasserait le nombre requis, l'excédent tout entier, désigné 
par voie de tirage au sort, sera renvoyé dans i'opoltchenie. 

Dès à présent on commencera à établir, dans les villes et 
les villages, les listes d'appel des jeunes gens de religion 
musulmane âgés de 20, 2\ et 22 ans ; ces listes devront être 
portées à la connaissance de tous. > 

D'après la Novoe Vremia du 22 janvier, le Prince aurait 
consenti, sur les instances de la population musulmane, à 
retarder la mise à exécution des mesures prescrites dans 
l'oukase précité. 

La lecture de la feuille bulgare citée plus haut nous permet 
d'ajouter une observation en ce qui concerne le cadre d'ofii- 
ders; les éléments fournis par l'Ecole de Sofia et ceux qu'a 
.formés la dernière guerre sont bien jeunes pour remplacer, 



(l) Voir U Revuê militaire de Vétrafiger^u' 441. 



surtout dans le commandement des droujinas, sotnias et com- 
pagnies, les ofQciers que, pendant l'occupation, l'armée russe 
avait prêtés comme instructeurs aux milices bulgares; par 
suite d'une mesure générale, ces instructeurs ont dû rejoindre 
les corps russes dont ils faisaient partie au moment où ces 
corps quittaient la presqu'île des Balkans. Quelques-uns cepen- 
dant ont dû rester dans le pays, car le Drjaven-Vjestnik con- 
tient de temps à autre des mutations d'ofiBciers retournant en 
Russie. Par contre, on y trouve la nomination d'officiers russes 
désignés pour faire partie de telle ou telle drotijina, de tel ou 
tel commandement militaire en Bulgarie. Voici, du reste, ce 
qu'on écrivait de Sofia, le 14 octobre, à la Correspondance 
politique : 

c On attend ici l'arrivée prochaine d'officiers russes qui 
doivent prendre du service en Bulgarie. Les officiers indigènes 
ont jusqu'ici fait preuve de si peu de talent et de capacité, 
qu'ils doivent être écartés des postes importants et relégués 
dans les positions inférieures. L'espérance qu'avait conçue le 
Prince de constituer promptement un corps d'officiers exclu- 
sivement indigène n'a pu se réaliser. Parmi les vingt-six offi- 
ciers que compte l'état-major, il n'y a que deux Bulgares et 
encore leur éducation militaire a-t-elle été faite en Russie. Il 
a donc été indispensable de confier toutes les charges impor- 
tantes â des officiers étrangers et le choix est naturellement 
tombé s:ur les Russes qui, à cause de la ressemblance des 
deux langues, arrivent facilement à comprendre les Bulgares. 
Le ministre a engagé en Russie plus de trente officiers qui, 
après avoir quitté le service dans l'armée russe, se feront na- 
tionaliser Bulgares. De cette façon, les prescriptions de laCon- 
slitution seront observées. » 

.Les assertions de la Correspondance politique se trouvent 
aujourd'hui confirmées : 153 officiers de toutes armes démis- 
sionnaires de l'armée russe ont été, par un oukase princier 
rendu le 5 janvier 1879, admis à servir dans l'armée bulgare. 

Le service médical de cette armée est assuré^ en partie do 
moins, par des fonctionnaires pris dans l'armée russe. 

Le journal officiel de la Principauté publiait, en effet, à la 
date du 6 décembre 1879, une circulaire du conseiller d'Elat 
actuel, Poppow, chef de section à la direction supérieure 
médicale militaire, et énumère « les droits accordés par Sa 
Majesté aux médecins vétérinaires et pharmaciens du dépar- 
tement médical militaire russe qui restent ou qui passent au 
service de la Principauté, avec l'autorisation du gouvernement 
russe. » 

Ces fonctionnaires conservent tous les droits acquis par eux 
en raison de leurs services dans l'armée russe, dans laquelle 
ils peuvent rentrer en tout temps. 

Ces emprunts au personnel expérimenté du puissant Empire 
auquel la Bulgarie tient par l'analogie du langage ne se bor- 
nent pas à rarmée,.mais s'étendent à la marine dont la Russie 
a voulu doter aussi la Principauté. On a, à plusieurs reprises, 
annoncé et démenti la cession à la Bulgarie de la flottille russe 
organisée sur le Danube pendant la guerre. Il y a cependant 
dans celte nouvelle quelque chose de vrai, s'il faut s'en rap'- 
porter aux extraits suivants tirés, l'un du Golos du 28 octobre, 
et l'autre de la Correspondance politique du 4 septembre : 

Le Golos s'exprime en ces termes : . 

« Il n'existe en Bulgarie que deux ports ayant quelque impor- 
tance : sur la mer, Varna; sur le Danube, Roustchouk; 
cette dernière ville seule contient des établissements de port, 
qui sont au reste peu considérables, savoir : des ateliers assez 
bien organisés et une petite fonderie établie durant la der- 
nière guerre par la marine russe. Le département maritime est 
dirigé en Bulgarie par le capitaine-lieutenant Kenkeyilch. Cet 
officier commande lui«même provisoirement, et jusqu'à ce qu'on 
ait trouvé un autre commandant, le vapeur Opyi^ qui sert de 
yacht au prince de Bulgarie. Le seul bâtiment donné par l'em- 
pereur de Russie, le schooner Kelasmi^ sera commandé par 
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le capitaine-lieutenant Léontiew, qui aura pour adjoint le lieu- 
tenant Mavrocordato (actuellement chef de port de Varna). 
Les autres b&timents bulgares sont le vapeur Vzryw^ le va- 
peur Poradtm, commandé par le lieutenant Feodociew, et le va- 
peur Gomy-Sluden, commandé par le lieutenant Eal. Le méca- 
nicien principal de la flottille est l'ingénieur mécanicien Machin. 
Tons ces officiers servaient auparavant sur la flotte russe ; ils 
ont été retraités, il y a peu de temps, pour servir dans la ma- 
rine marchande. 

La flotte bulgare ne compte pas beaucoup plus de âOO hommes 
de troupe. SO matelots russes, de diverses spécialités, ont 
servi de base à la formation des détachements de marins ; ils 
disent qu'instruits par leurs exemples, les matelots bulgares 
sont aujourd'hui des marins audacieux et intelligents. Les 
correspondants ont annoncé que quelques Jeunes Bulgares 
ont déjà été envoyés à Pétersbourgpour étudier à TEcole na- 
Tale. 

Outre les bâtiments ci dessus mentionnés, la flotte bulgare 
compte encore quatre chaloupes à vapeur et deux grands ca- 
nots. » 

La Correspondance polUi^ue dit : 

c Les bAtiments russes donnés par la Russie & la Bulgarie 
ont arboré le drapeau bulgare avec le lion au centre, et ce 
fiait à une grande importance historique. 

Le métropolite Grégorje qui présidait à la cérémonie a dit, 
entre autres choses, au premier équipage national : 

< Nous bénissons les drapeaux qui doivent être hissés sur les 

> b&timents donnés par le Tzar libérateur dans sa générosité 

> inépuisable, afin que la Bulgarie puisse déployer les forces 
1 nécessaires, sar terre comme sur mer. Pour vous qui di- 
1 rigec la flotte bulgare à sa naissance, et qui lui tracez la 
» route, nous devons implorer les bénédictions du Très-Haut, 
1 afin que vos services fidèles et désintéressés contribuent à 

> la gloire et à la grandeur du pays. » 

La même feuille, à la date du 23 octobre 1879 écrit, d'autre 
part: 

c U flottille bulgare va s'accrottre du vaisseau de guerre 
Kelasiuri, qui lui est donné par la Russie et qui stationnera 
provisoirement dans le port de Varna. En outre, deux cha- 
loupes-canonnières ont été commandées à Nikolaiew ; on es- 
père qu'elles seront terminées l'été prochain. Une preuve que 
Ton pense à avoir une flotte d'une manière permanente, c'est 
le projet du gouvernement^ adopté par le Prince, de créer une 
Ecole de marine. 

Le traité de Berlin ne fait aucune mention de marine. » 

Si le traité est muet à ce sujet, il indique en termes exprès 
que les forteresses existant sur le territoire de la Bulgarie de- 
vront être démolies, et qu'à l'avenir on ne pourra y élever 
aucune fortificaiion. Pour se conformer k cette clause, l'un des 
premiers actes du ministère du prince Alexandre a été de 
voter un crédit de 160,000 fr. pour la démolition des places 
fortes, et, d'après les informations recueillies sur plusieurs 
points, on a mis la pioche aux vieilles murailles de Widdin, 
Roustchouk, Sillstrie, Varna et Choumja. 

Nous terminerons cette revue des diverses modifications 
apportées durant ces derniers temps à l'état militaire de la 
Mgarie, en mentionnant la création, par oukase princier du 
13 Janvier, d'un ordre destiné à « récompenser les services 
des militaires qui se sont distingués à la guerre, et à encou- 
rager à l'avedir ceux qui se signaleront sur le champ de ba- 
taille. 1 

Cet ordre, qui est exclusivement réservé aux militaires, 
•comprend deux catégories : la première, atfectée aux officiers, 
renferme quatre classes ; la deuxième, destinée aux hommes 
de troupe, n'en renterme que deux. 

•En résumé, les forces militaires de la principauté de Bul- 



garie comprennent l'armée régulière, ropoltcbenie et la flot- 
Ulle. 

L'armée régulière compte, sur le pied de paix, 16,120 hom* 
mes (17,120 d'après le Ratnik); elle comprend : 

21 droujinas d'infanterie, plus le bataillon-frontière, 

soit 23 bataillons; 
4 sotnias (5 d'après l'étude publiée dans la livraison 

précitée du Ratnik ; 
8 balleries, savoir : 6 batteries montées, 1 batterie 

à cheval et i batterie de montagne; 
1 compagnie et demie de pionniers; 
1 compagnie d'artillerie de forteresse; 
1 parc d'artillerie. 
L'opoltchenle est formée en bataillons de 600 hommes; son 
elTectlf s'élèverait à 32,240 hommes. 

L'infanterie est armée du fusil Krynk, la cavalerie a le 
même fusil et le sabre; l'artillerie est munie d'anciennes 
pièces russes, en bronze, se chargeant par la culasse. 

La flottille compterait environ 200 hommes de troupes et 
disposerait de cinq vapeurs, de quatre chaloupes canonnières 
et de deux grands canots. 

MONTENEGRO 

L*état de paix n'est pas encore définitivement établi dans 
cette principauté. Les difficultés que présente la prise de pos- 
session des territoires qui lui ont été attribués par le traité 
de Berlin ont, à plusieurs reprises, forcé le Monténégro à ap- 
peler ses liabitants aux armes et à reformer ses bataillons sur 
la base de son ancienne organisation. Parfois la simple dé- 
monstration a suffi, et l'autorité monténégrine a pu ainsi s'ins- 
taller à Podgoritza, Sputz, Jabllak, sans coup férir; mais, par 
exemple, au sujet de la question de Gousinje et Plava, l'on 
sait qu'il y a eu des engagements plus ou moins sérieux, qui 
n'ont été suspendus que par la mauvaise saison et les neiges. 

Néanmoins, on s'occupe de développer l'état militaire, en 
mettant à profit tous les enseignements des dernières campa- 
gnes, et la Correspondance politique du 25 septembre 1879 
contient à ce sujet des informations provenant de Gettinje : 

« Il y a peu de temps, le projet de réorganisation militaire 
a été mis à l'ordre du jour. La dernière guerre a prouvé au 
pays, et souvent d'une manière très sensible, l'Insuffisance de 
l'organisation très primitive de l'armée monténégrine. Les 
réserves faisaient défaut, les armes spéciales manquaient en* 
tièrement, le service sanitaire n'existait même pas de nom. 
La commission chargée d'élaborer, sous la présidence du mi- 
nistre de la guerre Plamenatz, une organisation en rapport 
avec les idées actuelles, a terminé ses travaux; elle a arrêté 
un projet auquel il n^manque que la sanction du Prince pour 
acquérir force de loi. 

C'est la nation monténégrine qui constitue l'armée. Tout 
Monténégrin, sans distinction de religion, est astreint au ser- 
vice militaire. La durée du service s'étend de l'âge de vingt ans 
à celui de quarante-six ans. L'armée nationale comprend trois 
bans. Le premier ban forme l'armée régulière ou l'armée active. 
Les hommes du deuxième et du troisième ban ne sont appelés 
que dans les circonstances extraordinaires, et en particulier 
pour la défense du pays. L'armée régulière comprendra 
20,000 hommes; en temps de guerre, la réserve en comptera 
12,000. Le ministère de la guerre devra s'occuper sans délai 
de former un bataillon de sapeurs, un bataillon de pionniers, 
plusieurs colonnes de vivres et une compagnie sanitaire. Enfin 
la commission trouve indispensable que l'approvisionnement 
en armes et notamment en matériel d'artillerie puisse être 
effectué dans le pays même; dans ce but, elle propose de faire 
établii^ à Gettinje même une fabrique de fusils et une fonderie 
de canons. 11 est probable que le Prince acceptera en entier ce 
projet d'organisation, dont rapplication devra toutefois être 
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ajoumëe en ce qui concerne les districls nouvellement conquis, 
lesquels, aux termes d*une ordonnance récemment promul- 
guée, sont provisoirement affranchis du service militaire. Ces 
districts, si la loi du service obligatoire était mise en vigueur, 
fourniraient 12,000 hommes, dont les trois quarts au moins 
s«nt mahométans. Cet élément de population n'a pas vécu 
encore assez longtemps avec ridée qu*on doit se faire de l'Etat 
pour qu'on puisse compter sur sa loyauté à le défendre. » 

L'attention du gouvernement se porte également sur les voies 
de communication. Il y a quelques années déjà, la construc- 
tion de plusieurs tronçons de route avait été entreprise dans 
Tintérleur de la Tserna-Gora; mais les travaux furent arrêtés 
par les événements; aujourd'hui, on peut reprendre cette 
œuvre interrompue. C'est encore la Correspondance politique 
qui nous renseigne à cet égard dans son numéro du 30 août 
dernier : 

« Le gouvernement monténégrin s'occupe sans désemparer 
d'établir un réseau de routes de 259 kilom. d'étendue. Les 
intérêts militaires, aussi bien que |es intérêts économiques, 
réclament impérieusement la liaison des points extrêmes An- 
tivari, Podgoritsa, Niksich, avec la capitale, de même que 
celle du centre industriel Rjeka-Vir avec Antivari et Danilov- 
grad. Il faudra donc construire les chaussées de Cettinje à 
Rjeka, de Yir à Antivari, de Boukovltsa à Danilovgrad et de 
Plavnitsa à Niksich. Â l'aide de ces communications, le point 
méridional du Monténégro, Antivari, sera relié au point sep- 
tentrional, Niksich, et l'est de la Principauté avec l'ouest. 

Le conseil des ministres a décidé de passer sans délai à la 
mise à exécution de ces projets, et de commencer les travaux 
le plus tôt possible. Les travaux seront entrepris simulta- 
némant à Cettinje, Yir, Boukovitsa et Plavnitsa. » 

Le même journal ajoute, à la date du 8 octobre : « Le ré- 
•ieau de communications avance rapidement. Dans quatorze 
jours au plus, la route de Cattaro sera terminée et livrée au 
transit. On a déjà commencé à travailler à la route de Cettinje 
à Rjeka, et l'on espère qu'elle sera terminée à Noël. » 

ROUMÉLIE ORIEIfTALB 

En passant en revue l'organisation militaire des populations 
de la presqu'île des Balkans, la Revue ne peut laisser de 
côté la Roumélie orientale. Nous avons déjà indiqué comment 
l'autorité russe y avait formé, pendant l'occupation, neuf 
droujinas ou bataillons, constitués sur le même pied que ceux 
de la Bulgarie, et nous avons fait remarquer qu'en outre, 
presque toute la population mâle de la province se trouvait 
armée et exercée militairement comme appartenant à des 
Sociétés de gymnastique. 

La commission internationale d'organisation de la Roumélie 
orientale, créée en exécution du traité cte Berlin, a réglé, dans 
le statut organique qu'elle était chargée d'élaborer, l'organi- 
sation des forces militaires de la province, et cette partie du 
htatut a été sanctionnée, comme le reste, par le Sultan. On 
peut résumer en quelques lignes cette organisation. 

Tout habitant indigène de la province est astreint au ser- 
vice militaire personnel pendant douze ans; il fiût partie 
pendant quatre ans du premier ban de la milice, les quatre 
ans suivants du second ban, et pendant les quatre dernières 
années de la réserve. Le territoire de la province est divisé 
en douze districts de recrutement ayant respectivement pour 
chefs-lieux : 
Les l'r et 2«, Phîlippopoli; 

Le 3^ Tatar Bazardjik; 

Le 40, Karlovo; 

Le 5«, Kezanlik; 

Le 6«, Eski-Zagra; 

Le 7% Sllvno ; 

Le 8% lamboli; 



Le 0', Hermanli; 
LeiO«, Haskieui; 
Le ils Aidos; 
Le i±% Bourgas. 

Chaque district fournit, en temps de guerre, un balaHlon 
du premier ban et un bataillon du seconi ban, avec un ûépàt 
commun, et contribue éventuellement à la formation de batail- 
lons de réserve; les bataillons sont à quatre compagnies et 
comptent 1,000 hommes, officiers compris. 

En temps de paix, chaque bataillon du premier ban a on 
état-major permanent, le chef du bataillon étant en mène 
temps chef du district, et une compagnie, dite compagnie pré- 
gente^ avec un effectif de 50 hommes en dehors du cadre, des- 
tinée à l'instruction de la dernière classe appelée, dont les 
hommes, répartis en plusieurs séries dul«' octobre au 31 mai 
de chaque année, servent successivement deux mois. 

Le cadre permanent est formé de volontaires engagés pour 
deux ans et pouvant se rengager. Les miliciens rentrés dans 
leurs foyers, ainsi que les officiers et sous-offiders qui ne 
font pas partie du cadre permanent, peuvent être appelés, 
chaque année à des exercices ou manœuvres dont la durée 
varie de quinze jours à un mois, suivant les ressources du 
budget; les réservistes sont exercés dans les communes. 

Enfin un bataillon-école, comprenant deux compagnies d'in- 
fanterie, un escadron de cavalerie, une deml-batterle d'ar- 
tiilerie et une compagnie d'ouvriers techniques, est destiné 
k la formation et à Tinstruction des cadres; on y trouverait 
de plus le noyau des troupes d'armes spéciales à créer en cas 
de guerre. 

Le gouverneur général de la province peut ordonner une 
mobilisation partielle en cas de besoin ; la mobilisation géné- 
rale ne peut se faire qu'après un vote conforme de l'Assem- 
blée provinciale. 

En dehors de la milice, le statut organique prescrit la for- 
mation de brigades de gendarmerie, à pied, à cheval ou mixtes, 
recrutées par voie d'engagements volontaires, aussi nom- 
breuses que l'exige le maintien de l'ordre intérieur et que le 
permettent les allocations votées annuellement par l'Âssem- 
blée; ces brigades se groupent en sections et compagnies 
suivant les besoins du service et du commandement; un corps 
de gendarmerie mobile, comprenant une compagnie et un 
demi-escadron, existe en outre au chef-lieu de la province. 

La milice et la gendarmerie sont placés sous les ordres d'un 
officier général, assisté d'un état-major. Le commandant de 
la milice et de la gendarmerie fait partie du directoire de la 
province, et réunit toutes les attributions d'un ministre de la 
guerre. 

En exécution des dispositions du statut organique, une 
ordonnance du gouverneur général, en date du 21 juin, a 
prescrit l'organisation des douze bataillons de^milice du pre- 
mier ban et du bataillon-école, avec les éléments fournis par 
les anciennes droujinas; trois de ces bataillons, les n^' 1, 10 et 
12, ont été formés sur pied de guerre; les autres, réduits à 
leur état-major et la compagnie, présente. Une autre ordon- 
nance a provisoirement admis les effectifs suivants pour la 
gendarmerie (abstraction faite de la gendarmerie mobile) : 
Départem. dePhiloppopoli. . . lîOgend. à pied. 80 à chevaK 

— Tatar Bazardjik. 180 — 80 — 

— Haskieui 180 — 50 — 

— Sllvno 100 — 40 — 

— Jeni-Zagra .... 100 — 20 — 
— . Bourgas 200 — 100 — 

Le recrutement a dû être assuré, en dehors des détache- 
ments de gendarmerie formés durant l'occupation, par des. 
engagements volontaires et par Tad mission de miliciens en ser- 
vice, ceux-ci ne devant pas dépasser la proportion d'un tiers. 

L'ensemble de ces mesures devait avoir pour résultat une 
diminution de l'effectif total des hommes entretenus sous^les 
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drapeaux par la province; c*est ce qui vient d'avoir lieu; 
nous lisons en effet dans la Maritsa du 30 janvier : 

• Une ordonnance du gouverneur générai décrète la démo- 
bilisation de notre milice. D'après cette ordonnance, les trois 
dioujinas de Philoppopoli, Haskïeui et Bourgas restent à 
trois compagnies; toutes les autres reçoivent leur composi- 
tion réglementaire, consistant en une compagnie présente de 
i62 hommes. » 

Cette réduction ne s'arrêtera pas lu, comme on en peut Juger 
par l'ordre du jour adressé k cette occasion par le général 
Streliker à la milice : 

c Camarades! une partie d'entre vous va être congédiée 
dans ses foyers; ceux qui restent sous les armes suivront les 
autres dès que les circonstances le permettront... > 

On peut considérer comme une autre conséquence de la' 
mise en application du statut organique la dissolution des So- 
ciétés de gymnastique, qui avaient subsisté jusqu'à présent et 
contre l'existence desquelles ne cessaient de protester le 
Sultan et plusieurs cabinets européens. Nous enregistrons les 
deux ordres donnés à ce sujet, à la date des 12 et 18 novem- 
bre 1879, par le gouverneur général, Aleko-Pacha : 

c Considérant que les Sociétés de gymnastique existant en 
Roumélie orientale, en vertu d'un ordre du 22 janvier 1879, 
avaient pour objet de servir dans la milice et de renforcer, 
en cas de nécessité, les forces militaires de la province, et 
que le but qui était poursuivi jusqu'ici peut être atteint par 
un moyen plus pratique, nous décrétons : 

1) Les Sociétés de gymnastique existant actuellement sont 
dissoutes; les hommes (1) qui en faisaient partie seront ins- 
crits sur les contrôles des deux bans de la milice et sur ceux 
de la réserve, conformément aux articles 369, 372 et 39 i du 
statut^rganique.. 

2) Conformément à Tarlicle 411 du même statut, les réser- 
vistes prendront part à des exercices dont les détails seront 
publiés par un ordre spécial; ils pourront, en outre, être ap- 
pelés par les autorités militaires compétentes à renforcer, si 
c'est nécessaire, la gendarmerie et la milice. 

3) Le droit de porter des armes est limité par les prescrip- 
Uons légales; pour en user, il est nécessaire d'obtenir Fau- 
torisation des autorités compétentes. » 

« Pour faire suite à mon ordre du 12 novembre, les hom- 
mes qui font partie des deux bans de la milice et de sa ré- 
serve, et qui ne sont pas sous les armes, seront convoqués, 
ainsi qu'il suit, pour des exercices miliUires : 

1» Du 7 novembre au 13 avril, les exercices auront lieu par 
commune, deux fois par semaine ; 

2« Du 13 avril au 1«' juillet, ces mêmes exercices n'auront 
lieu que le dimanche; 

3» Du 1«' juillet au 2 octobre, des manœuvres auront lieu 
pendant quinze jours dans la limite des ressources votées par 
l'Assemblée provinciale ; 

40 Les hommes faisant partie des deux bans de la milice et 
de la réserve, et qui seront appelés à ces exercices, se pré- 
senteront avec leurs armes ; 

50 Les exercices auront lieu sous la surveillance et la direc- 
tion des officiers et des sous-offlciers des deux bans, et en cas 
de nécessité, des cadres de la milice. 

G° Les magasins à cartouches appartenant aux Sociétés de 
gymnastique seront transformés en magasins de la réserve 
des forces militaires de la province. » 

il n'est pas difficile de reconnaître que les mesures édictées 



o ^^Llf ^«^"^^-^ POi**® à* 30 ou 35,000 hommes reffectif des 
Sociétés de gymnastique. 



par le gouverneur général ont pour effet non pas de dissoudre, 
mais de transformer et de légaliser les Sociétés de gymnastique, 
la nation restant armée, continuant à être exercée et se trou- 
vant prête à grossir à tout moment les rangs de la milice. 

(59) 



LE NOUVEAU RfiGLENENT AUSTRO-HONGROIS 

SUR LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 

Suite (1). 



IIL L*AMBULANCB DIVISIONNAIRE 

La composition et l'organisation de Tambulance divisionnaire 
ont été indiquées dans, des études antérieures (1). Nous 
pouvons donc les supposer connues, ainsi que le fraction- 
nement de l'ambulance, en : 

2 postes de secours, 

l 'Station de pansement, 

i dépôt d'ambulance avec réserve de matériel, 

i colonne de rOrdre teutonique. 

Le règlement s'occupe d'abord de Tambulance divisionnaire 
en marche. 

11 détermine ainsi sa place dans la colonne de marche : les 
fractions répondant aux postes de secours et à la station de 
pansement prennent rang, avec leurs voitures, dans le train 
de combat; le dépôt d'ambulance avec la réserve de matériel 
et la colonne sanitaire des chevaliers de TOrdre teutonique 
marchent avec le train de bagages. 

Quant au service en marche, voici quelles sont les prescrîp* 
tions du règlement sur le service de santé {Sanitàis Regle^ 
ment) : 

. « En marche, l'ambulance divisionnaire reçoit sur ses voi- 
tures de blessés les hommes que les médecins ont reconnus 
hors d'état de poursuivre leur marche; ù l'exception de ceux 
qni sont destinés à entrer dans un établissement hospitalier, 
ces hommes sont, à l'arrivée, dirigés par l'ambulance sur 
l'emplacement occupé par leurs corps. Quand le nombre des 
hommes hors d'état de marcher devient assez grand pour que 
tous ne trouvent pas place sur les voitures de blessés, les 
moins faibles d'entre eux sont débarrassés de leur bagage 
que l'on met dans les voitures et ils sont eux-mêmes invités 
à suivre la colonne; au besoin, des hommes de la troupe 
de santé sont laissés auprès d'eux, sur les ordres du médecin 
en chef de l'ambulance. De temps ù autre, les voitures sont 
visit(îes et les soldats qui ont repris des forces doivent en 
descendre afin de laisser des places disponibles en prévision 
de nouveaux besoins. Les médecins de l'ambulance se tiennent 
pendant les marches, à la hauteur des voitures de blessés, 
afin d'être prêts, en cas de besoin, à porter des secours 
immédiats et à procéder, s*il y a lieu, aux visites des voitures 
de blessés. 

» Le commandant du détachement de la troupe de santé 
veille à l'observation rigoureuse de l'ordre de marche et pré< 
vient tout arrêt inutile. > 

Les dispositions relatives au service de l'ambulance en 
station complètent celles qui ont été données dans le chapitre 
précédent. 

H En stationnement ou au bivouac, l'ambulance est, en 



(1) Voir la nevue militain de Féiranger^ n- 489 et i9l/^^ T 
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général, le point de rassemblement des malades que les méde- 
cins de la division désignent pour être envoyés aux hôpitaux. 
Autant que possible, les malades incapables de marcher doi- 
vent être amenés de leurs corps au point de rassemblement 
par les voitures de Fambulance. Quand les malades ainsi ras- 
semblés ne peuvent être dirigés sur i*hôpital par chemin de 
fer ou par eau, l'ambulance adresse au commandant de place 
du quartier général de la division la demande des voitures 
nécessaires à leur transport; c'est elle qui fournit, s'il y a 
lieu, le personnel sanitaire de l'escorte. 

1 Dans la cas de cantonnement prolongé, le dép6t d'am- 
bulance peut être employé comme infirmerie centrale, quand 
le commandant de la division le juge à propos. L'emplacement 
de ce dépôt doit être déterminé de telle manière qu'il puisse 
continuer à être occupé en cas d'attaque de l'ennemi. 

» Le matériel d'exploitation nécessaire pour l'installation 
deTinfirmerie centrale doit, autant que possible, être demandé 
aux autorités municipales et obtenu par voie de réquisition. 
On ne doit prélever sur les approvisionnements du dépôt 
d^ambulance que les objets d'absolue nécessité et qu'il serait 
impossible de se procurer autrement. 

» Les périodes de stationnement doivent être mises à profit 
pour l'instruction du personnel et le recomplètement qu la 
réparation du matériel. » 

Vient maintenant le fonctionnement de l'ambulance au 
combat: 

c Quand un combat est imminent, le chef d'état-major fait, 
autant que possible, connaître au médecin divisionnaire les 
positions et les localités à occuper par les troupes ou, tout 
au moins, la direction dans laquelle il y a lieu d'établir les 
postes de secours, la station de pansement et le dépôt d'am- 
bulance. Il lui indique aussi la ligne de retraite. Ces rensei- 
gnements obtenus, le médecin divisionnaire donne, sous sa 
propre responsabilité, les ordres de détail concernant : 

a) L'envoi de personnel, de voitures et de matériel sur 
remplacement des postes de secours ; 

b) L'installation de la station de pansement, la désignation 
du personnel de cette station et son approvisionnement en 
matériel; 

c) Le service du dépôt d'ambulance et de la colonne sani- 
taire des chevaliers de l'Ordre teutonique ; 

d) L'acheminement de la réserve de matériel. 

t En principe, les postes de secours et la station de panse- 
ment sont installés dans tout combat de quelque importance; 
quant au dépôt d'ambulance, il peut, selon les circonstances, 
être installé sur le même point que la station de pansement, 
ou recevoir un emplacement distinct. Les deux fractions se- 
ront de préférence réunies quand un hôpital mobile ou une de 
ses sections se trouve établi assez près du champ de bataille 
pour que les blessés puissent y être directement amenés de 
la station de pansement, ou quand il est possible d'installer la 
station de pansement sur une voie ferrée ou fluviale, de telle 
manière que les blessés puissent être dirigés directement de 
la station de pansement, soit par des trains sanitaires ou or- 
dinaires, soit par des bateaux-ambulances ou autres, sur un 
hôpital mobile ou de réserve plus éloigné, ou sur un point 
du réseau du service des évacuations. Mais quand la distance 
^ntre la station de pansement et l'hôpital mobile est trop 
grande et s'il n'existe ni voie ferrée, ni route fluviale, le dépôt 
d'ambulance doit être intercalé comme échelon intermédiaire. 

» Des onze voitures de blessés de l'ambulance, quatre, en 
principe, sont employées à relier chacun des deux postes de 
secours à la station de pansement; les trois autres, ainsi 4|ue 
les quatre voitures de la colonne de l'Ordre teutonique, sont 
employées à l'évacuation des blessés là où elles sont le plus 
nécessaires. Toutefois on doit tenir la main à ce que la divi- 
sion ne soit pas privée de ses voitures aussi longtemps que la 
reprise du combat est encore possible. Les voitures destinées 



à enlever les blessés des postes de secours et de la station de 
pansement sont placées le timon dans la direction du départ... 
» Quatre ordonnances à cheval sont affectées pendant la 
durée du combat à une ambulance divisionnaire d'infanterie. 
Ces cavaliers, qui doivent savoir l'allemand, sont demandés 
par le médecin en chef au commandant des troupes de cava- 
lerie d'état-major. Ils sont chargés d'établir la correspondanee 
entre la station de pansement, le dépôt d'ambulance, les 
postes de secours et la troupe; Ils sont de plus employés à la 
transmission des ordres et rapports. 

Po$tê$ de $eeour$. 

» Les postes de secours sont, en général, installés par brigade. 

> En pays couvert ou montagneux leur distance de la ligne 
de combat sera en générai moindre qu'en terrain découvert. 

» En moyenne, cette distance doit être assex petite pour 
que les brancardiers puissent effectuer le transport des blessés 
de la ligne de combat an poste de secours, sans trop grande 
fatigue, sans faire de pause et au pas accéléré. D'autre pari, 
la distance doit être suffisante pour que le poste soit, autant 
que possible, à l'abri du feu de l'ennemi. Une distance d'en* 
viron 1,000 pas semble convenir à la plupart des cas. 

t Le poste de secours, autant que faire se peut, doit se 
trouver derrière le centre de la brigade, dans la direction de 
la ligne de retraite, mais un peu en dehors de cette ligne, sur 
laquelle peuvent avoir à avancer les troupes venant de l'ar- 
rière et non encore engagées ; les communications du poste 
de secours avec la station de pansement doivent être, 
autant que possible, directes et toujours praticables pour 
les voitures. On donnera la préférence à des endroits qui, 
d'une part, offreùt des abris, tels que des bâtiments, des dé- 
pressions de terrain, des bols de haute fhtaie, d'autre part, 
assurent au poste de secours quelque protection contre le feu 
direct et contre une lumière solaire trop intense, et qui enfin 
présentent en même temps quelques ressources en eau ou en 
paille de couchage et un emplacement suffisant pour les voi* 
turcs. Il esta remarquer cependant que ces conditions avanta- 
geuses se trouveront rarement réunies et Ton sera réduit le plus 
souvent à établir lé poste de secours en rase campagne et à l'in- 
staller aussi bien que le permettent les moyens dont on dispose. 

» Aussitôt le poste installé, les troupes qu'il a pour mission 
de desservir en sont informées par les soins du médecin divi- 
sionnaire au moyen d'un cavalier-ordonnance. 

» \^ commandant du détachement de la troupe de santé, 
après avoir pris l'avis du médecin en chef de l'ambulance, di- 
rige sur le poste de secours les hommes de la troupe de 
santé et les voitures de blessés qui y sont affectés, ainsi que 
le matériel puisé dans l'approvisionnement des voitures tech- 
niques, tel que drapeaux, gouttières à (raclurei etc., enfin un 
cavalier-ordonnance. 

» L'installation du poste de secours doit se faire avec la 
la plus grande célérité. 

» Quand on dispose de paille ou de loin, on installe des 
couchettes pour les blessés qui ne peuvent être immédia- 
tement chargés sur les voitures, parce qu'il est nécessaire, 
avant de les emmener plus loin, de leur faire une opération, 
de régulariser un appareil ou d'administrer quelque boisson. 
A défaut de matériaux de couchage, on fera bien de disposer 
le sol le mieux qu'on peut pour y étendre les blessés. 

» On devra surtout s'assurer un approvisionnement d'eau 
suffisant pour la boisson et les pansements. Quand le temps 
et les circonstances le permettent, il convient, le cas échéant, 
d'établir des passages, de combler les fossés, etc., afin de 
faciliter Taccès et les manœuvres des voitures (1). 



(1) Des pioQaiers font partie de 1» troups de ssnt4 d^ Tsm- 
bulance. (Voir la Revue militaire de Vétrêng^r, n' 13Î, p, Kè.) 
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• Anssitôt que reniplacement du poste de secours est déter- 
miné, il est marqué, le Jour de deux pavillons, Tun aux cou- 
leurs de la Convention de Genève, l'autre aux couleurs na- 
tionales, la nuit d'une lanterne à réflecteur à verre blanc 
avec croix rouge. 

> Le soufrolBcier faisant partie du détacliement affecté an 
poste de secours est chargé du maintien de l'ordre et de ia 
direction des travaux d'installation; il ordonne les corvées 
pour aller à Teau, etc., et règle le va-et-vient des voitures. 
Pour ces travaux il se conforme aux prescriptions du médecin 
en chef du poste de secours, et dispose des hommes de son 
détachement, y compris le sous-officier du irain. 

» Les médecins militaires désignés pour fonctionner sAi 
poste de secours sont, dès leur arrivée, placés sous les [ordres 
de celui d*entre eux qui, étant le plus ancien dans le grade 
le plus élevé, prend la direction du service du poste de ' se* 
cours. 

> Le but principal du service médical du poste de secours 
consiste à employer les moyens les plus expéditifs pour mettre 
les blessés en état d'être transportés Jusqu'à la station de 
pacsement. Les blessés, à commencer par les plus grièvement 
atteints, sont donc visités et secourus sans retard; mais les 
médecins ne devront pas perdre de vue que le poste de se- 
cours n ast pas le lieu convenable pour appliquer des appareils 
définitifs, ou procéder à des opérations sérieuses. 

• Ce n'est que lorsque les circonstances ne sont pas pres- 
santes qu'on peut chercher à faciliter le travail des médecins 
de la station de pansement en appliquant des appareils ina- 
movibles, ou en (exécutant de petites opérations exigeant un 
temps relativement court. 

» En principe, le service médical se borne, au poste de se- 
cours : 

a) X appliquer un pansement simple sur les plaies mises à 
nu; 

b) A lever les pansements faits, par les brancardiers, quand 
ils sont appliqués d'une manière nuisible, quand ils se sont 
déplacés pendant le transport, ou quand la violence de la dou- 
leur nécessite Texamen de la blessure ; 

c) A ne tenter que les opérations dont l'ajournement met- 
trait la vie en danger: ligatures d'artères, réduction de vis- 
cères non lésés avec suture de la plaie extérieure, réduction 
ou ablation de grandes esquilles, etc.; 

d) A attacher une flche de diagnostic à un bouton de la tu- 
nique ou de la capote, chaque fois qu'un appareil a été apph- 
qué ou une opération pratiquée; 

e) A renvoyer à leur corps de troupe, après les avoir 
pansés, les hommes légèrement blessés et encore en état de 
combattre (ces hommes se Joindront à la première équipe de 
brancardiers de leurs corps qui retourne à la ligne de com- 
bat) ; à régler et à hâter le transport des autres blessés à 
la suiion de pansement, soit à pied, soit en voiture, selon 
les circonstances; 

f) A ranimer les hommes en état de mort apparente ou de 
syncope; à administrer un cordial aux hommes épuisés 

• Les blessés qui ont reçu les soins médicaux sont, confor- 
mément aux prescriptions des médecins, dirigés sur la station 
de pansement soit au moyen des voilures de blessés, soit au 
moyen de voitures de réquisition aussi bien aménagées que 
possible pour ce transport; ceux qui peuvent marcher y sont 
envoyés sans soutien. 

» Chaque voiture est escortée d'un soldat de la troupe de 
santé. Sa principale mission consiste à faire boire les blessés 
pendant le transport, ainsi qu'a leur prêter, quand les circons- 
tances le permettent, l'assistance que leur état réclame. 

> Les armes et bagages sont, autant que possible, trans- 
portés sur les voilures où se trouvent les blessés ; quand des 
armes sont encore chargées, les cartouches en doivent être 
retirées. • 

lorsque la marche du combat nécessite un déplacement du 



poste de secours, et k définnt d'ordres du général comman- 
dant la division, il appartient au médecin divisionnaire de 
saisir le moment opportun et de prendre les dispositions 
nécessaires. 

c En toute circonstance, le poste de secours doit conserver 
le contact avec les troupes combattantes d'une part, avec la 
station de pansement de l'autre : ce résultat est atteint au 
moyen du va-et-vient des brancardiers, et au moyen des 
sous-officiers des détachements de brancardiers et des cava» 
llers-ordonnances. 

» Quand le poste de secours se déplace en avant ou latéra* 
lement, on laisse sur l'emplacement abandonné, pour guider 
les voitures de blessés revenant de l'arrière, soit des hommes 
du détachement de la troupe de santé, soit des signes Je 
convention, par exemple des perches portant un bouchon de 
paille et un avis faisant connaître la direction du nouvel 
emplacement. 

» Quand l'ennemi se retire en combattant, Il convient soit 
de porter le poste de secours- en avant, soit d'en installer un 
second dans une position plus avancée; on établira dans ce 
cas une double chaîne de brancardiers, à moins quA les voi- 
tures ne puissent être amenées jusqu'au nouvel emplacement. 
Quand l'ennemi, au contraire, gagne du terrain, le poste de 
secours doit pouvoir être évacué rapidement et les blessés 
enlevés. Lorsque la poussée de l'ennemi est assez forte pour 
que le poste de secours doive être abandonné sans qn*on ait 
le temps d'enlever les blessés, le drapeau de Genève doit 
rester hissé auprès d'eux pour leur protection. 

» Quand des blessés doivent être laissés sur remplacement 
du poste de secours, on laissera ceux de l'ennemi qui ne sont 
pas transportables, de préférence à ceux de l'armée nationale. 

> H appartient au médecin en chef du poste de secours de 
décider si un médecin, ou quelques hommes de la troupe de 
santé, doivent rester auprès des blessés. 

» Le personnel et le matériel laissés en arrière sont cou- 
verts par la Convention de Genève. 

» Après le combat, lorsque tous les blessés sont soignés et 
évacués, le médecin en chef du poste de secours va prendre 
les ordres du médecin divisionnaire, i 

Station de panêêtnent. 

Tandis que le règlement allemand prévoit comme une dis- 
position courante le sectionnement de la station de panse- 
ment, le règlement autrichien ne veut avoir recours à cet 
expédient qu'en cas d'absolue nécessité, afln d'éviter de gêner 
les mouvements de troupes en multipliant oea emplacements, 
et d'éparpiller les ressources sanitaires en personnel et en 
matériel. 

L'emplacement doit être déterminé autant que possible par 
l§ diipositif de combat; à défaut d'ordres, le médecin divi- 
sionnaire choisit l'emplacement dans la direction indiquée 
par le chef d'étatpmajor et en rend compte à la division. 
L'emplacement doit se trouver derrière le centre de la divi- 
sion, près de la principale ligne de retraite, en communieation 
avec les postes de secours par des voies carrossables. Dis*» 
tance minima : 3,000 pas de la lipe de combat; ia distança 
de 5,000 pas est conseillée comme convenant à la plupart des 
cas, en ce sens que la station de pansement est ainsi plus in- 
dépendante des oscillations du combat. Le règlement recom* 
mande de choisir des maisons d'habitation spacieuses, des 
granges ouvertes, des églises. La proximité de ressources en 
eau, en paille, en bois est une condition Indispensable, ainsi 
que la facilité de l'accès, et le voisinage d'un emplacemen t 
pour la voiture et la cuisine de campagne. 

Au sujet de l'installation de ia station de pansement, lee 

prescriptions du règlement diffèrent peu de celles concernant 

les postes de secours. On remarque cependant le prévoyant 

I conseil de se procurer des moyens d'éclairage en abondanse 
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le traTail des médecins devant, en général, durer la nuit en- 
tière. 

Le commandant de la troupe de santé a pour principale 
mission le maintien de Tordre et Torganisatlon des transports 
d'évacuation : il se procure par voie de réquisition les voi- 
tures du pays et demande au commandant de place du quar- 
tier général tous les moyens de transport disponibles. 

Les sous-officiers secondent le commandant pour le main- 
tien de Tordre et sont chargés, les uns de maintenir le contact 
entre les postes de secours et la station de pansement, les 
autres du détail de Torganisation des transports d'évacuatiou 
et enfin des corvées. 

. La troupe est employée, conformément aux dispositions du 
médecin en chef de la station de pansement et du comman- 
dant du détachement, soit à seconder les médecins, soit k 
préparer et à distribuer des aliments et boissons, soit à for- 
mer les convois d'évacuation, soit à taire les corvées et éven- 
tuellement le service de brancardiers. 

Le service médical proprement dit de la station de panse- 
ment est soumis aux mêmes règles que dans Tarmée alle- 
mande : groupement du personnel médical et des inûrmiers 
en trois sections (visite, opérations, appareils), emploi des 
fiches de diagnostic, etc. £n deux mots, ce service est ainsi 
défini par le règlement sur le service de santé : 

« En principe, le but principal de Tiniervention médicale, 
h la station de pansement, consiste : 

1<> A répondre aux Indications chirurgicales les plus pres- 
santes; 

2« A mettre les blessés le plus rapidement possible en état 
d'être transportés. > 

La station de pansement est sous les ordres supérieurs et 
la haute direction du médecin divisionnaire. En son absence, 
la direction appartient au médecin en chef de la station de 
pansement, c'e&t-à-dire au médecin le plus ancien du grade 
le plus élevé. 

Dépôt d'ambulance. 

Le dépôt d'ambulance peut être employé soit sur Templa- 
eemeot même de la station de pansement» soit comme échelon 
intermédiaire entre celle-ci et les établissements de l'arrière. 

iians le premier cas, elle est principalement chargée des 
soins à donner aux blessés les plus grièvement atteints, qui 
ne paraissent pas devoir survivre à leurs blessures. 

Dans le second cas, elle sert de relais aux convois d'éva- 
cuation, assure aux blessés les distributions nécessaires et 
recueille ceux qui ne peuvent continuer leur route sans nou- 
veaux secours. 

L'ordre d'établir le dépAt d'ambulance est donné par le mé- 
decin divisionnaire. L'emplacement sera choisi de préférence 
dans le voisinage d'une gare. Les locaux doivent être vastes, 
aérés, clairs; mieux vaut s'installer en plein air ou sous la. 
tente que dans des salles déjà infectées par le séjour des ma- 
lades ou blessés; mieux vaut un mauvais hangar qu'un hospice 
encombré. L'installaiéon sera des plus simples et consiste es- 
sentiellement dans l'aménagement de couchettes pourvues de 
couvertures et dans l'établissement de la cuisiae. C'est par 
voie de réquisition que Ton comble les lacunes en personnel de 
service ou en matériel. Comme tous les établissements du ser- 
vice de santé, le dépôt d'ambulance arbore, de jour comme 
de nuit, les signaux réglementaires. 

Quand le [dépôt d'ambulance est établi séparément, la di- 
rection du service est exercée par le médecin en chef de l'am- 
bulance divisionnaire. 

Le dépôt d'ambulance est déplacé par ordre du médecin di- 
visionnaire; à défont d'ordres, le médecin en chef de Tambu- 
lance peut effectuer ce déplacement de son autorité, quand 11 
le Juge utile, sauf k rendre compte au médecin divisionnaire. 
Quand Tarmée marche en avant, le dépôt d'ambulance confie 



aux soins des autorités civiles les blessés non transportables; 
en cas d'extrême nécessité, on laisse auprès d'eux une partie 
du personnel et du matériel en attendant l'arrivée d'une sec- 
tion d'hôpital mobile. Eu cas de retraite, le dépôt d'ambukince 
se replie, laissant ses blessés non transportables aux soins de 
la municipalité, ou d'Une fraction du personnel laissée en ar- 
rière et sous la protection de la Convention de Genève, avec 
le matériel strictement nécessaire. 

Evacmiion de la iiatian de pansement et du dépôt 
d*ambulance. 

' c L'évacuation des blessés de la station de pansement sur 
le dépôt d'ambulance et de celui-ci sur les établissements de 
l'arrière ou sur une staiion d'évacuation, se fait au moyen des 
voitures de blessés ou des voilures des colonnes de transport 
de blessés, ou au moyen d'autres voitures obtenues par les 
soins du commandant du détachement de ht troupe de santé 
et aménagées pour le transport des blessés. 

t Dès qu'un certain nombre de voitures ont reçu leur char- 
gement de blessés, elles sont dirigées, sous la condiite 
d'hommes de la troupe de santé, soit sur Thôpital, soit wr 
la station d'évacuation. 

» En principe, on désigne un soldat pour vingt ou trenie 
èiessés. Les convois plus considérables , qui ne doivent en 
aucun cas dépasser le nombre de cent blessés, reçoivent en 
outre un sous-offider ou un Gefreite. 

> Tout conducteur de convoi reçoit une feuille de route, 
sur laquelle il certifie avoir reçu les blessés. 

t L'escorte du convoi est chargée en route des distribu- 
tions de boisson et des secours aux blessés. Â cet effet, le 
conducteur reçoit le matériel nécessaire. Si pendant là route 
un mort ou un blessé devait être laissé dans une localité, 
mention en sera faite sur la feuille de route. 

» Les commandants de toutes les troupes et de fous les 
convois stationnant sur la route sont tenus de livrer passage 
aux convois de blessés qui auront arboré sur leur première 
voilure deux fanions, l'un aux couleurs de la Convention de 
Genève, l'autre aux couleurs nationales. Ces fanions doivent 
être rapportés après la remise des blessés. 

» Toutes les voitures uHliséespouf le transport des blessés 
doivent, après la remise des blessés, être renvoyées à la station 
de pansement ou au dépôt d'ambulance. Le combat terminé 
et Tévacuation achevée, les voitures de réquisition ou mises 
à la disposition de l'ambulance sont rendues à leur destina- 
tion première. Quand des voitures ont été empruntées aux 
colonnes de subsistances, des hommes prélevés sur la garde 
du train restent avec elles pour les ramener à la colonne dès 
qu'elles seront devenues disponibles. 

I Les hommes blessés légèrement sont, k la station de pan- 
sement, réunis en détachements et dirigés (ceux qui ne peuvent 
marcher, en voiture), sous la conduite de sous-officlers blessés, 
soit à la station d'évacuation la plus voisine, soit en un point 
de rassemblement moins éloigné. Une feuille de route est don- 
née au conducteur du détachement. L'hôpital destinataire, et ù 
défaut, le commandement d'étape du point de rassemblement, 
devra assurer le retour des voitures... 

» Quand Texistence de voies ferrées ou fluviales a permis 
d'amener des moyens d'évacuation jusqu'au voisinage de Tar- 
mée engagée, ou quand l'ambulance possède les moyens d'ef- 
fectuer le transport des blessés jusqu'à la station d'évacua- 
tion, les blessés doivent naturellement être évacués jusqu'à la 
gare ou le port par lequel ils pénètrent directement dans le 
réseau des évacuations. 

» Autant que possible dn devra chercher, avant le début de 
l'action, à porter en avant des moyens d'évacuation (trains sa- 
nitaires, convois de malades, bateaux-ambulances) de manière 
à pouvoir procéder à l'évacuation immédiate. Si la chose peut 
se faire, c'est le chef du service des chemins de fer de cam- 
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pagne qui est alors chargé de faire avancer les moyens de 
transport nécessaires. , 

» Dès que la station d'évacuation est déterminée, le com- 
mandement de l'armée en fait connaître l'emplacement aux 
corps d'armée qui auront à y envoyer directement leurs 
blessés. 

> Le médecin en chef de l'armée prendra ses dispositions 
pour diriger sur la station d'^évacuation le personnel néces- 
saire an service médical et aux escortes qui doivent accom- 
pagner les convois. Ce personnel est prélevé sur la réserve 
de personnel mise à la disposition du General-Kommando de 
Tarmée (i). A défaut de ces ressources, on utilisera pour ce 
service les colonnes de transport de blessés des sociétés de 
secours ou un détachement d'infanterie des troupes d'état- 
major. > 

Nous n'avons pas à suivre le règlement dans le détail de 
l'adminislraiion, d'ailleurs excessivement sommaire, de l'am- 
bulance. Au point de vue de radministration, l'ambulance est 
en effet assimilée à une petite unité de troupes indépen- 
dante {Selbstitàndige Unlerabtheilung), et soumise au règle- 
onent applicable à ces unités (Instruktion fUr den ôkonomisch- 
administrativen Dienstbetrieb der Vnterabtheilungen). 
' C'est le commandant de la troupe de santé qui est l'agent 
administratif. La comptabilité, comme l'administration, est 
réduite à sa plus simple expression : elle comporte un journal 
de caisse, un livre d'entrées pour les denrées, un livre d'en- 
trées pour la viande, un carnet de réquisition et un livret 
d'achat dîrecr, enfin, un registre d'inventaire. Les comptes 
sont arrêtés chaque mois et sont adressés à l'intendance de la 
division par l'intermédiaire du comptable chargé des liquida- 
tions. 

Le règlement consacre ensuite quelques articles au service 
de l'ambulance des divisions de cavalerie: comme ce service 
ne diffère pas sensiblement de celui des ambulances d'infan- 
terie» nous passerons outre et nous clorons ici la partie de 
cette étude, consacrée au service de santé sur le champ de ba- 
taille. 
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LES CADRES D'OFRCIERS QE L'ARMÉE PRUSSIENNE 

D APRÈS L'ANNUAIRE POUR 1880 



Le premier exemplaire de l'annuaire prussien pour 1880 a 
été présenté le 1^^^ janvier à l'Empereur Guillaume plusieurs 
Journaux allemands, militaires et autres, ont publié, à l'occa- 
sion de l'apparition de ce document, des remarques et des 
études sur les effectifs actuels des officiers, les mutations 
survenues dans le cours de l'année dernière, les conditions 
d'avancement de l'armée allemande, etc. Nous donnons ci- 
après les parties de ces articles qui nous semblent de nature 
à intéresser nos lecteurs. 

La Gazette de Cologne du 10 janvier insiste plus particu- 
lièrement sur la question de l'effectif des officiers : 

c Ce qui frappe tout d'abord, dit ce journal, c'est que pen- 
dant Tannée écoulée il y a eu dans les hauts emplois un bien 
plus grand nombre de mutations qu'en 1878. Dans le courant 
de cette dernière année, il n'avait été nommé, en effet, qu'un 
commandant de division et douze commandants de brigade, 
tandis qu'en 1879 il a été nommé huit commandants de 



(l) Voir la Revue mitilaire de V étranger^ n<^459, page 320. 



division et vingt commandants de brigade. En ce qui concerne 
les nominations au commandement de régiments, particulière- 
ment pour l'infanterie, la comparaison entre les deux années 
est en faveur de 1879, car vingt-quatre régiments ont reçu de 
nouveaux commandants en 1879, tandis que treize seulement 
ont vu renouveler leurs chefs en 1878. 

Parmi les quatorze commandants des corps d'armée prus- 
siens, — et dans cette situation figure pour la première fois, 
en qualité de commandant du XY« corps (1), le feld-ma- 
réchal von Manteuffel — dix ont déjà plus de cinquante ans 
de services. 

En ce qui concerne la question du complet de l'effectif des 
officiers dans les troupes de ligne, il s'est produit une légère 
amélioration par rapporta l'année dernière; toutefois, sur 
105 régiments d'infanterie de ligne, il n'y en a que 12 dont 
les cadres en seconds-lieutenants soient complets. Si, dans 
les régiments de la garde, ainsi que dans quelques corps de 
la ligne, il existe des officiers en excédent des cadres régi- 
mentaires, il n'en est pas moins vrai que sur le total des of- 
ficiers de l'infanterie de ligne il manque ilO seconds-lieute- 
nants. Ce sont les régiments badois qui présentent à cet 
égard les conditions les plus défavorables; ainsi, par exemple, 
dans chacun des régiments dinfanterie n^* 110 et 112, il 
manque 10 seconds-lieutenants sur un effectif total de 28« 

Dans la cavalerie également, on est frappé de l'importance' 
des déficits que présentent quelques régiments; ainsi, le 
2^ régiment de hussards (Leib'E%%aren) n'a que 6 seconds- 
lieutenants ; il ne possède donc pas la moitié de l'effectif 
normal. 

C'est l'artillerie de campagne qui, sous le rapport du com- 
plet de son corps d'officiers, se trouve dans la situation la 
meilleure, bien que pendant le cours de ces dernières années 
il y ait eu un assez grand avancement dans cette arme. 

Les chiffres suivants montreront la proportion considérable 
d'officiers, autres que des officiers de ligne, qui figurent — 
en cas de mobilisation — dans l'ensemble des cadres de Tar- 
mée prussienne : 6,238 officiers de landwehr de toutes armes 
sont portés sur l'annuaire (2). Parmi les corps spéciaux, 
c'est le régiment des chemins de fer qui possède les res- 
sources les plus considérables : il a 138 officiers de landwehr. 
Le corps d'officiers de landwehr le plus nombreux se trouve 
dans le bataillon de réserve de landwehr n^ 35 (Berlin), qui 
compte 379 officiers; le plus faible se rencontre au l^^^ batail- 
lon du régiment de landwehr de la basse Alf ase (Molshelm) 
qui n'a que 2 officiers. 

il existe 5,034 officiers de réserve, répartis d'une manière 
très inégale entre Rs divers régiments. Ainsi, par exemple, 
tandis que le régiment de fusiliers de Magdebourg n<» 36 
compte 73 officiers de réserve, le régiment de fusiliers du 
Schleswig-Holstein n» 86 n'en possède que 7. 

On rencontre des différences analogues dans la cavalerie : 
le régiment de hussards du Roi n^ 7 (!•' du Rhin) a 58 offi- 
ciers, de réserve,» tandis que le régiment de cuirassiers de la 
garde n'en a que 5. 

Pour la première fois, on voit figurer dans l'annuaire de 
cette année l'école de sous-officiers de Marienwerder (3), ain&i 
que l'école militaire de tir avec sa nouvelle organisation (4). 

Les anciennes familles militaires prussiennes portant un 
nom historique sont largement représentées ; dans l'annuaire, 
on ne trouve pas moins de 45 Arnim, 38 BQlow et 33 Klelst. 
Parmi les anciennes familles médiatisées appartenant à la haute 



(*) Voir la Revue militaire de V étranger, n* 480. 
(S). Voir, pour Teffectif des officîerB de réserve et de land- 
wehr en 1878 et en 1879, les n** 390, 441 et 449 de la Revue. 

(3) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 457. 

(4) Voir la Revue militaire de rétranger, n* 488. ^^ ^ 
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noblaise, celles qui, d'après Tannuaire, comptent le plus de 
membres servant dans l'armée sont : les ducs et princes de 
Hohenlohe, qui y ont e représentants, et les comtes de Stol- 
berg, qui en ont i3. » 

L'avancement aux divers grades, les gains et pertes en of- 
ficiers, sur^^enus dans l'intervalle de la publication des deux 
annuaires de i879 et de i880, ont été présenté par leMilHair 
Wochenblatt du i7 janvier, sous forme de tableaux que nous 
n'bésitons pas à reproduire, malgré leur longueur, à cause 



des détails qu'ils fsiirnlssent et des comparaisons qu'ils 
peuvent permettre d'établir : 

€ Les mutations dans le personnel sont redevenues nom- 
breuses et ont eu lieu dans tous les grades, du général- feid- 
maréchal au second^lleutenant, du médecin *maJor-géneral de 
l'armée au médecin assistant de deuxième classe. 

Ont été promus au grade supérieur (y compris les earac- 
téritatiom (I), mais non compris les brevets accordés posté- 
rieurement à des officiers earaetéritéi) ou ont été mis pour 
la première fois en possession d'un grade : 




Généraux 

Généraux -lieutenants 

Généraux-majors 

Colonels 

Li eutenantf-eoloaels 

Majors 

Capitaines 

Premiers-lieutenants 

Seconds-lieutenants 

Médecin-major-général de Tannée 

Médecins-généraux de première classe.. . . 

^ de deuxième classe... 

Médecins principaux do première classe.. 

— de deuxième classe. 

Médecins-majors...... .v*v 

Médecins assistants de première classe.. . 

•• de deuxième classe. . 



S 




B 

as 



S5^ 



45 



9 

U 
U 

M i 

&ai3 

I 



13 



I 



1 
s 
2 

&; » 

6 1 
s 42 



i 






8 
S 
6' 

42 
152 

67 



(1) Voir, pour le corps des Peldjager, la Revue milUaire de Vétranger, n« 840. 






Ont été replacés : 



Général-lieutenant en disponibilité 
(placé à la suite a*un régiment). 

Capitaines 

Premiers-lieutenants 

Seconds-lieutenants 

Médecins assistants de première 
classe 



INFANTSaU 



CAYUIRIB 



ARTILLERIE 

A PIED 



â 



INGÉNIEURS 



REGIMENT 

DES CHSIUNS 
DE FER 



a 



TRAIN 



S 



TOTAL 



S 



Il s'ensuit que le nombre des officiers et médecins portés 
pour la première fois sur 4'annuaire ou y figurant à nouveau 
comprend ; 

ligne. Réserre. Landwelir. 

Général-lieutenant en disponibilité. i i » 

Capitaines 8 » 2 

Premiers*! ieutenants 4 1 1 

Seconds -lieutenants, en tenant 

compte de 11 Feldjàger passés de la 

réserve dans la ligne 636 940 57 

Médecins assistants de première 

classe 1 » » 

Médecins assistants de deuxième 

classe ,.. 34 m 8 

684 i>Q 83_ 68 
TSaS^ciers. 



Ont été nommés en sortant du corps des cadets ; 

39 seconds-lieutenants d'infanterie; 

3 _ de ctiasseurs; 

4 — de cavalerie; 

6 — d'artillerie de campagne; 

5 — d'artillerie à pied; 

2 ^ du corps des ingénieurs; 

59 seconds-lieutenants au total. 



(1) Rappelons qu'on entend par cette expression rattribution 
d'un grade sans le brevet On emploie ce procédé pour récom- 
penser Tancienneté des services ou pour' éviter que des offi- 
ciers détachés dans des fonctions spéciales aient sous leurs 
ordres des officiers du même grade que le leur. Le caractère 
du grads supérieur est aussi donné, mais alors simplement 
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Eq euminant 1m pfrtet, on ToHqii*eUes se décomposent 
insi qall soit ; 



Ont été mis en disponibilité {zur Dispoiition) : 

a) Avec pension, la caractérisation du f^rade supé- 
rieur et l'autorisation de porter Tuniforme : 4 lieute* 
nante-eolonels et 3 ms^ors 

b) Avec pension et la caractériiation du grade supé* 
rieur; 1 généraNieulenant» 4 généraux-ms^ors, 1 co* 
lonel» 1 major et 2 capitaines 

e) Avec pension et Tautorisation de porter Tuni* 
forme : i% colonels, 3 lieutenants^colonels et 3 m^ora. 

4) Avec pension : 3 généraux, 5 généraux-lieute- 
nants, 8 généraux-majors, 2 colonels, 2 lieutenants- 
colonels, 12 majors, 6 capitaines, 2 premiers^^lieute* 
nants i 



Offlcters. 

7 



18 



46 



Ont été autorisés à quitter l'armée avec la perspec* 
tive d'obtenir un emploi civil ou d'être admis dans la 
gendarmerie : 

a) Avec pension, la caraciérUaliùn du grade supè* 
rieur et l'autorisation de porter l'uniforme : 4 majors, 
9 capitaines, 7 premier6*lieuteQants, 3 seconds-lieute^ 
naats 23 

b) Avec pension et la caractérisation du grade su- 
périeur : 2 seconds-lieutenants 2 

c) Avec pension et l'autorisation de porter l'uniforme: 
2 lieutenants-colonels, 7 majors, 14 capitaines, 5 pr&*' 
mlers^lieatenants et 5 seconds*lieutenants 33 

d) Avec pension : 2 premiers-lieutenants, 4 seconds- 
lieutenants, 1 médecin assistant de première classe. , 7 

e) Sans pension : 1 premier-lieutenant , • . 1 

Ont été autorisés à quitter l'armée sur leur demande 
{Abêchied bewilligt) : 

a) Avec pension, la caraclért$ation du grade supé* 
rieur et l'autorisation de porter l'uniforme : 2 lieute- 
nants^olonels, 14 ma|ors, 12 capitaines, 8 premiers* 
lieutenants, 4 seconds-lieutenants fdont 2 de la land- 
wehr), 3 médecins , • . • • • t 43 

b) Avec pension et la caractérisation du grade supé* 
Tteort 2 capitaines, 1 premier-lieutenant, 1 second* 
jlentenant « 4 

e) Avec pension et l'antorisation de porter Funl* 
forme : 3 colonels, 4 lieutenants-colonels, 16 majorsi 
27 capitaines (dont 1 de landwehr), 5 premiers-lieute» 
nants,3 seconds-lieutenants (dont 1 de landwehr), 
9 médecins f , . 67 

d) Avec pension : 1 général-major, 1 lieutenant-co* 
lonel, 2 capitaines, 3 premiers-lieutenants, 8 seconds- 
lieutenants (doQt 1 de réserve), 5 médecins (dont 1 do 
landwehr) r • • 20 

e) Avec la caractérUation du grade supérieur et 
l'autorisation de porter l'uniforme : 6 capitaines (dont 
1 de réserve et 4 de landwehr), 30 premiers-lieute- 
nants (dont 1 de réserve et 28 de landwehr), 30 se* 
conds-iieutenants (1 de réserve et 29 de landwehr). , 66 

/) Avec la ca^aotéri$ation du grade supérieur : 1 ca« 
pitaine de landwehr, 8 premiers-lieutenants (1 de la 
réserve, 7 de la landwehr), 86 seconds-lieutenants (y 
compris 4 de réserve et 79 de landwehr), 4 médecins 
de landwehr • 99 

Ç) Avec l'autorisation de porter l'uniforme : 1 major 
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de landwehr, 33 capitaines (dont 32 de landwehr), 
28 premiers lieutenants (2 de réserve et 26 de land- 
wehr), 19 seconds-lieutenants (dont 17 de landwehr), 

I médecin de landwehr , 82 

h) Pour toute autre cause : 9 capitaines (2 de la ligne 

et 7 de landwehr), 43 premiers-Ueutenants (dont 5 de 
réserve et 35 de landwehr), 244 seconds^lieutenants 
(dont 25 de réserve et 198 de landwehr), 67 médecins 
(dont 2 de réserve et 63 de landwehr*. , • t . • • • , 363 

Ont reçu leur congé sans l'avoir sollicité {Ahchied 
êrtheili) i 

2 capitaines (dont 1 de landwehr), 1 premier-lieute- 
nant de landwehr, 7 seconds-lleutenanls (dont 2 de 
réserve et 4 de landwehr), 3 médecins (dont 1 de ré- 
serve) t , f • • • . • 13 

Ont été renvoyés purement et simplement, par suite 
de jugement des tribunaux d'honneur {mit schlichtem 
abschied) : 

1 capitaine, 3 premiers-lieutenants (dont 1 de land- 
wehr), 18 seconds-lieutenants (dont 6 de réserve et 
8de landwehr),» ,,.i, •»•••«•, 22 

Ont quitté le service pour d'autres causes : 3 capi« 
talnes (dont 2 de landwehr), 2 premiers-lieutenants 
(dont 1 de landwehr), 24 seconds-lieutenants (dont 

II de réserve et 5 de landwehr). , . . , , . . 39 

Sont passés dans d'autres services (marine, etc.) : 
1 premier- lieutenant, 11 seconds-lieutenants ^ . 12 

Sont partis (par convenance personnelle) {ausges» 
ehieden) : 2 premiers-lieutenants de landwehr et 1 se- 
cond-lieutenant t B 

L'autorisation de quitter l'armée pour émigrer a été 
accordée à : 1 premier-lieutenant, 37 seconds-lieute- 
nants (dont 7 de réserve et 8 de landwehr) 38 

Ont quitté l'armée avec pension (mit Pension aus^ 
giesoheden) i 2 majors et 1 premier-lieutenant • 8 

Sont décédés : 

Chefs de régiment (dont 2 généraux-feld-ma* 

réchaux) , • 3 

Généraux (dont 1 chef de régiment) 2 

Généraux-lieutenants , • . l 

Colonels (dont 2 de landwehr) , . 5 

Lieutenants-colonels (dont 2 de landwehr). « • 4 

Majors 10 

Capitaines (dont 2 des invalides et 5 de land- 
wehr) é 23 

Premiers-lieutenants (dont 4 de réserve et 8 

de landwehr) ,, 33 

Seconds-lieutenants (dont 14 de réserve et 

21 de landwehr) , , , . 66 

Médecins (dont 2 de réserve et 8 de landwehr), 21 

168 168 

Total, ,,.. 1.178 

Les gainb en ofBciers et en médecins sont de i .835 

Les pertes s'élèvent à 1 .178 

Les gains surpassent donc les pertes de. . . , 657 

Les corps dans lesquels le nombre des officlerg de réserve 
passés dans la landwehr a été le plus considérable, sont les 
suivants : ^^^ j 
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Infanterie : les régiments n*^ 81 et 112, qui ont eu cliacun 
13 officiers de réserve passés dans la landwehr; 

Cavalerie : le régiment de ulans m 7, qui en a eu 5 ; 

Artillerie de campagne : les régiments n<^* 4 et 8, qui en ont 
eu cliacun 7; 

Artillerie à pied : le régiment n^ 4, 3 ; 

Régiment des chemins de fer, 8 ; 

Bataillon du train de la garde, 4 ; 

Parmi les officiers de pionniers, il n'en est passé dans la 
landwehr qu'un par bataillon, i 

On voit combien sont différentes les conditions dans les- 
quelles les officiers peuvent quitter le service en Allemagne; 
on aura remarqué également l'accroissement considérable des 
cadres qui s'élève à 657 officiers pour une année, 

' La National Zeitung du 14 Janvier, étudiant le nouvel an- 
nuaire à un point de vue particulier, signale les conditions dé- 
favorables d'avancement où se trouve Tinfanterie par rapport 
aux autres armes; vo'ci les renseignements que ce journal dit 
tenir de source compétente : » 

• En examinant la liste d'ancienneté jointe au nouvel an- 
nuaire, il est facile de se rendre compte des différences qui 
existent pour l'avancement entre les diverses armes et de 
voir à quel point l'infanterie est, sous ce rapport, moins fa- 
vorisée que toutes les autres. (Celle liste d'ancienneté ne dis- 
tingue les armes que pour les officiers supérieurs.) 

Prenons les colonels. On voit qu'un certain nombre d'entre 
eux remplissent les fonctions de commandant de brigade dans 
les conditions suivantes par arme : 1 dans la cavalerie, 10 dans 
l'artilleri^ de campagne^ 4 dans l'arlillerie à pied, dans l'in- 
fanterie. 

Le plus ancien jcommandant de bataillon de l'infanterie 
est pourvu du grade de colonel ; parmi les officiers marchant 
après lut et ayant déjà le rang de commandant de régiment il 
s'en trouve : 48 dans la cavalerie; 24 dans l'artillerie de cam- 
pagne; 11 dans rartillerie à pied; 12 dans le corps des ingé- 
nieuis. 

Ce qui fait encore ressortir plus clairement cette situation, 
c^est le fait que le plus jeune commandant de régiment de la 
cavalerie serait le 164* par ancienneté, parmi les officiers su- 
périeurs d'infanterie qui ne sont pas encore commandants de 
régiment; le plus jeune commandant de régiment de rartil- 
lerie de campagne serait, de même, le 157^; le plus jeune 
commandant de régiment de rartillerie à pied, le 134% et le 
plus jeune inspecteur de forteresses, le 134^.11 n'existe qu'une 
seule exception sous ce rapport : le 83<* lieutenant-colonel de 
l'infanterie remplit les fonctions de commandant de régiment ; 
il est en même temps officier d'ordonnance de l'Empereur. 

Nous nous sommes basés, pour la comparaison qui pré- 
cède, sur le brevet d'officier supérieur; mais il faut encore se 
souvenir qu'à ce point de vue les officiers de cavalerie ont 
un avantage dont ne jouissent pas les officiers des autres 
armes, et qui consiste en ce que le brevet d'officier supé- 
rieur leur est accordé, la plupart du temps, alors qu'ils 
restent encore commandants d'escadron. Ainsi, d'après le 
dernier annuaire, parmi les commandants d'escadron actuels 
trente-trois ont le brevet et neuf le caractère de major. L'a- 
vancement défavorable de l'infanterie a encore une autre con- 
séquence fâcheuse pour les officiers supérieurs de cette arme, 
par suite de la disposition en vertu de laquelle, dans tout ser- 
vice commun, les commandants de régiment sont les supérieurs 
des commandants de bataillon. Ainsi, par exemple, il peut 
arriver que, dans une manœuvre, un colonel, commandant un 
bataillon d'infanterie, soit placé sous les ordres d'un major 
commandant un régiment de cavalerie, ce qui, eu égard à la 
différence d'âge et d'expérience, oblige certainement le pre- 
mier de ces officiers à faire preuve d'une grande abnéga- 
tion. » 



Pour compléter les appréciations qui précèdent sur les ca- 
dres de l'armée allemande, nous ajoutons les réflexions faites 
par la Gazette de Cologne du 18 février, au sujet de l'âge des 
officiers de l^armée. 

< Dès qu'on se trouve en présence de cette question épi- 
neuse, on pense, malgré soi, à Tannée 1806, de si triste mé* 
moire pour la Prusse, et l'on considère avec joie la jeune 
armée d'aujourd'hui. Mais, en réalité, notre armée est-elle 
beaucoup plus jeune qu'alors? D'après des relevés assez 
dignes de conflance, l'âge moyen, dans les divers grades» aux 
années 1806 et 1873, présente le parallèle suivant ; 

Age Affe 

ea 1B06. en 1S73. 

Général d'infanterie ou de cavalerie 69 66 

Général-lieutenant 67 58 

Général-major 62 SS 

Colonel 60 50 

Lieutenant-colonel 55 46 

Major 51 42 

Ainsi, en 1873, la différence des âges avec ceux du com- 
mencement du siècle n'était pas bien considérable; et depuis, 
les divers grades ne se sont certainement pas rajeunis. La 
plupart des commandants en chef actuels occupaient déjà 
leurs postes en 1873. 

Quel est aujourd'hui l'âge de notre armée, principalement 
dans les emplois d'officiers subalternes? Le ministère de la 
guerre seul le sait. Toutefois, pour certaines époques de la 
carrière, par exemple, pour le moment important du passage 
du grade de capitaine à celui de major, l'annuaire officiel 
fournit quelques données, et nous n'avons pas reculé devant 
la peine de relever sur ce document le nombre des capitaines 
portés chaque année comme étant décorés de la croix pour 
ancienneté de services. Cette croix se donne à vingt-cinq 
ans de services ; et bien que les années de guerre comptent 
double, il n'est pas douteux que la majorité des capitaines 
qui la possèdent ont dépassé la quarantaine, sans être arrivés 
à Tépauletle de major. 

Voici les nombres de capitaines des diverses armes décorés 
de la croix pour ancienneté de sertdces : 





INFAN- 
TERIE 


CAVA- 
LEKIE 


ARTIL- 
LERIB 


PION- 
NIERS 


TRAIN 


TOTAL 


SliR 1 

CE NOMBRE 1 

DANS 1 

LA GARDE 1 


Enl866 


103 


13 


31 


1 


5 


153 


4 


1869 


109 


7 


38 


1 


3 


148 


3 


1872 


75 


9 


40 


3 


4 


131 


5 


1875 


137 


6 


31 


6 


6 


166 


2 


1879 


143 


16 


10 


8 


5 


182 


d 


1880 


156 


80 


7 


7 


i 


194 


7. 



Il convient de remarquer que dans les ^annuaires de i866 
et 1869 figurent moins de régiments que* dans les annuaires 
suivants. L'examen du tableau ci-dessus fait ressortir la dimi- 
nution que subit, immédiatement après la campagne de 1870, 
le temps nécessaire pour devenir major et, par conséquent 
rabaissement de l'âge moyen dans le grade de capitaine. Mais, 
aussitôt après on voit se produire un mouvement bien plus 
rapide en sens inverse. 

Notons encore ce fait, qu'il ne faut pas négliger : Il y a quel- 
ques années on a créé les emplois de treizième capitaine, 
et la plupart de ces emplois sont aujourd'hui occupés par des 
majors. De plus, dans une série de régiments il existe encore 
des majors agrégés^ sans commandement, de sorte qu'au total : 
117 majors d'infanterie en 1879 et 138 en 1880 figurent, soit 
dans des emplois de capitaine, soit tout à fait en excédant de- 
l'effectif budgétaire, les uns et les autre^oAivant. bienien- 
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tenda, que la situation d*un capitaine. Cesi ainsi qu*on peut 
lire quelquefois dans les listes d'avancement, et cela n'a pas 
échappé même à des personnes peu familiarisées avec les 
choses militaires : c le major-agrégé N,.. est placé dans un 
emploi de treizième capitaine > ! On nous a demandé souvent 
si cette mutation équivalait à un amoindrissement de position ; 
en réalité elle marque un pas en avant. 

Si Ton ajoute maintenant ces i3B majors pourvus d'emplois 
de capitaine aux 156 capitaines qui, au commencement de idSO, 
étaient décorés de la croix pour anciennelé de servicei^ on 
arrivera au total de 294, tandis qu'en 1875 il n'existait que 
22 majors abrégés sans commandement et 127 capitaines dé- 
corés pour ancienneté de services; au total, 14p. Le retard 
dans l'avancement au grade d'officier supérieur entraîne na- 
turellement la même conséquence pour les grades subalternes : 
passer capitaine avec quatorze années de grade d'officier est 
devenu Tordinaire; on peut prévoir quinze ans, si des événe- 
ments imprévus ne viennent brusquement changer la situa- 
tion. En moyenne, Tofflcier passe aujourd'hui capitaine entre 
trente-deux et trente-cinq ans. 

Le tableau ci-dessus fait voir aussi combien la garde a tou- 
jours été privilégiée pour l'avancement. 

La cavalerie a été et est encore dans une situation très 
avantageuse, par rapport à l'arme principale, c'est-à-dire à 
l'infanterie; cependant on peut constater également une ten- 
dance continue au ralentissement; et il ne faut pas perdre de 
vue qu'en 1880, par exemple, on ne compte pas moins de 
cinquante majors chargés de commandements d'escadrons, ou 
agrégés sans commandement à des régiments. 

Le corps du génie et la train sont restés complètement sta- 
lionnaires; nous ne voyons d'amélioration — si toutefois nous 
pouvons employer cette expression — que dans rartillerie. 
Cette dernière arme, sous le régime de feu le général Pod- 
bielskl, a été notablement rajeunie. Le nombre des capitaines 
décorés de la croix pour ancienneté de services s'y abaisse 
d'une manière continue ; n'omettons pas de remarquer que 
toute une série de chefs d*Abtheilungen ne possède pas encore 
cette décoration. Il est heureux pour l'ensemble du corps d'of- 
clers que le nouveau projet de loi militaire, dont on peut con- 
sidérer dès à présent Tadoplion comme certaine, ail pour con- 
séquence une amélioration sensible de l'avancement. Mais 
c'est encore rartillerie qui en retirera le plus d'avantages, car 
les nouvelles formations décidées donnent à cette arme, eu 
égard aux eflTectifs actuels, un accroissement proportionnel 
plus considérable qu'à l'infanterie. » (26) 



L'ARTILLERIE RUSSE EN 1880 

Suite (1). 

II 
Artillerie de eampaipiie. 

ARMÉE RÉGULIÈRE 
2^ ASIE 

L'artillerie régulière stationnée en Asie se compose de 
2 brigades d'artillerie montée J ^^ Turkestan. 



1 batterie à cheval de montagne j 



(l) Voir la lievue militaire de Vétranger, n*' 488, 489, 490, 
403, 494. 496 et 497. 

Dans le tableau relatif à rappix)vi8ioDnement en munitions 
des troupes publié dans le précédent numéro (page 128), il faut 
substituer le nombre 170 au nombre 370, porté dans la 5« co- 
lonne (4e ligne) comme indiquant la quantité de cartouches 
Î^ue renferme le dépOt de munitions de campagne par fusil d'in- 
anterie. 



IS^rroteN»»*!» Sibérie orientale. 

1 batterie montée, dans la Sibérie occidentale. 

Les troupes d'infanterie stationnées en Asie n'étant pas 
endivisionnées comme dans le reste de l'Empire, la brigade 
d'artillerie ne correspond donc pas à une division d'infanterie. 
La composition des états-majors de ces brigades a été pré- 
cédemment exposée (n<> 490); il reste à indiquer la constitu- 
tion des brigades elles-mêmes dans chacune des circonscrip- 
tions de la Russie d'Asie. 

TURKESTAN 

L'artillerie du Turkestan est sur pied de guerre. Les brigades 
sont ainsi composées : 
V brigade : 1 batterie montée de 9, 

— 2 - 4, 

— 1 batterie de montagne. 
2^ brigade : 2 batteries montées de A, 

— 1 batterie de montagne. 

I^ composition en personnel est aaalogue à celle des bat- 
teries d'Europe. La batteue de montagne de la 2^ brigade n'a 
pas de section de dépôt. Les chevaux peuvent être en partie 
remplacés par des chameaux. 

La batterie à cheval de montagne, bien que n'entrant dans 
la composition d'aucune brigade, est cependant rattachée à la 
première et placée sous les ordres du commandant de cette 
brigade. Elle est formée à 8 pièces : le train n'est pas du 
modèle réglementaire, sauf la forge de campagne. 

La tenue et l'équipement des hommes sont les mêmes que 
dans les batteries à cheval. 

La batterie compte 213 combattants, dont 7 ofOciers et 
25 sous-ofUciers, 61 non-combattants, liO chevaux de selle, 
81 chevaux de trait pour rartillerie et 49 pour le train. 

La Revue a publié en 1877, d'après le Voennyi Sbornik, 
une étude détaillée sur le Turkestan (1) à laquelle nous ren- 
voyons le lecteur pour tout ce qui a trait à la répartition des 
troupes dans cette circonscription et à la défense du territoire." 

Il n'existe point de parcs de campagne dans le Turkestan ; 
toutes les fols qu'on entreprend une expédition Ton forme des 
parcs expéditionnaires dont les munitions sont transportées 
à dos de chameau ou sur des arabas. Les parcs sont licenciés 
aussitôt l'expédition terminée. 

SIBÉRIE ORIENTALE 

La brigade de la Sibérie orientale est formée de : 

2 batteries montées de 4, 
1 batterie de montagne. 

C'est l'un des commandants de batterie montée qui remplit 
les fonctions de commandant de brigade. 

Le demi-parc mobile est chai*gé du réapprovisionnement 
des troupes combattantes en cas d'expédition ; il comporte 
le personnel suivant : 

Comhattantx, 

orFIClERS 

Commandant du demi-parc. Capitaine 1 

Lieutenant • i 

Total 2 

TROVPB 

Feuerwerker de 1*^ classe v . . . . 2 

— 2« — 3 

Maître artiflcîer de i*"* classe i 

Soldats bombardiers artificiers 20 

— — 2 

— canonniers ^ 

Total 56 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger n- 356, 376^t^77. 
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Non-combatlants, 

FONGTIOMNAIRB CU8SÉ 

Employé d*artUlerie i 

TROUPV 

Secrétaires : i^ classe. •# '..••• S 

-r a« — 1 

Comptables d*artillerie de 1^ classe i 

— 2* —...•• ••....• 1 

Garde-magasin de l'« classe i 

— 2« — i 

Maîtres ouvriers en bois i 

— en fer i 

Ordonnances 3 

ToUl > i± 

Total général '. 71 

SIBÈHIE OCCIDSNTÀLS 

Une batterie montée de 4, à laquelle est rattachée une sec- 
tion de montagne, constitue Tartiilerie de cette circonscription. 

L'étude des troupes d'artillerie de campagne appartenant à 
Tarmée régulière est maintenant terminée; il nous reste, poor 
achever la seconde partie du présent travail, à exposer Tor- 
ganisation de l'artilierie appartenant à l'armée irrégulière. 

AttlIKE I&RiGULIÈRE 

Les troupes d*artlllerie de Tarmée irréguliëre se composent 
des batteries à cheval des cosaques du Don, du Kouban, du 
Tèrek, d'Orenbourg et du Transbaikal. 

Les batteries de ces différents territoires sont, comme nous 
ravons dit au début de celte étude (no490), réunies en brigade 
à l'exception de celles du Don. La brigade ne correspond pas 
k une unité tactique des troupes de cavalerie, telle que la di- 
vision par exemple. On a adopté ce groupement pour centra- 
liser toutes les affaires concernant l'artillerie du territoire. Le 
commandant de brigade relève directement de Tataman locum 
tenens du territoire, celui-ci du commandant en chef de la cir- 
conscription. 

Nous avons vu également (n<^ 489) que le territoire du Don 
formait une véritable circonscription et que le service de 
l'artillerie ressortissait à l'état-major d'artillerie qui y est at- 
taché; cet état-major est, ainsi que le territoire, scindé en deux. 

Lorsque des batteries cosaques entrent dans la formation 
de divisions de cavalerie, elles sont alors directement sous les 
ordres du commandant de la division. 

i* COSAQUES DV DOH (armée d'Borope). 

Temps de paix. 

Les cosaques du Don ont, en temps de paix : 

8 batteries en service actif ou du i«' tour, 

i4 — en disponibilité ou du 2« tour. 

Batteries en service actif. — Une de ces batteries, dite des 
cosaques du Don de la garde, entre, comme on le sait, dans 
la composition de la brigade à cheval de la garde; chacune 
des sept autres est endlvisionnée avec une batterie de l'armée 
régulière. 

Leur organisation est semblable à celle de rartillerie à 
cheval régulière. La batterie de la garde n'attèle que 4 pièces 
au lieu de 6: elle;i les droits attribués aux troupes de la Jeune 
garde. 

Les cosaques sont tenus de se monter, de s'habiller, de 
s'équiper à leurs frais ; dans la garde, l'habillement leur est 
fourni. Les chevaux de trait, le matériel et l'armement sont à 
la charge de l'Etat pour toutes les batteries ; les chevaux sont 
achetés sur le territoire du Don. 



Batteries en disponibilité. — Les batteries en disponibilité 
n'ont aux états-majors que 3 chevaux d'officiers et 20 chevaux 
de trait, avec lesquels on peut atteler 3 pièces. 

Les hommes sont en congé dans leurs foyers et doivent se 
tenir prêts à partir au premier ordre : ils sont montés et 
équipés. 

11 n'y a qu'un tour de disponibilité pour rartillerie, tandis 
que dans les autres troupes cosaques, celles de la garde 
exceptées, il y en a deux (1). 

Dans les batteries eq disponibilité, les fonds d'entretien et 
de remonte sont pris sur la caisse du territoire. . 

On alloue une somme itxe annuelle aux officiers pour se 
procurer des ordonnances. Des détachements sont organisés, 
un par rayon du territoire, pour le service du matériel, des 
chevaux, etc. Chaque détachement est commaj)dé par un offi- 
cier supérieur appartenant à une batterie en disponibilité et 
comprend : 

Premier rayon : 1 sous-offlcter de 1^ classe, i sous-offlder 
de 2* classe, SI soldats et i4 chevaux de selle ; 

Deuxième rayon : i sous-offider de i^ classe, i sous-offl- 
cler de S« dasse, 60 soldats et 19 chevaux de selle. 

Ces effectifs peuvent être réduits lorsque les chevaux sont 
au vert. 

Tous les trois ans les commandants des batteries en ser- 
vice actif sont remplacés par ceux des batteries du deuxième 
tour; les autres officiers sont aussi alternativement en activité 
et en disponibilité. En disponibilité, les officiers peuvent ap- 
parienir à deux catégories : dans l'une, ils sont en dispo- 
nibilité proprement dite, dans l'autre, Ils sont attachés à 
divers services de rartillerie du territoire. 

Temps de guerre. 

Les batteries du premier tour ainsi que celles du deuxième 
tour sont mises sur pied de guerre : les dernières sont affec* 
tées aux troupes du Don. 

Il est, en outre, formé une batterie de dépAt à 4 pièces. 

s* COSAQUES DU KOUBAN ET DU TÈREK (année du GauMse) 

Les cosaques du Kouban forment 5 batteries, ceux du 
Tèrek 2, les unes et les autres à 8 pièces en temps de guerre 
et à 4 en temps de paix. Ces 7 batteries sont groupées en une 
seule brigade. 

Les batteries n^* 1 et 2 du Kouban sont attachées à la 2« di- 
vision, les batteries n<'* 4 et 5 à la V° division de cavalerie 
du Caucase; la batterie n» i du Tèrek est attachée de même 
k la 3« division de cavalerie du Caucase. Ces 5 batteries, qui 
font partie intégrante des divisions de cavalerie, sont actuel- 
lement sur pied de guerre. 

5* COSAQUES D'OnSNBOCRG (Europe et Asie ) 

Temps de paix. — Les cosaques d'Orenbourg ont, en temps 
de paix, une brigade d'artillerie à cheval composée de 4 bat- 
teries. Deux d'entre elles, stetfonséM à Orenbourg, attèlent 
chacune 4 pièces et 2 caisssons; les deux autres» détachées 
dans le Turkestan, 6 pièces et 3 caissons. 

Temps de guerre. — Le nombre des batteries, sur le pied 
de guerre, est porté à 9, savoir : 

8 batteries actives à 6 pièces; 

1 batterie de dépôt à 4 pit^ces. 

Afin d'assurer ces nouvelles formations, Teffectif des offi- 
ciers est, en temps de paix, supérieur dans chaque batterie à 
l'effectif de guerre. 



(1) Le service militaire des cosaques du Bon a fait Tobjet 
d'une étude spéciale publiée par la Revue en 1876 (n** 298 et 
suivants). ^^^ ^ 
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Dimion dHmtruction. ~I1 existe, en plas des batteries que 
nous venons d'énumérer, une division d'instruction cosaque 
stationnée à Pavlovsic, près de Saint-Pétersbourg. Elle est 
composée de cosaques du Kouban, du Tèrelc et d'Orenbourg. 

Nous nous réservons de revenir sur l'organisation et le ser- 
vice de cette division lorsqu'il sera question des batteries 
d'instruction de 1 artillerie régulière. 

4* COSAQUSS DU TRANSBAIKAL (Asie). 

L'artillerie des cosaques du Transbaïkal se conapose, en temps 
de paix, d'une brigade de 3 batteries, 'dont 2 en service actif 
formées à 4 pièces et 1 en disponibilité, sans personnel. Sur le 
pied de guerre, ces batteries sont toutes les trois à 6 pièces. 

EFFECTIFS DES BATTERIES COSAQUES 

On a réuni dans un seul tableau, et en les résumant, les 
effectifs des batteries cosaques. Dans l'artillerie du Don les 
grades des officiers sont les mêmes que dans l'artillerie régu- 
lière; ils sont dilTérents au contraire dans les batteries des 
autres territoires, où la hiérarchie comprend le colonel, le 
lieutenant-colonel, le voîskovoï slarchina (major), Vessaoul 
(capitaine), le sottiik (lieutenant) et le korounji (enseigne). 
Les sous-ofGciers portent le nom îïouriadnik. 



La batterie du Don de la garde est commandée par un co- 
lonel; les batteries du Don de la ligne et celles d'Orenbourg 
le sont par des colonels ou par des lieutenants-colonels. Les 
baiteries du Transbaïlcal ont â leur tète un lieutenant-colonel 
ou un major; celles du Kouban et du Tèrek, un officier supé- 
rieur de n'importe quel grade. 

11 n'est généralement pas fait mention des ordonnances dans 
les tableaux d'effectifs; les officiers prennent des hommes dans 
le rang pour leur service. Par contre, les chevaux des officiers 
qui ne sont pas indiqués dans les tableaux d'effectifs de l'ar- 
mée régulière sont portés dans les états des troupes cosaques; 
Ils se trouvent en effet dans les mêmes conditions que ceux 
des hommes de troupe, les officiers et les soldats étant tenus 
de se monter également à leurs frais. Dans les tableaux insérés 
Jusqu'ici dans cette étude nous n'avions pas compris les che- 
vaux des officiers : ils le sont au contraire dans celui des 
batteries cosaques. 

On n'a pas tenu compte du personnel variable des batteries 
de dépôt du Don et d'Orenbourg; ce personnel est formé dans 
les deux territoires à l'aide des hommes qui restent dispo- 
nibles lorsque les autres formations sont effectuées. 

Les batteries du Don et celles d'Orenbourg ont des sections 
de dépôt sur le pied de guerre. 



BÀTTIBIES 



Cosaque9 du Don : 

Batterie de la garde & i pièces 

Batterie de la figae à 6 pièces 

Cotaques du Kouban et du Térek 

Batterie à i pièces 

Cosaques d'Orenbourg : 

Batterie à 6 pièces 

Batterie à 4 pièces 

Coêoqueê du Transbaïkal: 

Batterie à i pièces 

Cotaqueê du Don : 

Batterie de la garde à 6 pièces.., 

Batterie de la liSToe h 6 pièces 

Batterie de dépôt à 4 pièces 

Cosaques du Kouban et du Térek 

Batterie à 8 pièces.... 

Cosaques d'Orenbourg: 

Batterie à 6 pièces 

Batterie de dépOt à 6 pièces 

Cosaques du Transhatkat : 

Batterie à 6 pièces 



COMBATTANTS 



OPFlClEltS 



5 



ê 



NON-COM- 
BATTANTS 



.S3 

II 

a 



f 



CHEVAUX 



p 

p 



I 

s 

Q 



TRAIT 



0» ' 

i 

3 



«7 
Ad 



TOTAUX 



d 



PISD BS PAIX 



U 



11 



U 
9 



10 



131 

178 



02 



178 
136 



83 
24 



31 



82 

21 



73 

104 



81 



11 
11 



104 
71 



36 
63 



33 



sa 

36 



129 1 18 7 64 36(4) 

PIBD DB aUBBBB 



168 118 
224 171 



142 



225 

177 



120 



174 
124 



1 

1 
1 


5 
5 
6 


20 
») 
24 


221 

218 
28 


* 
* 


31 

31 

3 


1 


6 


25 


264 


1 


37 


1 
1 


4 
2 


2(» 
24 


218 
24 


1 

» 


29 
3 


t 


\ 


20 


199 


1 


V 



142 
44 



148 



142 

a 



130 



188 


» 


1 


146 


17 


334 


133 
26 


» 
• 


273 
64 


111 


17 


282 



164. 111 



284 

281 

77 



312 



281 
73 



264 



(1^ Le nombre de cheTauz de troU atTectés au train d'intendance en temps de guerre varie suivant la composition du matériel pour les batteries du Don et 
dOrenbouig. 
(2) Non compris les chevaui de trait alîectés au train d'intendance, en temps de guerre, pour les batteries du Don et d'Orenbourg. 
18) Sur le pied de paix renforcé, on ajoute : 

Batterie du Don de la prarde 5 chevaui de traita 

— — ligne il — — 

— d'Orenbourg à H pièces. It — — 

— — 1 pièces 4 — — 

(4) Eu attendant la mise en service des caissons nouveau modèle, on a 34 chevaux de trait sur lé pied da paix et M sur le f\eé de paît renfbreé. 
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LA. QUESTION DU CHARGEMENT PAR LA CULASSE POUR LES 

BOUCHES A FEU. — On Sait que tous les canons actuellement 
en service dans rartillerie et dans la marine anglaises se chai^ 
gent par la bouche. L'Angleterre est la seule des gi*andes puis- 
sances européennes qui ait conservé ce mode de chargement 
pour les canons de tous calibres qu'elle a successivement 
adoptés depuis 1870. Le chargement par la bouche compte ce- 
pendant, en Angletcn'e, de nombreux adversaires et, à diverses 
reprises, des discussions se sont engagées sur ce sujet, tant 
dans la presse que dans le Parlement lui-même. Depuis quel- 
que temps le chargement par la culasse semble rallier chaque 
Jour de nouveaux partisans et un courant d'idées se ma- 
nifeste nettement en sa faveur. En présence de ces faits, le 
gouvernement, sans toutefois se prononcer pour l'abandon du 
matériel actuel, s'est décidé à mettre en commande quelques 
bouches à feu se chargeant par la culasse afin d'entreprendre 
des essais comparatifs. C'est ainsi que, vers la fin de l'année 
dernière, Taraenal de Woolwich a reçu Tordre de fabriquer un 
canon de 42 tonnes avec fermeture à vis, ainsi qu'une batterie 
de six pièces de campagne semblables aux nouvelles pièces de 
13 livres, sauf en ce qui concerne le mode de chargement. Ces 
bouches à feu seront prochainement terminées, si l'on en croit 
la nouvelle suivante publiée par le Times du 1*' mars, et les 
expériences comparatives commenceront aussitôt : 

c Une batterie de canons de campagne de 13 livres se char- 
geant par la culasse est fabriquée en toute hâte à l'arsenal de 
. Woolwich, mais seulement à titre d'expérience. La construction 
de pièces d'un plus gros calibre se chargeant par la culasse, 
pour le service de siège et pour l'armement des navires, fait 
également des progrès satisfaisants et avant peu les artilleurs 
seront prêts à exécuter des essais avec ces bouches & feu que 
depuis longtemps déjà ils désirent voir adopter. Sii^ William 
Armstrong, dont les projets ne sont pas enti'avés par les len- 
teui's officielles, a déjà fabriqué un canon d'une grande longueur 
qui a, dît-on, donné des résultats merveilleux. Les quatre ca- 
nons de 80 tonnes destinés à V Inflexible seront certainement 
les derniers de leur. espèce; leur longueur^ d'âme n'est pas 
suffisante pour répondre aux exigences actuelles ; il y a deux 
ans, il est vrai, qu'ils sont construits et on les considérait 
alors comme des types parfaits. Il n'est déjà plus certain que 
V Inflexible en soit armé; il est question de soumettre, d'ici à 
quelques jours, l'une de ces bouches à feu à de nouveaux 
essais au polygoi^ voisin de l'arsenal de Woolwich. » 

Dans la discussion du budget de la guerre, qui a eu lieu le 
!•' mars à la Chambre des communes, le ministre de la guerre, 
colonel Stanley, a abordé la question du chargement par la 
culasse pour les bouches à feu. Les paroles qu'U a pi*ononcées 
à ce sujet, et dont nous trouvons un compte rendu dans le 
Times et dans le Standard du 2 mars, confirment* entièrement 
la nouvelle reproduite ci-dessus. Le colonel Stanley déclare, en 
effet, que le gouvernement est décidé à expérimenter sérieuse- 
ment le chargement par la culasse. En ce qui concerne les 
pièces de gros calibre, il pense que le canon de 42 tonnes, ac- 
tuellement en coura de fabrication, remplacera avantageuse- 
ment le canon de 38 tonnes, et ne doute pas qu'avant la fin de 
l'année, on ne soit en état de se prononcer définitivement à ce 
sujet. Le ministre, au sujet des pièces de campagne, s'est ex- 
primé dans les termes suivants : 

c Je ne puis m*empècher de reconnaître que le moment est 
venu de nous préoccuper de la situation dans laquelle nous 
nous trouvons au point de vue du mode de chargement pour 
les bouches à feu de campagne. Il est certain que le canon 
de 13 livres se chargeant par la bouche, qui a été récem- 
ment adopté, et dont deux batteries ont été construites, 
est une pièce d'une grande puissance; il a donné d'excellents 
résultats. Mais cette bouche à feu possède une chambre à 



poudre beaucoup plus grande et d'un proâl plus compliiiuë 
que celles des autres pièces, et cela au détriment de la simpll 
cité primitive des canons se chargeant par la bouche ; de plus, 
il est dirflcile de confectionner les sachets de façon qu'ils rem- 
plissent exactement la chambre et qu'ils puissent être facile* 
ment mis en place au moment du tir. Pour ces motifs, nous 
pensons qu'il est nécessaire de prendre en considération, dans 
une certaine mesure, la question du chargement par la cu- 
lasse, et nous avons donné des ordres pour que, dans le cou- 
rant de cette année, des canons de 13 livres se chargeant par 
la culasse soient prêts à être expérimentés. » 



BKPIRC ALLBV4IVD 



LE RECRUTEMENT DE L*ARMEE BAVAROISE POUR 1880^1. -^ 

Nous empruntons au Journal militaire officiel bavarois du 
28 février les indications suivantes, relatives au nombre des 
recrues qui seront incoi'poi'ées dans l'armée bavaroise pendant 
la période 1880-81. 

Seront incorporées : 

A. Pour le service armé (zum Diensl mis der Waffe), 

Dans les régiments d'infanterie et les bataillons de chasseurs \ 

par bataillon 193 recrues. 

Dans chaque régiment de cavalerie, au moins. 180 — 

Dans chaque batterie à cheval, — 25 

Dans les autres batteries "de campagne, au 

moins 30 — 

Dans chaque bataillon d'artillerie à pied 180 -^ 

Dans chaque bataillon de pionniers 200 — 

Dans chaque compagnie de chemins de fer.... 55 «^ 
Dans chaque bataillon du train, savoir : 

a) Pour chaque compagnie du train proprement dît î 

Service de ti*oîs ans, au moins 15 recrues. 

Service de six mois à lautomne de la 
présente année et au printemps de l'an- 
née prochaine, chaque fois 44 

b) Pour chaque compagnie sanitaire 96 — 

Pour l'école d'équitation, au moins 60 

B. Pour le service sans armes [zum Dienst ohne Waffe). 

Dans la compagnie sanitaire de chaque batail- 
lon du train (deux ans de service comme infir- 
miers) 36 — 

Comme ouvriers d'administration destinés à tous les corps 
de troupe, au moins un tiers de l'effectif normal. 

L'incorporation des recinies dans les corps de troupe s'effec- 
tuera du 2 au 6 novembre, à la suite d'ordres de détail donnés 
par les généraux commandants. L'incorporation des jeunes 
soldats destinés à l'école d'équitation aura lieu le 1«'' octobre 
de l'année courante; celle des soldats du train qui doivent être 
appelés au printemps, le 2 mai de l'année prochaine, eè celle 
des ouvriers des corps, le 1" octobre 1880. 

Comme dans l'armée prussienne, la libération des hommes 
qui doivent passer dans la réserve et qui appartiennent à des. 
corps de troupe prenant part aux grandes manœuvres sera 
effectuée un ou deux jours après la fin de ces manœuvres, 
c'est-à-dire après le retour des corps dans leurs garnisons. Le 
30 septembre est fixé comme date extrême pour la libération 
dans tous les autres corps de troupe. 



V Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10^ rue du Faubourg-Montmart^, 
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L'ARTILLERIE DE MONTAGNE AUTRICHIENNE 

DANS LA CAMPAGNE DE BOSNIE 

EN 1878 



La livraison du mois de décembre dernier des Proccedings 
ofthe Hoyal Artillerie Insiilution publie sous ce titre une 
élude du lieutenant Grierson, de Tartillerie anglaise, qui pen- 
dant la campagne de Bosnie â eu l'occasion de voir de près 
les baUeries de montagne autrichiennes, et de suivre leurs 
opérations. Dans le chapitre consacré à la lactique, Tauteur 
montre très clairement, à l'aide d'exemples tirés de cette cam- 
pngne, de quelle manière les principes, admis aujourd'hui 
dans toutes les armées pour l'emploi de l'ariilleric avec les 
autres armes, peuvent être appliqués dans le cas particulier 
d'opérations ayant pour théâtre un pays montagneux, tel que 
la Bosnie. Pour ce motif principalement, ces appréciations 
d'un témoin oculaire nous ont paru offrir assez d'intérêt pour 
être mises sous les yeux des lecteurs de la Revue. 

« L'occupation de la Bosnie par les Autrichiens, effectuée 
conformément aux clauses du traité de Berlin, a eu pour 
dénouement heureux l'entrée dans le district de Novi-Bazar. 
Quiconque a suivi les mouvements de l'armée impériale a été 
frappé de la patience et de la ténacité héroïques des troupes 
de toutes armes aussi bien que de leur courage, l/artillerie de 
l'armée autrichienne a toujours occupé un rang élevé parmi 



les artilleries européennes ; elle a parfaitement soutenu son 
ancienne réputation pendant la dernière campagne. 

L'occasion m'a été donnée, durant la guerre, de voir quel- 
ques-unes de ses batteries et l'on m'a gracieusement autorisé 
à examiner le matériel, etc.. J'eusse désiré qu'une plume plus 
autorisée que la mienne appelât l'attention sur la manière dont 
rartillcrie a été conduite pendant cette expédition; au point 
de vue de la guerre de montagne, on peut en effet retirer de 
fort utiles leçons d'une étude approfondie de cette campagne, 
dirigée contre un ennemi qui, vu sa connaissance parfaite du 
pays, ses instincts belliqueux et la présence dans ses rangs 
d'un nombre considérable de soldats réguliers (vingt-cinq ba- 
taillons), n'était nullement à mépriser. 

Je me propose, après avoir indiqué en quelques mots l'or- 
ganisation, l'armement, la mobilisation et la répartition des 
batteries de montagne, d'insister particulièrement sur la 
tactique suivie par cette arme, dans l'espoir que cette étude 
offrira quelque intérêt pour mes compagnons d'armes. 

I. — ORGANISATION 

Dans l'armée autrichienne, comme dans la nôtre, les bat- 
teries de montagne sont fournies par l'artillerie de forte- 
resse (I). 

Il existe seulement cinq batteries de montagne en temps de 



(l) Voir la Uevue militaire de l é t range r^ n" 344 et 353 (vol. XI, 
1" semestre 1877). 

Depuis le 1" janvier 1880, l'artillerie de montage austro- 
hongroise a subi une réorganisation partielle. Les batteries de 
montagne ont été séparées de l'artillerie de forteresse tout en 
étant maintenues, pour le moment, dans leurs garnisons ac- 
tuelles. Par la suite, les batteries de montagne doivent être 
rattachées chacune à un régiment d'artillerie de campagne et 
leur nombre porté, en conséquence, de 5 à 13, les batteries 11, 
12 et 13 ne devant toutefois avoir que leurs cadres en temps de 
paix. La Uevue se propose de revenir avec plus de détail sur 
cette réorganisation. /^^ j 
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paU"- trois dans le8' bataillon (Inosbruck); une daos le il<^ 
(PoU), et une dans le 12» (Caristadl) — chaque batterie eat à 
quatre pièces. 
L'effectif d'une batterie sur le pied de paix est le suivant : 

1 capitaine, 

1 lieutenant en premier, 

2 lieutenants, 

3 maréchaux des logis chefs, 

4 sous-offîciers de section, 
6 brigadiers, 

16 Vormeistery 

1 trompette, 
S4 canonniers, 

4 ordonnances d'officier, 

1 maréchal-ferrant, 

1 bourrelier. 



Soit 94 hommes de tout grade, avec 4 chevaux 

de selle, 8 animaux de bât et 1 mulet haut-le-pied. 

Sur le pied de guerre, le règlement prescrit le dédou- 
blement de chaque batterie. On forme ain>i dix batteries, 
ayant chacune ^ l'effectif: 

1 capitaine ou lieutenant en premier, 

1 lieutenant, 

3 maréchaux des logis chefs, 

â sous-offîciers de section, 

H brigadiers, 

8 Vormeisierf 

1 trompette, 
77 canonniers, 

2 ordonnances d'oificier, 

1 sous-officier maréchal-ferrant, 
1 maréchal-ferrant, 
i bourrelier. 



Soit un total de 103 hommes, avec 5 chevaux de selle, 46 ani- 
maux de bât et 2 mulets haut-ie-pied. 

II. ~ ARMEMENT 

U batterie de montagne comprend quatre pièces de 7 c. se 
chargeant par la culasse. Ces pièces sont en bronze-acier, 
avec fermeture à coin. Le calibre exact est de 6 c. 6, et l'âme 
porte dix-huit rayures. 

Le poids de la pièce est de 89 k. 38. 

Les projectiles sont l'obus ordinaire, le shrapnel et la boite 
à mitraille; les portées extrêmes de ces différents projectiles 
sont respectivement 4,000 pas, 2,500 pas et :^ pas. 

Les affûts sont en fer avec des roues en chêne, [.a voie est 
de 0"»7. 

La batterie de combat comprend quatre mulets pour les 
bouches à feu, quatre mulets pour les affûts et huit mulets 
pour les seize caisses à munitions. 

En seconde ligne se trouvent quarante caisses de munitions 
portées par vingt mulets, un affût de rechange et une forge 
de campagne portés par deux animaux de bât. À chaque pièce 
sont attachés par conséquent sept mulets i)our le transport 
des munitions ; l'approvisionnement par pièce s'élève ainsi â 
li2 coups renfermés dans quatorze caisses. 

Enfin, il y a, dans chaque batterie, deux voitures du train 
du type réglementaire (ou du modèle en usage dans le pays), 
attelées chacune de deux mulets ou chevaux, et destinées au 
transport des bagages, etc. ; ces voitures peuvent, dans les 
pays difficiles, être remplacées par dix-neuf animaux de bât. 
J es trois autres mulets portent les bagages des officiers, etc. 

I^s parcs divisionnaires de montagne transportent lOOco'ips 
par pièce. 



m. -« MOBILISATIOll 

Le caractère spécial des opérations à exécuier en Bosnie 
nécessita une forte augmentation du nombre des batteries de 
montagne. Les différents bataillons mirent, en tout, dix-neuf 
batteries sur le pied de guerre. 

Quatre d'entre elles appartenaient aux 11^ et 12^ bataillons; 
leurs cadres existaient en temps de paix; le 12« bataillon 
mobilisa, rn outre, deux nouvelles batteries. Le i*^ bataillon, 
il Pesth, fournit quatre batteries; les bataillons de Vienne 
(3% 4<' et lO^j mobilisèrent chacun deux batteries; le matériel 
de ces batteries fut tiré des dépôts de matériel de cam- 
pagne existant dans ces différentes places. 

Le 8- bataillon, â Jostfstadt, fournit une batterie; enfin, 
deux batteries de montagne de réserve furent mobilisées en 
Dalmatle avec du matériel modèle 1863. 

Les animaux de bât d'augmentation furent tous achetés; ils 
provenaient principalement de la Hongrie, de la Galicie et de 
la Dalmiilie. 

Le personnel fut fourni par les bataillons qui formaient les 
batteries. 

IV. — RÉPARTITIOXf 

Dans l'armée autrichienne, une division de montagne com- 
prend trois brigades à quatre ou cinq bataillons. Une batterie 
de montagne est attachées chaque brigade; de plus, il y a dans 
chaque division, comme artillerie divisionnaire proprement 
dite, une batterie de montagne; il existe, enfin, une colonne 
de munitions de montagne divisionnaire. 

Celte répartition fut adoptée pour les G« et 7« divisions; la 
18^ division avait en plus, comme artillerie de corps, une 
batterie lourde de campagne; cette division devait en effet 
opérer d'une manière indépendante (en Herzégovine). 

Une division de batteries de campagne (3 batteries) fat affec- 
tée à la 20^ division (Szapary), qui conserva sa formation 
ordinaire k deux brigades d'infanterie comprenant chacune 
six ou huit bataillons. 

Le XI!I« corps (6% 7« et 20- divisions) reçut comme artil- 
lerie de corps deux batteries légères et deux batteries lourdes 
de campagne. 

L'extrême mobilité des divisions pourvues de batteries de 
montagne fut des plus évidentes; malheureusement, des con- 
sidérations de dépenses et la rapidité de la mobilisation em- 
pêchèrent que toutes les divisions successivement mobilisées 
en août, après l'échec de la division Szapary, fussent orga- 
nisées de la même manière. Du reste, au moment de l'entrée 
en Bosnie, un grand nombre de routes avaient été considéra- 
blement améliorées grâce aux laborieux efforts des pionniers 
et le manque de batteries de montagne se fit beaucoup moins 
sentir. 

V. — TACTIQUE 

La manière dont l'artillerie autrichienne fut conduite dans 
la guerre de Bosnie offre un contraste frappant avec l'emploi 
que les Russes firent de leur artillerie pendant la campagne 
de 1877-78. D'après l'admiration mutuelle et la camaraderie 
(Kameradschaft) qui existaient entre l'Allemagne et la Russie, 
on aurait pu croire que les Russes copieraient la tactique 
de l'artillerie allemande. Ce fut précisément le contraire qui 
eut lieu : la dispersion des pièces et celle des feux semblent 
avoir été le principe qui présidait à l'emploi de leurs batte- 
ries. Les Autrichiens, quoique ne professant pas pour les 
Allemands une aussi chaude amitié et une aussi vive admira- 
lion, ne dédaignèrent pas de prendre une leçon de l'artillerie 
prussienne, à laquelle ils s'étaient montrés si supérieurs 
douze ans auparavant (1^66); ils avaient étudié la tactique 
de Tartillerie pendant la guerre de 1870-71 et, dans chaque 
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bataille, dans chaque combat de roccupation, nous voyops, 
quoique sur une échelle beaucoup plus petite naturellement, 
appliquer et mettre en œuvre cette même lactique. 

Les Autrichiens ont reconnu la vérité de ce principe, que 
rarlitlerie est l'auxiliaire indispensable de rinfanterie; aussi 
chaque colonne, si faible qu'elle soit, a-t-elle toujours quelques 
canons avec elle. 

Pendant la marche de la 6° division de DoboJ h Zepce, une 
colonne comprenant deux bataillons et deux pièces fut dé- 
tachée sur chaque flanc; chacune de ces colonnes suivait, 
à 4 ou milles de la route principale, un sentier parallèle 
à cette route. L'engagement delà colonne de droite, le 5 août, 
près de Maglaj, démontra l'utilité de ces canons pour forcer 
les défilés, etc.. En certains endroits, les troupes étalent 
obligées de marcher sur une seule flie; près do Magla], le 
sentier était occupé par les Insurgés. Les deux pièces ou- 
vrirent immédiatement le feu et la route se trouva dégagée 
sans autre combat. 

L'artillerie seule força également un bataillon de réguliers 
turcs à battre en retraite. Le même fait se produisit le 7, non 
loin de Novischer. Si cette faible colonne avait été dépourvue 
d'artillerie, elle se fût trouvée engagée dans un combat dif- 
ficile et n'eût pu exécuter en temps opportun son attaque sur 
le flanc gauche des insurgés de Zepce. On procéda de la 
môme manière le 16 août, dans le mouvement tournant qu'exé- 
cuta Villecz sur Han Delalovac. 

Les batteries de montagne isolées, attachées aux faibles co» 
tonnes opérant dans des sentiers étroits et difficiles, doivent 
donc hardiment aller de l'avant et se tenir toujours prêtes à 
balayer la route pour ouvrir passage à l'infanterie ou à cou- 
vrir son déploiement. La place de l'artillerie dans la colonne 
en marche est la môme dans les pays de montagne qu'en pays 
de plaine. 

Les Autrichiens employaient des avant-gardes qui variaient 
du quart au tiers de l'efTcctil de la colonne et qui étaient gé- 
néralement accompagnées d'une batterie de montagne. 

Le 10 août, pendant la marche sur Wranduk, l'ordre de 
marche de la 6^ division était le suivant : 

Avant-garde 
(ayant une demi*heure d'avance sur le gros de la colonne). 

i bataillon, 

1 batterie de montagne, 

2 compagnies du génie. 

Gros de la colonne. 

1 compagnie de pionniers, 

1 bataillon, 

% batteries légères ayant chacune 4 caissons (sui 8), 

S bataillons, 

Le reste des caissons de munitions avec le train. 

Une colonne détachée sur chaque flunc. 

Lorsque Szapary se dirigea sur Dubosnica (7 août), voici 
rocl était l'ordre de marche : 

Avant'-garde, 

1 escadron, 

1 compagnie du génie, 

Pionniers d'infanterie, 

1/2 bataillon, 

i batterie de campagne (8 pièces), 

V^ bauillon. 



Groi de la colonne. 

1/2 bataillon, 

2 batteries de campagne (16 pièces), 

4 bataillons. 



Arrière-garde. 



1/2 bataillon. 



On constate parfaitement ici une tendance h placer rarlil- 
lerie en avant, plus encore qu'on ne le fit en 1870; s'attendait- 
on à une collision avec l'ennemi, aussitôt l'avant-gardo était 
solidement renforcée en artillerie. C'est ainsi que, le 5 août, 
dans la marche sur Maglaj, deux batteries de montagne re- 
çurent l'ordre de rejoindre les deux bataillons d'avant-garde. 
Dans la marche sur Zepce, le 7, l'avantgarde fut renforcée 
de la même manière; elle avait une avance de trois quarts 
d'heure sur le gros de la colonne, qui comprenait quatre ba« 
taillons et une batterie de campagne. De même encore, le 
31 juillet, dans la marche de la 1^ division sur Banjaluka, 
l'avant-garde fut renforcée d'une batterie de montagne fournie 
'par la portion principale. 

Des escortes spéciales furent fournies comme d'habitude à 
l'artillerie, quand elle dut agir isolément; c'est ce qui eut lieu 
au combat de Banjalulca, le U août ; la demi batterie qui mar- 
chait avec les troupes venues de Berbir fut envoyée à 4 kllom. 
en avant de Tinliinteiie pour dégager la garnison qui était 
serrée de fort près. Des hommes d'infanterie montèrent sur 
les caissons et une section de ulans accompagna les pièces. 

En pays de montagne, il est bon de donner toujours à l'ar- 
tillerie une escorte spéciale de chasseurs ou d'une autre 
troupe it^gère; dans ces régions les surprises sont en effet 
beaucoup plus faciles qu*en plaine. 

L'emploi de l'artillerie sur le champ de bataille parait avoir 
été dirigé d'après les principes que l'artillerie allemande a 
érigés en système. Nous voyons partout l'artillerie de Tavant- 
garde commencer immédiatement l'action, puis le reste des 
batteries entrer successivement en ligne pour couvrir le dé- 
ploiement des longues colonnes. Le terrain ne permettait que 
rarement la réunion des pièces eu une grande batteiie; mais 
en général, quoique les batteries fussent en position sur des 
points différents, elles concouraient toutes k un môme but. 

Le 7 août, lu la bataille de Zepce, l^s deux batteries de mon- 
tagne de l'avant-garde ouvrirent le feu simultanément k une 
distance de 2,000 pas et furent promptement rejointes par une 
batterie légère de campagne; cette dernière, ne pouvant 
trouver une position qui lui permit de se mettre en ligne avec 
elles, dut s'avancer beaucoup plus près de l'adversaire. Ces 
trois batteries firent taire d'abord l'artillerie ennemie et tour- 
nèrent ensuite Uur feu sur le Han (auberge), occupé par les 
insurgés, pendant que l'infanterie se déjiloyait pour l'attaque. 

A Rogelje, le 5 août, la batterie de l'avant-garde commença 
le feu à 1,400 pas; puis, lorsque les insurgés eurent été dé- 
logés de leur première position par l'infanterie de l'avant- 
garde, cette batterie se porta h 1,600 pas de la seconde posi- 
tion de l'ennemi et fut rejointe par une batterie du corps 
principal. Un feu violent fut alors dirigé sur le Kula (blockhaus 
en pierre) qui étuit la clet de la position. Ce point enlevé, une 
des batteries Vint occuper la position conquise pour aider à la 
poursuite. 

Nous remarquons un emploi analogue de l'artillerie le pre- 
mier Jour de la bataille de Dolnj-Tuzla (9 août); deux batte* 
ries lourdes, quoique placées sur des points différents, con- 
courent à réduire au silence les canons de Tennemi, et diri- 
gent ensuite leur teu sur les fortes positions de sa ligne de 
combat. 

De même, h la prise de Serajewo, le 19 août, vers onze 
heures du matin, au moment où l'infanterie autrichienne se 
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rapprochait de la ville de trois cùlés, 52 pièces de campagne 
et de montagne (toute rartillerie des deux colonnes) lancè- 
rent leurs obus sur la ville; 24 bouches à feu de campagne et 
i6 de montagne dirigeaient spécialement leur feu sur le châ- 
teau, centre de la résistance de l'eimemi : sur la position 
principale de Tartillerie, à Fouest de Serajewo, sur leKosarsko 
Brdo, se trouvaient trois batteries de campagne et trois de 
montagne — en tout 36 pièces — qui tiraient toutes, à la dis- 
lance de 3,200 yards (2,92o m.),- sur le château ou citadelle. 
Une de ces batteries de montagne s'avança plus lard jusqu'à 
250 yards (228 m.) du pourtour de la ville; là se trouvaient 
des jardins, etc., qu'occupaient solidement les insurgés; la 
batterie les accabla sous une pluie de balles en tirant contre eux 
des boites à mitraille et des shrapnels (introduits dans Tâme 
en sens inverse). Les autres batteries accompagnaient les 
colonnes de flanc. Il avait été convenu à l'avance qu'aussitôt 
que ces batteries seraient à bonne portée de la ville, elles 
ouvriraient le feu sur elle ; on obtint ainsi de plusieurs posi- 
tions différentes un feu concentrique dirigé sur un même 
point. 

L*insuccès de l'attaque exécutée à Kremenac, le 21 août,^ 
par le 3^ chasseurs de l'Empereur, prouve la nécessité d'une* 
bonne préparation par le feu de rartillerie. Le bataillon fut 
obligé de battre en retraite, après avoir beaucoup souffert, et 
d'attendre que rartillerie eût démoli le pâté dé maisons contre 
lequel l'attaque ét^it dirigée. 

Dans certains cas, les batteries ne purent trouver des posi- 
tions assez rapprochées des lignes ennemies pour que leur 
tir fût suffisamment efficace; néanmoins, cela ne les empêcha 
pas de prendre i)art à l'action et d'arrêter une partie des 
forces ennemies par un tir à grande distance exécuté lente- 
ment; c'est ainsi que le 21 août, à Kremenac, une demi-bat- 
terie placée à 3J70 pas maintint l'aile gauche de l'adversaire 
jusqu'à ce que l'on eût tourné son flanc droit. 

Une tendance marquée à porter l'artillerie en avant jus- 
qu'aux distances décisives (deuxième position d'artillerie) s'est 
manifestée cbirement en plusieurs occasions. Le 4 août, à 
Kosoa> les batteries de l'avant garde, qui occupaient d'abord 
une première position à i, 50; > pas, furent lancées en avant 
jusqu'à 800 pas des liguas ennemies; mais, en raison des diffi- 
cultés que présentait le terrain, elles arrivèrent trop tard et 
ne purent ouvrir le feu parce que leur front se trouvait mas- 
qué par rinfanlerie. A Banjaluka, Citluk et Zepce, où les 
dernières positions de l'artillerie étaient à 1,000 pas de l'ad- 
versaire, on retrouve l'application du même principe. Toute • 
fois, avec des batteries de montagne, une semblable manière 
de faire semble d'une utilité douteuse; en effet, ces batteries 
se mouvant forcément avec lenteur, il y a de grandes chances 
pour qu'elles atteignent trop tard leur deuxième position, 
comme ce lut le cas à Kosna. 

L'artillerie servait invariablement de pivot dans toutes les 
occasions où il s'agissait de tourner un des flancs de l'ennemi. 
La preuve que les Autrichiens reconnaissent pleinement l'uti- 
lité de ce principe se trouve dans les ordres donnés par le 
Fcldzeugmeister Philippovlch pour la marche en avant sur 
Yranduk. il y est dit : « Mon intention est d'exécuter une 
attaque enveloppante, en conflant aux colonnes des flancs la 
tâche principale, tandis que le centre aura à faire une simple 
démonstration, appuyée par un feu violent d'ani lerie. » Des 
ordres semblables furent égaletnent donnés pour l'attaque de 
Han Belalovac.A Zaicc, l'aile gauche ennemie Gi plusieurs tcn 
tatives pour prendra; l'offensive et envelopper l'aile droite des 
Autrichiens; elle fut tenue en échec par le feu de deux batteries 
de montagne, pendant que toute la ligne autrichienne, exécu* 
tant un changement de front à droite avec les batteries au 
pivot, tournait la droite des insurgés et les rejetait sur Zaice. 
Le même moJe d'attaque fut également employé à Kremenac 
où les forces autrichiennes exécutèrent un changement de 
front à droite avec l'artillerie au pivot. 



Invariablement, des batteries se portaient sur les positions 
conquises pour inquiéter par leur feu l'ennemi en retraite. 
Après l'affaire de Zepce, la iO^' batterie du i^ régiment d'ar- 
tillerie de campagne tira à 4,000 pas sur les insurgés qui se 
retiraient. 

Au point de vue de la défensive, les insurgés montrèrent 
une grande habileté à placer leurs pièces de manière à com- 
mander les approches de leurs positions; quant aux Autri- 
chiens, il n'y a pas d'exemple de combat défensif livré par 
eux durant cette campagne. Lorsque Szapary battit en retraite 
de Dolnj Tuzla, le 10 août, son mouvement fut couvert par 
douze bouches à feu qui restèrent en position jusqu'au moment 
où les dernières troupes d'infanlerie eurent quitté la ligne 
de bataille. Les batteries coururent à un certain instant un 
grand danger, les insurgés menaçant de les enlever d'assaut; 
mais elles réussirent finalement à se retirer par échelons. 

Au point de vue tactique, il parait donc ressortir de la cam- 
pagne de Bosnie que l'emploi de rartillerie sur le champ de 
bataille, en pays de montagne, ne diffère aucunement, en prin- 
cipe, de l'emploi de cette arme en pays de plaine; toutefois, 
il est encore plus nécessaire, dans le premier cas que dans le 
second, de lancer l'artillerie en première ligne pour protéger 
le déploiement d'une longue colonne, celle-ci marchant sur 
une seule route et peut-être par place en simple file, comme 
le cas s'en est souvent présenté pendant cette guerre. Afin de 
pouvoir former la grande batterie aussitôt que possible, il 
sera bon, par suite, de placer l'artillerie dans les colonnes de 
route aussi près de la tête qu'on pourra le faire sans com- 
promettre leur sécurité. 

En pays de montagne, il est rare qu'une division tout 
entière, qui compte 6,000 à 9,000 hommes, puisse marcher 
sur une seule route ou que toutes ses fractions puissent opérer 
sur le même terrain; des brigades sont, au contraire, appelées 
fréquemment à agir indépendamment les unes des autres. Nous 
avons précédemment dit quelques mots des avantages que 
procure aux petites colonnes flanquantes des Autrichiens 
l'artillerie dont elles sont pourvues; si nous comparons 
l'organisation des divisions autrichiennes en Bosnie avec celle 
des divisions anglaises en Afghanistan, le système autrichien, 
qui consiste à attacher en pei^mancnce à chaque brigade quatre 
pièces, qui l'accompagnent toujours lorsqu'elle est détachée, et 
à avoir, en outre, une artillerie divisionnaire proprement dite, 
comprenant une ou deux batteries, ce système nous parait 
préférable au nôtre, qui léunlt toute l'artillerie de la division 
en un seul groupe et sous un même commandement (1). 

Les divisions destiné' s à opérer en pays de montagne ne 
doivent-elles avoir que des batteries de montagne ou faut-il leur 
affecter une certaine proportion d'artillerie de campagne? La 
nature des communications et la configuration du sol ont né- 
cessairement une grande influence sur la solution à donner à 
celte question. A certains moments, les difficultés de la mar- 
che en Bosnie furent énormes. Dans la marche sur MagLi, le 
5 août, on dut décharger à la colonne de droite, à plusieurs 
reprises, le matériel de montagne et le transporter à bras à 
ti avers des torrents bordés de rochers à pic, tandis que les 
mulets opéraient la traversée sans leur chargement. Kous 
avons vu précédemment de quelle utilité ces canons furent iiar 
la suite. 

A la bataille de Zaice, une batterie de montagne fut portée 
à bras sur une position d'où elle put prendre part à l'action. 
11 n'est guère douteux que l'insuccès de l'attaque de Szapary 
sur Doinj-Tuzia fut, en grande partie, une conséquence de Tor- 



( ) Les Autrichiens ont, naturellement, à l'étalrmajor de la 
division un officier commandant rartillerie, sous les ordres 
duquel est dirrctement placée rartillerie divisionnaire propre- 
ment dito. 
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ganisation de la division qu'il commandait. Cette division 
n*aTaft qne trois balteries de canons lourds de campagne (9 c.) 
et il fallut cinq jours entiers pour porter ces batteries et les 
colonnes du train (formées de voitures) de Gradacac à Graca- 
nica, c'est-à-dire pour parcourir une distance de 30 kilomètres, 
et cependant la route n'était pas plus mauvaise que celles 
suivies par les 6« et V divisions. Â certains endroits, on dut 
employer de 30 à 40 hommes pour traîner chaque voiture. 
Trois Journées précieuses furent ainsi perdues et les insurgés 
eurent le temps de se concentrer à E^plnj-Iuzla. A la 6« divi- 
sion, on dut laisser les deux batteries lourdes à Han Marica, 
le 3 août, et se servir de leurs chevaux pour renforcer les 
attelages des colonnes du train. Ces batteries ne. rejoignirent 
la division que le 14 août, après son arrivée à Zenica. Néan- 
moins, c'est un avantage énorme de posséder des batteries 
lourdes, comme on a pu le constater à Serajewo et à Ali- 
Ifusjid en Afghanistan, et cet avantage peut, en partie, con- 
trebalancer rinconvénient résultant du retard apporté à la 
marche par la présence de ces batteries dans les colonnes. 
Les batteries de montagne sont, au contraire, capables de 
passer partout où un homme à pied peut marcher. 

L'expérience de la campagne de Bosnie a soulevé la ques- 
tion suivante : Le matériel de l'artillerie de montagne peut-il 
être allégé? Par exemple, les roues sont-elles nécessaires? 
Le iournal d'artillerie risse a publié, dans sa livraison 
d'avril 4879» le compte rendu d'un projet d*affût de montagne 
sans roues et un modèle d'un affût de cette natare a 
figuré à l'Exposition de Paris en 4867. Ni en Bosnie, ni en 
Abyssinle, aucune batterie de montagne ne s'est, croyons- 
nous, trouvée dans le cas d'avoir à marcher avec son matériel 
sur roues. Dès lors, on pourrait, dans nos batteries de mon- 
tagne, supprimer un mulet par pièce (i) et, par conséquent, di- 
minuer d'autant la longueur des colonnes. Nous possédons 
actuellement les bouches à feu de montagne les plus puis- 
santes de TEurope : pourquoi n'apporterions-nous pas aussi des 
perfectionnements à notre organisation et à notre matériel? 
Pourquoi ne donnerions-nous pas à nos balteries de montagne 
^ que nous avons récemment vu employer avec tant d*habiieté 
à Peiwar Kotal et ailleurs — une organisation et un armement 



(l) La batterie de montag^ie anglaise comprend comme per- 
sonnel : 

5 officiers, dont I major commandant la batterie; 
1 médecin, 
1 vétérinaire, 
197 Bous-ofâciei'8 et hommes. 
Elle possède : 

24 chevaux de selle, 
110 mulets. 
Le matériel se compose de 6 pièces, 84 caisses à munitions, 
1 affût de rechange, 1 forge. Ce matériel et le reste des appro- 
visionnements sont répartis sur les mulets ainsi qu'il suit : 
12 mulets de pièce, dont 6 de remplacement; 



12 

6 — 

42 — 

2 — 

4 — 

10 - 



12 



d'affût 

de roues. 

de caisses à munitions. 

pour le transpoi*t des outils de pionniers. 

pour le transpori; de la forge et des outils 
d'ouvriera de la batterie. 

pour le transport de l'affût et des roues de 
rechange et de divers approvisionnements. 

pour le transport des bagages et des mate- 
rnités de campement. 

pour le transport des effets de petit équipe- 
ment et des couvertures. 

haut-le-pied. 



6^ - 

Total : nu mulets. 

CJomme on le voit, il y a par pièce : 1 mulet pour le transport 
de la bouche à feu, 1 pour l'afïut, 1 pour les roues, 7 pour les 
munitions et, en outre, l mulet de remplacement avec bât de 
pièce et 1 autre avec bât d'atfdt. 

La batterie est approvisionnée à 106 coups par pièce (58 obus, 
32 shrapnels, 12 boites ft miti*aille, 4 obus éclairants). — (Note 
de la nevue,) 



qui puissent être cités comme modèle, comme l'est déjà leur 
personnel au point de vue de toutes les qualités militaires? i 
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LES SAPEURS DE CAVALERIE 

Suite (1) 

II. Left ploBSlers à eheval ruMes, 

A la suite des expériences faites par la Russie dans la 
guerre de i877-i878 contre les Turcs, on a senti la nécessité» 
plus forte que jamais, de réglementer le service des pionniers 
à cheval. 

Un règlement provisoire Intitulé : Guide pour renseignement 
des travaux de sapeurs dans Vinfanterie et la cavalerie a été 
pnblié et doit servir dès à présent à la préparation d*une 
organisation déflnitive et à l'instruction des hommes. Ce 
document, disait en substance VInvalide russe du A fé- 
vrier 1879, est annexé au Journal du génie. Il a été rédigé 
en dehors de la commission spéciale, choisie parmi les 
membres du comité supérieur d*organisation et d'instruction, 
qui est chargée d'élaborer un règlement pour l'instruction des 
sapeurs des corps de troupe. En devançant ainsi les tra- 
vaux de la commission, on a voulu, ajoute la feuille russe, 
faire face à la nécessité pressante de fournir aux différents 
corps un guide pour la direction de cet enseignement. 

Le règlement provisoire est divisé en dix chapitres qui 
traitent successivement du matériel, des travaux techniques, 
de la mise en étal de défense des obstacles naturels et des 
lieux habités» et enfin de la télégraphie mililaire. C'est au 
chapitre YI, dont l'objet spécial est la destruction et la répa- 
ration des chemins de fer, routes et télégraphes, qu'ont été 
emprui tés les détails donnés ci-après sur l'outillage des pion- 
niers k cheval et leà travaux auxquels ils sont appelés à pac- 
ticiper. 

MATÉRIEL 

Composition. 

L'outillage des sapeurs de cavalerie comprend : la peHe, la 
pince-levier, dite à pied-de-biche, une masse à tranche, le 
ciseau à froid, la clef anglaise, la tarière, la hache, la pince 
coupante pour fil de fer, la cisaille pour cordeau porte-feu, 
des cordes de diverses dimensions, enfin les engins explosifs 
avec leurs accessoires. 

La pelle, la pince it pied-de- biche, la masse, le ciseau à 
froid, la clef anglaise et la tarière sont principalement em- 
ployés dans la destruction des voies ferrées. 

La hache, la pince coupante, la cisaille, les diverses 
cordes servent surtout pour la destruction des télégraphes. 
Dan» les deux cas, on fait des engins explosifs l'usage dicté 
par les circonstances. 

En ce qui concerne la destination spéciale et la nature des 
outils, rien à dire de la pelle. Lsl pince à pied-de-bicbe sert à 
soulever les rails et arracher les crampons; la masse à tranche 
est employée pour hrist-r les crampons et d'enfoncer leurs 
tiges dans les traverses. I^i ciet anglaise a pour objet de 
dévisser les écrous des boulons ; quand son action est insuf- 
sante, on a recours au ciseau à froid pour faire s»uter la télé 
du boulon avec Técrou. 

U tige de la tarière se termine par une sorte de crochet 



(l) Voir la Revue militaire de Cétranger, vT 483. 
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qu'on emploie & déplacer les cramt>OTis pour ddgager les rails 
qu'ils assuJetUssent. A mi-longueur de la tige est pratiquée 
une ouverture qui sert de logement à une manivelle mobile. 
La facilité de retirer cet accessoire rend l'outil plus portatif. 

La hache donne le moyen d'abattre les poteaux télégrai>hi- 
ques, de couper les flls et de briser les isolateurs 

On emploie deux sortes de cordes. L'une, du diamètre d'une 
mèche de fouet, sert à dissimuler la rupture des flls télégra- 
phiques en rattachant les deux bouts relevé^ en forme de 
crochet, au point de section. L'autre, plus forte, se compose 
d*un morceau plié en double et dont les extrémités sont tres- 
sées l'une dans l'autre de manière à former une corde sans 
fln. Le cavalier peut grimper sur les poteaux et y stationner à 
une hauteur quelconque, à l'aide de la pose et du déplacement 
alternatifs de deux de ces cordes, dont les boucles lui servent 
tour à tour d'étrier pour Tascension et de point d'appui pen- 
dant le travail. 

Chaque corde est passée par un simple nœud coulant au- 
tour du poteau, à la distance voulue par le sapeur. 

Pour la destruction des votes télégraphiques, les sapeurs 
sont aussi munis d'une certaine quantité de fil de fer qu'ils 
emploient à entrelacer les Ûis pour faire dériver les courants. 

Les pétards sont chargés avec de la dynamite. Ils sont de 
deux catégories qui diffèrent par le poids. 

Ceux de la première pèsent 820 grammes et ceux de la se- 
conde 102 gr. 5. Les premiers sont protégés par une douille 
de fer-blanc, les seconds sont rentermés dans une douille de 
carton. On détermine l'explosion des pétards à l'aide d'une 
capsule qui pénètre dans la dynamite, et du cordeau Bickford 
préalablement introduit dans la capsule. 

On se sert de deux espèces de capsules, les unes destinées 
à la dynamite non gelée et les autres à la dynamite gelée. 

Approviiionnement par régiment de cavalerie. 

Le génie est chargé de pourvoir à l'approvisionnement en 
outils et en dynamite; les sacoches et cartouchières pour en- 
gins explosifs sont fournies par l'intendance. 

Indépendamment des 8 pelles et des 8 haches dont tout es- 
cadron de cavalerie est pourvu, conformément à Tordre impé- 
rial du 16 août 1874, chaque régiment de cavalerie fort de 
quatre escadrons ou sotnias doit posséder : 
4 pinces ià pied-de-biche, 
8 clefs anglaises, 
8 ciseaux à froid, 
8 tarières à crochet, 
4 masses à tranche, 
4 pinces coupantes, 
80 étuis pour pétards, 

85>"36 de corde pour la confection des cordes à nœud 
coulant adoptées pour grimper sur les poteaux télé- 
graphiques, 
85'°36 de fil métallique pour entrelacer les flls télégra- 
phiques, 
4 cisailles pour cordeau Blcl^ford, 
320 capsules pour pétards, 
32 boîtes à capsules, 
SO^'SO de cordeau Blclcford, 
il»36 de mèche ordinaire, 
80 capsules percutantes, 
80 capsules pour dynamite congelée, 
16 briquets, 

8 étuis pour clefs anglaises et ciseaux à froid, 
8 étuis pour tarières à crochet, 
4 étuis pour pinces coupantes et pour fil de fer, 
32 cartouchières à pétards. 

De plus, à l'état-major du corps d'armée, il existe pour 
chaque régiment un double approvisionnement porlé sur des 
voitures. 



Mode de transport du matériel. 

L'outillage et la dynamite sont transportés à la suite du ré- 
giment dans une voiture légère d'intendance pourvue des amé- 
nagemenis nécessaires. 

Lorsqu'on doit exécuter une marche rapide, surtout à grande 
distance, le chargement est réparti par escadron on sotnia et 
réglé de façon à pouvoir être transporté par un cheval, même 
aux allures vives. 

Enfin, le règlement fixe une méthode pour arrimer les ou* 
tils à la selle et Indique comment le cavalier porte sur lui les 
pétards. 

Nous allons donner sommairement la description de ces 
deux derniers modes de transport. 

Il existe deux modèles de bât dont l'un est désigné sous le 
nom de bât d'escadron. Les deux modèles sont construits 
suivant les mômes principes et ne diffèrent que dans les détails. 
On se bornera à décrire le bât d'escadron^ destiné à servir 
dans les petites opérations» qui sont les plus fréquentes et la 
plus rapides ; il est, par cela même, plus propre à résumer 
les progrès acquis dans le sens delà simplification et de la 
conservation du matériel, et qui n'empêchent nullement pour 
cela de faire face aux circonstances les plus critiques. {Voir 
la figure /.) 

Le bât ^escadron se compose de deux arcades réunies par 
des entreloises. Les arcades affectent la forme d'un trapèze 
dont on supprimerait la grande base. 

L'ouverture des arcades et la longueur des entretoises sont 
calculées de manière à pouvoir appliquer le bât à l'arçon du 
modèle général adopté pour la troupe. 

Les entretoises, au nombre de deux de chaque cêté, sont 
placées, l'une un peu au-dessus des extrémités inférieures des 
branches des arcades, l'autre un peu au-dessous de leur voûte. 

Les gros outils sont suspendus le plus bas possible de 
chaque côté du bât, les sacoches à pétards sont placées sur la 
partie médiane, les petits outils et autres menus objets sont 
logés dans le vide intérieur existant au-dessus de l'arçon, 
enfin les cordes sont assujetties, à la façon d'un porte-mantean, 
entre la palette du troussequin de l'arçon et les prolongements 
postérieurs de fes bandes. 

A cet effet, de chaque côté du b4t, sur les branches des 
arcades, et à hauteur des entretoises sont adaptés des crochets, 
ceux du bus, de grande dimension, pour embrasser les gros 
ouiiîs, et ceux qui correspondent à l'entreloise supérieure, de 
dimension plus petite, pour supporter les sacoches; enfin, le 
vide existant au-dessus de l'arçon, et affecté au logement des 
menus objets, est transformé en compjrtlment ayant pour 
fond une pièce de cuir de Hongrie, pour parois latérales deux 
planchettes clouées au-dessus des entretoises supérieures, 
pour parois antérieure et postérieure la voûte des arcades et 
pour recouvrement une pièce de grosse toile fermant à l'aide 
de boutonnières engagées dans les crochets de suspension des 
sacoches. 

Le bât est assujetti aux deux palettes de Tarçon. Il est 
muni, dans ce but, d*une poignée en fer à hauteur de la voûte 
de son arcade postérieure et de lanières de cuir à hauteur de 
la voûte de son arcade antérieure. La poignée en fer est de 
forme recourbée et ne peut se dégager de la palette du trous- 
sequin une fois qu'elle y est accrochée; les lanières de cuir 
sont liées solidement à la palette du pommeau. 

Le chargement de l'outillage s'opère indifféremment, le bât 
étant à terre ou déjà fixé à l'arçon. I^ composition et le poids 
de la charge ont été déterminés de la façon suivante : 

1 arçon de troupe avec feuires et sangles ... 8 k. 190 
1 bât d'escadron 5 740 



2 cordes de charge pour enrouler les outils. . 410 
j 8 pelles avec leurs étuis 18 OiO 

heff^rt a^k. 360 
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Figure I : Biit d'escadron. 




A reporter 22 k. 360 

i pince à pled-de-biche 4 510 

1 masse à tranche 3 280 

1 ciseau et son manche 1 230 

1 tarière i 025 

1 hache.. i 640 

2 sacoches 2 460 

24 cartouchières à pétards 6 560 

80 capsules 820 

48 pétards 9 840 

8 rouleaux de cordeau Bickford i 610 

i paquet de ficelle 410 

i corde de rechange pour enrouler les outils. 205 
8 cordes pour monter sur les poteaux télégra- 
phiques 2 460 

i rouleau de fil de fer. ... • 2 050 

Autres menus objets.... 2 050 

Le poids total de la charge est de 72 540 

On procède au chargement dans Tordre ci-après : garnir 
les sacoches des cartouchières à pétards, le compartiment des 
menus objets, placer les gros outils, suspendre les sacoches, 
lier les cordes de poteaux. 

Dans chaque sacoche on place douze cartouchières sur 
quatre rangées de trois, superposés deux à deux. Chaque ran- 
gée de trois est réunie par une courroie ou ceinture k boucle, 
enfilée dans deux passants cousus sur la grande face posté- 
rieure de chaque cartouchière. L*une des cartouchières est en 
cair noirci, elle contient 10 mètres de cordeau Bickford enroulé 
en ovale pour éviter les cassures, une cisaille, un morceau 
de mèche ordinaire, une boite d*allumettes ou un briquet. Sur 
la grande face antérieure sont disposés deux groupes de cinq 
petits étuis à capsules, sur lesquels se rabat une pièce de 
cuir. La cartouchière ferme à l'aide d*un recouvrement qui 
vient se fixer sous la petite face inférieure au moyen d'une 



patte et d'un boulon. Les deux autres cartouchières, de même 
forme, mais en cuir fauve pour les distinguer de la précédente, 
sont contigués et renferment chacune trois pétards. 

La sacoche ferme intérieurement sur les cartouchières 
comme une enveloppe de lettre, par quatre pièces triangu- 
laires dont l'une porte un bouton dans lequel s'engagent les 
pattes à boutonnière des trois autres. De plus, le recouvre^ 
ment de la sacoche se rabat sur les triangles et vient se bou- 
cler aux deux extrémités de la face inférieure de la sacoche. 
Sur le recouvrement de la sacoche placée du côté montoir,ati 
tiers de la hauteur, est cousue une courroie d'environ 2 mètres 
de longueur et percée de trous à son extrémité. Sur le fond 
de Tautre sacoche, à la même hauteur, est cousu également 
un contre-sanglon d'environ O'^TS de longueur, muni d'une 
boucle. La destination de ces courroies sera expliquée plus 
loin. 

Les sacoches étant fermées, on passe à la garniture du 
compartiment supérieur du bât. On y place deux clefs an- 
glaises, un rouleau de fil de fer, un écheveau de ficelle pour 
attacher les pétards aux rails, une corde de rechange à lier 
les outils, et d'autres menus objets, s'il y a a lieu. Le tout est 
recouvert par la pièce de grosse toile. 

On procède alors au placement des gros outils sur les grands 
crochets inférieurs. Ces crochets sont recouverts de cuir, afin 
d'éviter le bruit pendant la marche. 

Sur les crochets du côté montoîr on place : quatre pelles 
disposées par paire, en sens inverse, le fer parallèle au flanc 
du cheval ; sur les manches des pelles on met la pince levier 
à pied-de-biche; au-dessus de la pince, on dépose la hache, le 
tranchant en l'air, et la joue appuyée le long de l'arcade pos- 
térieure. 

Du côté hors montoir, on place sur les crochets : quatre 
pelles de la façon qui vient d'être indiquée, puis sur les man- 
ches des petles le ciseau (le tranchant en dehors), la masse (la 
tranche dirigée à l'extérieur) et la tarière. Afin d'éviter le bruit 
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et les accidents, le fer des pelles est enfermé dans des étuis 
où Ton engage aussi, pour surcroît de solidité, le manche des 
autres outils. 

Les étuis de pelles sont, en outre, munis de crochets des- 
tinés à fixer les cordes à outils. Ces cordes, qui ont environ 
5 mètres de long, sont ingénieusement enroulées, en tous 
sens, k travers et autour des outils; elles sont pourvues 
d*anneaux mobiles que Ton engage dans les crochets des 
étuis, afin de maintenir les lacets en place. 

Ce travail achevé, les sacoches sont suspendues aux petits 
crochets, à Falde de deux anneaux enchâssés dans des pattes 
cousues au-dessous de la paroi supérieure. 

Au tiers supérieur du recouvreiçent de la sacoche placée 
du côté montoir est cousue, cemme on Ta vu, une courroie de 
2 mètres de long environ. Celte courroie descend naturelle- 
ment sur les outils, on la fait ensuite remonter entre le bAt 
et Tarçon, ressortir en dehors, au-dessus de Tentretoise 
supérieure, passer por-dessus le compartiment du haut, et 
descendre sur la sacoche du côté hors montoir. Le contrc- 
sanglon cousu au tiers inférieur du fond de cette sacoche des- 
cend le long du flanc du cheval; il est ramené, après avoir 
contourné les outils, jusque sur le recouvrement de la sacoche 
au point où la boucle vient s'engager dans la courroie de 
l'autre sacoche. Par ce procédé Ton marie les sacoches et en 
même temps, on soumet les diverses parties de la charge à 
une même pression qui tend à les consolider définitivement. 

Enfin, on dispose les cordes à poteau, en un même écheveau 
de forme analogue à cel'e d'un porte-manteau, et on les fixe à 
la même place et par les mêmes moyens que cet effet du pa- 
quetage ordinaire. 

Le port des outils à la selle est l'objet des prescriptions sui- 
vantes : 

La pince à pled-de-biche est fixée par trois courroies à une 
pièce de cuir reposant, dans le sens de la longueur, sur le 
porte-manteau auquel trois autres courroies la rattachent. 
[Voir la figure IL) 

La tarière peut être portée à nu de la même façon, ou bien 
dans un étui en cuir fort, muni d'un passant fixe à chaque 
extrémité et assujetti au porte-manteau par deux courroies 
de charge enfilées dans les passants. 

La masse à tranche peut être suspendue à la ceinture, à 
droite et en arrière. A cet effet, la partie métallique de l'outil 
est recouverte d'un chaperon de cuir, sur la face interne duquel 
est cousue une courroie que l'on passe dans le ceinturon. Le 
manche de la masse, relevé en arrière de l'épaule droite, est 
maintenu en Tair par une autre courroie qui s'engage dans la 
patte d'épaule du même côté. (Voir la figure III.) 

La clef anglaise et le ciseau peuvent être portés également 
sur le portemanteau, dans un étui en cuir fort, mais propor- 
tionné à leurs dimensions. 

En ce qui concerne les précautions à prendre contre les 
accidents que peut causer la dynamite, le Guide du Sapeur 
fait des recommandations à peu près semblables à celles que 
renferment les règlements analogues en usage dans les autres 
armées; néanmoins l'appréhension de ces accidents y est 
moins éveillée peut-être qu'ailleurs, et le règlement, pour 
inspirer la confiance aux sapeurs, émet à deux reprises dif- 
férentes i'afiirmation que le transport, la conservation et 
l'emploi de la dynamite présentent moins de dangers que les 
opérations correspondantes exécutées avec la poudre. 

INSTRUCTION TECHNIQUE 

Mise hors de service des voies ferrées, 

La mise hors de service des voies ferrées peut s'obtenir 
soit par une simple détérioration^ soit par la destruction. 



Figure II 




Figure III 
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La détérioration simple, exécutée k l'aide des outils, peut 
être visible ou invisible; elle consiste dans Tane ou plusieurs 
des opérations suivantes : 

Démontage de ia voie et des aiguilles ; 

Elargissement de la voie soit visiblement, par le déplace- 
ment des rails, que Ton renverse à l'extérieur en exerçant sur 
eux des pesées, après les avoir dégagés des éclisses, soit 
d'une façon non apparente, en pratiquant des entailles dans 
les traverses, sous les rails préalablement enlevés à cet effet, 
puis simplement reposés au-dessus du vide dans lequel la 
roue de la locomotive doit les repousser; 

Introduction, pendant la nuit, de coins dans les Joints com- 
pris entre des rails consécutifs, afin de mettre obstacle à la 
dilatation produite par la chaleur du soleil, et de provoquer 
ainsi en tous sens des déviations dans la direction des rails; 

Excavations dans les remblais dissimulées à Taide de bran* 
chages, herbes on autres corps sans consistance, recouverts 
de ballast; 

Provoquer le déraillement des trains en plaçant un fer à 
cheval sur le champignon du rail, ou des obstacles quelconques 
sur la voie, ou encore en pratiquant l'ablation des cœurs aux 
points der croisement; 

Suppression des signaux ; 

Rupture des ponceaux ; 

Arrêt des conduites d'eau. 

La destruction des voies ferrées comprend la rupture des 
ponts, viaducs, tunnels, h destruction des bâtiments d'ex- 
ploitation. 

11 est recommandé de ne procéder à la destruction d'une voie 
ferrée, à l'aide des engins explosifs, qu'avec beaucoup de 
réserve, en raison de la diflSculté de rétablir pour son propre 
usage une voie ferrée détériorée par ce système, ainsi que de 
rimpossibilité de faire cette opération sans donner l'éveil. 

Pour couper une voie ferrée au moyen de la dynamite, on 
emploie les pétards de deux livres; on les place à des dis- 
tances de 1,000 pas les uns des autres, en des points diffé- 
rents, de préférence aux embranchements, et partout l'on pra- 
tique au moins deux ruptures. Quant à la manière de se servir 
des pétards, on prescrit de faire une section perpendiculaire 
à l'axe au bout du cordeau qui doit être mis en contact avec 
le fulminate de la capsule, tandis qu'à l'extrémité opposée la 
section doit être oblique afin de présenter au point d'inflam- 
mation une surface plus considérable. La cisaille à cordeau est 
disposée de manière à permettre de serrer la capsule après 
rmtroduclion du cordeau pour mieux le fixer contre le fulmi- 
nate. L'amorce doit être assez profondément enfoncée dans la 
dynamite. La longueur du cordeau doit être assez considérable 
pour que l'on ait le temps de s'éloigner suffisamment. La 
durée de combustion de 30 centimètres de cordeau Bickford est 
de i5 secondes. On détermine l'inflammation du cordeau à 
l'aide d'une allumette ordinaire ou d'une mèche et d'un briquet. 

Un pétard de dynamite de 3 livres brise un rail sur une 
longueur de 60 centimètres environ. L'effet est le même sur 
une poutre en bois de 12 pouces d'équarrissage. 

Mise hors de service des télégraphes* 

Pour interrompre les communications entre deux stations, 
on indique les procédés suivants, parmi lesquels on choisit 
suivant les nécessités du moment: 

Rompre les fils au moyen d'une fronde; 

Abattre les poteaux; 

Briser les isolateurs; 

Couper les fils en dissimulant la rupture avec une corde à 
fouet ; 

Mettre les fils en communication avec le sol ou un réservoir 
d'eau, à l'aide d'un fil métallique; 



Entrelacer les fils télégraphiques dans un fil métallique in- 
dépendant pour affoler les courants; 
Saisir les appareils télégraphiques et là correspondance. 

Mesures d* ordre à observer dans la destruction des voies ferrées 
et des télégraphes. 

Avoir recours d'abord aux détériorations invisibles, puis 
aux destructions apparentes et, dans les cas extrêmes, à 
l'emploi des engins explosifs. 

Reconnaître la station, rompre autour d'elle les communia 
cations télégraphiques, s'en approcher en se dissimulant, la 
cerner, puis simultanément placer des avant-postes, s'emparer 
des employés, procéder aux diverses opérations de la mise 
hors de service, et déchiffrer les dépêches si quelqu'un est en 
mesure de les lire. 

En même temps, placer des pétards pour faire sauter la 
voie si l'ennemi survenait à l'improviste. 

Durée du travail nécessaire pour quelques-unes des opérations 
de la mise hors de service et du rétablissement des voies . 
ferrées et des télégraphes. 

En une minute : on arrache 3 crampons avec la pince; on 
brise 2 têtes de crampons avec la masse et on enfonce les 
tiges dans les traverses; on dévisse deux écrous avec la clef 
anglaise; on infléchit 2 crampons avec la tarière à crochet; 
on coupe un écrou et demi avec le ciseau; on pratique avec 
la hache dans une traverse une entaille suffisante pour loger 
la partie du rail correspondante; on démonte les aiguilles 
avec 2 defs; on fait brûler environ 90 centimètres de cordeau 
Bickford. 

En 3 minutes : on grimpe, au sommet d'un poteau d'en- 
viron 8 mètres, à l'aide de deux cordes à poteau disposées en 
nœud coulant. 

En 9 minutes : on grimpe sur un poteau de même hauteur, 
et on exécute l'interruption de la ligne télégraphique. 

En 20 minutes : 3 ouvriers mènent à bonne fin, sur une 
longueur de trois rails, Topération dite : élargissement de la 
voie. 

En 30 minutes : on fait sous la voie une excavation cor- 
respondant k l'affaissement complet de deux rails. 

Quand on a le matériel nécessaire sous ia main, il but : 

i5 minutes à 16 ouvriers pour replacer une aiguille; 

20 minutes à 20 ouvriers pour réparer un croisement de 
vole; 

30 minutes à 30 ouvriers pour replacer huit longueurs de 
rails ; 

En i h. i/2 : 60 ouvriers peuvent démonter environ 
200 mètres de voie; pendant le même temps, 40 hommes 
suffisent pour charger les rails et les traverses sur des trucs, 
quand on en a à sa disposition. 

Nous croyons devoir attirer l'attention du le(*.teur sur les 
avantages pratiques que présente le système de transport 
rapide de l'outillage des pionniers à cheval russes à la suite 
des détachements volants. Citons, avant tout, la construction 
simple et économique du bât, construction qui rend cet engin 
facile à réparer et l'expose peu aux détériorations ; puis sa 
conformation intérieure qui lui permet de faire corps avec 
l'arçon de troupe et de s'y maintenir en place par des moyens 
d'attache qui garantissent une grande fixité, en se prêtant à 
un chargement et un déchargement pour ainsi dire instanta- 
nés. Dans ces conditions, on peut ménager les forces du 
cheval en le déchargeant, non-seulement aux grand'haltes, 
mais aussi dans les arrêts imprévus. Un autre mérite est 
la stabilité de la charge, obtenue grâce à la distribution ou 
à l'arrimage indépendant des diverses parties de cette charge, 
et à l'abaissement du centre de gravité de la masse résultant 
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du groupement des objete iee plus pesants sur les crochets 
inférieurs. On doit encore considérer comme important ce 
résultat d*avoir pu, sans nuire à la composition de l*outUlage, 
limiter le chargement total à 72 Itilog., c'est-à-dire à la moitié 
de la charge moyenne do cheval monté d'escadron. 

En outre, au point de vue de l'hygiène du cheval, il est une 
particularité sur laquelle il y a lieu d'insister spécialement. 

on sait qu'ordinairement le chargement classique du cheval 
de bftt se termine par Tapposkion d'un large surfaix qui porte 
sur les parties saillantes de la charge et resserre l'ensemble, 
en bloc, contre le bât. Malheureusement, la conséquence iné- 
vitable de ce procédé est que la cohésion des éléments de la 
charge s'établit en raison directe de la gêne, de la souffrance 
même, causée au cheval par la compression qu'il subit au pas- 
sage des sangles. De là, des cas fréquents d'indisponibilité 
provoqués par le frottement intense du surfaix sur la région 
du passage des sangles, ou par la déperdition des forces 
résultant de Tobstacle permanent apporté au Jeu des organes 
respiratoires. 

Avec la méthode russe un semblable danger n'est pas à 
craindre, puisqu'au lieu de descendre le long des parois de la 
cavité thoracique, à leur sortie de dessous les panneaux, la 
courroie de sacoche et son contre-sanglon, qui jouent le rôle 
d'un surbix, remontent par-dessus la charge, à la rencontre 
l'une de l'autre, pour développer, de bas en haut, leur force 
de pression. 

On remarquera encore que la courroie de sacoche et son 
contre-sanglon, en assujettissant les sacoches par la tension 
qu'elles opèrent aux points de suspension et par un appui 
facile k graduer et modéré sur les recouvrements, satisfont 
à la nécessité impérieuse de soustraire les cartouches de 
dynamite aux réactions violentes provenant d'un chargement 
nsUble et d'un système d'attache mal calculé. 

Le règlement fournit lui-même une preuve de la réussite des 
combinaisons adoptées. On y lit, en eflfet, qu'un cheval de bâr, 
Chargé selon les principes en vigueur, a suivi un détachement 
de cavalerie dans une marche rapide de plus de 200 kilom., 
sans que la fréquence et la prolongation des allures vives* 
nf plusieurs ruades, au début, aient produit d'accidents d'au- 
cune sorte. 
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LES MANOEUVRES IMPÉRIALES 

Î>D XV« CORPS D'ARMÉE ALLEMAND 
BN 1879 (1) 



COURS DE LA MANOBOVnB 

c Le directeur de la manœuvre laisse les chefs absolument 
libres pour l'exécution des dispositions et des mesures qu'ils 
prennent. Son rôle consiste essentiellement, avec le concours 
des arbitres, à maintenir la manœuvre dans son cours naturel 
Il n'interviendra avec une idée spéciale de nature à modifier la 
situation que si des considérations locales, dont il faut tenir 
compte en temps de paix, nécessitent un changement de di- 
rection dans la manœuvre, 

11 faut faire en sorte que le cours de l'exercice ne soit pas 
précipité, quf taui les mouvemenU soient exécutés avec calme 
et dans l ordre prescrit par les règlem^ts et qu'on puisse au 
besoin redresser les incorrections, instruire sur place et pro- 
noncer une décision. Gomme la manœuvre a toujours un cours 



(1) Voir U Revuê mUikrire d$ l'étranger, n* 408. 



plus rapide qu'un combat réel, on aura la faculté de hïrt 
recommencer un mouvement mal exécuté. 

En outre, pour ne point laisser s'acclimater des idées fausses 
sur la durée des différentes phases, il sera nécessaire de np- 
peler souvent la différence qui existe, sous ce rapport, entre 
la guerre et la manœuvre. Enfin, tout chef doit bien se mettre 
dans l'esprit que le faible effectif du pied de paix a pour con- 
séquence des conditions de durée et de distance tout autres 
que dans la réalité, lors même que. dans ce dernier cas, les 
troupes engagées seraient débarrassées de leurs trains. Daos 
ce même ordre d'idées les chefs devront, pendant la manœuvre, 
respecter l'action du feu ennemi et, en général, se tenir de 
leur personne sur les points où ils auraient à se placer dans 
un engagement réel. 

Quand des incidents Inextricables se produisent, quand les 
troupes se sont traversées, par exemple, dans un combat trop 
rapproché, il est bon alors de suspendre momentanément la 
manœuvre par la sonnerie : « Halte ! sur toute la ligne » {dos 
ganzeHalt); et, prenant une décision conforme à la situation, 
on remet les choses en ordre et en élat. 

Au signal répété par tous les trompettes et clairons, toutes 
les troupes s'arrêtent dans la formation où elles se trouvent 
et se mettent au repos. L'infanterie forme les faisceaux, la 
cavalerie et l'artillerie mettent pied à terre, les tirailleurs, les 
flanqueurs et les patrouilles font immédiatement halte sur 
place. 

Si ce premier signal est suivi de la sonnerie : c Aux offi- 
ciers ! » (Kommandeur-Ruf), tous les chefs d'unités indépen- 
dantes, y compris les commandants de bataillon, û'Abihei- 
lung et leurs adjudants, et les chefs de compagnie, d'esca- 
dron ou de batterie détachés rallient le directeur. Pour faire 
continuer la manœuvre, le directeur prescrit le signal, répété 



par tous les instruments 
ganze avanciren). 



En avant tout le monde! » (das 



FIN DE LA lANOEUVRB ET CRITIQCB 

Dans les manœuvres, tout chef qui croit avoir accompli ta 
mission interrompt le combat, en prévenant toutefois le direc- 
teur. 

Mais, dans les efforts que l'on demande à la Iroupe. Il 
ne fout pas aller jusqu'à l'épuisement des forces, et c'est au 
directeur à y veiller et à faire cesser la manœuvre en temps 
opportun. Dans ce dernier cas, comme dans celui où le chef 
de l'un des partis fait connaître son intention de mettre fin ft 
l'action' générale, le directeur arrête la manœuvre de la façon 
indiquée plus haut (par les signaux halte et appel des offimers). 

En principe, c'est à ce moment que le directeur fait sa 
critique. 

H donne tout d'abord un aperçu du cours de la manœuvre 
et sa décision sur Tissue définitive de l'engagement, autant do 
moins qu'on peut le faire en présence des deux partis; puis, 
il fait ses observations sur l'attitude des troupes et à cet effet 
les arbitres ont à lui donner, au préalable, les renseignemems 
nécessaires pour son appréciation, 

La critique est faite avec concision; elle ne doit pas être 
acerbe, mais seulement instructive. Dans certains cas, il est 
nécessaire de demander aux intéressés quelques explications, 
afin d'éviter des appréciations mal fondées ou des jugements 
non suffisamment motivés. Les faits qui demanderaient à être 
relevés et blâmés, le seront devant un auditoire convenable- 
ment réduit. Les mutations dans le personnel du commande- 
ment et les communications qui doivent changer la situation 
peuvent également être annoncées à la critique. 

ENTRÉE DANS DES POSITIONS D'AVANT-POSTBS, DANS IBS BIVOUACS 
ET CANTONNEMENTS 

Les conditions du temps de paix ne permettent pas de 
poursuivre les conséquences d'un combat jusqu'à complet 
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épuisement des forces de la troape. Si Ton veut exercer les 
troupes au service d'avant-postes, dans la soirée ou dans la 
nuit suivante^ le directeur doit intervenir pour imposer 
certaines limites soit à la retraite du vaincu, soit a la pour- 
suite du vainqueur. 

Ilabllueliement, les positions d'avant-postes du parti battu 
choisies, autant que possible, sur une région bien marquée, 
détermineront remplacement des postes du parti vainqueur. 
Car, si ce dernier veut Jouir de quelque repos, il se gardera 
de serrer de trop près son adversaire, afin de ne pas provo* 
quer une nouvelle collision. 

11 ne faut pas non plus, dans les manœuvres, placer les 
avant-postes assez près Tun de Tautre pour que les troupes 
soient constamment en état d'alerte; car alors, aucun des 
partis ne pourrait» dans la réalité, quitter ses armes pendant 
la nutl et Ton serait empêché d'exécuter une partie essentielle 
du service d'avant-postes, c'est-à-dire les patrouilles. 

Dan» tous let cas, on passe du combat au repos ^ même 
aux manœuvres^ scrupuleusement comme on le ferait devant 
Vennemi; jamais les hostilités ne sont interrompues par une 
suspension d*armes conventionnelle. 

En conséquence, et sauf le cas où des manœuvres à grande 
échelle Imposeraient des marches considérables pour gagner 
des cantonnements très étendus, ou encore le cas de mauvais 
temps, au signal : das ganze avanciren, donné après la critique, 
on continue le mouvement général, afin que le combat s'apaise 
naturellement et successivement et afin que les troupes passent 
au repos d'une façon entièrement conforme à la réalité (1). 

Ce procédé s'impose tout particulièrement dans les ma- 
uœuvres de détachements et de division, surtout quand de 
grandes unités doivent bivouaquer; on peut toujours, sans 
excéder les troupes, faire ainsi de ce mouvement une partie 
très importante de l'exercice de la journée, partie qui est 
alors examinée dans la critique du lendemain. 

Dans la réalité, la formation des lignes d'avant-postes in- 
combe à Tavant-garde ou à l'arrière-garde. Si certaines exigences 
de i'état de paix réclamaient une autre désignation, le relèvement 
devrait, dans tous les cas, se faire comme en campagne. 

Si, pour les motifs indiqués plus haut, la manœuvre ne pou- 
vait être continuée et si les troupes non désignées pour les 
avant-postes devaient, par exception, rompre pendant la cri- 
tique même, on chargerait le plus ancien des officiers restés 
avec elles de les conduire à destination. 

Mais, dans ce cas, les dispositions doivent être prises de 
manière à éviter certaines invraisemblances, telles que, par 
exemple : des troupes appartenant à des partis opposés, qui 
se traversent, etc. 

MPRISE DB LA MANGEWRS 

La plus grande liberté est laissée aux deux partis pour la 
reprise des hostilités le lendemain, et les seules restrictions 
qu'on peut y apporter auraient pour objet d'assurer le temps 
nécessaire pour rassembler les troupes au sortir de leurs 
cantonnements. 

Il suffit pour cela que le directeur fixe une heure avant la- 
quelle aucun mouvement ne pourra commencer. Les chefs des 
deux partis déterminent le commencement des mouvements et 
le lieu de rassemblement; mais, toutefois, ce dernier doit être 
visé par la dispontion^ afin que le directeur puisse s'y rendre 
avec sa suite. 

CANTONUBIIENTS 

Dans la réalité, les troupes ne peuvent s'étendre dans les 



(1) Pour cette acte final de la manœuvre Journalière, il faut 
paHiculiôrement veiller & ce que les troupes qui attendent 
(lant leur» formations Jusqu'aprôs la critique ne soient pas 
retenues trop longtemps avant de regagner leurs cantonnements 
ou leurs biTOUàcs. 



localités au delà de la limite qui permet de les protéger par 
les avant-postes et d'opérer un rassemblement en temps op- 
portun. 

Ce sont ces considérations qui déterminent la densité des 
cantonnements et le degré de confortable accordé aux troupes 
dans leur installation. Même dans les bivouacs, il faut tou- 
jours utiliser les bâtiments à portéepour s'en servir comme 
ûe maisons d'alarme (i). 

Dans les manœuvres du temps de paix, au contraire, les 
conditions du cantonnement sont concertées d'avance avec les 
autorités locales. Ces dernières ont tout intérêt à soulager les 
populations, c'est-à-dire à étendre les cantonnements. 11 de- 
vient nécessaire de veiller, dans ces conditions, à oe que les 
troupes ne soient jamais obligées à faire plus de quatre milles 
environ dans leur journée, y compris les mouvements préli- 
minaires, les manœuvres et la marche pour regagner les can- 
tonnements. 

On peut trouver maintes façons de soulager les troupes; par 
exemple, à la fin de la manœuvre, on peut affecter les canton- 
nements les. plus rapprochés aux troupes qui auraient eu le 
matin le trajet le plus considérable à parcourir pour gagner le 
terrain des opérations. 

Comme souvent les cantonnements de manœuvres ne peu- 
vent, en raison même de leur étendue, être couverts dans 
leur totalité par les avant-postes, les troupes qui ne sont pas 
protégées doivent être mises en dehors du rayon des hosti- 
lités ; elles ne peuvent Cnre exposées à des alertes ou à des 
surprises; elles sont neutralisées pour les avant-postes des 
deux partis, à moins que le directeur n'en ordonne autre- 
ment pour telle ou telle troupe déterminée. 

En outre, il est convenable de ne point occuper ou de n'oc- 
cuper que faiblement les localités situées dans le voisinage 
immédiat des avant-postes, afin que ces derniers puissent, 
en cas de mauvais temps, être 'abrités, ne fût-ce que dans 
des maisons d'alarme. 

Si le directeur, pour des causes imprévues, se voit obligé 
de transformer les bivouacs en cantonnements, ces derniers 
devront être des cantonnements resserrés où les troupes re- 
cevront les prestations fixées pour les bivouacs (le cas échéant, 
du foin et de la paille). On peut alors loger des corps de 
troupe entiers dans de très petites localités, puisqu'il ne s'agit 
plus que d'une question de place; les chevaux, s'ils ne 
peuvent être mis à couvert, sont au moins abrités le long des 
murs. Biais alors, la police des corps doit redoubler de vigil- 
ance et de rigueur pour écarter tout danger d'incendie et 
empêcher d'autres déprédations. 

Dans ce cas, et si les avantrpostes doivent être station- 
naires, on trouvera l'occasion de prendre des cantonnements 
absolument comme en temps de guerre. Le chef d'une troupe 
assigne à ses sous-ordres, et d'après la situation militaire, 
les zones qui leur sont affectées et les marque par une ligne 
qu'on puisse facilement reconnaître sur la carte. Les sous- 
ordres procèdent de la même façon pour les subdivisions de 
régions. H est nécessaire de désigner eh même temps les 
points de rassemblement pour le cas d'une alerte. 

DIRBCTION A DONNBR AUX TRAINS BT AUTRES APPROViSIONNEMBHTS 
DE BIVOUAC 

L'emplacement général des bivouacs se déduit de la situa- 
tion même telle qu'elle a été définie par le directeur à la cri- 
tique;- la manière de les installer regarde uniquement chaque 



(1) Alarm-Quartiere, Alarm-Haus, Les fractions constituées, 
concentrées dans des maisons vastes, églises, hanjgars, ete., 
sont installées et équipées de telle sorte qu'elles puissent èiare 
sous les armes au premier signal. Dans la cavalerie, les che- 
vaux restent sellés et bridés. On ne les débride que pour les 
(kire manger ou boire, et eneore par boi*d^ d'un tiers de 
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parti. La direction ne doit intervenir que pour des motifs tout 
particuliers. 

II n'est ni nécessaire ni utile qu'un engagement soit immé- 
diatement suivi d'un repos absolu. Uétat de guerre ne cesse 
pas avec le combat proprement dit. Il est de la plus haute 
importance de chercher à savoir, au moyen de partis de ca- 
valerie, où se tient l'adversaire ; il est également utile ensuite, 
dans les limites permises par les considérations intéressant 
le repos et le ravitaillement, de faire exécuter par les avant- 
postes respectifs quelques petites entreprises, telles que re- 
connaissances ayant pour but de faire discerner les desseins 
probables de l'adversaire pour la journée suivante. 

Le parti qui prend, à cet égard, l'initiative, a soin d*en pré- 
venir soit le directeur, soit un des arbitres que ce dernier a 
désignés pour cette mission. 

Dans les manœuvres du temps de paix, les approvisionne- 
ments du bivouac sont transportés sur place par des voitures 
de louage, chargées le matin même aux magasins désignés à 
cet effet. 

Les trains des corps de troupe doivent quitter les bivouacs 
ou cantonnements et, par suite, être formés à une heure fixée 
de telle sorte, que les colonnes de voitures ne viennent jamais 
croiser les mouvement des troupes. 

Le» considérations d* approvisionnements, le désir de faire 
rejoindre commodément les colonnes du train ne doivent ja- 
mais exercer aucune in/luence sur le cours de la manoeuvre. 

Mais, d'autre part, il est nécessaire que les voitures rallient 
le plus têt possible les corps de troupe, et il est désirable, en 
conséquence, que les itinéraires des trains ne présentent ni 
trop de longueur ni trop de difficultés; le nombre et l'empla- 
cement des magasins seront déterminés en conséquence. 

En règle générale, le directeur se réserve la faculté de di- 
riger les convois des deux partis, à l'exception des voitures 
des corps de troupe. Connaissant à l'avance par les disposi-- 
lions les desseins réciproques des deux partis et le cours pro- 
bable de la manœuvre, il peut diriger les trains, avant ou 
même pendant la manœuvre, des magasins ou des points de 
rassemblement indiqués dans les idées spéciales vers cer- 
taines régions, de façon qu'à la fin de la manœuvre les voi- 
tures ne soient pas trop éloignées des bivouacs que choisiront 
les chefs des deux partis. Ceux*ci ont à faire le nécessaire 
pour avoir immédiatement leurs voitures. 

L'état-ms^or, en dirigeant habilement et en temps opportun 
les colonnes, peut épargner bien des fatigues aux corps de 
troupe. Mais il faut éviter, toutefois, que la marche prescrite 
ne conduise les voitures au milieu de la manœuvre. Dans 
tous les cas, elles devraient être neutralisées. 

Les chefs qui doivent toujours être désignés pour chacune 
de ces colonnes veilleront rigoureusement à y maintenir le 
bon ordre. 

PIN DE LA MANOBUVRB 

Si l'on doit donner un jour de repos aux troupes le lende- 
main, ou si la période d'exercices est entièrement terminée, 
on fera sonner à la fin de la manœuvre le ganz Sammeln (ras- 
semblement général) et Vappel. Alors, et quand même les 
chefs seraient appelés < au cercle » par un signal, les troupes 
rompront, sans autres ordres, et se dirigeront vers leurs can- 
tonnements qui, habituellement, seront fort étendus. 

Si, le Jour de repos écoulé, la manœuvre doit être reprise 
et continuée sur le même thème, les avant-postes viennent oc- 
cuper exactement les mêmes positions que l'avant-veille. 

C'est sous la protection de ces avant-postes que les chefs 
des deux partis rassemblent et disposent les troupes d'après 
Jeurs intentions. » 

I irèglement contient encore beaucoup d'autres prescrip- 
i l'adresse des arbitres, ou des directives pour régler 



l'action générale des différentes armes. Les unes et les autres 
ont leur intérêt ; on les trouvera dans la traduction qui a été 
faite du règlement en 1872. Mais nous avons^ dû nous borner 
aujourd'hui à remettre sous les yeux du lecteur les préceptes 
généraux sur le but et la mise en scène des manœuvres. 

Nous allons maintenant passer à l'application et mettre à 
profit le compte rendu officiel publié par le MÙitair Woehen- 
blalt sur les manœuvres impériales du XV^' corps, dont nous 
présenterons le récit dans un prochain numéro. 

{A suivre.) (45) 



LE N01IYE41] RÈ6LEHENT AUSTRO-HONGROIS 

SUR LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 

Suite (1). 

IV. LE SERVICE HOSPITALIER DE GAMPAONB 

On a vu dans le chapitre précédent que, dans aucun cas, 
l'ambulance divisionnaire ne s'établit comme un hôpital : elle 
n*a pas les ressources nécessaires pour cela, d'ailleurs elle 
doit suivre les mouvements de la division. L'hospitalisation 
sur place des blessés non transportables incombe donc à 
d'autres établissements qui sont : en première ligne, les hôpi- 
taux mobiles; en seconde ligne, les hôpitaux de réserve du 
théâtre de la guerre. 

Hôpitaux mobiles. 

Nous ne reviendrons pas sur la composition et l'organisa- 
tion des hôpitaux mobiles (2), ni sur les dispositions du 
Règlement sur V Armée en campagne (3) concernant leur fonc- 
tionnement en général. Le règlement que nous analysons se 
borne à poser les règles du service intérieur de ces forma- 
tions ; c'est à ces règles que se réduit notre examen du texte 
officiel. 

Le règlement attache, avec raison, une grande importance 
»u choix de l'emplacement des hôpitaux mobiles et aux locaux 
où ils s'installent : 

c En principe, les hôpitaux mobiles mis à la disposition d'un 
corps d'armée doivent, en cas de bataille, s'établir assez en 
avant pour que les blessés puissent y être amenés avec la 
plus grande célérité et la moindre fatigue. 

» Dans le choix de l'emplacement des hôpitaux mobiles et 
des locaux destinés à les recevoir, on doit, en général, tenir 
compte, d'une part, des principes de l'hygiène et des règles 
sanitaires, d'autre part, des facilités du ravitaillement en ma- 
tériel et des ressources en moyens de transport. Après les 
grandes batailles, ces conditions pourront, à la vérité, être 
rarement remplies : il s'agira, avant lout, de donner au plus 
vite un abri aux blessés. Toutefois on devra, en toutes cir- 
constances, chercher à réparer sans retard les défectuosités 
inévitables du premier moment, et placer petit à petit l'éta- 
blissement dans les conditions voulues pour que le traitement 
médical puisse se faire avec succès et pour que l'hôpital ne 
devienne pas un foyer d'infection. 

» En ce qui concerne les locaux destinés aux blessés, on 



(1) Voir la lievue militaire de V étranger, xT- 489, 491 et 498. 

(2) Voir la Revue VMJUtaire de Vétrange:% n* 457, page 294. 

(3) Voir la Revue militaire de Vétranqer^MZ, page 123, 
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ne perdra pas de vue cette règle d'expérience que les hos- 
pices, les casernes, les églises, les couvents, les écoles, qui 
ont servi quelque temps déjà comme hôpitaux de guerre, 
sont en général peu propres à cette destination, en raison des 
dangers d'infection; on emploiera de préiérence et avec avan- 
tage des salles de réunions, des théâtres d'été, des salles de 
gymnastique, des quilliers couverts, des fabriques, des 
serres. 

» Ou devra éviter Taccumulation de blessés et de malades 
nombreux sous un toit commun tout autant que leur dissé- 
mination dans un trop grand nombre de bâtiments, dissé- 
mination qui aurait pour effet de rendre également difficiles 
le service médical et Tadministration. 

I En ce qui concerne les conditions d'hygiène que doivent 
remplir les locaux choisis pour l'hospitalisation, le volume 
d'air à ménager par malade, la ventilation, le chauffage, l'édai- 
rage, l'enlèvement des débris de toute espèce, et enfin le ser- 
vice de propreté en général, les règles posées pour les hôpi- 
taux militaires sédentaires sont, en général, applicables aux 
hôpitaux mobiles. » 

Cest le médecin en chef qui est chargé d'ordonner l'instal- 
lation intérieure de l'hôpitai mobile. 

c Le médecin en chef doit faire procéder avec la plus 
grande célérité k l'installation de l'hôpital mobile qu*il est 
prescrit d'établir, afin que l'on puisse au plus tôt coucher les 
malades et blessés et leur distribuer des aliments. Â dé£iut 
de paillasses, on étend les hommes sur d'épaisses couches de 
pallie, de foin, de mousse, etc. 

I La première chose k taire dès le début, c'est de séparer 
les malades des blessés et d'opérer le triage de ces derniers 
de manière k pouvoir aussitôt faire entrer en traitement les 
plus grièvement atteints. Chaque groupe de malades ou blessés 
reçoit le personnel et le matériel nécessaires, puis chacun fera 
tous ses efforts pour que les malades et blessés entrent en 
traitement réglé et pour que le service hospitalier fonctionne 
normalement. 

9 Dès que les circonstances le permettent^ on s'efforcera 
de se procurer des lits an moyen de réquisitions opérées 
dans le pays, ou d'en établir avec des tréteaux et des plan- 
cbes (1)^ car la possession de lits est la condition la plus in- 
dispensable pour assurer au malade un coucher sûr et pour 
permettre l'aération et le nettoyage du local. 

» Sur les portes on inscrit à la craie la destination des lo- 
caux. 

I En même temps il s'agit d'installer la cuisine et les ma- 
gasins : tout ce qui est nécessaûre pour les aménager est pris 
par voie de réquisition. Autant que faire se peut, la cuisine 
sera établie dans une maison isolée; sinon on l'installera sous 
un hangar ou en plein vent. 

> Le médecin en chef s'attachera avec un soin particulier à 
s'assurer en temps utile un approvisionnement de viande, de 
denrées, de l>oissons et de vivres de campagne. En général, 
dès qu'on se met en marche pour gagner remplacement o(i 
l'hôpital mobile doit être établi, il convient de se faire déli- 
vrer des denrées et vivres de campagne pour deux'ou trois 
Jours au moins. 11 peut aussi être perçu des conserves. Le 
transport de ces vivres sera effectué par des voitures de ré- 
quisition ou par des voitures de la colonne des subsistances. 
Les vivres du détachement de la troupe de santé sont égale- 
ment versés à la cuisine dès que l'hôpital s'établit. 

» Les locaux pour les bureaux de radministration et la 
pharmacie sont assignés aux chefs de service respectifs qui 
s'y installent aussitôt. Le matériel nécessaire à leur aménage- 
ment est obtenu par voie de réquisition. 



<1) Comparez avec Torgaaisation allemande, Hevuc miUiçâre^ 
TOI. XIIL page 294. 



I Â côté des bureaux on installe un local spécial pour la 
réception des malades... 

» Le commandant du détachement de la troupe de santé 
s'occupe du logement de tout le personnel de l'hôpital et du 
parc pour les voitures. 

» Une fois l'hôpital mobile établi, ses voitures sont em- 
ployées à amener du matériel, à aller chercher ou à évacuer 
des blessés et malades. 

» Tout hôpital mobile établi reçoit comme enseignes les 
inscriptions nécessaires et il est marqué, le Jour, du pavillon 
de Genève hissé k côté du drapeau national; la nuit, d'une lan- 
terne à réflecteur en verre blanc k croix rouge. 

» Dès qu'un hôpital mobile peut recevoir des malades, avis 
en est donné, par télégramme si c'est possible, soit au Ge- 
neral'Kommando de l'armée, soit au quartier général du corps 
d'armée ou de la division. À partir de ce Jour, l'hôpital mobile 
est considéré comme établi... » 

Aussi longtemps qu'un hôpital mobile est établi, le service, 
dans toutes ses branches, fonctionne conformément aux règles 
prescrites pour les hôpitaux militaires en temps de paix. 
Toutefois, la gestion et l'administration font l'objet d'une 
Instruction spéciale dont on trouvera plus loin les principales 
dispositions. 

Après les règles relatives au choix de l'emplacement et k 
l'installation, il n'en est pas de plus importantes, au point de 
vue du fonctionnement général du service, que celles qui sont 
relatives k l'évacuation et au relèvement des hôpitaux mobiles. 

Voici ce que dit k ce sujet le règlement : 

c Aussitôt établi, l'hôpital mobile ne doit cesser de tendre, 
par des évacuations pratiquées aussi largement que possible, 
k faire de la place pour de nouveaux blessés et malades, on 
k se retrouver en état de se remettre en route... 

9 Quand il importe qu'un hôpital mobile soit complètement 
évacué, le General-Kommando de l'armée, sur la proposition 
de son médecin en chef, fait connaître la destination k donner 
aux malades transportables. Cela fait, l'évacuation doit être 
conduite avec la plus grande célérité, mais sans précipitation 
et sans nuire k la sécurité des malades. 

I Quand le médecin en chef estime qu'il y a lieu de désin- 
fecter le matériel qui s'est trouvé en service, cette opération 
doit être exécutée avant le chargement des voitures. 

1 Un hôpital mobile ne doit jamais être relevé par un autre 
hôpital mobile, mais, en principe, par un hôpital de réserve. 
Dans ce cas, le matériel mis en usage dans l'hôpital mobile est 
échangé par ce dernier contre une quantité égale de matériel 
similaire de l'hôpital de réserve. 

» I^ transmission des malades s'effectue comme dans le 
cas d'évacuation sur un autre hôpital. 

» Aussitôt qu'un hôpital mobile est évacué ou relevé, avis en 
est donné au GeneralrKonmando de l'armée, qui ' transmet k 
l'hôpital mobile les ordres du corps d'armée auquel il appar- 
tient 

» A partir du jour où les derniers malades sont évacués on 
transmis, l'hôpiial mobile cesse d'être établi. 

> En cas de retraite de l'armée, l'hôpital mobile reçoit du 
General-Kommando de l'armée les ordres prescrivant le mo- 
ment de la mise en route et indiquant la direction de la re- 
traite. Tous les malades transportables sont dirigés sur l'ar- 
rière; ceux qui ne sont pas transportables et qui ne pour* 
raient être remis k un établissement hospitalier civil sont 
laissés sur place avec le personnel et le matériel strictement 
nécessaires. Les armes des malades ainsi laissés en arrière 
doivent toujours être emportées par l'hôpital mobile... 

1 11 peut arriver, sous l'empire des circonstances, que l'hô- 
pital mobile ne reçoive pas l'ordre de battre en retraite; en 
ce cas il doit |)rendre l'avis du General Kommando de l'armée; 
s'il y a impossibilité, le méderin en chef dçvra chercheiLk se 
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rendre compte de la situation du moment, et, s'il reconnaît 
qu'il y a quelque danger k tarder davantage, il prendra, de 
son initiative propre et sous sa responsabilité personnelle, la 
détermioalion de se retirer jusqu'à la prochaine ligne de dé- 
fense. Il en est rendu compte au General-Kommando de Tar- 
mée avec mention de la direction qui a élé prise. » 

ffôpitaux de réserve. 

Les hôpitaux de réserve ne constituent pas, comme les 
hôpitaux mobllesi des formations ou unités toutes constituées : 
ils sont formés, au moment du I)esoin, ù l'aide des réserves 
en personnel et en matériel mis à la disposition du General- 
Kommando de Tarmée ; le nombre et l'importance des hôpitaux 
de réserve se règlent d'après les besoins. 

i k cet effet, dit le règlement, la réserve de personnel est 
nominativement groupée en unités répondant à l'organisation 
des hôpitaux de réserve. Le médecin en chef du General- 
Kammando de Tarmée s'entend, avant le début des opérations, 
avec les organes compétents du General-Kommando^i^onv opé* 
rer cette répartition de personnel et pour en tenir le contrôle 
à Jour. £n général, il est formé pour chacun des corps d'ar- 
mée dont se composel'armée trois s^rt6< de personnel pour 
hôpital de réserve de deux cents malades. Le reste du per« 
sonnel est affecté aux infirmeries mobiles^ aux hôpitaus de 
gare et aux train$ ianitaires. Les intéressés sont informés de 
leur destination par le General-Kommando de l'armée. 

9 La répartition entre les hôpitaux de réserve des détache- 
ments de la troupe de santé de réserve ou de landwehr, mis 
& la disposition du General-Kommando de l'armée, est faite, de 
concert, par le médecin en chef et par le commandant des déta- 
chements, qui tientles contrôles de cette répartition. On devra, 
en principe, tout en évitant autant que possible de rompre les 
fractions constituées des détachements, répartir le plus uni- 
formément possible, entre les diverses unités à pourvoir, les 
hommes provenant du contingent des recrues de la troupe de 
santé* Une fois les hôpitaux de réserve pourvus, les hommes 
qui restent sont gardés pour les infirmeries mobiles, les hôpi- 
taux de gare et les trains sanitaires, i 

Quant au matériel, les approvisionnements sont entreposés, 
selon le cas, dans le dépôt de campagne de l'habillement et 
du matériel sanitaire ou dans le dépôt de campagne de médi- 
caments (1). Ces approvisionnements consistent également en 
des séries pour hôpital de réserve de deux cents malades, con- 
formes à une nomenclature spéciale. 

Voici, an sujet de l'emploi des hôpitaux de réserve, quelles 
sont les dispositions du règlement : 

ff Les hôpitaux de réserve du théâtre de la guerre sont 
destinés : 

i^ A seconder ou à relever les hôpitaux mobiles; 

%<^ A recevoir directement les malades et blessés venant de 
l'armée et des hôpitaux mobiles ; 

30 Â se constituer en hôpitaux collecteurs dans les gares 
servant de points de départ aux évacuations. 

» En général,, k la suite des grandes batailles, les hôpi- 
taux mobiles sont dans l'obligation de recevoir un nombre de 
blessés et de malades notablement supérieur à leur conte- 
nance réglementaire; une des missions principales du General- 
Konimandû de l'armée et de son médecin en chef consiste, en 
pareil cas, à diriger avec la plus grande célérité, sur lespoinU 
eu détresse des séries de personnel et de matériel de fa ré- 
serve. 

> Le relèvement des hôpitaux mobiles par des hôpitaux de 



(1) Voir, pour Torganisation et le ibnctionnement de ces éta- 
blissements de réserve de seconc'e ligne, le n* 483 de la Hevue, 
page» 286 et 266. 



réserve s'effectue par les soins du General-Kommando de 
l'armée, d'après les propositions du médecin' en chef de l'ar- 
mée, propositions basées sur les demandes des commande- 
ments de corps d'armée ; dans les cas urgents, le General- 
Kommando de l'armée agit de son initiative propre. 

» Le personnel destiné au relèvement d'un hôpital mobile 
doit, dès son arriVée, prendre en charge les malades» le ma- 
tériel sanitaire en service, les aménagements divers, ainsi que 
les locaux de l'hôpital mobile. Le pius ancien parmi les mé- 
decins envoyés pour le relèvement de l'hôpital mob'da devient 
le médecin en chef de Thôpital de réserve : il assigne aux mé- 
decins leurs divisions de malades, veille k ce que ces médecins 
prennent charge de chaque malade et blessé et constitue la 
commission administrative de l'hôpital de réserve. Chaque 
malade doit être individuellement transmis par le médecin 
partant au médecin arrivant. 

1 L'hôpital mobile partant se fait remplacer le matériel 
laissé en service, aussitôt que le matériel de Thôpital de ré- 
serve est arrivé. 

> Dès que le relèvement est effectué, il en est rendu compte 
réglementairement au General-Kommando de l'armée. 

» Les hôpitaux de réserve peuvent être employés sur ie 
théâtre de la guerre à recevoir directement les malades et 
blessés venant de l'armée ou des hôpitaux mobiles. Cela se 
fait chaque fois que les établissements hospitaliers établis dans 
la aone de concentration se trouvent trop éloignés de l'armée 
pour qu'il soit possible d'évacuer directement les malades sur 
ces établissements, et lorsqu'on prévoit que le nombre des 
hôpitaux mobiles ne serait pas suffisant. > 

L'extension qui peut être donnée aux hôpitaux de réserve 
dépend des locaux disponibles. L'effectif ne doit pas dépasser 
mille blessés ou malades ; il ne doit pas aller au delk de deax 
cents quand 1 hôpital de réserve est destiné à des hommes 
atteints de maladies contagieuses. 

Les hôpitaux mobiles ou de réserve, affectés aux maladies 
contagieuses, doivent porter une inscription spéciale, être 
placés en dehors des communications; ils ne peuvent recevoU' 
d'autres malades ou blessés, ni évacuer leurs malades sur 
d'autres hôpitaux; tout malade sortant sera soumis, ainsi 
que ses effets, à la désinfection ; on agira de même pour tout 
l'approvisionnement en matériel, quand l'hôpital sera fermé. 

Administration des hôpitaux mobiles et des hôpUau» 
de réserve, 

« Le médecin en chef, le commandsnt de la troupe de 
santé et le comptable constituent la commission administra- 
tive de l'hôpilal... 

» \jè médecin préside, à moins qu'il ne soit d'un grade In- 
férieur â celui du commandant de la troupe de santé, auquel 
cas ce dernier prend la présidence, sans préjudice toutefois 
de l'action directrice du médecin en chef. 

» La commission administrative a pour mission : 

\^ D'assurer l'économie de la gestion en denrées, vivres, 
matières et deniers, en tant que cette économie n'est pas con- 
traire au bien des malades et blessés; 

S» De veiller à ce que Tapprovisionnement en matériel soit 
maintenu au complet réglemenlaire et en bon état de service; 

3^ D'assurer en temps opportun les perceptions en matériel 
de toute nature; 

40 De surveiller la tenue de la matricule, des contrôles de 
l'effectif et du mouvement des malades; 

S"" De vérifier que toutes les entrées et sorties de la caisse 
sont conformes aux règlements; 

6^ De justifier des dépenses et de tenir la comptabilité. 

i Le médecin en chef, même quand il ne préside pas la 
commission, a le droit et le devoir de convoquer celle-ci aussi 
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souvent qu'il le juge nécessaire. Oulre les intérêts du Trésor, 
il doit envisager surtout ceux du service sanitaire proprement 
dit; en sa qualité de directeur, il a le pouvoir, non>seuIe- 
nent de soutenir ces intérêts devant la commission, mais en- 
core, en cas d'urgence, de faire exécuter sa volonté contre 
l'avis de la majorité, sauf h mentionner le fait au procès- 
verbal et à transmettre une copie de ce prçcès-verbal à Tau- 
torité militaire. Lorsqu'il n'y a pas urgence, le médecin en 
chef, s'il est d'un avis contraire à celui de la majorité, doit, 
avant d'ordonner Texécution, soumettre le cas à la décision 
de l'auiorité militaire. > 

Le détachement de la troupe de santé, y compris les con- 
docteurs, relèvent de la commission administrative de l'hôpital, 
comme une compagnie relève de la commission du régiment. 

Tout le personnel et tous les malades sont payés par la 
caisse de l'hôpital. Quant aux allocations en nature, elles sont 
perçues par les soins du détachement de la troupe de santé, 
lorsque l'hôpital n'est pas établi. Dans le cas contraire, tout le 
personnel vit sur l'hôpital. 

Le service de l'alimentation se fait, selon les circonstances, 
en régie directe, par réquisition ou à l'entreprise. On justifie 
des dépenses au moyen d'un tarif alimentaire, d'un menu 
Journalier des régimes et d'un relevé des prescriptions; des 
entrées, au moyen de registres d'entrées pour les denrées et 
vivres réglementairement perçus dans les magasins; d'un carnet 
à souche, en cas de réquisitions; d*un journal, en cas d'achat 
direct. 

Quant au service des fonds, les hôpitaux mobiles sont pour- 
vus, au moment de la mobilisation et par les soins de la caisse 
de l'hôpital militaire du lieu de mobilisation, du montant de 
deux mois de solde pour le personnel et des sommes néces- 
saires au fonctionnement de l'établissement pendant un mois. 
Le livre de Casse est tenu en partie double et arrêté h la fin 
de chaque mois : chaque membre de la commission adminis- 
trative délient une des trois clefs de la caisse. 

Les sections détachées s'administrent elles-mêmes ou bien 
sont rattachées, pour l'administration, à la portion prlmipale, 
selon la durée probable du détachement. 

v. lb service des infirmeries mobiles et des hopitavx 
d'Évacuation 

Infirmerieê mobiles. 

Les infirmeries mobiles sont établies dans le rayon occupé 
par les hôpitaux de campagne ou en arrière de ce rayon; dles 
sont destinées à recevoir : 

i^ Les hommes atteints de bîessures ou de maladies légères 
et qui viennent soit des corps de troupe, soit des ambulances; 

f^ Les hommes épuisés par les fatigues de lu campagne ; 

30 Les hommes sortant des hôpitaux et ayant besoin de quel - 
qaea jours de repos avant de reprendre leur service. 

Celle institution a une grande importance, car, sans elle, 
tous ces € petits malades » seraient évacués sur Fintérleur, 
d'où ils tarderaient bien à revenir, ou bien encore encombre- 
raient les hôpitaux mobiles ou de réserve. 

Des infirmeries mobiles doivent toujours être instituées à 
proximité des gares où sont rassemblés les malades et blessés 
destinés à l'évacuation, ce qui permet, lors du triage, d'éli- 
miner des transports les< hommes légèrement atteints. 

Les infirmeries mobiles comprennent un personnel médical 
cl un cadre de surveillance. [*e médecin en chef et l'officier 
préposé au cadre constituent la commission administrative. 
Le service fonctionne d'après te« règles prescrites pour les 
infirmeries régimentaires en temps de paix. Le matériel tech^ 
nique se compose d'uo approvisionnement déterminé par une 
nomenclature spéciale. Le matériel d'installation est obtenu 
par voie de réquisition. 

Les inûrmeries mobiles sont placées sous l'autorité du Ge- 
fiêraUKommando de Tarmée. 



Hôpitaux d'évacuation. 

Les hôpitaux de gare ou d'évacuation {Krankei^HaUêia' 
f/onen, textuellement stations de balte de malades) sont établis 
dans des gares de chemins de fer ou de navigation. Ils as- 
surent aux malades et blessés de passage (non compris ceux 
des trains sanitaires ou bateaux-ambulances qui sont pourvus 
de tout le nécessaire) les distributions de vivres et de boisson 
ainsi que les pansements; de plus, ils font le triage des blea<- 
ses et retirent du convoi, pour les diriger sur les infirmeries 
ou les hôpitaux du lieu, d'une part, tout ceui^ quij en 
raison de la gravité de leurs maladies ou blessures ne peuvent 
être évacués, d'autre part, tous ceux dont l'état de santé ne 
nécessite pas l'évacuation. 

Aux armées, les hôpitaux d'évacuation sont placés sous 
l'autorité du General-Kommando de l'armée; à l'iptérieur, 
sous celle du ministre de la guerre. Dès la concentration de 
l'armée, des hôpitaux d'évacuation doivent être établis dans 
la zone de concentration. 

Dans le rayon du General-Kommando de i'armée, le person- 
nel des hôpitaux d'évacuation et leur matériel technique sont 
fournis par la réserve de personnel et de matériel; le matériel 
d'exploitation est obtenu par voie de réquisition. 

{A suivre,) 70) 



CONDITIONS D^ADMISSION 

DES OFFiaERS DE LA MILICE ANGLAISE 
DANS L'ARMÉE RÉGULIBRE 



On a VU, dans le compte rendu que la Revue a publié (i) de 
la loi de 1877 sur l'avancement, que les officiers de la milice 
pouvaient être promus lieutenants en second dans l'armée 
régulière, s'ils réunissaient d'ailleurs certaines conditions 
déterminées par le ministre de la guerre et satisfaisaient à un 
examen dont le programme est arrêté également par lui. 

Voici, d'après une décision ministérielle du il décembre 
4879, l'ensemble des conditions requises des officiers de 
milice, pour obtenir une commission dans l'armée régulière. 

Tout officier subalterne d'un régiment de milice (artillerie ou 
Infanterie) qui désire obtenir une commission dans l'armée, 
pourra, s'il satisfait du reste aux conditions ci-^près énoncées, 
être autorisé à concourir pour l'obtention de cette commission 
et subira un examen ayant trait à des matières militaires. 

Cet examen a lieu au concours deux fols par an, en mars 
et en septembre, devant des commissions d'officiers siégeant 
dans les centres d'examens qui sont au nombre de dix, dont 
six en Angleterre, un en Ecosse et trois en Irlande. 

Les candidats ne peuvent subir l'épreuve que trois fois, à 
trois sessions consécutives. 

Les sujets de composition sont fournis par le directenr 
général de l'éducation militaire. 

Canditiims ausquelles doit satisfaire Voglcier de milice pour 
être admis à concourir, 

a) Avoir plus de dix-neuf ans et moins de vingtrdeia SJ» le 
i" janvier qui précède Immédiatement la session d'examens 
pour laquelle on est autorisé à se présenter. 

b) Avoir servi pendant deux périodes d'instruction annuelle. 



(l) Voir la Revue militaire de l'étranger ^ n* 377, 
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ces deux périodes d^instructlon ayant eu lieu pendant deux 
années distinctes, et être pourvu du certiûcat exigible de tout 
officier subalterne à la fln de la seconde période d'instruction 
à laquelle il assiste depuis sa nominalion. 

c) Avoir subi avec succès, devant la commission du service 
civil, l'examen dont le programme suit — ou produire un cer- 
tificat délivré par une université. 

L'examen à passer devant la commission du service civil 
comprend deux degrés. 

Nous ne croyons pas utile de reproduire in extemo le pro- 
gramme détaillé de cet examen ; nous dirons seulement, en 
résumé, que le premier degré comprend : 

i^ Les mathématiques élémentaires ; 
2® Les langues vivantes; 
d^ La langue anglaise; 
A^ Le dessin géométrique; 
5<^ La géographie. 
L'examen du second degré porte sur les matières suivantes : 
fo Mathématiques (algèbre, géométrie, trigonométrie, 

arpentage); 
2<> Litléralure et histoire anglaises ; 
3° Latin ; 
4« Grec; 

5^ Français (l'examen comprend une conversation) ; 
6° Allemand (même observation); 
7* Sciences expérimentales ; 
8^ Géographie et géologie; 
9^ Dessin d'imitation. 

Cet examen se passe deux fois par an, en avril »et en oc- 
tobre. 

Tout officier subalterne de la milice qui désire cire admis à 
conconrir soumet sa demande à son chef de corps; celui-ci 
décide s'il y a iieu de recommander le postulant comme éiant 
digne et capable d'obtenir une commission dans l'armée. 

Eu transmettant cette demande, l'officier commandant le 
sous-di4rict et l'officier général commandant le district font 
également connaître leur opinion sur le candidat. 

Dans le cas où le chef de corps ne croit pas devoir recom- 
mander le candidat, il fait connaître les raisons spéciales qui 
motivent celte détermination. 

La demande du candidat est adressée au War Office avant 
le l^^i* janvier ou avant le i'^i' Juillet, suivant le cas; elle doit 
être accompagnée des certificats et pièces nécessaires (le 
certificat de naissance et les divers certificats constatant que 
le candidat remplit les conditions mentionnées ci-dessus). 

Jusqu'à nouvel ordre, soixante commissions seront réservées 
chaque semestre aux candidats qui auront subi l'examen avec 
succès. 

Voici, en substance, le programme des matières militaires 
sur lesquelles porte l'examen : 

Programme des connaiêsances militaires exigées. 

lo Jusqu'à la fin de i880 : 

a) Maniement d'armes; principes théoriques du tir ; 

b) Chapitres des Queen's régulations ayant trait aux sujets 
ci-après : 

Discipline. — Administration intérieure des corps de troupe. 
— Service des places; service en campagne. — Habillement 
et équipement. — Congés d'absence. — Mouvements de troupes 
par terre et par mer. — Registres régimentaires et de com- 
pagnie. — Manière de relever les postes et de placer les sen- 
tinelles; 

c) Les parties principales du code militaire (Àrmy disci- 
pline and régulation Act i879); 

d) Les règleqoents concernant la ^olde et la nourriture des 
troupes. 



2« A dater de IBSi : 

a) Eléments de fortification passagère; 

b) Topographie militaire; 

c) Eléments de tactique; 

d) Législation militaire. 
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ALSACE-LORRAUVE 

MANŒUVRES DE PRINTEMPS EN ALSACE-LORRAINE. — NouS 

lisons dans le Journal d* Alsace du 17 mars : 

c Les manœuvres de printemps ont commencé depuis le 
1«' mars pour toutes les troupes des garnisons d'Alsace-Lor- 
raine. Ces exercices ont un double but : ils permettent d'aboixl 
aux chefs de corps de s^assurer si les hommes enrëgimentét 
depuis plus d'un an sont complètement familiarisés avec le 
maniement et l'emploi de leur arme; d'autre part, les jeunes 
soldats qui n'avaient manœuvré jusqu'à ce jour que par petits 
dëtachements sont exercés par bataillons aux manœuvres et 
aux exercices d'ensemble. Ces exercices ont lieu presque jour- 
nellement sur le champ de manœuvre de la Finkmatt et hoi*s 
la porte d'Austerlitz. Le matin ont lieu les exercices à rangs 
serrés, et les hommes apprennent à défiler au son des tamboura 
ou des musiques régimentaii*es; l'après-midi est consacré aux 
exercices de combat et du service en campagne. Selon toute 
probabilité, il n'y aura cet automne aucune inspection générale 
du XV coiT[)s d'armée; on se "bornera à faire exécuter aux 
troupes une manœuvi*e de division commandée par le grand- 
duc de Bade et à laquelle prendront part tous les r^iments 
en garnison à Strasbourg. » 



AIJTRICHE-HON6RIK 

EXAMENS DES CAPITAINES ASPIRANT AU GRADE D OFFICIER 

SUPÉRIEUR DANS l'ëtat-major. — On Sait que, pour être 
promu au gi*ade de major dans le corps d'état-major austro- 
îiongrois, ù faut satisfaire à un examen spécial auquel peuvent 
se présenter tous les capitaines, à quelque arme qu'ils appar^ 
tiennent. 

Nous reproduisons les renseignements donnés, au sujet de 
cet examen, par la Neue Freie Presse du U mars. 

a On vient de commencer à l'Ecole de guerre, sous la pi^i 
dence du feld-marschall-lieutenant baron de SchOnfeld, chef 
de rétat-major, les examens des trente-six capitaines qui con- 
courent pour le grade d'officier supérieur dans le corps d'état- 
major. La plupart de ces officiers appartiennent au corps d'état- 
major ; il s'est présenté néanmoins un certain nombre de capi- 
taines des autres armes, anciens élèves de l'Ecole de guerre. 
Ce dernier fait produit une excellente impression sur le corps 
d'officiers, car il prouve que le baron de SchOnfeld veut, pour 
le recrutement de l'état-major, prendre les talents partout où 
il les trouve. » 



REMONTE DES MÉDECINS MILITAIRES, CHEFS DE SERVICE, EN 

TEMPS DE GUERRE. — Jusqu'à présent, en Autriche-Hongrie, les 
médecins attachés aux corps de troupe étaient seuls montés en 
temps de guerre. Par une décision impériale du 6 octobre 1879, 
insérée dans le Verordnungs-Blatt, les chefs du service médical 
dans les divisions, corps d'armée, armées, ainsi que le médecin 
en chef du commandement supérieur de l'armée, auront doréna- 
vant droit à des rations de fourrage pour deux chevaux et à 
une indemnité d'entrée en campagne de 240 florins pour achat 
de chevaux. Aucune décision n'a encore été prise au sujet du 
service médical du General-Kommando de l'armée. 



VAdministrateur : A. DE FORGES. 

Paris. — CHARLES SCHILLER, impriflaeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre^ 
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LE VOLONTARIAT DTN AN 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (1). 

Nous sommes arrivés à Tun des points les plus intéres- 
sants de Fétade du volonlariat en Allemagne, à Texamen des 
procédés d'instruction adoptés pour faire de ces jeunes gens 
des militaires instruits, capables de rendre des services dans 
les cadres 4e Tarmée allemande. 

Celle question très difficile ne parait pas encore avoir reçu 
de so!ulion satisfaisante. Nous avons reproduit tout ce que 
contiennent les instructions officielles qui nous ont servi de 
gnide dans la première partie de ce travail (2). Il n'existe pas 
de programme réglant d'une manière spéciale, dans les di* 
verses armes, la marche de l'instruction des volontaires d'un 
an. Le but à atteindre est seul déûni ; les chefs de corps ont 
le choix des moyens pour y parvenir. Aûn de faciliter leur 
tâche, un ordre de cabinet du 30 avril 1877 a désigné les 
treizièmes capitaines des régiments d'infanterie comme spé-^ 
ciatement chargés de la direction des volontaires d'un an dans 
cette arme. 

On trouvera un .pfremier exemple des procédés employés, 
dans la traduction que nous avons donnée, d'après la Militair 
Zeilung de Berlin, des instructions du commandant général de 



(!) Voir la Revue miUtaire de l'étranger n" 478, 479, 480 
6t 487. 

(2) Voir la Revae militaire de Vétranger, n' 480. 



la garde concernant, d'une part les examens à subir par les 
volontaires d'un an qui aspirent à la position d'officier de 
réserve, d'autre part les épreuves et les exercices auxquels 
ces aspirants sont soumis après leur année de volontariat, 
pour être nommés officiers de réserve (i). 

A défaut de renseignements officiels et authentiques, nous 
allons rechercher, dans les publications militaires les plus auto- 
risées, les idées et les opinions émises sur la question de la pré* 
paration des volontaires d'un an au grade d'officier de réserve 
ainsi que sur les résultats obtenus ou à obtenir. On sait que 
souvent, dans l'armée allemande, ces discussions sont les 
prodromes des mesures de pratique et d'application que l'on 
adopte plus tard, et qui deviennent alors articles de loi ou de 
règlement. 

Le premier document intéressant sur ce sujet nous est 
ofiFert par les Jahrbûcher fur die deutsche Armée und Ma- 
rine (2), dans un article intitulé : Propositions pour relever 
le niveau de instruction des officiers de réserve et en par- 
ticulier de ceux d'infanterie et de cavalerie. 

L'auteur commence par poser en principe que les guerres 
futures entre les grands Etats du centre et de l'ouest de l'Eu- 
rope n'auront probablement que peu de durée. La période de 
préparation à la guerre, qui précédera l'ouverture des opé- 
rations, sera forcément très courte; il faut donc que tout le 
monde soit prêt d'avance, notamment les chefs de tous grades, 
et parmi eux les officiers de réserve et de landwehr qui, dans 
linfanlerie, forment environ la moitié du cadre des officiers 
subalternes. 

11 examine alors les diflférenles dispositions qui régissent 
l'institution des volontaires d'un an et les obligations de ser- 
vice des officiers de réserve en France, en Russie, en Italie 
et en Autriche, et tire de cette étude rapide les conclusions 
suivantes: 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 424. 

(2) Livraison de décembre 1878. 
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m #n ¥iit,4^priB<ce qtf p^cède,<qae itm voloniÉlres^'un 
an 0L no84fffi«ers et réflBrveâontwsaJeifc à des «xignces 
lemnpsiie tervice «t d^Kppël bien infériaDres 4 «elles *qui 
sont imposées aux mêmes catégories dans les autres armées, 
àJ'exfiepUûii iic^rarmée autrichienne. 

Nos prescriptions législatives ne renferment iin.HiticQ^^ 
aacan moyen coercitrfpour prolonger la dnrtfe lt««ei*vtoMft 
permettre ainsi d'exercer quelque action sur les éléments mé- 
diocres. IHmr BOUS, nous n'aurions jgarde d'ailleurs de sou- 
tenir semblable disposition. Elle ne serait guère 'ftivorable à 
rinstitulion des officiers de réserve, dont assurément on ne 
relèverait pas le niveau si Ton descendait, pour assurer le 
recrutement, jusqu'à puiser dans des éléments médiocres. 
Au surplus, il existe, une période d'exercice spéciale (et facul- 
tative) pour les volontaires d'un an les moins capables qui, 
à l'expiration de leur année de service, n'ont pas été reconnus 
susceptibles de recevoir le brevet d'aptitude au grade d'officier 
de réserve et qui, par suite, ne sont renvoyés qu'avec le grade 
de Gefreile au lieu de celui de sous-officiers. Après oetle 
nouvelle épreuve, ils peuvent obtenir encore l'épauletle d'oF- 

flcier. ,. , , . 

Quant aux acûels «édiaores, n acoeoplissant leurs devoirs 
âme sous la pression de moy^s disciplinaires, nous voudrions 
les voir astreints à une prolongation de temps de service dans 
la réserve, prolongation de service qui ne leur donnerait do 
reste aucun droit au fff^àt d'offiotec 

L'institution des officiers de réserve de notre armée réclame 
avant tout, à notre avis, une impulsion plus vigoureuse donnée 
à leur instruction, ce qui n'exclurait pas l'applicalion tout 
aussi rigoureuse des règles actuellement en vigueur pour le 
choix des aspirants. 

Nos trois dernières campagnes nous permettent d'apprécier 
ce qui a été fait jusqu'à présent dans ce sens. Toujours on a 
trouvé che2 les officiers de réserve un zèle précieux dans 
l'accomplissement de leurs devoirs, preuve que l'on est tombé 
juste dans le choix des personnes^ ce qui est le point capital. 
Un certain nombre d'entre eux ont même montré, grâce à 
des aptitudes particulières, un esprit d'initiative et de travail 
que beaucoup d'officiers de ligne pourraient leur envier. Mais, 
outre la pratique du commandement et de la conduite des 
troupes qu ils ne peuvent naturellement posséder, on a pu 
constater encore chez la plupart une grande incertitude dans 
la manière de comprendre et de résoudre les questions tac- 
tiques, conséquence forcée des lacunes de leur instruction. 

Ce qu'il faut déplorer surtout, c'est le manque gôjiéral d'm- 
térêt que Ton porte à rinstruction des officiers de réserve, 
ainsi que l'absence d'un contrôle efficace venant d'en haut, 
c'est-à-dire exercé par les commandants de brigade et de di- 
vision, contrôle qui, jusqu'à ce jour, n'a été réglé par aucune 
prescription. Lorsque, dans une armée où chaque branche du 
service 4St soumise à une inspection spéciale du haut comman- 
dement, on laisse sans contrôle rinstruction d'une catégorie 
de militaires, on comprend aisémentque les résultats doivent 
en souffrir. 

liais |var-dessus tout, il nous manque des organes exclu- 
sivement responsables de la conduite et de la marche de 
l'instruction. Celle-ci ne doit, ni êtro reléguée au deuxième 
plan, ni dépendre du plus ou moins dïniérôt, ou du plus ou 
moins d'intelligence qu'y apportent, ou sont capables d'y ap- 
porter ks commandants de compagnie et leurs cUefs directs. 

L'iRstilntion des officiers de réserve a une importance 
fënénile ; les régiments— et non pas seulenent iesoonipagiiles, 
escadrons ou batteries — sont intéressés à on assurer le 
développement. L'instruction des volontaires et des officiers 
de réserve exige donc une centralisation plus forte et une 
surveillance plus directe de la part des commandants de régi- 
ment. Pour appliquer ces principes, nous croyons qu*il serait 
utile d'adopter une série de mesures que nous exposons ci- 
après. 



St «d'abord, poir teilitir l'tetrudiift» il senit aT 

r, pour chaque a*églBeniid'inf«brie (et mn p«v tai- 
e de i'armâ»>,iroe maàt date Mncorptaiion des m- 
lontaires d'un an; de réunir tons ces volontaires à l'état-major 
du régiment et de placer leur < instruction pratique spéciale > 
^ BOUS la fflreition du treizième capitaine et leur t Instruction 
IWorique • mus celle de l'adjudant^ile irégiaet, ^oi avait 
l'obligation de se conformer rigoureusement à un plan établi 
pour toute Taraftée par le ministre de la guene. 

Pour leur inêtruelian pratique spéciale^ tous les volontaires 
seraient, pendant les huit ou dix premières semaines, réunis 
en un seul groupe où ils feraient l'école des recrues et rece- 
vraient les premiers principes du tir. 

Ils rentreraient ensuitecomplètementdansleurscompagnies; 
«t, durant le dernier trimestre, ils seraient ne^lMés un cer- 
tain nombre de fois dans l'après-midi, d'après une fixation 
arrêtée par le commandant du régiment (et non abandonnée l 
l'appréciation de chacun), sous la direction du treizième capi- 
taine; celui-ci resterait chargé de leur enseigner la pratique 
du métier de chef de peloton au moyen des exercices de 
cadres (skeletl-exerzicren) et de l'exécution du service en 
campagne. 

Quant à Tinstruction théorique^ dirigée par Tadjudant de 
régiment, il faudrait la cemmencer le sixième noie et la con- 
tinuer iusqù'au moment de l'^aswn final, en suivant une pr9- 
^nession qui ne serait plus facullative, mais réglée par le 
commandant du régiment. 

Les condUions de V examen /fftfl/^dfrvralent^tfe plus nette- 
ment définies par des instructions (Direçtiven) du ministre de 
la guerre. La commission d'examen se composerait de Toffi- 
cier supérieur du cadre, non pourvu de commandement, et de 
deux commandants de compagnie. Les commandants de ré- 
giment et de brigade devraient y assister^ ce dernier uniq&e- 
ment dans le but de se rendre compte^ degré d'instruction 
des volontaires. Le commandant de régiment donnerait les 
compositions écrites; il prononcerait sur le résultat de l'exa- 
men, après avoir pris l'avis : 

1° Des commandants de compagnie respectifs; 

^ Des officiers chargés de rinstruction ; 

3<> Des membres de la commission d'examen. 

Grâce à ces dispositions, on pourrait espérer voir s'élever 
le niveau de l'instruction 4es volontaires. 

Toutefois, ce n'est pas là que nous plaçons le point capital 
de l'instruction des volontaires. D'après les règlements, les 
anciens officiers de réserve sont convoqués pour la période 
des manœuvres d'automne, les plus jeunes pour la période 
d'exi rcices du printemps. Ces périodes, sans aucun doute, 
sont les plus Importantes de l'année; cependant, il y a lieu de 
se demander s'il est possible à ces deux époques d'apporter 
une attention particulière à l'inst-uction spéciale des officiers 
convoqués. Sans hésiter, Ton doit répondre non, en ce qai 
concerne la période d'exercices du prhitemps. A ce moment, 
les compagnies d'abord, puis les bataillons sont trop absorbés 
par leur propre instruction. Tant que l'inspection des compa- 
pagnies et des batiillons n'est pas terminée, tant que les 
troupes se préparent à cette double inspection, c'est-à-dire 
pendant la période d'entraînement et de travail à outrance des 
mois de mars, avril et mai, l'on ne peut espérer que les com- 
mandants de compagnie ou de bataillon se préoccuperont, 
môme dans une faible mesure, des exigences de l'instruction 
des officiers de réserve. On aura beau objecter que cela ne 
devrait pas être; il en est ainsi et rien ne pourra le changer. 

C'est l'instruction Individuelle qui se donne pendant cette 
période; on dresse l'homme aux exercices à rangs serrés, on 
lui apprend les principes de l'ordre dispersé, on rbabitue aux 
exercices gymnastiques et de temps en temps on le fait tirer 
à iaelble. 

Cette partie de l'instruction est confiée exclusivement aux 
cadres permanents, d'autmrt plus que les officiers de réserve 
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lie poneat tee «lilwé» camn*. kislnictenrs et qa*il n*e»i pas 
IKMiibla de les dresser à eea foictiea&. Il arrive alors ifoie. les 
i€farsm efficters de r^MPve se bornent à jpueB CréquenimeiiL le 
T61e d*$Mqples«jMC(al^Nirs,wqiielqttefoieceUi (Ltserrc-file»; 
ce denier eae se pre<hilt papUâulièremeiil qpaod Us dûWenl 
ôtoe remroyés evaiH réj^oe-de riee|>eetiQii ei qu*il importe 
<le peifeetioeeet les jeiMies. eifiders de. ligne dao& les fonc- 
tions de chef de peloto». Peur soulager le personiiel de ii^iie 
dans le service de dèCaU> os confie aussi aux officiers de ré- 
serve la « survettlanee » de petites fractions de troupe, oa les 
fait assister aux appels ou s'occuper de choses analogues. 
•Quelquefois, on les distrait même du service pratique pour 
les envoyer toucher la solde» les employer à des fonctions 
jmficieiMs^ ou les charger de la réception du pain. Quant au 
stfvice en eampagne, le point capital de riostmction des 
-officiers- de réserve, on le laisse entièrement de côté dans 
cette période, et on ne le reprend avec la plus grande activité, 
^MMume on sait, qu'en automne ou en hiver, à une époque où 
les oftciers de r^rve ne sont plus au service. 

A la vérité, il serait juste de ne pas laisser rinstrnction des 
officiers- convoqués à la charge des compagnies toutes seules, 
et il conviendrait d'adjoindre à ces dô^nières quelques offi- 
ciers de ligne.^ Cela ne se fait guère qu'aecidenteilement, car 
riostmetion de la troupe elle-même a une telle importance 
que c'est au printemps, moins que jamais, qu'il peut être 
permis de distraire des compagnies des hommes en grand 
nombre et fréquemment, comme il serait nécessaire^ pour les 
-exercices des officiers de réserve. 

Dans ces conditions, il ne faut pas s'attendre à ce que les 
troupes, consacrent plus de zële on plus de travail à ce service. 
L'instruction spéciale des officiers de réserve doit avoir pour 
fout de leur donner les capacités nécessaires pour commander 
on peloton devant l'ennemi (ou même, plus tard, l'intellfgeiiee 
suffisante pour conduire une compagnie); elle doit leur per- 
mettre, en outre, d*ètre, en cas de guerre, des auxiliaires utiles 
des Gomnrandants de compagnie. Ih doivent donc être mis à 
même de comprendre suffisamment l'emploi de l'arme à la- 
quelle ils appartiennent et de commander nn peloton pendant 
le combat; ces connaissances permettent de confier à un lieu- 
tenant des missions relatives aux marches, au canpetUent, 
ai cantonnement, an service de sAreté, au service des pa- 
trouilles et I la petite guerre. Les officiers de réserve doivent, 
en outre, être fbtnîliartsés ayec Tapplicatioff des- règles de la 
discipline et du service Intérieur d'une troupe en campagne 
ou employée sur les lignes d'étapes. Les heures nombreuses 
•que les officiers de réserve on aspirants, convoqués pour 
six on hvit semaines, consaercnt an gymnase* el au service 
de la justice, au lien de le» employer à l'exercice, et, même» 
Inen des heures supplémentaires qu'on les oblige à passer 
inntileroent sur le ehanip de tfr, tent ce temps est d'une utilité 
fort contestable pour leur instruction personnelle. 

Le perfëetionnement de rtastruction militaîfe des aspirants 
^ l'épantette d'officier de réserve on k l'avancennttt au grade 
4e lieutenant est une affaire tellement importanle et difficile, 
<in'il faudrait, en raison de la durée restreinte de la période 
tfexercices imposée; conier exeluslvement cette instruction à 
une troupe n'ayant pas à s'occuper d^eHe-mèm» et qai serait 
exemptée de certaines parties du servise^ omane, par exemple^ 
des exercices de détail, de la gynniastlqne, de» travaux de 
campagne; eHe pourrait ainsi se* eonsaceer entièrement à L'ins-^ 
tnzetion des oftéiers de réserva. A la têta de cette troupe da^ 
vraient, en outre, être placés oomna instnKtears, des ofiieier» 
-de ligne d^nne capacité reconnue, pouvant maitre toutes leurs 
forces, tout lenrafflOQ^^ropre an- serviea de cette instnmtiam 

On ponrratt; il est vrai, au moyen iFliennaes prélevés (peur 
un an) sur les différents eorps de traape dlnfiuiterie oa 
de cavalerie et d'un certain nombre de réservistes, changés 
toutes les huit semaines (et choisis de préférence dans la caté- 
gorie des aspirants a» graér da seniHifficieg de landvvebr), 



former* pour chacyie corps d'armée» une < compagnie d'in- 
struetioa >; on lut donnerait un cadre d^tnstructetu^ et l'on 
y fiorait passer, pendant les huit semaines d'exercices, un 
certain nombre d'oflicters de réserve. Chacun de ces derniers 
ne serait attaché q)a*tine fols à ce peloton d'Instruction et 
servirait, lors, des appels ultérieurs» dans le corps de troupe 
auquel il appartient. 

Ce système. Il est vrai,, ne pourrait être appliqué sans une 
certaine augmentation de dépense.; il distrairait du service dé 
la troupe des hommes et quelques officiers détachés pour un 
certain laps de temps, et aurait, en outre, l'inconvénient 
d*empêcher les officiers convoqués de vivre avec le corps 
d*officiers dont Fs font partie, condition que l'on considère, 
avec raison, comme très importante. 

Nous préférerions à ce procédé une organisation plus simple 
qui, sans augmenter les dépenses, pourrait être créée dans les 
troupes elles-mêmes, dont elle favoriserait l'instruction. 

Le procédé consisterait dans la formation, à Véiai-major de 
chaiiue régiment, d'une compagnie cTinstmction,. composée 
d*hommes pris dans toutes les compagnies (en outre des 
volontaires d*un an) et choisis chaque année aussitôt après 
le retour des manœuvres, compagnie qui resterait constituée 
jusqu'à l'arrivée des recrues. 

Il serait prescrit de placer dans ces détachements d'exer- 
cices, en première ligne, les volontaires renvoyés précédem^ 
ment comme sous-officiers avec le brevet d'aptitude au 
grade d'officier de réserve; dans le cas où ces derniers ne 
seraient pas assez nombreux, on y mettrait les plus jeunes 
officiers de réserve. Ce service durerait huit semaines, dont 
les deux premières pourraient éventuellement être employéts 
à la participation aux manœuvres. Ces sous-officiers, nommés 
FtldweheL à la fin de la période d'exercice, auraient alors h 
subir une dernière épreuve qui établirait leur droit au grado 
d'officier de réserve. Ce serait là un excellent moyen de sti- 
mu'er leur zèle. . 

Le treizième capitaine est tout désigné pour le commande- 
ment de cette compagnie. Cependant, comme il se peut que 
les treizièmes capitaines ne conviennent pas tous également 
à ces fonctions, on devrait laisser au commandant du ré- 
giment la latitude de confier ce poste important à un antre 
officier, éventuellement à Tun des plus anciens lieutenants en 
premier. Sous les ordres de ce chef de compagnie, un autre 
lieutenant ancien serait chargé de l'instruction théorique; cet 
officier devrait joindre, à une capacité reconnue et à un certain 
talent pédagogique, des qualités lui permettant de servir, à 
titre de camarade, à la fois de guide et de modèle aux aspi- 
rants-officiers. 

La compagnie d'instruction devrait être forte de 200 hommes 
au moins, son effectif croîtrait avec le nombre des officiers ou 
aspirants. Les hommes appelés à en faire partie seraient 
changés environ tous les dix jours, tous à ta fois ou par frac- 
lions (à rexceplion des volontaires d'un an, des Fâhnriche et 
des Avantageurs). Le commandant du régiment serait chargé 
des mesures de détail pour la constitution de cette compa- 
gnie, à laquelle une décision ministérielle assurerait un ap- 
provisionnement en cartouches à blanc aussi abondant que 
possible. 

L — SfSIBXTGnOS PRiLTIQCE 

VmtirucUon. pratique comprendrait exclusivement les bran- 
chaa de service que nous avons signalées précédemment 
comme indispensables à. des officiers dont l'armée ne se ser- 
viraqu'en temi)sde guerre, c'est-àrdire qu'ils devraient : avoir une 
connaissance suffisante des règlements pour pouvoir comman- 
der le peloton à l'école dacompagnie oa de bataillon, savoir di- 
riger un peloton pendant le combat, être en état de s'acquitter 
de missions dons la service des patrouilles» dans celui de sû- 
reté ea marche», dans celui des avant-postes» être à même d'exé- 
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cater personnellement quelques opérations de la petite guerre, 
au point de vue surtout du service des étapes, auquel les 
troupes de la landwehr sont tout parti(nilièrement affectées. 
Dans les garnisons plus nombreuses (et il en existe main- 
tenant beaucoup) et sur Tordre des autorités supérieures, ou 
après entente mutuelle des commandants de régiment, on 
pourrait réunir plusieurs de ces compagnies d'instruction d.ins 
un but déterminé, par exemple pour Técole de bataillon (qu*il 
ne serait possible sans cela d*exécuter qu'au cordeau) ou pour 
l'application du service en campagne. 

U. — INSTRUCTION THÉORIQUE 

On consacrerait, par semaine, à Vivstruction théorique, 
quatre séances de deux heures pour la tactique et deux 
séances d'une heure pour l'étude des services, de façon à pou- 
voir employer l'après-midi quatre fois par semaine à la tac- 
tique et deux fois par semaine à l'étude des services. 

a) Dans renseignement de la tactique, qui doit ôtre ter- 
miné en six semaines (soit en vingt-quatre séances de deux 
heures), on peut négliger l'étude des règlements qui seront 
appris pratiquement. Cette étude, qui sera basée sur le 
manuel en vigueur dans les écoles de guerre, dont on con- 
densera convenablement les matières, doit porter surtout sur 
les points suivants : 

!<> Principes du combat d'infanterie — intelligence générale 
de l'emploi des trois armes dans le combat; 

^ Attaque et défense d'un village, d'un bois, d'un déOlé ; 

3<> Service de sûreté en marche, service des avant-postes 
(service d'ensemble et non le service spécial des petits 
postes) ; 

4<> Petites opérations de la guerre, surtout au point de vue 
du service des étapes. 

L'instruction tactique devrait être donnée surtout par la 
méthode appliquée; on se servirait, à cet effet, des plans topo- 
graphiques en usage dans les écoles de guerre. Les aspirants 
auraient à rédiger trois travaux écrits, l'un sous la forme 
d'une relation de combat, l'autre sous celle d'un ordre de 
marche, le troisième sous celle d'un rapport. Ces travaux cor- 
rigés seraient mis sous les yeux du commandant du régiment. 

b) L'enseignement des divers services (douze heures en 
totalité) comprendrait : 

i"* Service des marches et des transports par voies 
ferrées, dans les cantonnements en temps de guerre, et dans 
les camps; 

20 Ordonnance sur les peines disciplinaires et principes de 
leur applicaiion; 

3« Emploi des armes, droit d'arrestation, situation des 
officiers vis-à-vis de la gendarmerie de campagne et la police; 

40 Tribunaux d'honneur, prescriptions judiciaires et disci- 
I)linaires concernant les officiers de réserve et de landwehr; 

50 Devoirs des officiers subalternes comme chefs de déta- 
chement en roule, comme officiers de casernement, comme 
officiers envoyés à la solde, etc. 

Telles seraient nos propositions. — Nous nous sommes 
rapprochés le plus possible du règlement et des ressources 
qu'il nous accorde. Ce que nous demandons peut se résumer 
dans l'institution d'une méthode d'instruction spéciale, reliée 
étroitement avec celle de la troupe, sans se confondre avec 
elle, fonctionnant directement sous la surveillance du com- 
mandant du régiment, et dont les résultats seraient régu- 
lièrement soumis à l'examen du commandant de brigade; cette 
institution, destinée en principe aux volontaires d'un an, se- 
rait applicable aux aspirants-officiers de réserve. 

Quant aux exercices auxquels les officiers de réserve doivent 
participer après leur promotion, nous voudrions les voir exclu- 
sivement réduits à la période des manœuvres d'automne, de 
manière que le service imposé prenne fin avec les manœuvres. 



Les officiers convoqués pourraient, pendant ces huit semaines 
d'exercices, passer la moitié de leur temps dans la garnison 
du corps de troupe auquel ils appartiennent, et seraient à 
même ainsi de prendre part au service Journalier, aux grands 
exercices de tir et aux exercices do campagne des officiers. 
Dans c^tte période, précédant les manœuvres, les troupes 
trouveraient certainement encore le temps de travailler à l'in- 
struction spéciale des officiers convoqués. 

Ixs officiers de réserve ou de landwehr qui, pour obtenl^r 
le grade de capitaine, accomplissent une période d'instruc- 
tion supplémentaire — en principe, toujours pendant les ma- 
nœuvres — doivent être chargés, d'une manière absolue, du 
commandement disciplinaire aussi bien que du commande- 
ment tactique d'une seule et même compagnie, puis passer un 
examen qui montre clairement jusqu'à quel point ils se sont fa- 
miliarisés avec les exigences des règlements sur la discipline. 

Nous nous sommes exclusivement occupés jusqu'ici de Tin- 
fanterie. Nous lai>sons les hommes compétents juges de l'uti» 
lité incontestable et de la nécessité d'appliquer des mesures 
analogues aux autres armes. Celles-ci ont tout autant d'in- 
térêt k voir se relever le niveau de l'instruction de leurs volon- 
taires et de leurs officiers de réserve. 

Pour la cavalerie, nous exprimerons les desiderata suivants : 

i^ Aucun escadron ne devrait recevoir plus d'un aspirant- 
officier de réserve; si trop d'aspirants se présentaient dans 
un régiment, le commandement du corps d'armée en ferait la 
répartition entre les autres corps ; 

2^ Les chefs d'escadron devraient exiger que les aspirants 
se tiennent toujours devant le peloton (quelquefois à côté 
d'un officier ancien), jamais derrière le front. Quant aux sous- 
officiers de réserve, ils doivent rentrer dans le rang quand on 
exécute l'école d'escadron ; 

30 ÂÛo de stimuler l'intérêt des chefs d'escadrons pour 
l'instruction des aspirants, il faudrait établir la règle qu'on 
revienne toujours comme officier dans l'escadron où l'on a 
servi comme aspirant ; 

4^ Tous les officiers de réserve devraient, lors de leur pre- 
mière convocation, être employés comme lieutenants pendant 
la période d'instruction de l'école d'escadron ; pour les con- 
vocations suivantes, ils devraient être appelés au moment des 
manœuvres d'automne, et y remplir tous, sans exception, les 
fonctions de chef de peloton; 

H^ Les officiers de réserve qui, en cas de guerre, ne sont 
pas employés dans un régiment de ligne ou de réserve, mais 
qui sont affectés au service des convois {conduite des co- 
lonnes), devraient faire leur dernière période d'exercice dans 
le train, et l'accomplir surtout au moment oQ l'on réunit les 
compagnies d'exercices (c'est-à-dire après les manœuvres). > 

Sans nous préoccuper de la valeur des propositions que 
renferme l'article cité, nous nous contenterons d'en tirer cette 
conclusion, qu'il reste beaucoup à faire en Allemagne au point 
de vue de l'instruction pratique des officiers de réserve, aussi 
bien pendant la période du volontariat que pendant celle des 
exercices qu'impose le règlement aux aspirants-officiers de 
réserve et aux officiers de réserve et de landwehr. 

En lisant les divers articles empruntés à la Heeres-Zeitung, 
et relatifs aux méthodes employées pour l'instruction des vo- 
lontaires d'un an dans l'infanterin, la cavalerie et l'artillerie 
de campagne (i), nos lecteurs avaient pu suivre la progres- 
sion généralement adoptée dans les trois armes, et se con- 
vaincre déjà que, si les procédés actuels suffisent pour les 
jeunes gens qui ne visent pas à l'épaulette, on est loin d'être 
satisfait des résultats obtenus dans la solution du difficile 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n"' 439, 442 et 448. 
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problème qui consiste à former des officiers de résene en 
oae année, même avec des jeunes gens très bien doués. 

Les réformes demandées dans les articles cités portaient 
principalement sur les points suivants : 

Pour riafanterie, il paraissait nécessaire d'adjoindre au 
treizième capitaine un officier d'instruction, avec un certain 
nombre de sous-officiers. On demandait, en outre» la faculté 
d*élever, à certaines époques de l'année, Teffectif du peloton 
des volontaires, à Taidc d'un certain nombre d'anciens sol- 
dats, de manière à permettre U ces jeunes gens de se rompre 
sur le terrain au maniement d'une troupe, dans toutes les cir- 
constances de la place d'exercices et du service en campagne. 
On demandait, enûn, d'accroître les exigences pour les exa- 
mens et de tenir, dans l'appréciation des candidats, un plus 
grand compte de leur aptitude au commandement. 

On aurait voulu aussi, mais on n'en faisait pas une condi- 
tion indispensable, voir supprimer les deux dates d'incorpa- 
ration actuellement adoptées (1''^ octobre et 1^^^ avril), et flxer 
la date unique du i<^> janvier. Cette mesure devait moins gôner 
les corps, faciliter rinstruclion et permettre de faire participer 
à l'instruction dfs recrues les volontaires d'un an promus 
Gefreite. 

Pour Vartillerie de campagne^ on demandait que les volon- 
taires reçussent dans les batteries montées une instruction 
équestre complète, qui leur manque aujourd'hui; dans ce but, 
on sollicitait pour ces jeunes gens l'autorisation de se monter 
aux mêmes conditions que dans les batteries 2t cheval. On pro- 
posait, en outre, diverses mesures destinées à développer le 
plus possible les qualités pratiques de commandement. 

Enfin, ;70ur la cavalerie^ oïï se contentait de modifier le pro- 
gramme d'instruction et l'on émettait l'epinion, trop optimiste 
d'après la Deutsche Heeres-Zeitung, qu'avec la méthode pro- 
posée Ton arriverait à former en une année de bons officiers de 
réserve, qui seraient susceptibles d'être utilement employés en 
campagne, pour peu qu"ils continuent, dans leur foyers, à pra- 
tiquer l'équitation d'une manière très suivie. 

Quoi qu'il en soit, la discussion ouverte dans les colonnes de 
la HeereS'Zeitung s'est prolongée et a suscité de nombreux 
écrits unanimes à reconnaître l'imperfection des méthodes em- 
ployées jusqu'à ce jour et la nécessité d'entrer, sous ce rap- 
port, dans la voie des réformes. 

{A suivre.) (26) 



LE NOPEAU RfiGLEHENT AUSTRO-HONGROIS 

SUR LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 

Suite (i). 



\1. SERVICE DES ÉVACUATIONS 

Parmi les branches du service de santé en campagne, celle 
des évacuations constitue la plus nouvelle et la moins étudiée. 
C'est en même temps celle qui exige le plus de connaissances 
techniques, attendu que la moindre faute commise contre les 
règles sanitaires et les indications de la science peut devenir 
fatale non-seulement aux malades et aux blessés, mais à toute 
la ligne d'étapes, et que ces conséquences terribles peuvent 
s'étendre à l'armée entière et au pays lui-même. Pour cette 
double raison nous avons cru devoir, dans ce chapitre, nous 
rapprocher de nouveau du texte et reproduire intégralement 
les articles les plus importants* 



(1) Voir la neuue militaire de Félranger, n"* 489, 491, 498 et 
49». 



c Le service des évacuations des malades de l'armée com- 
porte deux opérations qn'il est important de bien distinguer 
entre elles, savoir : 

a) Le transport des malades depuis l'armée mobile jusque 
sur les derrières de celle-ci ; 

b) La dispersion des malades sur les derrières de l'armée. 
Le transport sur. l'arrière est réglé par le commandement 

en chef de l'armée; la dispersion des malades, par le minis- 
tère de la guerre. » 

A. TRANSPORT SUR L'ARRIÊRE 

Règles générales pour le transport sur l'arriére, 

> Le transport sur l'arrière des malades des établissements 
sanitaires de deuxième ligne s'effectue le long des lignes 
d'étapes, ou le long des communications spécialement dés!« 
gnées, jusqu'en un point déterminé par le commandement de 
l'armée, de concert avec le ministère : en principe, ce point 
est la station de transition {AnschlussStation), 

» Le transport est exécuté par les soins du GeneraUKom- 
mando de l'armée, conformément aux avis du c-ommandement 
d'armée. Les dispositions concernant ce transport sont arrê- 
tées par le médecin en chef du General Eommando de l'armée, 
de concert avec la section militaire ou, s'il y a lieu, avec la 
direction des chemins de fer de campagne. 

I Si le General'Kommando de l'armée devait se trouver 
trop éloigné du chemin de fer, il y aurait lieu de détacher 
auprès de la direction des chemins de fer de campagne un 
délégué du médecin en chef du General-Kommando de 
l'armée. 

I Dans la période de concentration de l'armée, les malades 
doivent être dirigés soit sur les hôpitaux sédentaires de la 
zone de concentration ou de son voisinage, soit sur les hôpi- 
taux mobiles qui pourraient s'être établis dans le rayon du 
cantonnement des divers corps d'armée. 

» Pendant les opérations, lorsque l'armée s'est assez éloi^inée 
de la zone de concentratioa pour que les blessés ne puissent 
plus être directement conduits dans les hôpitaux de cette 
zone, il y a lieu d'établir, en des points intermédiaires choisis 
à cet effet, des hôpitaux de réserve destinés à recevoir les 
blessés. 

> On fait régulièrement connaître aux troupes quels sont les 
hôpitaux destinés k recevoir leurs malades. 

> Tous les hôpitaux doivent être préoccupés sans cesse de 
diriger leurs malades sur l'arrière. C'est surtout au moment 
oit l'ouverture des opérations est imminente que les hôpitaux 
mobiles doivent être évacués aussi complètement que pos- 
sible. 

Y Les hôpitaux mobiles ou de résene que l'on a établis 
sont informés par le GeneraUKommando de l'armée des points 
(stations d'évacuation) où les malades doivent être rassem- 
blés pour être évacués plus loin. 

» En même temps, le GeneraUKommando de l'armée décide 
si les médecins en chef doivent être laissés libres de régler, de 
leur initiative, l'évacuation de leurs malades sur la station 
d'évacuation; ou si, au contraire, les transports doivent être 
réglés, en ce qui concerne l'effectif et les catégories de ma- 
lades ou de blessés, par le General-Kommando de l'armée ou 
parla direction des chemins de fer de campagne, au moyen de 
bulletins d'avis ou par vole télégrai)hique, les transports ne 
devant, dans ce cas, être dirigés sur la station d'évacuation 
que conformément aux instructions de ces autorités. 

> Autant que faire se peut, les dispositions doivent être 
prises de telle manière que le transport c'es malades à la sta- 
tion d'évacuation s'effectue directement depuis l'établissement 
à évacuer jusqu'à la commission d'étapes de la station ù'éva • 
cuation. Celte commission est chargée d'aviser la direction 
des chemins de fer de campagne des transports à diriger sur 
l'arrière. 
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toulefbis, lorsque rhôpital, établi hors de la localité ser- 
vant Je station d'évacuation, se trouve lui-mûme près de la 
voie ferrée, il avise directement la direction des chemins de 
fer de campagne. 

». bans les localités appelées à servir, pendant on temps 
assez long, de stations d'évacuation, il est nécessaire d^étabitr 
des. stations d*arrêt de malades, des hôpitaux de réserve et des 
infirmeries mobiles, afin d'être en mesnrede pouvoir offrir un 
abri et des soins aux malades à évacuer jusqu'au moment de 
leur embarquement, et aussi de recevoir, à Thôpital, ceux qui 
ne sont pas transportables ; à l'inûrmerie, ceux qui ne sont 
que légèrement atteints. Le personnel médical et autre ainsi 
que le matériel sont prélevés sur les réserves dont le General- 
Kommando de Tarméë dispose, de même que le personnel et 
le matériel destinés à être mis à la disposition de la commis- 
sion d'étapes pour Torganisation des transports. 

» Lorsque Ton prévoit une grande affluence de blessés, le 
commandement d'armée fournit au Gzneral'Kommando de Tar- 
mée les indications nécessaires, afin que cette dernière au- 
torité prenne ses mesures pour n'être pas débordée par le 
mouvement des mafades. 

» Le General'Kommando de Tannée doit alors s'occuper, 
sans retard, de constituer les moyens de transport (trains sa- 
nitaires, convois de malades, bateaux-ambulances, bateaux, 
voilures) et, s'il est nécessaire, de faire aménager ces moyens 
de transport pour le service des blessés, soit à l'aide des res- 
sources fournies par les réquisitions, soit par prélèvement sur 
les approvisionnements du dépôt de campagne d'habillement 
et de matériel sanitaire, ou du dépôt de campagne des médi- 
caments. 

9 Les hôpitaux et les corps d^armée qui pourraient envoyer 
leurs blessés directement à une station d'évacuation sont 
avisés de l'emplacement de cette station, ainsi que du moment 
où l'évacuation pourra commencer. 

» Les malades désignés pour l'évacuation sont Tobjet d'un 
triage destiné à les répartir en trois catégories, comprenant : 
ceux qui peuvent être évacués par un train ordinaire, ceux 
que l'on ne peut faire voyager que dans un train temporai- 
rement aménagé pour le transport des blessés, ceux enfin qui 
ne peuvent être transportés que par un train sanitaire spécial. 

& A partir de la station d'évacuation, les malades sont expé- 
diés jusqu'à la station de transition : sur les routes ordinaires, 
par le Gencral-Kommando de l'armée ou par le commandement 
d^étapes, agissant au nom du GcneraUKommando de l'armée; 
sur les voies de fer ou les voies fluviales, par la direction des 
transports ou par la commission de ligne déléguée. De la station 
de transition au lieu de destination, la mise en route est or- 
donnée par la direction centrale des chemins de fer ou par la 
commission de ligne, agissant au nom de la direction centrale. 

» Le Generaî'KommandQ de l'armée décide, le cas échéant, 
dans quelles limites les hôpitaux de campagne peuvent, sans 
avis préalable,^ évacuer les malades par des trains-poste, des 
trains de transit ou autres. 

Autorités chargées de Cexéculion des éi^acuaiîons , 

» Les autorités chargées de Texécution des évacuations 
sont : 

Pour les évacuations par voie ferrées ou par voies navi- 
gables : 

a) Les commissions d'étapes ; 

b) Les commissions de ligne. 

Pour les évacuations par les routes ordinaires : 
ç) Les commandements d'étapes. 

» a) Conmissions d'étapes. — Les commissions d'étapes 
sont instituées aux gares d'embarquement, aux gares de dé- 
barquement, aux gares où se font les distributions de vivres, 
à celles où les malades peuvent reposer, enfin aux principales 



bifurcations : ces commissions sont chargées de régler en 
détail toutceqni a trait à l'exactitude de îsl marebe, ans 
distributions, aux abris et à Fassistance des malades. 

» £n général, une'comoilssion d'étape se compose d*un. ofll- 
cier supérieur ou d'un capitaine, président de la eommissHm 
et chargé de la direction des affaires; d'un officier chargé do 
détail et de la suppléance du président; d'un agent des che- 
mins de fer et dTun autre agent suppléant; enflfi, dans 
certains cas, d'un employé de l'intendance ou de radminlstra* 
tioir civile. 

» Dans les stations d'évacuation, les commissions d*é(apes 
sont renforcées d'un médecin militaire du cadre actif, ayant 
l'expérience du service de santé militaire et chargé de régler 
le service des évacuations. 

» La commission d'étape de la station d'évacoation a- |iour 
mission, en ce qui concerne ce service, et indépendamment 
du triage des malades : 

i« D'assurer les approvisionnements en denrées et autre 
matérfel des trains sanitaires (ou bateaux-amimianees) et les 
rechanges de matériel hors de service et de linge- sale; 

^ D'aménager pour le transport des t grands malades ou 
grands blessés > les moyens de transport disponibles; le ma* 
tériel nécessaire est mis à la disposHibn de la station d'éva^ 
cuation par le General-Kommando de l'armée; 

d^ De remplac r, au plus tôt, par demandes adressées aux 
dépôts de campagne, le matériel consommé pour ces aména- 
gements ; 

^^ De constituer les personnels d'escorte à affecter aux 
transports ; 

^^ De rectifier ou changer les feuilles de route, quand des 
blessés on malades sont' éliminés des transports envoyés par 
les hôpitaux ou quand ces transports sont scindés. 

9 Toutes les affaires concernant le service des évacuations 
sont traitées, de concert avec les autres membres de la com- 
mission, par le médecin militaire, lorsqu'elles Intéressent la 
partie technique du service, par l'intendant, lorsqu'elles too* 
chent à radmlnistralion : les pièces écrites sont rédigées res- 
pectivement par le médecin ou l'intendant et signées de tons 
les membres de la commission. 

» Dans le cas où le GeneraUKommando de l'armée n'aurait 
pas misa la disposition de la station d'évacutaion le personnel 
et le matériel nécessaires pour la constitution des transports, 
le commandement détape adresserait les réquisitions néces- 
saires à l'hôpital de réserve do lieu. SI le personnel devait 
rester détaché quelque temps, l'hôpital de réserve en deman- 
derait, le: cemplasenKsil au GenerairBommando de ramée. 

I b) Comndssions' iœ /%JMr. -^ Les commissions de ligne, 
agissant par délégation de la direction des chemins de fer de 
campagne, sont appelées h concourir au service des évacua- 
tions, dans la limite des pouvoirs qui leur sont conférés et 
seulement pour ce qui concerne la marche des tr;)ins, chaque 
fois que ces comnt<»sisns disposent de trains militaires affec- 
tés à l'évacuation réglée des malades. C'est à elles qu'il appar- 
tient, dans ce cas, de diriger sur les points démgnés lestrains 
nécessaires aux transports de malades annoncés et ensuite 
de faire arriver ces trains jusqu'à la station de transRion. 

I Les commissions de ligne se composent d'un ofllder d'é- 
tat-major, commandant de ligne, et d'un fonctionnaire sapé- 
mur des chemins de fer. 

» e) Commandements d'étapes. — Quand le transport Ass 
malades se tkit par les routes ordinaires, le eommandemeoê 
d'étapes est chargé de pourvoir aux tensports de passage* 1 
a notamment pour mission d'organiser une station d'arrêt d» 
malades dans le lieu d'étape, de veiller à la sûreté des voitures 
et de pourvoir à l'alimentation des malades qui passent. > 

Nous n'entreprendrons pas, avec le règlement, l'étude dé 
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rorganîsation des divera mêjfenêde trëi^porii employés pour 
l*évacttation. Bonioii8--noiM à rappeler qne txs moyens de 
transport sont : 

Sar les routes : 

a) Les voilures de transport de blessés ; 

h) Les voilnres des autres senriees de Tarmée et les Toitores 
«ta pays; 

Sur les diemins de fer : 

c) Les trains sanitaires; 

d) Les iratos temporairement aménagés pour le transport 
des malades; 

e)'Les trains erdhiaires; 
Sur les communications flniriales : 
/) Les bateattX4nibii]anoe6; 
jg) Les antres enMrcatkms. 

Nous arrivons à un article qui a une importance capitale, 
odoi qui traite du triof^ -des malades. Du triage des malades 
dépendent en eist, en grande partie, tes bons ou les mauvais 
résultats que peut donner h service des évacuations. Aussi, 
jMlgré le caractère technique do s^ei, traduisons-nous textuel- 
iflfient I 

Y Les malddes destinés à Tévacuation sont triés par le mé- 
decin en chef de rhôpiud. 

> 11 lient compte, dans cette désignation, de Tétat des 
forces, de la nature de la blessure ou de la maladie, de la dis- 
tan( e de la station d'évacuation on de rhôpital collecteur, 
enfin des ressources en abns et en secours qu'offre la route. 

> En ce qui roncerne les blessés, on observera rigoureuse- 
ment les principes suivants dictés par l'expérience : 

Le transport des blessés est relativement peu dangereux 
avant le début de la période de réaction ; 

Pendant cette période, on ne doit s'y décider que dans les 
cas d'extrême urgence; 

Les blessés atteints de coups de feu pénétrants de la tête, 
du thorax ou de l'abdomen, de fracture de la cuisse, de lé- 
sions du bassin ou du genou, doivent être transportés le 
moins possible et le moins loin possible ; 

Les blessés atteints de fracture de Ja jambe, du pied ou des 
extrémités supérieures peuvent, à la eondition d'être munis 
de bons appareils, supporter un transport relativement long. 

> Dans les lieux où règne le choléra, la fièvre typhoïde ou 
la dysenterie, on ne peut évacuer les malades atteints de 
diarrhée que tout à fait exceptionnellement et en prenant des 
mesures de précaution tontes spéciales. 

» Les hommes alteints d'affections inflammatoires ou infec- 
tieuses (fièvres érupUves, diphthérite, dysenterie, choléra, 
fièvre typhoïde, ponrriture d'hôpital), ceux qui sont très 
épuiséset ceux qui sont atteints de manie aiguë ne peuvent, 
dans aucun cas, être évacués. 

> Les hommes atteints d'ophthalmie granuleuse, de syphilis, 
ou soupçonnés de simulation, doivent être dirigés sur des 
établissements hospitaliers importants placés sous la direction 
de médecins militaires. 

> Les malades et bless.és de l'ennemi, qui ne paraissent pas 
devoir guérir au cours de la campagne ou qui sont devenus 
impropres pour toujours au service de guerre, dor\'ent, quand 
le théâtre de la guerre se trouve sur le territoire ennemi, et e 
remis aux autorités locales, lorsque celles-ci peuvent assurer 
la suite du traitement. 

• Les I petits blessés et petits malades » dont la guérison 
parait prochaine ne peuvent être évacués que sm* les infirme- 
ries de campogne. 

> Dans le choix des lignes d'évacuation et des hôpitaux 
destinés à recevoir les blessés et les malades, on veillera, en 
tenant compte des ressources spéciales qu'offrent certains 
hôpitaux, à ce qu'on réunisse &es ooialades atteints d'affections 
de même nature. 



-» Autant qae possible, on làohora de diriger jnakàdasft 
bieaaés sur leurs foyers* 

• A la station d'évacuatiesi, les blessés et malades msseai- 
blés sont soumis, avant d'Atre évacués pinslotn, à un nouveau 
triage opéré par la commission d'étapes avec le concoofs ilu 
médecin mUitaîre qui y est allaché. 

• Les malades et blessés désignés pour être évacués sont 
groupés, d'après les principes exposés ci-dessus, en tr^is 
cat^ories, savoir : 

a) Grands blessés et grands maladtsk transporter par traiBs 
sanitaires ou bateaux-ambulances, ou exceptionnellement par 
des trains ordinaires ou des embarcations quelconqutis pour- 
vus de moyens de couchage convenables; 

b) Malades et blessés pou>'ant être transportés assis dans 
des trains ordinaires ou sur des bateaux de voyageurs; 

c) Petits blessés et petits malades il évacuer à petite distance, 
en raison de leur prochain rétablissement. 

» Dans les avis télégraphiques, ces diverses catégories sont 
désignées par les lettres 4, b^ c. On télégraphiera par 
exemple : 15 août, prêts jiOUf l'évacuation, a 25, ^ %^^c&. 

Eiéculion de révacuation. 

» a) Transport par voie de fer ou par ras. •— Dès qu'on a 
trié un nombre suflisanl de malades ou blessés, ils sont répartis 
en transports et il en est rendu compte avec indication des 
catégories. 

• Quand l'hôpital expéditeur est établi au siège d'une 
station d'évacuation, l'avis est adressé, sous forme de bulletin, 
à la commission d'étapes qui, après avoir reçu communication 
des tableaux de marche des trains, fait ccnnaitre à l'hôpital 
le moment du départ. * 

> Quand l'hôpital expéditeur n'est pas établi an siège d*une 
station d'évacuation, il adresse l'avis conformément aux hn- 
structions émanées du Generul-Kommando de Tarmée. 

» Les malades qui ne peuvent être évacués qu'exception- 
nellement et avec des précautions spéciales (ophtbalmies con- 
tagieuses, aliénés, prisonniers, etc.), doivent, sur le bulletin 
d'avis, faire l'objet d'une mention spéciale où sont indiquées 
la nature de la maladie et les précautions à prendre. 

> La commission d'étape totalise les avis et fait connaître 
à la direction des chemins de fer de campagne (ou à la com- 
mission de ligne) le nombre des grands et petits malades à 
évacuer. 

n La direction donne communication du tableau de marche. 

t Après avoir reçu le tableau de marche, la commission 
d'étape envoie communiquer par un sous-officier aux com- 
mandements d'étapes les avis d'évacuer. 

» An momeht de charger les blessés, les premiers qu'on 
doit avoir soin d'embarquer (et de préférence dans les trains 
sanitab*es ou bateaux «ambulances) sont les malades les plus 
pavement alteints. 

» Les malades sont embarqués par catégories ; mais on a 
^oin d'éviter autant que possible de mêler les hommes à 
évacuer au loin avec ceux qui doivent être laissés à oenrte 
distance; on ne doit placer dans un même wagon que des 
makkdes de même catégorie. 

• En cas de nécessité, des couvertures sont délivrées à 
ceux qui en ont besoin par les soins de l'hôfittal expéditeur 
ou de la commission d'étapes, à moins que les adalnistndiOBs 
des chemins de fer aient été pourvues d'un approvisionnement 
ai hoc, en raison de la saison avancée. 

» Le bagage des malades (iirmement, équâpement, etc.) 
est l'objet de la surveillance prescrite. 

t I^ commission d'étapes fait connaître au chef du trans- 
port les stations où peuvent avoir lieu des distributions de 
boissons ou d'aliments, celles où aura lieu un arrêt prolongé 
pouvant être utilisé pour les pansements, celtes où pourront 
être laissés les malades hors d'état de continuer leur route. 

Google 
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Les stations et établissements désignés pour ces diverses 
destinations sont portés à la connaisance des commissions 
d*étapes par le General-Kommando de l'armée. On fait con- 
naître également aux médecins en chef des trains sanitaires 
et bateaux-ambulances les points où ils pourront percevoir 
ou acheter les denrées et autres matières nécessaires. 

> Lorsque, par suite d*un embarras de force majeure, ou à 
cause de la grande longueur du voyage, il est nécessaire de 
passer la nuit dans une gare, le train est conduit sur une 
voie de garage ; il y reste jusqu'au moment de reprendre sa 
roule. 

• Lorsque les malades sont airîvés à destination, le train 
sanitaire subit un nettoyage à fond, au besoin une désinfec- 
tion, puis, après Tarrôt strictement nécessaire, la direction 
centrale des chemins de fer le fait revenir sans retard sur le 
théâtre de la guerre. 

» b) Transport par les roule» ordinaires, — Par les routes 
ordinaires on évitera autant que possible les grands trans- 
ports. En principe, le chiffre de cent malades est le maximum 
d*un transport. 

» Les médecins et le personnel de surveillance et d'assis- 
tance sont prélevés par le General-Kommando de l'armée, soit 
sur la réserve mise à sa disposition, soit sur les troupes 
d'étapes. Ce personnel est adressé aux hôpitaux ou comman- 
dements d'étapes, expéditeurs. 

• On donne, en principe, un homme pour dix malades et deux 
sous-officiers pour l'ensemble du transport. On n'attache gé- 
néralement un médecin qu'aux transports de cent malades et 
au-dessus. C'est le médecin qui est le chef du transport; à 
son défaut, c'est un officier ou un sous-officier. 

9 Le médecin en chef de l'hôpital veille à ce que le per- 
sonnel de conduite soit renseigné sur la nature de la maladie 
des hommes à évacuer; à ce que son attention ait été appelée 
plus particulièrement sur les cas d'une certaine gravité et à ce 
qu'on lui apprenne à fond quels sont les secours à donner en 
cas d'accidents (hémorrhagie, syncope, douleur aiguë, etc.). 

• Les boissons et autres matériaux qui pourraient être né- 
cessaires sont délivrés soit par l'hôpital expéditeur, soit par 
le commandement d'étapes. 

9 Dans les contrées oit il n'existe pas de stations d'arrêt de 
malades en nombre suffisant, le convoi est pourvu d'un ou 
deux cuisiniers, d'ustensiles de cuisine, de vaisselle et de den- 
rées; tout ce matériel est obtenu soit par réquisition, soit par 
achat, par les soins de l'hôpital expéditeur ou du commande- 
ment d'étapes. 

» Le nombre des voitures dépend de la nature des maladies. 
En général on compte une voiture pour deux c grands ma- 
lades » ou quatre à cinq c petits malades. » 

> Les voitures seront aménagées le mieux qu'on peut pour 
le transport des blessés; un fanion de Genève, en fer, est ar- 
boré sur la première voiture du convoi. 

» L'hôpital expéditeur donne avis de chaque transport, con- 
formément aux instructions données par le General-Kommando 
de l'armée. 

» A moins que le repas de midi ne soit délivré à la halte de 
nuit, le tableau de marche fait mention des haltes à faire pour 
ce repas; il fait connaître en outre le point sur lequel les voi- 
tures devront être dirigées après le licenciement du transport. 

9 Le tableau de marche pour le retour est établi par le com- 
mandement d'étapes de la station où finit le transport. 

» Quand une escorte devient nécessaire pour la protection 
du convoi, c'est au commandement d'étapes à la fournir... > 

(A suivre.) (70) 
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FORMATION PROJETEE d'uN CORPS D*INFANTERIE MONTÉE DANS 

LA DIVISION d'occupation DE CABOUL. — Une correspondance 
de Caboul, reproduite par le Times du 22 mars, fait connaître 
une expérience tentée par le général Roberts dans le but d'or- 
ganiser un corps d'infanterie montée : 

tf ... Une expeVicnee des plus intéressantes est faite en ce 
moment par le général Roberts qui vient d'organiser un corps 
d'infanterie montée. Chaque régiment d'infanterie fournit, pour 
être dressés à ce service, 53 hommes avec la proportion voulue 
d'offlciers et de sous-oftlciers. On utilise les poneys du train ; les 
hommes sont exercés à monter et à descendre rapidement de 
cheval, à se porter en avant, à battre en retraite et à exécuter 
des mouvements de flanc. A cheval, les hommes portent le 
fusil en bandouliôre ; ils ont une réserve de soixante cartou- 
ches et trois jours de vivres; ces vivres se composent de bis- 
cuit et de viande de conserve pour les soldats anglais et, pour 
les indigènes, de provisions diverses appropriées k leur genre 
de nourriture habituel. Chaque cavalier porte également un 
Jour de grain pour sa monture. 

Le corps d'infanterie montée, ainsi organisé, aura un effectif 
de 900 hommes environ; il est appelé suivant toute probabi- 
lité, à rendre, en certaines circonstances, des services signa- 
lés. » 

EHPiaC AIXEHiiKD 

ENVOI DE CHEFS DE CORPS DE L'INFANTERIB A L*ÉC0LE DE 

TIR DE SPANDAU. — Le V^erordnunfisBlatt du 28 janvier con- 
tient un ordre de cabinet et une circulaire ministérielle, ré- 
glementant les coura de l'Ecole de tii* de Spandau en 1^ (l). 
Nous y relevons les points suivants : 

Le cours {Informalions-Cursus) institué les années précé- 
dentes pour les oificiers supérieurs est continué cette année, 
mais ne comprendra plus qu'une seule série au lieu de deux, 
et, en outre, on y appellera exclusivement cette année des colo- 
nels ou chefs de régiment. 

Ce cours aura lieu du 1*' au 14 octobre. Chaque corps 
d*armée doit désigner trois colonels, sauf le XI« qui en dési- 
gnera quatre (le XI' corps compte trois divisions). 

C'est par exception seulement que des lieutenants pourront 
être commandés pour le premier des deux cours ordinaires 
d'instruction (Lehr-Curstis). 

Les chefs de régiment qui suivront 1^ cours cette année 
formeront la sixième série des officiers supérieurs envoyés à 
Spandau. 

MANŒUVRES BAVAROISES EN 1880. — Un décret royal du 
14 mars, inséré dans le Verordn'ungs Dlatt bavarois du 18 mars 
courant, règle les manœuvres d'ensemble qui doivent être exé- 
cutées cette année. Nous en publions un résumé sommaire, pour 
faire suite aux indications données par la Revue (2) sur les ma- 
nœuvres des autres corps d'armée allemands. 

Les 1" et ir corps bavarois exécuteront leurs manœuvres 
d'après le progi*amme réglementaire, en réduisant la période 
préparatoire de deux jours dont bénéficieront les exercices de 
division. Les troupes devront être rentrées dans leurs garnisons 
respectives avant le 24 septembre. 

Une division de cavalerie sera constituée pour prendre part 
à des manœuvres spéciales dont la durée est axée à seize jours. 
Elle se composera des 1" et 2* régiments de Reiter^ des l** et 
2* ulans, des l" et 4° chevau-légers, tous formés à quatre esca- 
drons, cntln de deux batteries îl cheval (avec l'état-major de leur 
Abtlieilung) du 3* régiment d'artillerie de campagne. L'ennemi 
sera figuré par deux escadrons pris dans le 1" corps d*armée. 

Une somme de 15,500 marcs est, en outre, affectée aux exer- 
cices de combat et de tir en terrain varié, ainsi qu'aux exer- 
cices du service en campagne à exécuter dans les garnisons 
avec armes combinées. 



(1) Voir dans la UevuCy n" 4G3 et 464, les articles sur : V Ecole 
de tir de Spandau. 

(^ Voir la Bévue militaire de Cétranger, n* 494. 
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LE ROLE DE LA CAVALERIE 

EN AVANT DES ARMÉES 

(d'après quelques études récentes) 

Suite et fin (1>. 



Dans une première partie de la présente étude, nous avons 
vu la 4^ division de cavalerie allemande faisant le service d'ex- 
ploration, dans les conditions que l'on sait, des Vosges à la 
Marne, et nous en avons profilé pour examiner les points les 
pips essentiels de cette première phase du rôle de la cavalerie 
en avant des armées. 

Nous avons terminé par cette observation : logiquement, le 
duel à outrance des deux corps d'exploration opposés est la 
seule façon de dénouer une situation, où deux adversaires, 
dignes l'un de l'autre et poursuivant le même but, les armes 
à la main, doivent nécessairement faire appel, en dernier res- 
sort, aux arguments décisifs du champ de bataille. 

Pour ce deuxième moment du rôle de la cavalerie en avant 
des armées, nous avons dû chercher, comme pour le premier, 
uo exemple emprunté aux dernières campagnes. 

La 4® division ne pouvait le fournir et il a fallu nous 
tourner vers une autre région du théâtre de la guerre. Cet 
exemple peut être trouvé — avec un peu de bonne volonté, 
(oatefo'5. 

i/j/s, comme la cavalerie française est restée à peu près 




_ ^ ^ — journées — 

^l^^t da 16 août, qui vont nous servir de thème historique, 
^^,^Djeciîon qui a déjà été faite à propos du rôle de la 4« divi- 
sion en avant de la 111° armée. Dans la matinée du 16 août, en 
particulier, la 3® division vient offrir le combat à la cavalerie 
française. Celle-ci non-seulement n'accepte pas le défi, mais 



i^ TiS^^^^ ^^^^f'^ militaire de l'étranger, n"* 470, 471, 472, 
*'^ 4SO et 481. 



ne paraît même pas avoir songé à une pareille éventualité. 
Elle est surprise, et nous voici encore une fois en présence de 
ces situations anormales qui embarrassent fort la critique 
et lui interdisent toute conclusion un peu ferme ; parce que 
les preuves qu'on voudrait tirer d'une application pratique 
sont singulièrement affaiblies, énervées par les conditions 
mêmes où l'expérience s'est faite. 

Toutefois, il ne faudrait pas s'exagérer à plaisir la valeur 
d'une pareille objection. Après tout, il est bien rare à la guerre 
que la balance soit égale entre les deux partis, et quand d'a- 
venture l'équilibre existe, il y a gros à parier que les inté- 
ressés l'ignorent. Supposons deux cavaleries qui prennent le 
large au début des hostilités, dans la même direction, avec 
des effectifs à peu près égaux; supposons-les animées de la 
même ^rdeur et du même esprit d'entreprise, bref, parfaitement 
dignes Tune de l'autre ; eh bien ! l'équilibre originel ne tardera 
pas à se rompre pour telle ou telle raison qui échappe à l'a- 
nalyse et aux prévisions de la théorie. Sans doute, l'écart 
sera rarement aussi étrange qu'entre les deux cavaleries ad- 
verses en 1870, mais, néanmoins, il prendra souvent des 
proportions considérables. 

Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas d'autre exemple sous la 
main et il faut nous en contenter. 

La seconde phase du service de la cavalerie en avant des 
armées est celle qui impose au commandant du corps d'explo^ 
ration les tâches les plus lourdes, parce qu'on entre dans la 
période aiguë, parce qu'on approche du dénouement. Il faut se 
prononcer sur l'opportunité d'une concentration, en fixer 
l'heure et le lieu; s'assurer qu'on a parfaitement saisi les 
intentions du grand quartier général; avoir une vue claire du 
but que l'on doit poursuivre et se convaincre qu'on ne peut 
plus l'atteindre sans un coup de force; se préparer, en consé- 
quence, à frapper au bon endroit et enfin joindre l'adversaire 
et entrer en scène avec tous ses moyens. Le choc en lui même, 
c'est-à-dire l'application au terrain et à la situation d'un 
dispositif de combat — longuement étudié et pratiqué, 
d'ciillcurs, sur les champs de manœuvres — est peut-être un 
problème moins ardu pour le commandement, que toutes les 
questions préjudicielles qu'il faut poser et résoudre avant 
d'en venir aux mains. Combattre est plus facile en effe( que 
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de décider si l*on doit, oui ou non, combattre. Le mode d'ac- 
tion, le dispositif d'un grand engagement de cavalerie, la tac- 
tique de lignée, en un mot, est élucidée parles règlements, et, 
si l'instruction a été bien conduite, les sous-ordres et la 
troupe savent ce qu'ils ont à faire quand l'adversaire est en 
vue et accepte le défi. Alors, une large part d'initiative est dé- 
volue, par la force des choses, aux différents organes. Cette 
circonstance diminue d'autant les préoccupations et allège le 
fardeau du commandement, fardeau qui tout à l'heure, avant 
que ie duel fût décidé, pesait lourdement sur les épaules d'un 
seul. 

Gomme on le sait, le duel offert par la 5^ division, le 16 août 
au matin, n'a pas été accepté et toute l'opération s'est bornée, 
du cAté des Prussiens, à la mise en scène d'un dispositif de 
combat; le choc, en réalité, n'a pas eu lieu. 

Nous ne pourrions nous autoriser de ce lait accidentel pour 
écarter toute discussion sur les dispositifs de combat d'un 
grand corps de cavalerie. Mais, d'autre part, comme la tactique 
de lignes a été l'objet de dissertations nombreuses que le 
lecteur a eues sous les yeux; comme cette question est 
aujourd'hui tranchée dans toutes les armées européennes par 
les règlements de l'arme, on nous dispensera de la remettre 
sur le tapis. Tout au moins, pourrons-nous renvoyer (électeur 
aux écrits du général v. Schmidt, du général Verdy du Ver- 
nois, etc., et à toutes les discussions qui oni abouti, comme 
on sait, à l'adoption d'un dispositif par li^^nes, à peu près 
identique dans toutes les armées européennes. Nous nous 
attacherons exclusivement à chercher dans le récit officiel, ou 
mieux encore, cher les auteurs qui ont examiné la situation à 
notre point de vue, l'exposé des opérations préliminaires du 
duel en prévision; nous noterons tous les symptômes avant- 
coureurs, tous les prodromes d'une tempête qui s'apprêtait à 
fondre le matin du 16 sur les plateaux de Vionville et qui est 
allée, quelques heures plus tard, éclater sur un autre point 
du champ de bataille, et dans d'autres conditions — étrangères 
à notre sujet. 

Deux mots suffiront pour rappeler aux lecteurs les princi- 
paux traits de la situation où viennent chronologiquement se 
placer les incidents qui servent de thème pratique à la deuxième 
partie du présent travail. 

Après la bataille du U août, engagée par initiative d*un 
générai d'avant-garde et contre le gré du commandant en chef 
de la l'^ armée •— mais, non pas certes, à l'encontfe des 
Intentions du grand quartier général — celui-ci ne pouvait 
plus hésiter sur le parti à prendre. Il était déjà convaincu 
avant le 14 que l'année française n'accepterait plus de bataille 
décisive en avant de Metz et sur la rive droite de la Moselle, 
et les premières dispositions pour aller chercher une solution 
à Touest de la place, ou tout au moins pour gagner de vitesse 
l'adversaire en retraite sur Verdun, avaient été dictées par 
cette conviction. L'affaire du 14 — imposée en quelque sorte 
à l'adversaire — était un nouveau motif de persévérer dans 
la résolution prise d'en accélérer l'exécution. 

Pendant que la I" armée observera la place de très près 
et parera à toute éventualité d'un retour offensif sur la rive 
droite du fleuve, la \l^ armée, sans se séparer de la l*^, toute- 
fois, passera donc au plus vite sur la rive gauche et essaiera 
de couper à l'ennemi les routes de la capitale. 

Au point de vue où nous nous sommes placé, il est impor- 
tant de constater quelles étaient, le lendemain du 14, les hypo- 
thèses qui prévalaient au grand quartier général. 

Dans les directives du 13 août nous relevons ces deux 
passages caractéristiques : < Les fruits de la victoire (du 14) 
ne peuvent être cueillis qu'à l'aide d'une offensive énergique 
dans la direction des routes de Metz à Verdun La pour- 
suite sur la route Metz- Verdun est chose importante. > 

La c victoire » du 14 n'avait aucun des caractères d'une 
affaire décisive et Tarmée française, autrement conduite, aurait 



pu rapidement faire changer le ton de ces directivei, Mali, tel 
qu'il est, ce langage du grand quartier général prouve que 
le commandement a une grande confiance dans l'issue finale 
et considère désormais l'armée française» non pas seulement 
comme un adversaire qu'il lui faut terrasser, mais comme une 
proie qu'il ne doit plus laisser échapper. Dans cette situation 
d'esprit, que rien, hélas! ne devait plus modifier, les armées 
prussiennes, on le sent, sont prêtes à tout, même aux témé- 
rités, pour atteindre leur but : nous joindre au plus vite en 
rase campagne ou nous rejeter dans la place. Il ne s'agit plus 
pour elles que de gagner de vitesse l'armée française qu'on 
suppose en retraite sur la Meuse, et toutes les dispositions 
sont prises dans la prévision que cette hypothèse se réalisera. 
Mais, il était urgent de la faire vérifier. 

« En conséquence, pour se renseigner complètement sur la 
situation de l'adversaire », dit encore le récit officiel, c il fut 
ordonné à la 11^ armée de porter maintenant sur la rive 
gauche de la Moselle contre les communications entre Metz 
et Verdun, toute la cavalerie disponible et de la soutenir dans 
la direction de Gorze et de Thiaucourt par les corps qui 
auraient les premiers franchi le fleuve. • 

Nous n'avons pas besoin de relever l'Importance de la mis- 
sion ainsi confiée à la cavalerie de la II* armée et la nécessité 
pour elle de faire vite. Il faut remarquer, en effet, que ses 
investigations, au lieu de fournir les prémisses d'une résolution 
à prendre, coïncident avec l'exécution d'une résolution déjà 
prise, avec des mouvements déjà commencés; mouvements que 
le grand quartier général allemand aura beaucoup de peine à 
redresser en temps opportun et cela encore grâce à l'attitude 
de l'armée française. 

Un peu plus loin, nous voyons dans le récit officiel la mis- 
sion de la cavalerie définie en termes assez explicites. 

< A sept heures du matin (le 15) le général v. Voigts Rbet2 
(commandani du X*' corps) reçut l'ordre de porter la 5« division . 
de cavalerie contre les routes de Metz- Verdun et dans la di- 
rection de la place, afin de vérifier si l'armée ennemie avait 
déjà quitté Metz ou était seulement en train de le faire. Les 
brigades Barby et Redern devaient être mises en première 
ligne et, avec des batteries à cheval, pousser aussi vite que 
possible dans les directions indiquées jusqu'à ce que la situa- 
tion fût bien éclaircie. Ces deux brigades devaient également 
chercher à se relier vers le nord avec la cavalerie de la 
ro armée (1). » 

Ce passage est évidemment l'analyse de l'ordre qui fut en- 
voyé à la ti^ division et qui — remarquons-le en passant — 
ne lui est pas adressé directement, car la division était tem- 
porairement à la disposition du X* corps. 

Nous ne connaissons pas exactement la dislocation de la 
^^ division au moment où cet ordre parvint à son chef. Mais, 
le capitaine Cardinal v. Widdern, qui a étudié cet épisode au 
même point de vue que nous, va donner l'exposé assez détaillé 
et même l'appréciation critique des faits et gestes de la division 
dans la journée du IS, ainsi que dans la matinée du 16 août. 

« Au moment où les premiers coups de fusil étaient échan- 
gés, vers huit heures et demie, à Rezonville, entre les hussards 
prussiens et la cavalerie française, qui s'étaient rencontrés à 



(l) Voici quelle était la composition de la 5« division de cava- 
alerie commandée par le général-lieutenant v. Rheinbaben : 

11* brigade de cavalerie (général-major v. Barby) : V régi- 
ment de cuirassiers (Westphalie). 13* régiment de ulans (l«»de 
Hanovre), 19' régiment de dragons (Oldenbourg); 

12' brigade de cavalerie (général-major v. Bredow) : ?• régi» 
ment de cuirassiers (Magdebourg), 16* régiment de ulans (Vieille 
Marche), 13« régiment de dragons (Schleswig-Holstein) ; 

13* brigade de cavalerie (fçénéral-mayor v. Redern) : 10* régi- 
ment de hussards (Magdebourg), 11* régiment de hussards 
(2« de Hanovre), 17« régiment de hussards (Brunswick) ; 

2 batteries à cheval^ 

Total : 36 escadrons, 12 pièces. ^^ ^ 
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riioprovtote, les tronpei de la b* division étaient disséminées 
sur sept points différents, sans préjudice de deux escadrons 
détachés avec d^ missions spéciales. L'étendue du front 
occupé sur la rome de Verdun, depuis Rezonville Jusqu'à 
Latour en Woévre, par les six escadrons d'exploration, mesu- 
rait, à vol d'oiseau, K liilomètres, La ligne des soutiens de 
ces escadrons, en tout sept escadrons (de Saint-Benoit à 
Thiaucoort), était placée à i^ liilomètres en arrière (distance 
comptée à vol d'oiseau depuis Puxieux, où la batterie de ia 
brigade Redern était en position) ; ia brigade de troisième ligne, 
au premier coup de canon, venait seulement de se mettre en 
narcbe de Pont-a^Mousson à Tbiaucourt, c*est4i-dire à 30 Iiilo- 
roètresen arrière, 22 à vol d'oiseau. Les coups defusii deTaile 
droite avaient déjà attiré de ce côté les escadrons d'exploration. 
Un peu avant oeuf beures, la batterie à cheval, qui marchait avec 
le gros de ces escadrons, ouvrit le feu, La canonnade prit sou- 
dainement une grande intensité, grâce à l'entrée en ligne de 
éwL batteries françaises, mais elle cessa une heure après, et les 
deux cavaleries restèrent en face Tune de l'autre à s'observer. 

Vers deux heures de l'après-midi, c'est-à-dire cinq heures 
après» les trente-quaire escadrons de la division étaient réunis 
aor le théâtre de l'engagement. C'est exclusivement le bruit du 
canon qui leur avait servi de signal de ralliement, » 

Oui ; mais il est bien dair que la cavalerie française aurait 
eu tout le temps de culbuter la brigade de première ligne, si 
elle avait songé à le faire* L'attitude de la cavalerie française, 
ki comme dans toutes les questions d'exploration, nest pas 
corffwle ; on peut même dire que par son étrangeté, non-seu- 
lefflent cUe ne peut fournir que des enseignements purement 
négatifs, nais encore elle désarme toute critique. Si nous nous 
tournons du eftté de son adversaire, qui lui, tout au moins, 
a essayé de dire son métier, nous sommes conduit à faire 
plus d'une réflexion» 

Nous venons de voir la concentration d'une division d'ex- 
plontion se faire à l^mproviste et dans des conditions qui 
laissaient fort beau jeu, l'on en conviendra, à la cavalerie fran- 
çaise, supérieure en nombre et complètement concentrée au 
moment de la rencontre inopinée sur les plateaux de Mars- 
la*Tour. 

Les soucis qui assiègent le commandement quand se pose 
devant lui l'éventualité d'une concentration sont supprimés. 
Aux premiers coups de canon et même aux premiers coups de 
fusil, les escadrons d'exploration, nullement Indépendants 
comme on le voit, abandonnent leurs pistes et rallient le déta- 
chement engagé ; les secondes lignes, le gros — avec plus de 
raison toutefois — font de même et marchent au canon. 

Nous voici bien loin du thème qu'on étudie aujourd'hui avec 
tant d'ardeur et que la cavalerie autrichienne a mis tout ré- 
cemment sur le tapis dans une de ses manœiIVres du camp de 
Bruck en 1879 (1). 

Au risque de nous répéter, nous essaierons de tirer de ces 
foits historiques quelques enseignements. 

Pour se replacer dans la situation de la 5« division le 
48 août, il est nécessaire de reprendre les choses d'un peu 
plus haut. 

Après Spicheren, comme après Wœrth, les armées victo- 
rieuses perdent ia trace des armées battues. « Sa Majesté or- 
donne V, dit le général de Moltke, à la date du 7 août, « que 
la [M armée avec les Vil* et Vni« corps, reste demain dans ses 
positions, entre SarrebrQck et Volklingen, occupe les hauteurs 
de Spicheren et les garde contre toute attaque éventuelle de 
l'ennemi. Des directives pour la marche ultérieure ne pourront 
être envoyées que lorsque la cavalerie aura fourni des ren- 



(I) Voir la Hêvue militaire de Vétrangêr, n*' 492 et 493. 



seignements certaine sur la position actuelle de l'adversaire* 
La II« armée fait halte également, i 

Celte dépêche, qu'on ne trouve pas dans le récit offlcielf 
est tirée des Opérati(m$ de la /«^ armée^ par le nMiifr 
V, SchelL On pourrait conclure dn dernier paragraphe que 
la cavalerie est considérée comme l'organe d'informations 
propre du grand quartier général et qu'à ce titre elle devait 
être placée sous ses ordres immédis^ts. Il en était ainsi au 
début — nous l'avons dit déjà — pour les divisions bien en* 
tendu et non pour la cavalerie divisionnaire, mais les divisions 
de cavalerie n'avaient pas alors vis-à-vis des corps de bataille 
l'indépendance que réclame pour elle aujourd'hui la théorie; 
la question des rapports entre le grand quartier général et 
ses principaux instruments d'investigation n'était pas tranchée 
nettement et nous allons constater, sur ce point» des hésita» 
lions, des tergiversations qui, à coup sOr, ne se reproduiraient 
plus dans une campagne nouvelle. 

c L'aile gauche ayant été poussée au delà de Robrbacb 
(le 8 août), le front de la II* armée avait pris une telle éten» 
due, que le commandement jugea convenable de répartir 
entre les corps d'armée la cavalerie, Jusqu'alors employée en 
divisions indépendantes. 

» La garde et le XII^ corps disposaient déjà de leur division 
de cavalerie propre et le IX"» corps, de la brigade hessoise, 
En conséquence, la 6« division de cavalerie fut affectée an 
ni« corps et la S'' répartie de la façon suivante ; la brigade 
Bredow restait au IV» corps et les brigades Barby et Redern 
passaient au X^. Toutefois, le commandement supérieur se 
réservait la faculté de concentrer les divisions de cavalerie et 
d'en disposer pour l'éventualité d'une bataille. {Récit officiel,) > 

Il noM semble que ce défaut de Oxité dans les rapports 
entre les instruments d'investigation et celui qui les emploiSi 
c'est-à-dire le grand quartier général, n'était pas fait pour 
favoriser l'action de la cavalerie. 

Nous voulons dire que si la mission qui s'imposait à la 
cavalerie a été entrevue^ et nous allons en donner la preuve 
— le commandement n'a pas pris les mesures suffisantes pour 
atteindre le but, et, si les résultats ont été au«-dessous de ce 
qu'on devait espérer, il faut en chercher la cause non dans 
les instruments, mais dans la main qui les dirigeait. 

Voici un ordre adressé par la II'' armée au X' corps» le 
\t août, qui est on ne peut plus intéressant : 

• Maintenant que l'ennemi a abandonné sa position sur la 
Nied, Son Excellence voudra bien prescrire au généraMIen* 
tenant v. Rheinbaben de diriger aujourd'hui ses deux bri- 
gades (auxquelles j'adjoindrai ie plus tôt possible la brigade 
Bredow) sur la Moselle, dans la direction de Pont'à'Monsson 
et de Dieulouard. 

> l.e général v. Rheinbaben franchira la Moselle, pgnem les 
plateaux entre ce fleuve et la Meuse, se portera au nord vers 
la route Metz- Verdun afin ù*éclaircir auplu9 vite la iituaticnf 
afin de savoir si Vennemi quitte Metz par cette route. Si la 
division de cavalerie de la I'''* armée procède d*une fa^^n 
analogue, en aval de Metz, comme on doit le supposeTi Taroiés 
française de Metz serait dans trois ou quatre Jours coupée de 
toute communication avec la France. 

i Votre Excellence voudra bien insister auprès du général 
v. Rheinbaben sur la haute importance d'un pareil résultat» 
Demain matin, alors, il faudra mettre en mouvement sur Pont* 
à-Mousson une division d'infanterie qui sera précédée, avec 
toute ia vitesse possible, d'une avant-garde, aQn de s'emparer 
de ce point important et de se tenir en relations avec le gé« 
néral v. Rheinbaben (I). » 

Le but à atteindre est donc indiqué clairement; étant données 



(I) Noua avons emprunté cet ordre à l'historique du 11* régi- 
ment de hussards de Westphalie (aneien lanciers de Berg» créé 
par le prince Murât, grana-dua de Berg, on l8Qâ)» ^^ j 
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les hésitations de Tarmée française à Metz et l'indigence de 
son service d'exploration, on peut, en outre, se demander ce 
qui a empêclié la cavalerie allemande de s'installer sur nos 
derrières, même avant les délais prévus par le prince Fré- 
déric-Charles. La réponse, à noire avis, est facile. 

C'est le commandant de la II» armée et non le généralis- 
sime qui parle : il ne sait pas si la P« armée agira dans le 
même ordre d'idées que lui; la division de cavalerie visée par 
cet ordre n'est pas en relation immédiate avec le quartier 
général, c'est le commandant du X« corps qui sert d'intermé- 
diaire— et, dans de pareilles conditions, il ne faut pas s'étcm- 
her si le résultat important entrevu par le prince n'a pu être 
atteint complètement* 

Si le plan de cette expédition avait été élaboré au cabinet 
du généralissime, ou tout au moins concerté entre les divisions 
qui devaient franchir la Moselle en aval comme en amont de 
Ja place, et surtout si ces divisions avaient été libérées en- 
tièrement de toute attache trop étroite avec les corps de ba- 
taille, elles seraient devenues les organes propres du com- 
mandement suprême et auraient mieux compris l'importance du 
rôle éminemment stratégique qu'elles allaient jouer. Libres de 
leurs mouvements, indépendantes enfln et munies d'instruc- 
tions formelles, elles auraient trouvé les moyens d'atteindre le 
but qui leur était imposé, savoir : tendre un réseau de pa- 
trouilles permanentes sur la rive gauche, d'aval en amont de 
la place, ou, à tout le moins, exécuter un raid sur les der- 
rières de l'armée française de façon à pouvoir dire au grand 
quartier général : A telle date l'ennemi est encore sous Metz, 
ou bien, il est en retraite sur Verdun. Ces renseignements 
étaient absolument nécessaires, à ce qu'il nous semble, pour 
diriger les masses en connaissance de cause. La ptace, en 
effet, pouvait servir de tête de pont, de poterne stratégique 
â l'armée française pour agir à son gré, sur une rive ou sur 
l'autre.' Là était le péril pour les armées allemandes et il fallait 
être un peu renseigné sur les chances d'une pareille éven- 
tualité avant de faire passer les masses sur l'autre rive. 

Ce long circuit sur les derrières d'une armée rappelle les 
grands raids de la guerre dd^ Sécession. Est-il téméraire de 
faire entrer de pareilles prouesses dans le programme d'une 
guerre européenne? Nous ne le croyons pas. L'opération 
entrevue par le prince Frédéric-Cliarles s'imposait, à notre 
avis, et elle s'imposera aux divisions indépendantes, soit pour 
la tenter, soit pour l'empêcher, chaque fois qu'une armée 
s'attardera autour d'une place, s'accrochera à un pivot de 
manœuvres. C'est une éventualité avec laquelle il faudra 
désormais compter. 

Nous soumettons toutes ces observations au jugement du 
lecteur et, avant de quitter ce sujet, nous ferons encore une 
remarque du même genre. 

Quand on descend dans le détail du service confié à la 
9* division, l'on constate que l'indépendance qui manquait, 
avons-nous dit, aux divisions mêmes, a fait également défaut 
aux détachements chargés de l'exploration proprement dite, 
aux escadrons que le capitaine v. Widdern a appelés esca- 
drons d'exploration. Aux premiers coups de canon, ils 
abandonnent leur piste et rallient; la première ligne qui, 
théoriquement, est chargée de voir et non pas précisément de 
combattre disparaît, parce que, sans doute, toutes ses parties 
étaient solidaires les unes des autres, et aussi de leurs sou- 
tiens ou secondes lignes. En d'autres termes, au lieu d'un ri- 
deau parfaitement souple et fluide, on avait une première ligne 
qui faisait corps avec un dispositif trop rigide, se mouvant 
tout d'une pièce. 

C'est seulement dans la soirée que les escadrons prussiens, 
qui se sont repliés sur leur droite au moment de la rencontre 
sur les plateaux de Vionville, se souviennent qu'ils doivent 
donner la main aux patrouilles de la F^ armée pour compléter 
$ur les derrières de l'armée française le rideau de surveillance. 



C'est du moins ce qu'on pourrait déduire delà lecture du récit 
officiel r 

« Pour se relier avec la cavalerie de la J^ armée, la bri- 
gade Bredow envoya, dans le courant delà soirée, un esca- 
dron du 16^ ulans vers le nord. Cet escadron donna à lamy 
contre un bataillon ennemi et une fraction considérable de la 
division du Barail, qui avait été poussée dès le 14 sur la route 
septentrionale de Metz à Verdun. Les ulans se replièrent; 
chemin faisant, ils vinrent tomber dans une embuscade des 
chasseurs d'Afrique, à Mars-la-Tour> et subirent quelques 
perles. » 

En conséquence, le grand quartier général allemand sait le 
soir du 15 que la route méridionale de Verdun est suivie par 
des troupes françaises, arrêtées dans leur marche, mais il ne 
sait pas ce qui se passe sur les routes septentrionales; il ne 
sait pas si Tarmée h^nçaise est réellement en route sur Verdun 
ou si elle se dispose à utiliser la place comme pivot de ma- 
nœuvre. Malgré l'échauffourée du 15, on croit au quartier 
général allemand que les troupes françaises signalées à Vion- 
ville ne sont qu'une arrière-garde ou un détachement de flanc, 
chargé de couvrir la gauche de l'armée en retraite, et les 
corps de la \l^ armée qui ont franchi la Moselle en avant de la 
place seront dirigés le 16 au matin, non sur les plateaux de 
Vionville, mais vers la Meuse, parallèlement à la marche sup- 
posée de l'armée française. 

Si le 11^ corps allemand a dû supporter tout le poids de la 
bataille du 16 Jusqu'à midi, si le X« corps n'a pu entrer en 
ligne que dans la soirée, c'est que le dispositif de marche 
avait été établi sur des rejiseignements insuffisants, et si ces 
deux corps qui ont lutté eontre toute l'armée française n'ont 
pas été écrasés, si la 11^ armée allemande a pu achever quand 
même son mouvement tournant sur la rive gauche, le grand 
quartier général le doit bien plus à des circonstances qu'il ne 
pouvait prévoir qu'à l'habileté de ses combinaisons. 

Nous avons examiné la première phase des opérations de 
la 5« division de cavalerie dans la Journée du 15 août, c'est- 
à-dire la concentration inopinée du corps d'exploration sur 
les plateaux de Mars-la-Tour, et les conditions dans lesquelles 
cette concentration s'est faite. Il nous reste à voir les phases 
ultérieures; nous aurons recours également au capitaine 
Cardinal v. Widdern, qui expose et apprécie la suite des évé- 
nements jusqu'au moment où la cavalerie allemande, après la 
canonnade et la mise en scène de la matinée du 16, cède 
définitivement la place aux corps de bataille. 

L'auteur examine les éventualités qui se présentent quand 
une division d'exploration a rencontré une résistance sérieuse: 

« D'après les circonstances, dit-il, le seul moyen que pos- 
'sède la division de se maintenir sur la région qu'elle oc- 
cupe, c'est VuUima ratio, le combat. La situation peut alors 
imposer à la division, soit une attitude défensive, soit une 
altitude offensive. Les masses de cavalerie qui ont la mission 
de tenir certaines lignes ou certains points jusqu'à l'arrivée 
des corps de bataille sont dans le premier cas. 

» Les corps d'exploration qui ne peuvent avec les moyens 
habituels s'éclairer suffisamment sur la situation et auxquels 
il ne reste plus rien à faire qu'à tenter une pointe, tête bais- 
sée, pour déchirer le voile tendu par l'adversaire et se pré- 
cipiter par la brèche ainsi faite et pousser plus loin leurs in- 
vestigations; ces corps, disons-nous, sont dans le second cas. 
En pareille occurence il est très désirable que les corps de 
bataille, s'ils ne. sont pas trop éloignés, puissent envoyer à 
la cavalerie un appoint d'infanterie et surtout d'artillerie à 
cheval. 

» La cavalerie allemande et la cavalerie française qui se trou- 
vèrent nez à nez le 15 août sur les plateaux de Vionville étaient, 
par exemple, dans une de ces situations où le combat s'im- 
pose. L'armée française avait commencé son mouvement de 
retraite sur Verdun le 15 août. Sur la plu^ méridional des 
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Irois lignes de marche choisies pour le mouvement de re- 
traite, le 11^ corps français devait s'avancer ]usqu*à Mars-la- 
Tour, le Yl« jusqu'à Vionville et la garde jusqu'à Gravelotte. 
hsk division de cavalerie de Forton devait précéder ces trois 
corps et en même temps les couvrir sur leur flanc gauche, 
très exposé. Mais elle donna inopinément à Mars-la-Tour sur 
les Prussiens, c'est-à-dire contre la brigade Redern de la 
Si^ division de cavalerie. L'apparition de cette brigade ainsi 
que la facilité avec laquelle les b^ et &^ divisions de cavalerie 
abordèrent la rive gauche de la Moselle n'étaient que la con- 
séquence de riocurie du quartier général français et de la 
négligence de sa cavalerie. On aurait dû en effet avoir déjà 
quelques engagements de cavalerie sur la rive gauche de la 
Moselle, tout au moins, lorsque les cavaliers du général Rhein- 
baben s'apprêtaient à gagner les plateaux entre Meuse et 
Moselle. La division de Forton fit halte le matin du 15 août, 
dès qu'elle eût donné contre la brigade Redern (incomplète 
toutefois) qui heureusement avait reçu une batterie et put 
faire jouer ses obus. L'apparition de l'adversaire sur un point 
où il n'est pas attendu ne manquera jamais d'en imposer, 
surtout quand à cette impression vient s'ajouter celle de l'an- 
dâce qui a inspiré l'entreprise. • 

La division de Forton prit les armes, mais on supposa, sans 
l'avoir vérifié, que les escadrons étaient suivis de réserves 
considérables et même d'infanterie, et après une canonnade 
d'une heure environ, la cavalerie française prit ses bivouacs. 

« Aux premiers coups de canon la division Rheinbaben était 
accourue de différentes directions et s'était peu à peu concen- 
trée sur le champ de bataille. Quand la cavalerie française se 
fut repliée, la cavalerie allemande envoya reconnaître avec 
quelques escadrons (détachés), puis, vers trois heures, elle 
entra de ^on côté au bivouac, en deçà de Mars-la-Tour (à 
l'ouest), à Puxieux, Xonville et Suzemont, à une distance de 
6 à 10 kilomètres du camp ennemi. 

j L'attitude passive de la division de Forton avait fait stopper 
complètement le mouvement du Hl<^ corps de l'armée française. 
A ce moment et grâce à l'insuffisance du service d'exploration, 
l'armée française n'était ntillement convaincue du danger qui 
la menaçait, et un retard de quelques heures pour la marche 
du lendemain matin lui paraissait sans importance; et pourtant 
quand les obus de la cavalerie allemande vinrent troubler le 
sommeil des généraux français, ceux-ci devaient bien se dire 
une chose : c'est que jamais un obus allemand n'aurait dû 
tomber sur cette route par laquelle l'armée de Napoléon III 
voulait échapper aux étreintes de l'armée du roi Frédéric- 
Guillaume. 

> Le soleil n'aurait pas dû se coucher le 15 août avant d'a- 
voir vu les Français essayer de refouler les Prussiens qui leur 
barraient le passage. Les deux divisions de cavalerie française 
avaient donc les meilleures raisons pour prendre une attitude 
énergique; les petites patrouilles ne faisaient rien à l'affaire; 
il fallait tenter une vigoureuse reconnaissance avec tous les 
régiments et finalement repousser l'adversah'e. Et ce dernier 
eût-il possédé. la supériorité numérique, que le combat s'impo- 
sait quand même. Les corps d'armée étaient si rapprochés qu'il 
n'eût pas été difficile de s'assurer une supériorité d'artillerie 
considérable et écrasante. 

j> Quant aux généraux prussiens, ils devaient, à cause de 
leur position un peu en l'air et du peu de renseignements 
qu'ils avaient sur la force de l'ennemi, ils devaient, disons- 
nous, contrairement à l'attitude qui s'imposait à leurs adver- 
saires, éviter tout engagement sérieux surtout avant la con- 
centration de la division. Toutefois, la brigade Redern, dans 
son échauffourée avec l'ennemi sur les plateaux de Mars-Ia- 
Tour, n'hésita pas à se montrer et, faisant gronder tous ses 
canons, elle annonça au loin et au large que les Prussiens se 
trouvaient bien réellement sur la ligne de retraite de l'armée 
française. Elle devait explorer et, sans perdre de vue un 
instant sa mission stratégique, elle chercha, autant que ses 



faibles effectifs le lui permettaient, à contenir l'adversaire. Se 
cramponnant au terrain qu'elle venait de fouler, elle voulut 
tout au moins retarder sa marche. On ne pouvait pas admettre 
que la présence seule de forces aussi peu considérables pût 
suffire pour arrêter la marche d!uné colonne française. Aussi, 
la. brigade prit immédiatement une contenance, se porta au 
devant de l'adversaire, se déploya, fit jouer son artillerie et 
accentua de cette façon l'effet qu'elle pouvait produire par son 
apparition. Elle savait bien, en agissant ainsi, qu'elle allait 
attirer des forces ennemies très supérieures. Mais il s'agissait 
de reconnaître et d'arrêter dans leur marche le plus de troupçs 
possible ; et, si l'on ne se rapprochait pas un peu de l'adversfiire^ 
si l'on ne faisait pas mine de lui offrir le combat, il était impos- 
sible de lui en imposer comme on le désirait. Après la rencontre^ 
le général v. Rheinbaben mainiiut sa division près de la route 
de retraite et même à cheval sur celte route et envoya de 
petits détachements faire des reconnaissance. On avait pu se 
convaincre que l'avantage stratégique de pouvoir occuper une 
des routes de retraite de l'ennemi était considérable. 11 fallait 
donc se maintenir sur le terrain conquis jusqu'au lendemain, 
c'est-à-dire jusqu'à l'arrivée des corps de bataille; mais aussi 
longtemps que l'adversaire ne serait pas trop pressant, il 
était sage de ne pas provoquer un engagement sérieux. En 
effet, l'issue d'un pareil engagement était douteuse, et un 
combat ne pouvait que remettre en question les avantages 
déjà acquis, c'est-à-dire la possession d'une des routes de 
retraite. En outre, la cavalerie ayant aussi pour mission de 
protéger le passage de la Moselle, un combat malheureux ne 
pouvait qu'exercer une influence fâcheuse sur cette entreprise. 

> Mais le lendemain matin, la situation stratégique et la 
mission de la cavalerie étaient autres. Les têtes de colonne de 
l'armée allemande allaient atteindre dans la journée la route 
Metz-Vionville-Verdun, et le général v. Rheinbaben devait 
maintenant faire avec ses trente-cinq escadrons et ses trois 
batteries une reconnaissance vigoureuse afin d'éclairer la 
situation à l'ouest de Metz et surtout renseigner le quartier 
général sur la force des troupes et des campements déjà 
signalés à Vionville-Rezonville. 

> En conséquence, le général fit avancer le lendemain sa 
division en ordre de combat sur Vionville. » 

On connaît les incidents qui signalèrent cette recQ^nnais- 
sance de vive force, prélude de la bataille du 16 août. Le 
capitaine v. Widdern ajoute aux quelques lignes qu'il con- 
sacre, avant d'entrer dans le détail, à cette affaire de cavii- 
lerie, les réflexions suivantes : 

ff Si les têtes de colonne de l'armée allemande avaient été 
(le 16) à une journée de marche et si les Français avaient pu, 
en conséquence, continuer leur retraite sur Verdun, la ^'^ divi* 
sion de cavalerie n'aurait pas pu davantage se soustraire à la 
mission qui l'attendait : se maintenir, même à l'aide d'un 
engagement, sur la route de Verdun ou plutôt sur son flanc; 
ou encore, si l'adversaire évitait cette route pour incliner vers 
le nord, croiser le fer avec les troupes chargées de couyrir ce 
mouvement. » 

L'auteur reprend l'étude du dispositif adopté par la 5« divi- 
sion de cavalerie, le matin du 16, quelques pages plus loin, 
au chapitre intitulé : Reconnaissance de vive force avec la 
cavalerie seule. Nous allons reproduire, sans interruption, 
ces quelques pages, et nous les ferons suivre des réflexions 
qu'elles auront pu nous suggérer. 

« C'est la seule entreprise de ce genre qui ait été ordonnée 
sur une aussi grande échelle, dans toute la campagne; exé« 
cutée par trente-cinq escadrons et vingt-quatre canons, elle 
fut bientôt interrompue par les événements graves qui en 
furent la conséquence. 

3 La masse de cavalerie, qui avait pris un contact très étroit 
dans la journée du 15 à Mars* la-Tour, avait bivouaqué près 
de la route de Verdun, à un mille à peine de la ligne de re- 



Digitized by 



Google 



174 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N«601 



mile de Tarmle française; et, après avoir envoyé des déta- 
chemeiUe d'exploration vers le camp ennemi, elle avait attendu 
les ordres da X« corps, auquel elle était temporairement atta* 
chée. Les nouvelles envoyées dans la journée du 15 au quar- 
tier général du X« corps ne ravalent pas suffisamment ren- 
seigné sur la situation exacte du mouvement de retraite des 
Français sur Verdun. On supposait que ce mouvement était 
d^à commencé sur les routes septentrionales, et sur ces bases, 
le quartier général de la Ii<' armée à Pont* à-Mousson avait 
décidé de n'envoyer que les deux corps, têtes de colonne (le 
X* par Thiaucourt sur Saint-Hilaire, le lll* de Novéant par 
Gorze> Vionville et Mars^-la-Tour), et les deux divisions de 
cavalerie fui leur étaient attachées, dans la région entre Metz 
et Verdun, pour y chercher l'ennemi, tandis que tout le reste 
de l'armée était dirigé de Ponl-a-Mousson sur les points de 
passage de la Meuse en amont de Verdun. Si l'on avait su 
qu'après la rencontre de cavalerie du i5, c'étaient non pas des 
masses de cavalerie ennemie, mais bien des troupes de toutes 
armes et particulièrement trots corps d'armée complets qui 
suivaient la division de Forton et avaient fait halle en même 
temps qu'elle, suspendant ainsi, dans les bivouacs de Rezon- 
ville et de Gravelotte, leur marche sur Verdun ; si Ton avait 
possédé ces renseignements, disons-nous, il est probable qu'on 
eût pris d'autres dispositions, et, entre autres choses, on aurait 
ordonné au X« corps de suivre Immédiatement la division de 
cavalerie envoyée en reconnaissance, pour garder solidement 
le terrain conquis à Vionville» dans le cas où une sérieuse ren- 
contre se fût produite sur ce terrain ; en d'autres termes, on 
se fût arrangé de façon à pouvoir utiliser immédiatement les 
résultats de la reconnaissance de vive force tentée par la 
cavalerie. 

> Mais ces renseignements faisaient défaut, et comme on l'a 
dit déjà, une autre direction fut donnée au X* corps. Toute- 
fois, une brigade d'infanterie de ce corps reçut l'ordre d'aller 
se placer à Chambley, à S kilomètres de la division de ca- 
valerie, pour lui servir de point d'appui. Par suite de ces dis- 
positions, l'entreprise de la 5« division de cavalerie prenait le 
caractère d'une pointe ou reconnaissance de vive force dirigée 
dans le flanc des troupes ennemies déjà signalées entre Vion- 
ville et Metz et les autres forces qu'on supposait campées 
avec les premières. P. ur accuser le plus possible cette recon- 
naissance, on Jugea utile de renforcer de deux batteries l'ar- 
tillerie de la division. U quartier général du X« corps fit donc 
partir le i6 au matin, sous l'escorte d'un escadron de 
dragons, les deux batteries à cheval du X« corps d'armée, 
qui allèrent, de Thiaucourt, renforcer la division de cava- 
lerie. • 

Ces deux batteries farent conduites par le colonel v. Caprivi, 
chef d'état-major du X« corps, qui assista à la reconnaissance 
et représenta le corps d'armée au service d'exploration. Di- 
sons, en passant, que les escadrons détachés envoyés par la 
6« division de cavalerie, de Gorze et de Novéant, sur les pla- 
teaux de Gravelotte, dans la même matinée, étaient également 
conduits par un officier d'état-major, le major v. SchOnfels de 
la 6^ division. 

c Celait donc >, continue l'auteur, c une grande reconnais- 
sance de vive force qui allait être exécutée par ces masses de 
cavalerie. Bien que les événements dont elle a été le prélude 
Talent interrompue lorsqu'elle était à peine commencée, sa 
mise en scène n'est pas moins intéressante. Cette mise en 
scène devait être réglée en premier lieu sur les impressions 
de la veille. 

• L'ennemi n'avait montré le IS que deux batteries et une 
masse de cavalerie inférieure aux forces de la division. Les 
forces ennemies, comme on l'a vu, n'avalent nullement pris 
Toffensive; mais à partir de midi, elles s'étaient peu à peu re- 
pliées Jusqu'à Vionville où elles avaient bivouaqué. La division 
prussienne leur faisant face avait également pris ses bivouacs: 
la brigade Bredow à cheval sur la route Mar8*la-Tour-Verdun, 



â Suzemont; la brigade Barby, un peu plus en arrière, à 
Puxieux; ces deux brigades distanies l'une de l'autre d'environ 
5 icilomètres, tandis que la brigade Bedern bivouaquait en 
réserve à Xonville, derrière l'aile droite. Les deux adversaires 
étaient donc à environ un mille l'un de l'autre, et les vedettes 
étaient si rapprochées, que les Français, utilisant leur carabine 
à longue portée, alarmèrent plus d'une fois la brigade de 
l'aile droite. Des escadrons entiers durent, à plusieurs re- 
prises, aller donner la chasse aux tirailleurs ennemis très 
entreprenants. 

» Un escadron de hussards envoyé, dans la soirée do it^ en 
reconnaissance dans la direction du village de Rezonviile, per- 
mit de compléter les renseignements obtenus dans b Journée. 
Posté sur des hauteurs aux environs du village, l'escadron 
put observer, dans leurs occupations de bivouac, des troupes 
de toutes armes, estimées à 20,000 hommes. 

• L.a 5* division de cavalerie devait donc supposer cp'elle 
allait tout Q'abord donner contre de grandes masses de cava- 
lerie, puis probablement sur des colonnes d'infanterie en 
marche, d'après la situation générale, sur Verdun. La question 
si importante pour le grand quartier général, savoir : les co- 
lonnes françaises étaient-elles déjà en retraite sur les dedx 
routes septentrionales, ou bien y avait-il encore à l'ouest de 
Metz d'autres forces ennemies importantes ; cette qoestloni 
' disons-nous, ne pouvait recevoir de réponse tant que la cava- 
lerie française en observation à Vionville n'aurait pas été cul- 
butée ou débusquée. 

» Pour s'assurer en pareil cas la supériorité numérique, les 
trente-cinq escadrons et les 24 canons prussiens avaient été 
formés en deux groupes sur les deux routes qui convergent 
sur Vionville, de sorte que leur concentration pouvait se foire 
instantanément, dès qu'une rencontre se produirait. L'artil- 
lerie avait été placée sur une des lignes de marche et affectée 
à la brigade Bedern, qui était en première ligne. Le théâtre 
probable de l'action était formé par des ondulations d'un sol 
uni, séparées par des plis de terrain. 

V La brigade Bedern quitta ses bivouacs de Xonville à six 
heures du matin et se porta immédiatement Jusque sur la 
ligne des vedettes à l'ouest de Puxieux. De là, elle se mit en 
marche sur Vionville, à huit heures et demie, avec ses quatre 
batteries; un régiment de hussards (n^ 10) avec une batterie 
en avant-garde; les deux autres régiments de hussards en 
arrière, à distance de la ligne, n^ il à droite, n» 17 à gauche; 
les régiments en masses de colonnes d'escadron, mais avec 
de grands Intervalles pour rartillerle. 

> I^ première ligne laissa Vionville à gauche. D'après les 
derniers renseignements fournis par les avant-postes, on était 
persuadé qu'on allait Immédiatement donner sur le camp de 
cavalerie à la sortie de Vionville, et l'on savait de plus qu'on 
allait le surpendre sans défiance. Et, en eflet, les hussards 
dépassèrent Vionville et s'approchèrent Jusqu'à 1,500 pas du 
camp sans avoir rencontré la moindre vedette. En conséquence, 
la batterie d'avant-garde prit position sur une hauteur située 
au nord de Vionville et lança ses obus à bonne portée sur le 
bivouac français (brigade Murât) et en particulier sur quelques 
escadrons qui allaient à l'abreuvoir. Les trois autres batteries 
prussiennes avaient à peine rejoint la première que la brigade 
française, complètement surprise, se repliait dans le plus 
grand désordre. Un escadron qui fit son apparition à l'issue 
nord de Vionville et une batterie qui vint se mettre en position 
au nord-ouest du même village ne purent écarter la catastrophe, 
et l'un et l'autre prirent bientôt le même chemin que les ré- 
giments de dragons. 

9 Pendant cette première phase du combat, les trois régi- 
ments de hussards qui protégeaient les batteries, avalent pris 
position, un régiment de chaque côté des batteries et le 
troisième en arrière à Vionville. L'artillerie s'avança ensuite 
da 1,000 pas Jusqu'à une hauteur sur la route, à KOO pas en 
deçà de Vionville, et ouvrit le feu .par- dessus le village contre 
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les troupes d'infanterie et de cavalerie qu'on voyait prendre 
les armes dans le bivouac de Eezonville. Une brigade de 
cuirassiers français (qui formait avec la brigade Murât la di- 
vision de Forton) au bivouac à Test de Vionville s*élait immé- 
diatement repliée, il ne pouvait être question de poursuivre 
les escadrons français, parce qu1ls furent recueillis immédia- 
tement par leur infanterie, accourue en toute hâte. 

I LMnfanterie française campée en deçik de Vionville, avait 
immédiatement pris les armes au premier coup de canon et 
déjà, pendant la retraite des dragons, quelques bataillons 
s'étaient mis en mouvement pour aller au plus vite occuper 
Yionville. Ce qui eut lieu rapidement et, dans de pareilles 
conditions, c la cavalerie prussienne, qui avait Jusqu'ici accom- 
pagné les batteries, devait susprendre tout mouvement en 
avant. » En conséquence, elle prit de chaque côté de la route 
et à Touest de Vionville une position d'attente; en avant 
d'elle, les batteries, directement protégées par deux escadrons, 
gardèrent la position qu'elles avaient prise à 500 pas à peine 
du village et purent s'y maintenir pendant longtemps, bien 
qu'elles fussent exposées de tous côtés aux feux de l'artillerie 
et de l'infanterie, et particulièrement au feu des troupes qui 
occupaient la lisière du village. 

• On sait qu'une autre division de cavalirie, la 6», devait 
précéder et éclairer le lli* corps d'armée en marche, de Gorze, 
dans la direction de Vionville et de Rezonville. Cette division 
86 mit en ligne à droite de la 5^ et presque en même temps 
que celle-ci; mais l'infanterie française qui rayonnait de 
Rezonville et les masses d'artillerie qui entraient en ligne la 
forcèrent bientôt à s'arrêter; puis, la division abandonna les 
hauteurs et se replia dans la vallée. 

Derrière ce grand arc de cercle formé par la cavalerie, se 
présentaient vers dix heures les têtes de colonne des deux 
divisions du IIl^ corps et deux heures plus tard les troupes 
du X' corps, attirées par le canon. C'est de cette rencontre 
qu'est sortie, comme on sait, la bataille de Vionville-Mars-la- 
Tour, » 

II n'entre pas dans le dessein de l'auteur de raconter la 
Journée du 16 et il abandonne même la 5^ division au 
moment où la reconnaissance est interrompue et où la bataille 
commence. Il se contentera de signaler les mesures prises par 
la division pour remplir la mission qui lui était confiée, ainsi 
que la préoccupation de concentrer tous les escadrons et 
toutes les batteries pour pratiquer tactiquement une percée 
dans la ligne ennemie, c Lors même que cette masse de 
trente-cinq escadrons et de vingt-quatre canons n'eût pu faire 
une apparition aussi soudaine, dit-il, sa puissance eût été 
suffisante, dans tous les cas, pour déchirer le rideau qui s'op- 
posait à ses investigations et pour créer ainsi une situation 
qui promettait de grandes chances à la reconnaissance pro- 
prement dite. La surprise complète du camp de cavalerie 
français est aussi une conséquence immédiate de la marche 
rapide par la ligne la plus courte. Quant aux résultats de 
cette trouée pratiquée de vive force dans la ligne de sécurité 
ennemie, ils n'ont pu être appréciés à leur valeur réelle, parce 
que la lutte venant sans transition succéder à la reconnais- 
sance, celte dernière n'apparaît plus que comme le prélude 
d'une grande bataille ; néanmoins, et même au point de vue 
exclusif de la reconnaissance entreprise, ces résultats ne 
sont pas sans importance : en effet, on avait jeté l'émoi dans 
un camp de cavalerie, alarmé plusieurs corps et l'on avait con- 
quis de cette façon une situation très favorable pour observer 
les mouvements de l'adversaire. Si la division de cavalerie 
était entrée en scène isolément comme la veille, par exemple, 
on aurait vu les résultats de son entreprise se manifester 
beaucoup plus nettement et le grand quartier général en 
aurait tiré des renseignements précieux pour la conduite des 
opérations. 

t Pemandons-nous maintenant de quelle façon il faudrait 



envisager la continuation de cette reconnaissance de vive force 
ordonnée à la 5^ division, si les hypothèses stratégiques en 
vertu desquelles on agissait eussent été vérifiées. Lorsque le 
commandement ordonnait celte reconnaissance, il supposait 
que la cavalerie ennemie signalée le IS à Vionville était pour 
les corps de toutes armes bivouaques au delà de la cavalerie, 
non pas l'avant-garde d'une armée en marche sur Verdun par 
Mars-ia-Tour, mais bien l'arrière-garde qui protégeait un mou- 
vement de retraite en pleine exécution par les routes septen* 
Irionales. 

> Supposons les faits d'accord avec cette hypothèse. Il faut 
admettre que la division, après avoir si complètement surpris 
la cavalerie française bivouaquée à Vionville, se serait mise à 
ses trousses et, exploilani le désarroi de l'adversaire, aurait, 
par une marche rapide, pénétré plus avant les desseins et 
dispositions de l'ennemi et qu'en particulier elle aurait pu Jeter 
un coup d'oeil sur l'autre ligne de marche la plus rapprochée 
de la première, sur celle de Doncourt. La nombreuse artillerie 
dont elle avait été si Judicieusement dotée était alors pour elle 
non-seulement un excellent appoint offensif, mais encore une 
pièce de résistance fort utile, si l'ennemi tentait d'arrêter la 
marche de la division ou forçait même celle*ci à prendre une 
atliiude défensive. 

I Les résultats que le commandement peut espérer d'une 
reconnaissance de vive force, exécutée avec des troupes de 
cavalerie et d'artillerie seulement, ne peuvent être qu'assez 
limités. Il est rationnel de confier de pareilles missions k la 
cavalerie, quand il s'agit de vérifier s'il existe réellement de 
grands rassemblements de troupe derrière le rideau d'explo- 
ration ; si l'adversaire exécute ou a exécuté, à l'abri de ce 
masque, des déplacements ou des concenlralions; si tel ou 
tel faisceau de routes est foulé par des colonnes; si telle région 
occupée faiblement jusque-là n'est pas renforcée, etc., etc. 
Une poussée vigoureuse et soudaine faite avec toutes les 
forces réunies, une trouée pratiquée sur un point choisi et de 
haute lutte dans le rideau protecteur de l'adversaire et immé- 
diatement suivie d'uii déploiement rapide de petits détache- 
ments qui vont rayonner dans toutes les directions, peut par« 
faitement conduire au but; el, de plus, l'élasticité qui carao* 
térise les allures d'un détachement, composé exclusivement de 
cavalerie et d'artillerie à cheval, permet aux troupes engagées 
dans une pareille entreprise/ et plus facilement qu'à l'infan- 
terie, de rompre un combat entamé et de se dégager sans 
trop d'encombre. 

» Quant à la reconnaissance de vive force de positions ou 
de cantonnements sérieusement occupés, gardés par un rideau 
d'avanl-troupes, c'est une besogne à laquelle la cavalerie ne 
suffit plus habituellement, parce qu'il s'agit ici non plus de 
constater si telles ou telles régions sont occupées, mais bien 
d'obtenir des renseignements sur les effectifs et la répartlliou 
des forces ennemies. De pareilles opérations ne peuvent être 
confiées qu'à des détachements mixtes. Nous verrons plus 
loin que les résultats de ces reconnaissances exécutées par 
des détachements combinés ne peuvent pas être considérables. 

> Ajoutons seulement ici qu'il est désirable, quand on la 
peut, de ménager à la cavalerie exécutant une reconnaissance 
de vive force un soutien d'infanterie. Celui-ci pourra, en par- 
ticulier, garder en arrière les défilés franchis par la cava- 
lerie et, au moyen de détachements envoyés au loin (autant que 
possible des compagnies montées sur des voitures), il affran- 
chira la cavalerie du souci de protéger ses derrières. 

» L^s troupes de cavalerie engagées dans une reconnais- 
sance de vive force, comme dans toutes les opérations de ce 
genre, ne peuvent s'occuper de l'exploration proprement 
dite. La mission de voir, d'observer, doit être confiée exclu- 
sivement à des patrouilles d'officiers qui cherchent à se tenir 
sur les flancs de l'adversaire. » 

L'étude attentive des faits ne nous permet pas d'acqûlesoer 
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complètement aux observations, aux appréciations du capi- 
taine V. Widdern. 

Mais, c'est surtout quand l'auteur essaie de Justifler ce 
qu'il appelle la grande reconnaissance offensive du 16 au 
matin que nous ne sommes plus d'accord avec lui. 

L'échauffourée du i5 avait mis la 5<^ division de cavalerie 
allemande en présence de troupes de cavalerie nombreuse 
supérieures et — nous citons textuellement ~ < un escadron 
de hussards, posté sur les hauteurs aux environs de Rezon- 
vllle, ^vait pu observer, dans leurs occupations de bivouac, 
des troupes de toutes armes estimées à Si >, 000 hommes La 
b^ division — c'est toujours l'auteur qui parle — devait donc 
supposer qu'elle allait donner tout d'abord contre de grandes 
masses de cavalerie, puis probablement sur des colonnes d'in- 
fanterie en marche, d'après la situation générale, sur Verdun t. 
Certes, voilà des renseignement précieux et qui n'avaient pas 
coûté cher. Ils ne pouvaient, toutefois, satisfaire le comman- 
dement suprême. 
L'auteur le sait et continue : 

c La question, si importante pour le grand quartier gé- 
néral, savoir : les colonnes françaises étaient-elles déjà en 
'retraite sur les deux routes septentrionales, ou bien y avait-il 
encore à l'ouest de Metz d'autres forces ennemies importantes; 
icette question, disons-nous, ne pouvait recevoir de réponse 
tant que la cavalerie française en observation à Yionvillen'au- 
tait pas été culbutée ou débusquée. > 

En vérité, la conclusion est inattendue et elle n'est pas an- 
noncée, Ton en conviendra, par les prémisses. Le moyen le 
plus sûr de savoir ce qui se passe dans une région, répond 
le bon sens, c'est d'y aller voir. Vouloir culbuter ou débus- 
quer avec de la cavalerie seule une cavalerie supérieure, ap- 
puyée Immédiatement par des corps de bataille, comme la 
5® division a essayé de le faire dans la matinée du 16 août, 
c'est très crâne, mais quelques pointes sur les routes septen- 
trionales auraient, croyons-nous, mieux servi les intentions 
du grand quartier général. 

- Plus loin encore, l'auteur, qui tient décidément à Justifier 
l'a reconnaissance offensive, dit encore : « Lorsque le com- 
mandement l'ordonnait, il supposait que la cavalerie ennemie 
signalée à Vionville était pour les corps de toutes armes bi- 
vouaquées au delà de la cavalerie, non pas Tavant-garde d'une 
armée en marche sur Verdun par Mars-la-Tour, mais bien 
l'arrière-garde qui protégeait un mouvement de retraite en 
pleine exécution par les routes septentrionales. » 

Le commandement supposait; c'était donc une simple hypo- 
thèse — qui certes valait bien la peine d'être vérifiée, quand on 
songe qu'en ce moment même, les corps de la n« armée sont 
dirigés vers la Meuse et non vers les routes de Metz à Verdun. 
Nous le répétons, on savait suffisamment le soir du 15 ce 
qu'il y avait sur la route méridionale de Mars-la-Tour; il fal- 
lait maintenant savoir un peu ce qui se passait sur les routes 
septentrionales. Les raisonnements du capitaine v. Widdern 
ne tiennent pas contre celte observation, dictée par le bon 
sens. L'auteur parait, d'ailleurs, en avoir conscience et l'obli- 
gation d'aller tout au moins c jeter un coup dœil sur l'autre 
ligne de marche la plus rapprochée, celle de Doncourt t, ne 
lui échappe pas complètement. Il y vient, i)ar un chemin de 
traverse, c'est-à-dire, en discutant une opération fictive; mais, 
-<- tout chemin mène à Rome. 

Chose digne de remarque dans cette phase des opérations 
si intéressante à tous égards et si décisive, du 14 au 18 août, 
non-seuiement la 5<' division de cavalerie allemande est con- 
vaincue — sans preuves suffisantes — qu'elle a devant elle 
une simple arrière-garde, mais le général v. Âlvensleben, 
mais le prince Frédéric-Charles qui accourt sur le champ de 
bataille pour prendre le commandement, agissent toute la 
Journée sous Tempire de la même idée. Les deux corps prus 
siens qui ont lutté avec tant d'énergie le 16 ne savaient pas 
qu ils avaient devant eux toute l'armée française, et celle-ci. 



comme il arrive souvent à la guerre, ne se doutait pas qu'elle 
n'avait affaire qu'à une minime partie des forces allemandes. 
Mieux renseignés, les Allemands auraient sans doute différé 
le combat de quelques Jours — le temps de se concentrer; 
mais les Français n'avaient pas besoin, le 16, de longues 
réflexions pour agir et prendre une vigoureuse offensive 
contre les troupes qui voulaient leur barrer le passage. 

Que conclure de toutes ces observations sur des faits que 
nous n'avons pas précisément critiqués, mais examinés pour 
en tirer quelques enseignements? 

Tout d'abord, cette vérité très banale, c'est possible, mais 
trop souvent oubliée dans la pratique : 

Celui qui agit, qui attaque, qui veut, ou tout au moins 
parait vouloir quelque chose, en Impose toujours à celui qui 
reste inerte, qui se défend, tergiverse et ne sait pas ce 
qu'il veut. 

Puis, cet autre principe plus spécial, mais qui n'avait guère. 
Jusqu'ici, été posé que d'une façon spéculative et que nous 
croyons vérifié pratiquement, mais indirectement, par l'élude 
des faits et gestes de la 5<^ division de cavalerie dans les jour- 
nées du 15 et du 16 août : 

Les divisions de cavalerie employées à l'exploration ont été 
appelées indépendantes — avec raison — et ce nom doit être 
justifié; elles sont les organes d'informations propres du 
commandement suprême et II est nécessaire qu'elles relèvent 
en première instance du grand quartier général qui les em« 
ploie, qui les dirige et qui, par conséquent, les prend sous 
ses ordres. 

Pour qu'elles puissent se consacrer enilèremeni à leur 
mission stratégique, il faut les affranchir du souci de protéger 
immédiatement et tactiquement les corps de bataille qui che- 
minent sur leurs derrières. 

Sans doute, les têtes de colonnes des corps de bataille 
sont directement intéressées à connaître le plus tôt possible 
ce qui se passe en avant d'elles : sans doute, les nouvelles 
transmises par la cavalerie d'exploration exercent une in- 
fluence, parfois décisive, sur les projets du grand quartier gé- 
néral, et les généraux qui commandent les corps de bataille 
sont dans une certaine mesure les dépositaires, les confidents, 
de ces projets, ils doivent les seconder de leur mieux — son- 
vent de leur propre initiative. 11 faut donc les mettre en état 
de deviner, de préparer même l'attitude qui va leur être dictée 
par des directions nouvelles et il ne suffit pas pour cela de 
donner le droit aux généraux d'ouvrir au passage les paquets 
adressés par la cavalerie d'exploration au grand quartier gé- 
néral. Les têtes de colonne, ne l'oublions pas, ont leur uppar 
reil de sécurité propre et elles ont de la cavalerie qui peut aller 
tous les jours chercher des nouvelles aux divisions indépen- 
dantes. Leur situation vis-à-vis des divisions d'exploraiion» 
organes propres du grand quartier général, est la même que 
celle des colonnes d'une division indépendante vis-à-vis des 
escadrons détachés, organes propres du divisionnaire. Ces 
colonnes, dit le major v. Hortzeski à propos d'une manœuvre 
de concentration exécutée à Bruck en 1879, doivent se garder 
pour leur compte et il faut les avertir que leurs relations avec 
les escadrons détachés sont de leur nature même très ins- 
tables, très précaires. Ces escadrons détachés sont un moyen 
d'informations et, par suite, une garantie de sécurité, non pas 
précisément pour les colonnes de la division, mais pour celui 
qui commande tout l'ensemble. 

Ces réserves faites, s'il nous fallait apprécier le rûle Joué 
par la S*' division de cavalerie allemande dans la matinée 
du 16, nous dirions simplement qu'après tout, les trente- 
quatre escadrons du général v. Rheinbaben ont eu raison de 
braver — nous pourrions dire d'insulter — dans ses campe- 
ments une armée tout entière, puisque nous n'avons pas su 
nous faire respecter. 

Ce n'est pourtant pas à notre cavalerle^le-même auH)n 
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peut reprocher cette indigence vraiment extraordinaire du 
service d'exploration. Llnstrument était excellent » mais ii 
aurait fàM s*en servir. Ecoutons les quelques lignes émues 
et sincères qui ont été inspirées à Fauteur de i*liistorique du 
2> hussards prussiens par le spectacle des charges de Sedan : 

c Une cavalerie ne peut pas charger avec plus de véhé- 
mence, ne peut pas se sacrifier avec plus de dévouement pour 
les autres armes, ne peut pas offrir avec plus de mépris de la 
mort la dernière goutte de son sang pour le salut d'une armée 
en détresse, que ne l*ont fait les cuirassiers français, déjà 
dédmés par leurs prouesses de Wœrth, les chasseurs, les 
lanciers, les hussards qui tous rivalisaient de grandeur d'âme 
pour sauver l'honneur de l'arme. Nous, Leib-Husaren^ qui 
avons assisté à ces glorieuses charges, nous comprenons bien 
qae les Français contemplent avec orgueil ces plaines d'illy, 
de Floing et de Casai, où sont tombés < si noblement » tant 
de Taillants escadrons; quanta la cavalerie allemande, elle 
peut, devant un pareil héroïsme, rendre à sa rivale l'estime 
qu'elle avait songé un moment à lui retirer. Si la cavalerie 
française n'a rien fiait pour entraver noire service avant et 
après la bataille, si les deux armes n'ont presque Jamais eu 
roecasion de se mesurer face à face et seule à seule, il ne 
hni pas en accuser les escadrons, les régiments français, mais 
nniquement la direction. > 

Certes, nous n'avions pas besoin de ce témoignage pour 
savoir ce que notre cavalerie c a dans le ventre », mais nous 
devions au lieutenant Mackensen, dont nous avons si large- 
meni mis à contribution l'historique des Leib-Husaren, de re- 
produire ce passage — qui lui fait honneur. (45) 



LE SERVICE 



DE L'INTENDANCE AUSTRO-HONGROISE 

EN CAMPAGNE 

BT DANS LES PLAGES FORTES MISES EN ÉTAT DE GUERRE 



La Revue militaire, dans ses articles publiés en 1875 
(n<M 226 et 227), a donné le fonctionnement en temps normal 
de Ylntendance militaire de l'armée austro-hongroise ainsi 
([D'un aperçu du service des employés du contrôle des comptes. 

Nous continuons cette étude en indiquant les attributions 
de l'intendance militaire en campagne et dans les places fortes 
mises en état de guerre, telles que les définit la deuxième 
partie du règlement approuvé par le décret impérial du 
îSjuin i8ï8. 

I^ circulaire ministérielle du 43 juillet 1878, qui notifie ce 
docament, annonce l'envoi ultérieur de la première partie du 
nouveau règlement, relative au service de l'intendance en 
temps de paix et maintient, en attendant, les prescriptions 
édictées en 1869 et qui ont déjà fait l'objet des articles de la 
Hewe rappelés plus haut. 

1. DEVOIRS OÉNÉRATJX 

I^ décret du 28 juin 1878 définit ainsi qu'il suit les attri- 
butions et les devoirs de l'intendance militaire en campagne : 

f Llntendance, chargée de la partie économique de l'ad- 
mintstrallon de Varmée en campagne^ a pour mission de coo- 
pérer énergiquement à tenir l'armée prête à combattre dans 
les diverses circonstances de la guerre. 

» Ce service doit procurer en temps voulu et en quantités 
suffisantes tout ce qui est nécessaire à l'alimentation, à Tha- 
billement et à l'équipement des troupes et en assurer la 
répartition en temps opportun. 



9 II est du devoir de tout fonctionnaire de l'intendance mili- 
taire de consacrer toutes ses facultés physiques et intellectuelles 
à l'accomplissement de cette importante mission et de ne se 
laisser détourner de ce but par aucune espèce de préoccupa-* 
tion, voire même par des considérations financières. 

> Pour satisfaire pleinement à ces conditions, il est Indis- 
pensable que ces fonctionnaires se préparent à leurs fonctions, 
dès le temps de paix, par des études sérieuses et qu'indépen- 
damment d'un tempérament infatigable et d'un caractère dé- 
cidé, ils soient susceptibles de déployer l'énergie nécessaire 
et une activité allant Jusqu'au sacrifice. » 

IL PERSONNEL 

Répartition. 

Le service de l'intendance militaire (i) est assuré auprès 
des divers commandements des armées en campagne, ainsi 
qu'il suit : 

10 Au commandement en chef des armées {Armee-Ober- 
Kommando), par un intendant général et un sous-intendant 
chargé de l'administration du grand quartier général ; 

2® Au commandement d^une armée {Armee-Haupt-Quartier), 
par un intendant supérieur et par un sous-intendant chargé 
de l'administration du quartier général ; 

30 Au General'Kommando (2), par un intendant général, 
chef de la section administrative, un intendant supérieur, 
quatre sous-intendants, un conseiller du contrôle des 
comptes (3j et deux employés subalternes {0$ciale) de ce 
contrôle ; 

40 Au commandement d'un corps d'armée^ par un intendant 
supérieur (ou un intendant militaire), un sous-intendant, un 
conseiller et un Oficiale du contrôle des comptes; 

50 Au commandement d'une division, par un sous-intendant 
de première classe, ayant sous ses ordres un sous-intendant 
de seconde classe et un Officiale du contrôle des comptes ; 

60 A chaque magasin de campagne des subsistances (4), par 
un sons-intendant ; 

70 Dans une place forte mise sur pied de guerre, par ui^ 



(1) Voir, pour la hiérarchie de l'intendance austro-hongroise, 
le n* 226 de la Bévue, page 84. 

(2) La composition et les attributions du General-Kommando 
ont été données par la Revue dans le n* 459, page 320 et le n" 465, 
page 41. 

(3) Les employés du contrôle des comptes, ainsi qu'il a été 
dit à la page 92 du 7* volume de la Revue (U' semestre 1875), 
forment un corps qui est chargé soit du contrôle extérieur 
au ministère de la g^uerre, soit, sous la direction de l'Inten* 
dance, de la vérification des comptabilités des corps et établis- 
sements. Us sont personnellement responsables des erreurs 
matérielles qu'ils ne relèvent pas; ils se recrutent en général 
pai*mi des aspirants civils ayant satisfait à un examen, mais 
on peut admettre aussi comme Officiale des lieutenants-payeurs 
des corps de trouj)e et comme conseillers des capitaines-payeurs. 

Leurs attributions, suivant le poste qu'ils occupent, se rap- 
prochent de celles de nos employés attachés ft la direction des 
services administratifs, ou de celles des employés civils de 
notre direction du contrôle et de la comptabiuté ou. enfin, de 
celles de nos officiers d'administration des bureaux de l'inten^ 
dan ce. Dans le deuxième cas, ils sont autonomes et placés sous 
la direction du conseiller supérieur du contrôle recruté dans 
le corps; dans le premier et dans le troisième cas, ils sont 
subordonnes aux fonctionnaires de l'intendance chargés de la 
direction des services administratifs soit au ministère (15' sec- 
tion), soit dans les gouvernements généraux militaires à l'inté- 
rieur, soit dans les commandements en chef en campagne. 

(4) Les magasins de campagne des subsistances forment des 
réserves mobiles placées en deuxième ligne et destinées à rem- 
placer d'une manière régulière les denrées consommées en 
première ligne, lorsqu'il n'est pas possible d'obtenir leur rem- 
placement au moyen de ressources trouvées sur place. En. 
principe, une armée est dotée d*autant de ces magasins qu'elle 
comprend de corps d'armée, ^^^ j 
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fonctionnaire de rintendance dont le grade n'est pas Indiqué 
et qui a sous ses ordres un personnel dont la composition 
varie suivant Timportance de la place et le rdle qu'elle est ap- 
pelée à jouer. 

Les fonctionnaires de l'intendance ont sous leurs ordres, 
dans toutes les positions de mobilisation, le personnel du 
contrôle des comptes et les colonnes d'approvisionnement; ils 
disposent des caisses d'opérations au General-Kommando, au 
quartier général du corps d'armée, dans les divisions indé- 
pendantes et dans les places fortes mises en état de guerre; 
les intendants de ces places conservent en outre la direction 
du service des lits militaires; enûn le chef de la section 
administrative du General-Kommando a autorité sur tous les 
intendants et employés administratifs attachés au service du 
ravitaillement de l'armée. 

Au quartier générai des armées, au General-Kommando et 
dans chaque corps d'armée, un commissaire civile assisté de 
un, de deux ou de trois adjoints, marche avec Tin tendance; 
ces commissaires peuvent être chargés de l'administration du 
territoire et servent d'intermédiaires entre l'armée et les au-, 
torités locales pour tout ce qui concerne la réunion des appro- 
visionnements nécessaires aux troupes. 

Rapports de Vlntendance avec le commandement et les divers 
services auxiliaires de Varmée. 

c Dès que la mobilisation est ordonnée, la haute direction de 
l'administration de toutes les troupes et des établissements de 
l'armée active passe, suivant le cas, aux commandants supé- 
rieurs ou aux commandants des places fortes mises sur pied 
de guerre. Les intendants chefs de service exercent leurs attri* 
butions comme référendaires administratifs des officiers géné- 
raux auxquels ils sont attachés; ils leur sont subordonnés pour 
la discipline et pour leur service spécial; néanmoins, ils ont 
une indépendance complète pour tout ce qui se rattache à la 
liquidation des dépenses, à Tordonnancemeut et au contrôle 
de la comptabilité. 

» Les intendants sont personnellement responsables vis-à- 
vis des commandants supérieurs, dont ils sont les organes 
admIniSiratifs, de l'exécution régulière du service par rappott 
aux lois et instructions en vigueur. 

» Pour parer aux cas urgents et non prévus, Us soumettent 
au commandement les mesures nécessaires au bon fonction- 
nement du service qui leur est confié, mais ils prennent d'office 
et sur place les dispositions indispensables à l'exécution des 
mesures proposées, ils doivent autant que possible s'inspirer 
des circonstances et éviter de demander des solutions. 

f Les intendants, chefs de service, exécutent tout ordre 
écrit ou verbal qu'ils reçoivent de leur général; mais, si 
cet ordre n'est pas conforme aux règlements, ou s'il a été 
donné contrairement à leur avis, ils peuvent, tout en s'y 
soumettant sans restriction et pour sauvegarder leur respon- 
sabilité personnelle, consigner sur les pièces d'exécution leur 
opinion qui n'a pas prévalu. > 

En ce qui concerne les relations que l'intendance doit avoir 
avec le chef d'état-major et les autres organes auxiliaires 
(les services de rarlillerie, du génie, de la justice militaire et 
de santé), le règlement recommande de maintenir entre ces 
autorités l'entente la plus étroite, de manière à se prêter un 
appui mutuel dans toutes les circonstances; tous ces services 
se trouvent dans la position de corrélation {Coordination), 

« Néanmoins, l'intendant doit toujours prendre les instruc- 
tions du chef d'état-major avant d'arrêter des mesures qui se 
rattachent la direction et la conduite des opérations militaires 
et lui communiquer, avant de les soumettre au commandement, 
tous les projets d'ordres importants concernant l'administra- 
tion. 

i Le chef d'état-major, de son côté, avise TiiKendaiii le plus 



promptement possible des opâ*ations projetées, quand elles 
exigent des mesures administratives spéciales. > 

L'intendant général, organe auxiliaire du commandant en 
chef des armées, et l'Intendant supérieur attaché au quartier 
général du commandant d*armée, qui, tous les deux, ne sont 
pas chargés de l'exécution des services administratifs, mais 
sont plutôt des conseillers et des rapporteurs du commande- 
ment, doivent toujours s'adresser au chef d'état-mstjor du 
général dont ils relèvent. 

Attributions des divers chefs de Vintendanee. 

« i^ Les attributions de Vintendatit général placé près du 
commandant en chef des armées embrassent : 

<f La coopération à la délimitation des rayons d'étapes à 
assigner à chaque armée en particulier; 

» Les projets d'affectation à chaque armée des établissements 
des subsistances de deuxième ligne ; 

• Les propositions ayant pour but de fixer les attributions 
des commandants d'armée en matière administrative, proposi- 
tions dans lesquelles il faut tenir compte de l'influence que 
doit exercer le général en chef des armées sur l'ensemble des 
rapports administratifs que les commandants d'armée doivent 
avoir avec les autorités du pays placé en arrière; 

» Les décisions à prendre au sujet des demandes on des 
rapports que les commandants d'armée peuvent faire sur l'ad* 
ministration; 

» Enfin, la solution de toute question économique dont 
l'examen lui est confié par le commandant en chef. 

« S*" ^intendant supérieur du quartier général ffune armée 
doit élaborer toutes les dispositions à prendre pour assurer 
la haute direction du service des subsistances d'après les 
ordres du commandant d'armée et d'après les indications qui 
lui ont été transmises par le chef de la section administrative 
du Gêner al'Kommando, 

9 li fait notifier les mesures qu'il a arrêtées, aux diverses 
unités de l'armée (corps d'armée, colonnes ou divisions), en 
leur indiquant les limites qu'il a fixées pour le rayon de 
réquisition de chacune d'elles et le mode d'approvisionnement 
à employer suivant les lieux, enfin en leur déterminant la 
quantité de vivres dont chaque corps doit se pounroir sur 
place pour ses propres besoins et, éventuellement, les denrées 
qu'il faut faire rentrer pour assurer la subsistance d'antres 
corps d'armée ou rehausser les approvisionnements des éta- 
blissements de deuxième ligne. 

» 11 communique au GeneraUKommando toutes les instnio* 
tiens sommaires qu'il a données pour établir et faire suivre 
les magasins des subsistances de deuxième ligne, les entre- 
pôts d'efi'ets d habillement, d'équipement et du matériel sani- 
taire, enfin les réserves de médicaments de campagne. 

» 3^ Le chef de la section économique administrative 
remplit, auprès du commandant du General-Kommandù, les 
fonctions de conseiller et de rapporteur pour la direction 
générale d^s services administratifs de toute l'armée et pour 
la direction de détail des mêmes services, en ce qui concerne 
les troupes et établissements de i'armée, qui ne relèvent ni 
d'un corps d'armée, ni d'une division. 

» 11 a donc pour mission de veiller à ce que la caisse des 
opérations placée sous ses ordres ait toujours les fonds 
nécessaires aux corps et établissements qui en relèvent; de 
faire les ordonnancements; de créer et de maintenir au 
complet les approvisionnements destinés aux établissements 
des subsistances, de l'habillement et du service sanitaire de 
l'armle; de pourvoir les grands dépôts et magasins d'approvi- 
sionnements de toute nature établis sur les lignes d*étape; 
enfin, de contrôler les allocations et les comptabilités pro« 
duites dans le rayon d'action du Gen^ral'Hommn40t 
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> Cet intendant général prend connaissance des rapports 
adressés par les commissions d'inspection au chef militaire 
du General- Kommando et fait connaître à ce dernier si, d'après 
ces documents, le nombre et l'état des effets d^babillement et 
d^équipement existant dans tous les corps d'armée sont suffi- 
sants pour ta campagne; il signale, dans son compte rendu, 
si les divers établissements destinés à l'armée fonctionnent 
bien et suffisent pour assurer les besoins; il propose en même 
temps les moyens k employer pour remédier aux défectuosités 
signalées par les commissions. Si, par suite de circonstai^ces 
non prévues au départ, le chef de la section administrative 
prévoyait des causes d'usure extraordinaire d'effets d'habille- 
ment ou d'équipement, il provoquerait en temps utile, auprès 
du chef du General^Kommando^ les mesures nécessaires pour 
y obvier. 

■ Le chef de la section administrative doit particulièrement 
veiller, sons le rapport des services administratifs et écono- 
miques, à la constitution solide et à la marche régulière du 
service des étapes. A cet effet, il propose au chef du General- 
Kommando de détacher auprès du commandant d'étape un 
personnel de l'intendance et des subsistances en nombre suf- 
fisant pour les inspections et pour les missions spéciales, en 
utilisant les employés de la réserve mis à sa disposition; il 
rédige avant ieur départ les instructions nécessaires. Ces in- 
stmcUons doivent être claires et variées, indiquer les solutions 
applicables aux divers cas qu'on peut prévoir et laisser à 
l'initiative des employés une latitude suffisante pour parer 
aux besoins inopinés. 

i Le chef de la section administrative fait fixer et porter à 
la connaissance des troupes l'époque à laquelle la comptabi* 
llté des cartouches pour armes à feu portatives doit être ar* 
rêtée, et le temps pendant lequel elle doit rester suspendue 
soit pour l'armée tout entière, soit pour certaines fractions 
seulement. Il se concerte préalablement à ce sujet avec le chef 
d'état-roajor général et tient compte du commencement et de 
la marche des opérâtions. 

> Dhs que l'armée a passé la frontière, il fait publier des ta- 
bleaux de correspondance entre les monnaies, mesures et 
poids nationaux et ceux du pays étranger, occupé. 

» Â^ Vintendant de corps d* armée est le référendaire ad- 
ministratif du eommandanttle ce corps; il a la direction de 
détail de toutes les affaires concernant l'administration des 
troupes et établissements non endivisionnés dont il contrôle 
la comptabilité et liquide les dépenses. Quand les circon- 
stances l'exigent, et afin surtout d'assurer l'unité dans les 
mesures à adopter pour le service des approvisionnements, il 
peut prendre exceptionnellement la direction supérieure de 
l'administration des troupes endivitionnées, 

> Les divisions non indépendantes n'ayant pas de caisse 
d'opérations, l'intendant du corps d'armée établit les mandats 
des officiers sans troupe, des corps, établissements et per- 
sonnels divers de tout le corps d'armée et en assure le paie- 
ment par sa caisse d'opérations; mais il ne peut s'immiscer 
dans le service du contrôle et de la liquidation des dépenses 
faites par les régiments ou établissements placés dans les 
divisions. 

» L'intendant de corps d'armée reçoit en communication 
les situations et rapports transmis au général commandant le 
corps d'armée; Il connaît ainsi la nature des existants et des 
besoins du corps ainsi que les approvisionnements en vivres 
des établissements de la première ligne. D'après ces données 
et les directives de l'intendant supérieur placé au commande- 
ment de l'armée, Il soumet en temps utile à l'approbation du 
général commandant le corps d'armée ses propositions pour 
tirer le meilleur parti possible des ressources qu'offre le rayon 
de réquisition affecté aux troupes et pour déterminer le sys- 
tème de nourriture à employer dans tout le corps. Dès que 
ces dispoeittons sont léflnitivement approuvées, H donne 



les instructions et les ordres nécessaires à leur exécution. 

» Le chef de l'intendance du corps d'armée a le devoir de 
provoquer en temps utile, auprès des magasins de vivres de la 
deuxième ligne qui sont affectés à ce corps, la mise en route 
des convois nécessaires à ses besoins et de veiller à ce que 
l'expédition se fasse en temps opportun. Il établit une répart 
tition équitable, basée sur les besoins réels, entre les corps 
et les établissements de tous les approvisionnements, qu'ite 
proviennent des convois de ravitaillement ou des réquisi- 
tions opérées dans le pays occupé. 

I Si les emplacements occupés par le corps d'armée étaient 
trop étendus ou si des circonstances particulières exigeaient 
qu'on déléguât aux sous-intendants des divisions l'exploita- 
tion des ressources du pays, l'intendant du corps d'armée 
délimiterait exactement le territoire à attribuer à chaque divi* 
sion. 

» Quand, par suite des difficultés qui se présentent pour 
assurer le service des subsistances, il est nécessaire de mettre ' 
a la disposition immédiate de l'intendant du corps d'armée un 
personnel plus nombreux, le général commandant le corps 
prescrit de détacher des divisions le nombre de fonction^* 
naires nécessaire ; mais il doit rester au moins un sous-in* 
tendant pour l'administration de chaque division. 

» Dans tout corps d'armée opérant Isolément, l'intendant 
réunit aux attributions qui viennent d'être définies celles du 
chef de la section administrative du GeneraUKommando. 

» \^^ Le sous-intendant divisionnaire dirige et contrôle les 
services administratifs des troupes et des établissements de la 
division, mais il relève de l'intendant du corps d'armée pour 
tout ce qui concerne les fonds et les ordonnancements. 

» Il propose au général commandant la division la dési- 
gnation du personnel administratif nécessaire pour assurer 
le service auprès des portions détachées, chaque fois que là 
division est appelée à opérer par brigades isolées dans des 
pays de montagnes. 

» Si la division était directement placée sous les ordres du 
général commandant l'armée, le sous-intendant divisionnaire 
aurait les attributions générales d'un intendant de corps 
d'armée non isolé; si la division ne faisait partie d'aucune 
armée et opérait isolément, le sous-intendant aurait les attri- 
butions de l'intendant en chef d'un corps d'armée indépendant. 

t 6° Si l'armée était divisée' en plusieurs colonnes, on atta- 
cherait à chacune d'elles un intendant en chef de la colonne. 
On désigne pour cette fonction l'intendant du corps d'armée 
ou de la division à laquelle appartient le général qui com- 
mande ta colonne, quels que soient le grade et l'ancien- 
neté des autres intendants attachés à la môme colonne. 

» Ce fonctionnaire aura alors, pour assurer le service des . 
subsistances de la colonne entière, toutes les obligations Im- 
posées à l'intendant du corps d'armée, conformément aux 
prescriptions du S 4 ci-dessus. 

> L'augmentation des pouvoirs des Intendants en chef de 
colonne a pour conséquence de réduire les attributions des 
autres fonctionnaires faisant partie de cette même colonne. 

» T Les fonctions de Vintendani en chef d*une place ftfrte 
mise en état de guerre et ses devoirs sont définis dans le ser- 
vice des places fortes. > 

Toute place mise en état de guerre a, sous les ordres du 
commandant supérieur : 

1<> Un étal-major militaire de forteresse composé d'officiers 
détat-major, du service de rarllllerle, du génie et des places 
et d'officiers d'ordonnance; 

2<» Un état-major administratif comprenant l'intendance, le 
personnel de la Justice militaire, le médecin en chef et l'an-» 
mônerie. 

Le commandant supérieur a «utoritë sur tout le personnel^ 
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militaire ou administratif; ses ordres sont exécutoires sans 
restriction. 

Tous les intendants chefs de service, depuis l'intendant gé- 
néral placé près du général en chef des armées jusqu'au sous- 
intendant divisionnaire, ont sous leurs ordres un ou plu- 
sieurs fonctionnair*es diargés de les suppléer dans les détails 
du service. 

« Les chefs de service de Fintendance aux divers degrés 
doivent surveiller les employés placés sous leur direction et 
redresser sans délai toutes les iufractions qu'Us décou- 
vrent. 1 

Le commandant du General-Kommando autorise les muta- 
tions des fonctionnaires de Tintendance dans riniérieur de 
Tarméeet nomme les intendants intérimaires de corps d'armée, 
sur la proposition du chef de la section administrative. Le 
général commandant les armées peut autoriser le passage des 
intendants d'une armée à l'autre. Le ministre est toujours 
avisé de ces mutations. 

tt Les services exceptionnels rendus par le personnel admi- 
nistratif sont portés directement à la connaissance du comman- 
dement intéressé par le chef de chaque intendance. 
. • Pour les missions spéciales, les intendants en chef aux 
divers degrés doivent toujours, sous leur responsabilité per- 
sonnelle, présenter à la désignation du commandement les 
fonctionnaires les plus aptes, sans avoir égard au grad^*^ ni à 
Vanciennelé. » 

IIL FONCTIONNEMENT DU SERVICE 

Etudes préalables. 

« Pour que l'intendant général placé auprès du commandant 
en chef des armées et le chef de la section administrative du 
General-Kommando puissent accomplir leur mission, il eât de 
toute nécessité que ces deux hauts fonctionnaires^ prennent 
connaissance, à l'avance et dans tous les détails concernant 
l'administration, de tout ce qui se rattache aux dispositions 
générales adoptées pour la préparation de la guerre; ils ont 
à étudier particulièrement, sous toutes ses faces, le plan 
d'approvisionnement et les moyens qui peuvent en assurer 
Texécution. 

» Le fonctionnaire supérieur placé au quartier général d'ar- 
mée doit avoir le même soin en ce qui concerne le service 
des approvisionnements. 

» Les chefs des intendances de corps d'armée et de division 
doivent recevoir à l'avance communication de tous les rensei- 
gnements nécessaires pour leur permettre, au cas où ils 
seraient obligés d'opérer isolément avec leur corps ou leur 
division, d'agir sans contrarier le plan d'ensemble adopté 
pour toute armée. 

» Toutes les autorités énumérées ci-dessus doivent faire, en 
outre, une étude approfondie et complète des ressources du 
théâtre présumé de la guerre, des facilités de communication 
qu'il présente par rapport à la base et aux lignes d'opérations ; 
dans ce but, elles demandent au chef d'état-major communi- 
cation des cartes et renseignements statistiques préparés en 
vue de la campagne. 

9 Les fonctionnaires de l'intendance désignés comme or- 
ganes auxiliaires et comme conseillers administratifs des divers 
commandants supérieurs doivent, en outre, toujours posséder 
et connaître à fond les instructions données par le chef mi- 
litaire qu'ils assistent en campagne, afin d'assurer l'exécution 
des services administratifs dans les diverses circonstances qui 
peuvent se présenter; ils seront ainsi à même de prendre 
{'.initiative en cas de nécessité, sans s'écarter des prescriptions 
données. Cette obligation incombe également à l'intendant su- 
périeur placé au quartier général d'une armée. 



Prescriptions relatives au fonctionnement du service pendant 
la campagne, 

» Pour donner satisfaction aux besoins d'une armée en 
campagne, le règlement prescrit d'employer en premier res- 
sort les ressources qu'offre aux troupes le territoire de leurs 
opérations; de réunir, en second lieu, les denrées qui se 
trouvent dans le rayon d'étape assigné à chaque fraction de 
l'armée; enfin, c'est seulement en cas d'insuffisance qu'on a 
recours, en utilisant les convois, aux moyens qu'offre le pays 
situé en arrière. 

» Une armée en campagne peut tirer du pays occupé non- 
seulemenl tout ce qui est nécessaire à son alimentation, mais 
encore tous les objets qui, d'après leur forme ou leur nature, 
peuvent lui être d'une utilité immédiate; tels sont : les moyens 
de transport, le matériel des ponts, les outils de toute espèce, 
le linge, la chaussure, etc. 

> On ne saurait établir à l'avance des règles fixes sur les 
voies à suivre pour se procurer le nécessaire et pour tirer le 
meilleur parti des produits d'un pays occupé. La situation 
politique et militaire, les ressources industrielles, commer- 
ciales ou agricoles de la contrée, le degré d'importance et 
d'urgence des besoins de l'armée, la nature des voies de 
communication et des moyens de transport locaux, les dispo* 
sitions plus ou moins favorables de la population sont autant 
d'éléments dont il faut tenir compte. On aura donc, suivant 
le cas, recours aux divers modes d'achats directs, à la fourni- 
ture par les communes et les particuliers, aux réquisitions ou 
aux livraisons forcées contre paiement, aux récoltes sur pied, 
enfin aux contributions de guerre combinées avec les achats 
forcés. 

» En pays étranger, mais ami, les conventions passées 
font loi. 

» En pays enqemi, si Tindustrie et le commerce prospèrent, 
on se servira, de préférence aux réquisitions, du système des 
contributions de guerre, qui facilite les achats ; ce dernier 
mode de procéder sera encore propre à hâter la rentrée de 
denrées levées par réquisition, s'il s'agit d'e satisfaire à des 
besoins pressants d'objets de consommation. 

> Avant de procéder à la réquisition de prestations en na- 
ture dans la patrie, l'intendance devra, autant que possible, 
se concerter avec le commissariat civil cbargé d'en pour- 
suivre l'exécution auprès des autorités politiques. Les mesures 
nécessaires pour assurer la rentrée de ces prestations sont 
développées dans la loi sur les réquisitions. 

9 Les fonctionnaires de l'intendance en campagne ont le 
devoir rigoureux de s'enquérir sans cesse des ressources du 
pays occupé, afin de pouvoir compléter et rectifier au besoin 
leurs renseignements statistiques, lis ont, dans ce but, la 
faculté de s'adresser au chef d'état-major qui, dans la limite 
du possible, les fera aider par le service spédal des rensei- 
gnements. 

» Si l'exécution des réquisitions, des contributions de 
guerre ou des autres mesures administratives nécessitait 
l'emploi des moyens militaires, l'intendance, après s'être con- 
certée avec le chef d'état-major, devrait en référer, suivant le 
cas, au General-Kommando ou au commandement intéressé. 

> Lorsque des circonstances imprévues font craindre qu'une 
partie des approvisionnements devienne insuffisante ou fasse 
défaut, l'intendant en référera sans délai au général dont il 
relève et lui exposera la situation exacte. 

9 Dans les marches, pendant le combat ou la bataille, les 
chefs de l'intendance des corps d'armée et des divisions 
doivent toujours se tenir à proximité de leur générai, à 
moins que celui-ci ne leur ait assigné à l'avance un poste 
spécial. Cette disposition concerne aussi les sous-intendants 
de brigade opérant isolément dans les montagnes. 

9 En cas de suspension des opérations militah'esy les chefs 
de l'intendance doivent en profiter pour, faire compléter ou 
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remplacer rbabillement et Féquipement des troupes, ainsi que 
]e matériel des divers dépôts et magasins qui seraient hors 
d*état de faire pins longtemps un bon service de guerre. 

> Tontes les perles et dégradations du matériel de TElat 
sont en principe constatées de visu par les fonctionnaires de 
Tinlendance et rapportées par procès-verbal, pour décharger 
la responsabilité des délenteurs. 

> Si Fintendant n*a pu remplir ces formalités en temps 
utile, soit parce qu'il ne possède pas les éléments nécessaires 
pour apprécier les faits, soit parce qu*à son avis il n'y a pas 
lieu de dégager la responsabilité des détenteurs, soit enfin 
parce que l'importance ou la nature des dégâts échappe à son 
contrôle (i), il en est référé au commandement; celui-ci fait 
procéder à la constatation des faits par enquête et envoie le 
dossier à la portion centrale du corps ou à rétablissement 
d'origine, pour la suite à donner d'après les règles applicables 
en temps ordinaire. 

• Dans tous les cas, les objets perdus ou mis hors de ser- 
vice doivent être immédiatement remplacés, i 

IV. INSPECTIONS ET CONTROLE 

« L'intendance exerce aux armées le contrôle et la vérifica- 
tion de ia comptabilité avec une complète indépendance du 
commandement et d'après les règlements du pied de paix. (2) » 

Les registres-Journaux et la comptabilité des corps de 
troupe et établissements de l'armée sont vérifiés sur place par 
les employés du contrôle, les pièces comptables sont envoyés 
directement, par les chefs des diverses intendances de divi- 
sion, de corps ou de la section administrative du General- 
Kommando, k la direction du contrôle du ministère de la 
guerre, sans passer par la voie hiérarchique militaire ou 
administrative. 

Les demandes d'explications, les critiques ou les redresse- 
ments que la vérification delà comptabilité peut provoquer au 
ministère, suivent, au contraire, la voie hiérarchique admi- 
nistrative du GeneraUKommando (section administrative) de 
rintendance du corps d'armée et de la division, pour parvenir 
à l'autorité qui avait opéré la vérification préalable. 

> Les fonctionnaires de Tintendance sont personnellement 
responsables de toutes les mesures administratives exception- 
nelles dont ils ont pris l'iniiiative auprès du commandement. 
Dans ce cas, ils doivent toujours justifier qu'ils ont agi dans 
l'intérêt de l'armée et que, vu les circonstances (\vA ont exigé 
qu'on s'écartât des règlements, leurs propositions étaient lo- 
giques et utiles. 

> Us sont responsables de la réunion des approvisionne- 
ments en temps utile et en quantité suffisante, de la bonne 
qualité et du bon entretien des denrées et du matériel, enfin 
de l'opportunité de toutes les dispositions qu'ils ont prises 
pour les transports. 

> Les divers chefs de service de l'intendance aux armées 
doivent tenir un journal relatant tous leurs actes accomplis 
pendant la durée de leurs fonctions en campagne. Dès que la 
paix est faite, chacun de ces fonctionnaires rédige, à l'aide 



(1) L'instruction du 8 juillet lS78sur la constatation des pertes 
et dégradations limite la comj)étence des commissions admi- 
nistratives des corps et établissements aux pertes et dégrada- 
tions dont la valeur n'excède pas 500 fr. L'Intendance a 
autorité pour donner décharge des portes ou dégâts dont 
l'importance est comprise entre 500 et 1,000 fr. Chaque fois que 



constatation officielle doit être faite dans les vingt-quatre heures 
et, en cas d'impossibilité, au j remier séjour. 

(2) La Revue, dans son numéro 227, page 91, a exposé le rôle 
de l'Intendance aux inspections administratives (Inspizirungs- 
Contrôle), aux inspections générales (Musterunffen) et à la 
vérification de la comptabilité {Rechnungs-Controle), 



des renseignements contenus dans son Journal, un mémoire 
qu'il adresse au ministre de la guerre par la voie hiérarcMque. 

» Ce mémoire doit exposer clairement tous les actes admi* 
nistratifs auxquels ils ont participé, principalement les dispo- 
sitions prises pour assurer ie service des subsistances, les 
résultats obtenus, les difficultés qui se sont présentées, enfin 
les obstacles qui ont pu empêcher l'exécution des règlements. 

» Cette prescription a pour but de réunir tous les docu-» 
ments authentiques qui peuvent servir plus tard à écrire l'his- 
toire administrative de la guerre et de tirer parti de l'expé* 
rience acquise pendant la campagne dans toutes les branches 
de l'administration. 

» On offre ainsi, en même temps, à chaque fonctionnaire de 
l'Intendance, le moyen de Justifier éventuellement sa manière 
d'opérer, » 



Après avoir présenté au lecteur l'analyse détaillée et le plu» 
souvent la traduction textuelle du règlement du service de 
rintendance militaire austro-hongroise en campagne, il nous 
reste à exposer les principales différences qui existent entre 
ce document et les règles relatives à l'exécution du même 
service en temps de paix. 

Comme devoirs généraux, les intendants de l'armée austro- 
hongroise, en temps normaly sont les fondés de pouvoirs im» 
médiats du ministre de la guerre dont ils dépendent directe-- 
ment; ils ont la délégation des crédits pour toutes les dépenses 
du budget delà guerre, font connaître leurs besoins sans 
intermédiaire au ministre et sont les seuls ordonnateurs secon^. 
daires; ils sont personnellement responsables de la manière 
dont ils exercent la direction des services administratifs qui leur, 
sont confiés et le contrôle de tous les services de la guerre, à 
l'exception du matériel technique de l'artillerie, du génie, des 
pionniers, du train des équipages et de la remonte. Ils ont 
enfin sous leur dépendance le personnel des caisses militaires 
et donnent des notes à tout le personnel administratif de l'ar- 
mée, qu'il appartienne aux établissements militaires ou aux 
corps de troupe. 

Sous le rapport de la répartition du personnel, en dehors 
des fonctionnaires placés au ministère de la guerre, l'inten* 
dance forme seize groupes correspondant aux grands com- 
mandements territoriaux de l'Empire; à la tête de chaque 
groupe se trouve, suivant l'importance de la circonscription 
militaire, un intendant général, un intendant supérieur ou un 
intendant ayant sous ses ordres, comme suppléant, un fonc« 
tionnaire d'un grade élevé et ie nombre de sous-intendants 
nécessaire. L'intendance est partagée en deux sections et les 
sous intendants sont employés soit dans les bureaux comme 
chefs de section, soit aux missions extérieures; dans ces 
deux cas ils n'ont aucune autorité personnelle et n'agissent 
que par délégation de l'intendant en chef, seul responsable, 
envers le ministre et le commandement ; ils ne peuvent être 
punis que par leurs chefs administratifs ou par le ministre. 

L'affectation des fonctionnnaires aux divisions et aux quar*. 
tiers généraux des armées d'opérations n'a d'effet qu'avec le 
décret de mobilisation. En temps de paix, les sous-intendants 
peuvent être suppléés par des officiers de l'armée, spécialement 
désignés par le ministre, tandis qu'en temps de guerre tout 
sous-intendant de division a auprès de lui un sous-intendant 
de deuxième classe, pour le remplacer en cas de besoin ou le 
suppléer à une brigade détachée. Il n'y a une section du. 
contrôle des comptes que dans chacune des seize intendances 
territoriales. 

Comme rapports avec le commandement et les divers autres 
services de l'armée, l'intendant est le référendaire du général 
commandant en chef la circonscription militaire pour tout ce 
qui concerne l'administration et doit étudier toutes les ques- 
tions qui lui sont soumises; il rend compte au générail de 
toutes les dispositions qu'il a adoptées pour assurer le^mi^?. 
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tériel el les denrées nécessaires à Tarmée en cas de mo- 
bilisAion, des manquants qu'il a découverts dans ses inspec- 
Ijotts et des mesures prises pour les combler. 

LlntendsBly quand il veut passer ou faire passer par ses 
délégués des inspections administrai i vas ou des revues d'ef- 
fectif, qu'elles soient périodiques ou fnopioées, doit demander 
au général commandant son agrément, si les établisseaients ne 
sont pas placés sous sa direction immédiate ; tel est le cas 
pour les corps de troupe, les magasins centraux, les établisse- 
ments de santé^ies dépôts de médicaments, les malsons de 
répression, les invalides, les écoles, etc. (1). 

c Les généraux commandant les grandes circonscriptions 
territoriales peuvent, en dehors des cas prévus par les règle- 
ments, donner à l'Intendant l'ordre écrit de pourvoir et de 
distribuer, même qaand les crédits alloués seraient dépassés; 
mais l'intendant est tenu de faire connaître préalablement 
au général que Tordre donné est contraire aux prescrip- 
lions légales, ou qu'il y a insuffisance de crédits, et n'exécute 
que si le commandement persiste. Faute de remplir cette 
formalité ou de Justifier de l'impossibiilté d'avoir pu le faire, 
l'intendant est considéré comme ayant pris l'iniiiative de la 
mesure antiréglementaire et rendu pécuniairement respon- 
sable. 

» Le ministre est toujours Informé sans délai, i 

Sur le pied de paix, l'intendant, ne pouvant recevoir des 
instructions que du ministre ou du général commandant la 
circonscription militaire, se trouve, à l'égard du chef d'état- 
major et des organes auxiliaires, dans une entière Indépen- 
dance, tout en devant maintenir avec ces autorités l'entenie 
la plus complète et en leur prêtant son concours, le cas 
échéant. 

Enfin, nous passons au foncUonnêtnent du service en temps 
de paiûf. L'indépendance presque absolue dont Jouissent à 
l*armée les chefs de l'intendance aux divers degrés les uns par 
rapport aux autres, depuis l'Intendant général qui assiste le 
général en chef des armées Jusqu'au sous-Intendant division- 
naire, indépendance qui est le corollaire de la subordination 
complète de ces fonctionnaires au commandement dont ils de- 
viennent les représentants administratifs, cette indépendance 
disparaît complètement sur le pied do paix et rintend.-mt en 
chef de la province est Vunique chef responsable de son per- 
sonnel envers le commandement et le ministre. Ce principe est 
même poussé à ce point que, < quand même l'intendant Justi- 
fierait avoir pris des mesures condamnées par le ministre sur 
la foi de renseignements incomplets ou erronée que lui ont 
fournis ses subordonnés, il ne peut avoir recours envers ces 
derniers que devant les tribunaux ordinaires, mais reste per- 
eonnellement responsable envers le Trésor, i 

L(i section de contrôle attachée à chaque intendance est 
néanmoins responsable des erreurs matérielles qu'elle n'a pas 
redressées, et le rôle de l'intendance consiste à vérifier le 
bien fondé des allocations perçues, sans entrer dans des détails 
de calcul. 

L'intendant doit surtout veiller li la prompte expédition des 



(1) On Toit que, sous le rapport de radministr&tion, tous les 
services de Varmée lont rangés en trois erandes cat^goi-ies : 

1* Les services placés sous la direction, la surveillance et le 
eontrôle de l'intendance, tels que les caisses militaires, les 
subsistances, le logement, les lits militaires et le service de 
marche ; 

2* Les services placés sous la surveillance administrative et 

sous le contrôle de Tintendance (corps de troupe, magasins 

centraux, établissements de santé, dépôts de médicaments, 

maisons de répression, invalides, écoles) ; 
g. r_._ .„^_.. ... . 

que 
une 



4a génie et du train, remonte). 



affaires ; il ne peut ni autoriser, ni tolérer des perceptions 
abusives; il provoque auprès du commandement des inspec- 
tions inopinées,chaque fois qu'il présume qu'un corps ou éta- 
blissement militaire s'administre mal; il étudie avec un soio 
particulier la statistique et la pratique commerciale de sa 
circonscription, afin de passer les marchés ou de proposer au 
ministre des achats extraordinaires en temps opportun. Il 
inspecte annuellement les établissements, les corps et tout le 
personnel administratif, rend compte au ministre des résultats 
de ses inspections et de la manière de servir du personnel 
qu'il a à contrôler, il lui soumet directement ses propositions 
pour l'avancement, la retraite, les punitions graves et les 
changements de résidence. 

L'intendance est chargée du contentieux et intervient de 
droit dans la constatation officielle des pertea et dégradations; 
néanmoins, quand il s'agit du matériel de l'»tUlerie et du 
génie ou des matières et denrées des magasins miUtaires de 
toute nature placés sous la direction immédiate du minUtre, 
l'intervention de l'intendance dans la constatation des faits 
et dans l'appréciation des responsabilités n'a lieu qu'en vertu 
d'une déléiçation spéciale du ministre de la guerre. 

Les imputations faites aux corps de troupe ou à des officiers 
peuvent donner lieu à un recours au ministre de la part des 
intéressés, seulement ce recours en temps i^paiw suit la voie 
hiérarchique administrative. 

Le décret du i8 juin i818, dont nous avons fait plus hast 
l'étude, est remarquable en ce qu'il est unique dons son genre; 
jusqu'à ce Jour aucune autre puissance militaire n'a publié un 
règlement sur le fonctionnement du service de l'int^tndance en 
campagne, nous laisserons au lecteur le soin de déduire lui- 
même les conclusions. que le sujet comporte. 



Une particularité qui mérite de fixer l'attention, dans l'organi- 
sation du service de Y intendance austro-hongroise^ tel que nous 
l'avons exposé ci-dessus, c'est l'existence en temps de paix et 
en temps de guerre d'une caisse militaire, dont le personnel 
est à la disposition absolue des intendants, ordonnateurs 
secondaires uniques du ministre de la guerre. 

La Revue, en donnant l'organisation des caisses militaires 
dans l'Empire allemand, a déjà fait connultre (i) que, chez 
cette puissance, l'administration militaire avait la direction et 
le contrôle des caisses militaires en temps de paix comme 
après la mobilisation, et que tout corps de troupe était tou- 
jours muni d'une avance permanente (eiserner Vorschuss) qui 
lui permet d'acquitter, sans autre formalité que l'autorisa- 
tion de la commission de caisse, toutes les dépenses et de 
solder les officiers et les soldats. 

Le 7 de chaque mois pour la solde et à des époques Indé- 
terminées pour les autres dépenses Je conseil d'administration 
du régiment ou du bataillon, effectivement responsable des 
autorisations de paiement qu'il a accordées, poursuit le rem- 
boursement de ses dépenses en produisant à l'Intendant or- 
donnateur des factures ou des états réguliers dûment ao- 
quiités. 

L'armée austro-hongroise nous offre des dispositions ana- 
logues; les employés de la trésorerie, avisés en temps utile 
des besoins de l'armée par l'intendance, Justifient en?ers cette 
dernière de l'existence des fonds nécessaires, paient les man* 
duts et sont contrôlés par les ordonnateurs, qui leur donnent 
les ordres de mouvement. 

Tous les corps de troupe et établissements militaires ont 
de même une avance permanente (stàndliche Geldvorlage) qui, 
en temps ordinaire, est égale à la solde des officiers pour 



(l) Voir le n' 102 de la Revue militaire de Véiranaer (premier 
semestre, 1873, page 3Sdl). ^^ ^ 
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denx mois et an prêt de la troupe pour cinquante Jours; les 
établissements militaires ont au même titre une avance cal- 
culée pour les besoins de deux mois (personnel et matériel). 

Nous ne croyons pas avoir besoin d'insister sur les avan- 
tages que présentent ces deux dispositions. 

Ayant la direction de la trésorerie militaire, Tintendance 
dispose des moyens d'exécution indispensables au fonctionne* 
ment régulier des services dont elle a la responsabilité. L'or- 
donnateur secondaire, délégué du ministre, a les pouvoirs 
nécessaires pour faire donner satisfaction immédiate aux man- 
dats qu'il émet. Un vieil adage dit que c l'argent est le nerf 
de la guerre » ; en effet, pour se procurer des vivres dans 
de bonnes conditions, pour les faire arriver à destination en 
temps utile et pour assurer les moyens de transport auxiliaire 
si nombreux dans une armée, il faut, dès le début et pendant 
toute la campagne, beaucoup d'argent et surtout payer comp- 
Unt. 

Le flmple retard dans le paiement sera toujours préjudi- 
ciaMe à la prompte réunion des approvisionnements en pays 
ennemi et servira de prétexte aux convoyeurs requis pour dé- 
serter; la Prusse et l'Autriche nous paraissent donc logiques 
en mettant dans la même main ces deux puissants moyens 
qui se complètent pour entretenir l'armée en état de com- 
battre. 

Par la constitution d'une forte réserve en argent dans cha- 
cun des corps et établissements qui doivent être prêts à mar- 
cher au premier signal, on facilite singulièrement la mobili- 
sation. Ce n'est donc pas sans des motifs sérieux que ces deux 
grandes puissances militaires ont cru utile de compléter les 
approvisionnements en tous genres mis à la disposition des 
régiments, pour le cas de mobilisation, par l'adjonction 
d'une somme largement calculée, déposée dans la caisse du 
corps et qui permet de faire face Immédiatement aux nom- 
breuses dépenses qu'entraîne le passage du pied de paix au 
pied de guerre; grâce à l'avance permanente, ces deux ar- 
mées ne sont pas exposées aux lenteurs souvent inévitables 
d'un ordonnancement* surtout quand la partie prenante, 
l'intendance et la trésorerie ne se trouvent pas réunies dans 
la même ville. (32) 



LES MANOEUVRES IMPÉRIALES 

DU XY* CORPS D'ARMÉE ALLEMAND 
ts IST» 

Suite (1). 



MaaœiiTre de corps d'armée eontre m ea^eml 
marqaé, le ftO •eptembre ^9H9m 

IDÉE GéNÉR4LS 

« Une armée de l'Ouest, qui assiégeait Strasbourg, est obligée 
de lever le siège, par suite d'événements décisifs et défavo- 
rables survenus sur une autre partie du théâtre de la guerre, 
et — laissant devant la place un corps de l'Ouest (ennemi 
marqué) — elle porte immédiatement le reste du corps de 
siège dans une nouvelle direction. 

Des troupes de campagne (corps de l'Est) d'une armée de 
l'Est traversent le Rhin et débarquent à Strasbourg. 

Observation : Le front nord-est de la place a déjà beaucoup 
souffert du commencement de siège. 



(1) Voir la Revue militaire da Vétr4mger^ n* 496. 



mis sPiÊouM 
pour le corps de VOuest {ennemi margué). 

Le corps de l'Ouest est concentré dans les environs de 
Statzheim-Hûrtigheim,pour protéger l'enlèvement et rembar- 
quement k Saveme du parc de siège installé sur le Suffelbadi« 

Force de l'ennemi marqué : 20 bataillons, 20 escadrons, 
14 batteries. 

IMSTRUGTIOlf POUR l'aNNSMI MARQUÉ 

Emplacement au début de la manœuvre : ^ 

ir« division d'infanterie : 

Sur la rive méridionale du Suffelbacb. 

l^'^ brigade (5 bataillons, 2 escadrons, 2 batteries) : 
Dans un pli de terrain au sud-est de Stfitzhelm. 

2« brigade (5 baUillons, 2 batteries) : 
A la lisière sud de Stûtzhelm. 

2« division d'infanterie : 
Sur la rive septentrionale du Sulfelbach. 

3« brigade (5 bataillons, 4 batteries) : 

Entre Wiwersheim et Quatzenheim, avec un détachement 
au moulin de Hiirtigheim et dans les vignes au sud de ce 
village. 
4^ brigade (5 bataillons, 2 escadrons) : 

En réserve générale à Wiwersheim. 

Division de cavalerie ()6 escadrons) : 
Couvre la voie romaine à Hiirtigheim. 

Artillerie de corps (6 batteries) : 

Près la brigade de réserve à Wiv^ersheim. 

Premier moment. 

La 1>^ brigade est attaquée par des forces ennemies qui 
viennent d'Oberhausbergen. Elle ne se maintient que difficile- 
ment — attendu que les pièces du fort d'Oberhausbergen en- 
trent en action. Pour la dégager, la t^ brigade se porte en 
avant au sud de la chaussée, contre l'aile gauche de l'adver- 
saire. La division de cavalerie à Hiirtigheim reçoit Tordre 
d'entrer en ligne. 

Deuxième moment. 

L'adversaire ayant reçu des renforts, Tattaque de la 2' bri- 
gade est contenue. La division de cavalerie est obligée de 
faire face à la cavalerie adverse qui se présente ; elie est 
re]etée par celle-ci et poursuivie jusqu'à Hflrtigheim, mais 
recueillie alors par les tirailleurs de la 3* brigade 
postés dans les vignes au nord du village, et qui ouvrent le 
feu sur la cavalerie ennemie. La 2^ brigade se replie 
par te chemin qu'elle a suivi pendant sa marche en avant, et 
elle est attaquée pendant sa retraite par la cavalerie ennemie* 
La !>''' brigade évacue sa position et se replie sur StQtshelm. 
L'artillerie de corps, au nord du Sulfelbach, entre en aecioii* 

Troisième moment. 

Stiitzhehn, occupé par quelques bataillons de It !"• brigade 
chargés de protéger la retraite de la division, est pris par 
l'ennemi. Entre temps, la 2* brigade t occupé Offeoheim 
et la position située à l'est de ce village; derrtèreelle ee 
concentre, à Wiwersheim, la V^ brigade; l'artillerie de la 
irj division vient prendre place à cèié de i'artillerle deooq^ 
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Duel avec rarlillerie ennemie, qui se renforce considérable- 
ment au sud de Stûtztieim. 

Quatrième moment. 

Des masses d'infanterie ennemie franchissent la voie 
romaine à Test de Hûrtigheim, et, protégées sur leur gauche, 
à Hûrtigheim, par une forte artillerie, se portent à Fattaque du 
Suffelbach, dans la direction nord. La 3^ brigade se déploie 
au nord de ce ruisseau. La 4« brigade franchit le Plâtzer- 
bach et se place en réserve derrière l'aile gauche de la 
3* brigade. La division de cavalerie, appelée derrière l'aile 
droite de l'ordre de bataille, franchit le Suffelbach à Quatzen- 
heim, laissant un régiment à Fessenheim sur la voie romaine. 

Cinquième moment. 

Par suite d'une attaque dirigée en forces par l'ennemi sur 
Taile droite et menaçant les communications avec Saverne, 
ordre est donné d'évacuer la position d'Offenheim. Pour 
protéger le mouvement, lal^ brigade occupe Wiwersheim. 
La cavalerie ennemie, partant de Griesheim, essaie de charger 
l'artillerie de corps en retraite ~ la 3» brigade reçoit 
l'attaque ennemie. La droite de cette brigade commencée 
plier; la gauche, soutenue par la 4^ brigade, résiste. 

Sixième moment. 

L'infanterie ennemie qui a franchi la Suffel se porte à 
l'attaque de Wiwersheim. — A l'ouest du Plâtzerbach la résis- 
tance de la 2« division est brisée par l'entrée en ligne de 
renforts ennemis. — Retraite générale sur Schnersheiro, pro- 
tégée par l'artillerie en position à la cote 195 (route de 
Saverne) et à Dossenheim, mais inquiétée par les feux de 
l'artillerie ennemie en batterie à Wiwersheim et par la 
cavalerie adverse qui débouche de Quatzenheim et an-devant 
de laquelle vient se Jeter la cavalerie de l'ouest. 

ÎDéB SPÉCTALS 

pour le corps de CEzt (XV* corps d'armée). 

Le Xy« corps d'armée est (supposé) débarqué le 19 sep- 
tembre à Strasbourg arrivant par Kehl. La di^ division a tra- 
versé la ville le soir même et franchi l'IIl. 

Dans la nuit du 19 au 20, les troupes sont (supposées) 
bivouaquées de la manière suivante : 

La 3l<^ division, au Kronenburg; 

La 30^ division, la division de cavalerie et l'artillerie du 
corps, sur les glacis au sud de la ville. 

Le corps d'armée a pour mission d'empêcher l'ennemi, par 
I ne offensive énergique sur Saverne, d'emmener son matériel 
de siège. 

Force du corps d'armée : (Voir la répartition des troupes.) 

DISPOSITION DU COMMANDANT DU XV* CORPS d'aRMÉE 

Quartier gënéral, Strasbourg, le 20 septembre 1879, 
six heures du matin. 

D'après les nouvelles reçues, l'ennemi est occupé à évacuer 
son matériel de siège établi sur la Suffel; il a encore des 
forces, au sud de ce ruisseau, à Siiitzheim. 

Le corps d'armée se met en marche aujourd'hui sur Sa- 
verne. 

On attaquera l'ennemi partout où on le rencontrera. 

Je prescris pour la marche les dispositions suivantes : 

1^ Les troupes quitteront leurs bivouacs à neuf heures; 

20 La 3i^ division prendra la grande route de Saverne par 
Oberhausbergen-Stiitzheim ; 

30 La 30« division, après avoir franchi l'ill au sud de la 



place, prendra la voie romaine qui conduit à Saverne par Kô- 
nigshofen; 

40 La division de cavalerie franchira l'IU dans la ville même 
et suivra la 31* division; 

5® L*artillerie de corps marchera avec la 30« division; 

60 Les trains se porteront à Oberhausbergen où ils par- 
queront; 

70 Je me tiendrai de ma personne à la 31« division. 
Le général commandant, 

V. Franseckt. 

Eclaircissements : Tout en respectant les distances qui, 
d'après la dispontion précédente, doivent séparer, les divers 
éléments dans les colonnes du corps d'armée an début de 
la manoeuvre (10 heures du matin), les points de rassemble- 
ment, par suite de considérations particulières et pour éviter 
des pertes de temps, ont dû être fixés ainsi qu'il suit : 

Colonne de droite : Le long de la route d'Oberhausbergen- 
StQtzheim, sur la rive gauche du Musbach; la d\^ division au 
nord ; la division de cavalerie au sud de la route ; l'avant* 
garde de la 31^ division à 1,000 mètres plus en avant vers 
Stûlzheim. 

Colonne de gauche : Près de la voie romaine, sur la rive 
droite du Musbach, au nord du carrefour des routes d'HCirti- 
gheim et d'ittenheim ; l'artillerie de corps ayant son aile gauche 
appuyée à la route; la 30» division à sa droite. 

Répartition des troupes. 

Colonne de droite. 

(Général-Lieutenant v. Ziemietzky). 

Âvant-garde 

(Général-msjor v. Verdy du Vernois). 

AV régiment d'infanterie; 
2 escadrons du S* chevau-légers ; 
1 escadron du 15<> ulans; 
1 batterie du 30* régiment. 

Gros, 
126^ régiment; 
61« brigade (105» et â5«); 
SL batteries du 30«; 
1 compagnie de pionniers; 
Demi-équipage de ponts divisionnaire. 

Division de cavalerie. 

(Général-lieutenant v. Drigalsicy). 

Itc brigade légère : 10<» dragons, 9« dragons; 
2"^ brigade légère : 13« dragons, 13« dragons; 
Brigade de ulans : 15« et 7«; 
Une batterie à cheval. 

Colonne de gauche. 

(Général-lieut-enant v. Woyna). 

30^ division : 

£S9« brigade : régiments n<» 60 et 45; 
60<> brigade : régiments n^* 43 et 92 (Brunswick); 
Brigade bavaroise : régiments n«* 8 et 3 et 2« bataillon de 
chasseurs ; 
Régiment de ulans n» 4; 
1"" Abtheilung d'artillerie (2 batteries); 
2"^ Abtheilung (bavaroise), 2 batteries; 
Une compagnie de pionniers. 
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Artillerie de corps : 

i<~ Abtheilung (3 batleries); 
2« Abikeilung (3 batteries). 

ToUi: 30 bataillons; 
32 escadrons ; 
17 batteries; 
2 compagnies de pionniers. 

Ennemi marqué. 

(Général-major v. Wright). 

2 bataillons 1/2; 
5 escadrons; 

3 batteries. 

COURS DE LA HANŒUVRB 

^ La manœuvre commence par le déploiement de la 31« divi- 
sion d*inftfnterie contre la position occupée par l*enneffli mar- 
qué au sud-est de Siiilzheim. U 61° brigade qui est en queue 
de colonne achève à peine son mouvement, qu'une brigade 
ennemie prononce une attaque au sud de la route et menace 
le flanc gauche de la 62« brigade déjà engagée. La 6P brigade 
repousse cette attaque, de sorte que la division entière peut 
gagner leniement du terrain dans la direction de Slûtzheim. 

Entre temps, la division de cavalerie du corps d'armée 
s*est déployée à gauche de la 3P division. Elle se porte au 
devant de la cavalerie ennemie qui menace la gauche de la 
31<' division, la repousse et la poursuit jusqu'à U&rtighelm; 
le régiment de ulans qui précédait la 30^ division intervient 
d*une façon très efficace dans cette poursuite. La V^ brigade 
légère qui formait la deuxième ligne de la division âv. cava- 
lerie fait à droite et se jette sur rinfanterie ennemie; celle-ci 
se replie devant la 3i« division et bat eii retraite vers Stûtz- 
heim. 

La division de cavalerie, se défliant dans la vallée du Mus- 
bach, se rallie ensuite tout près et à Test de liûrligheim. 

Le général en chef qui, pendant ce temps, a reconnu le dé- 
veloppement de la position occupée par l'ennemi, ordonne ce 
qui suit : 

La 30<> division, après avoir franchi le Musbach, se formera 
pour l'attaque de Taile droite ennemie, placée entre Wiwer- 
sheim et Uuatzcnheim,au nord de la Suffel; 

L'artillerie de corps se mettra en batterie au sud de Stûtzheim 
pour battre rartillerie ennemie postée au nord d*Offenheim. 

La 31« division était prévenue qu'elle ne devait point fran- 
chir la Suffel aussitôt après la prise de Stûtzheim, et qu'elle 
avait à attendre pour marcher sur Wiwersheim, que l'attaque 
de la 30« division eût produit son effet. 

Enfln la division de cavalerie reçut l'ordre de se relier 
étroitement à Taile gauche de la 30^ division et d'agir le plus 
possible sur le flanc droit de Tennemi pendant la marche en 
avant. 

La 30*^ division franchit la Suffel en ordre de combat, la 
brigade bavaroise à gauche, la 60- brij,'ade ù droite, repousse 
l'ennemi après un violent combat, pendant lequel le général 
dut faire donner la 59' brigade, tenue en réserve dans une 
position renforcée et couverte par des tranchées-abris et des 
emplacements de batteries. En môme temps, la 3P division 
complètement déployée pouvait franchir la Suffel à Stûtzheim- 
Offenheim et se porter contre Wiwersheim, occupé par l'en- 
nemi. 

A la fin de [a manœuvre, la 31° division avait atteint 
Wiwersheim, où vint également se mettre en batterie l'artil- 
lerie de corps. La 30<' division s'était avancée à gauche, jusqu'à 
la route Wiwersheim-Quaizenheim. Â l'extrême aile gauche, 
la division de cavalerie sortit des vignobles aux environs de 



Quafzenheim et, soutenue par le régiment divisionnaire de la 
30° division, se mit à la poursuite de l'ennemi en retraite sur 
tous les points dans la direction nord, i 

Manœuvre du 21t neptembre* 

IDÉE GÉNÉRALE 

Pour les m<inœuvres du 22 et du 23 sepfemhreé 

« Une armée de l'Ouest, en marche par la Lorraine vers le 
Rhin moyen, a détaché en Alsace, par Saverne, un «rps (di- 
vision de l'Ouest). 

Une armée de l'Est se rassemble dans le Palatinat; des 
troupes (division de l'Est) appartenant à cette armée ont été 
détachées vers la basse Alsace. 

La place de Strasbourg travaille encore à son armement et 
à sa mise en étal de défense. 

IDÉE SPÉCIALE 

Pour la division de VOuest, le 22 septefhbre. 

La division de l'Ouest a la mission suivante : Intercepter les 
communications de Strasbourg avec le nord et les relations 
de la place avec l'armée de t'Est sur la rive gauche du Rhin, 
avant l'arrivée du gros de l'armée de l'Ouest. Elle a franchi 
les Vosges le 21 septembre et bivouaqué au sud-est de Sa- 
verne, à Furchhausen, et placé des avant-postes sur la ligne 
Lupstein-Friedolsheim-Landersheim. 

La cavalerie envoyée vers Haguenau pour intercepter la 
voie ferrée a dû se replier devant une forte colonne ennemie 
composée de toutes armes. 

Les renseignements obtenus jusqu^à la. fin de la journée 
ont permis de constater la présence d'avant-postes ennemis à 
l'est de la ligne du Rohrbach; quelques patrouilles de cava- 
lerie seulement se sont montrées au nord de la Zorn. 

Le commandant de la division se décide à aller, le 22, 
chercher l'ennemi au sud de la Zorn pour l'attaquer. 

Observation, — La surveillance du côté de Strasbourg et les 
mesures H prendre pour se couvrir dans cette direction seront 
supposées. 

Signé : v. Fbansecky. 

DISPOSITION 

Pour la division de VOuest^ le 22 septembre. 

Quartier général de Furchhausen, 
le 22 septembre 1879, 7 h. 1/2 du matin» 

Une forte colonne ennemie, composée de toutes armes, a 
été signalée hier, en marche de Haguenau vers la Zorn. Les 
avant-postes ennemis sont placés à l'est de la ligne du 
Rohrbach; au nord de la Zorn on n'a aperçu que quelques 
patrouilles de cavalerie ; on n'a pas rencontré l'ennemi dans 
la direction de Strasbourg. Pour remplir la mission confiée à 
la division et consistant à intercepter les communications de 
la|)laceavfcle nord et avec l'armée de l'Est sur la rive gauche 
du Rhin, je me propose d'aller aujourd'hui chercher l'ennemi 
au sud de la Zorn et de l'attaquer. 

A cet effet, je prescris ce qui suit : 

L'avant-garde quittera immédiatement ses bivouacs et conti- 
nuera sa marche sur Dunzenheim; elle éclairera dans Jadirec* 
lion de Mommenheim et de Brumath, observera le telt^ain sur 
ses deux flancs ainsi qu'au nord de la Zorn et du «ôté de 
Strasbourg. 

Le gros quittera également ses bivouacs immédlatMient et 
suivra l'avapt-garde dans l'ordre ci-après : 
Escadron de ulans. 
Régiment d'infanterie n» 92, 
Artillerie (6 batteries), ^^ j 
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Datatlloa de chasseurs, 
59« brigade d*infanlerie, 

Compagnie de pionniers avec un demi-équipage de 
ponts. 
Je marche avec Tavant-garde (en tête de l'infanterie). 
Observation, — i. La surveillance du côté de Strasbourg est 
supposée, 

8. La division se mettra en marche, en partant d'un rendez- 
vous fixé à l'est d'Altenheim, à cheval sur la route de 
SSsolsheim. 

3. L'avant-garde a reçu Tordre de placer quelques avant- 
postes sur la ligne désignée. 

4. La ligne des avant-postes devra être franchie par Tavant- 
garde à neuf heures et demie. 

Â partir de neuf heures des patrouilles seront envoyées vers 
le Robrbach. 

Signé : v. Woyna, 
Commandant de la 30^ division. 

Répartition des troupes de la division de rOuest^ 
le 22 septembre. 

Avant-garde : 

(Général major v. Wright, commandant de la 30*' brigade de 
cavalerie). 

Régiment dMnfanterie no i2; 

30« brigade de cavalerie : régiments de dragons n" 9, 

nM0etnoi3; 
Régiment de ulans n^ i (4 escadrons); 

1 batterie à cheval du 8" régiment; 

2 batteries montées du régiment n» 15; 

1 compagnie* du bataillon de pionniers n<>15; 

Gros : 

[i9« brigade d'infanterie : régiments n»' 45 et 60; 
60°. brigade d'infanterie (reliquat) : régiment n® 92 et 

le 31,^ bataillon de chasseurs bavarois; 
1 escadron du 4« ulans; 
Artillerie (du 15« régiment), V^Àblheilung (2 batteries) 

et2« Àbtheilung; 
2« compagnie du bataillon de pionniers n<> 15 avec un 

demi-équipage de ponts. 

IDÉE SPÉCIALE 

Pour la division de VEst, le 22 septembre. 

I.a division de l'Est a pour mission de proléger le débar- 
quement en basse Alsace de forces qui arrivent de l'intérieur, 
opération qui doit se faire dans les premiers Jours. Les trains 
de troupes doivent être transportés d'embjée par Ilaguenau 
aussi loin que possible vers l'ouest. 

La division, en marche le 21 septembre de Haguenau vers 
la Zorn, a donné contre de forts partis de cavalerie ennemie 
qui se sont repliés au delà de la Zorn par Mommenhe'm et 
Uochfelden. Des renseignements fournis par notre propre ca- 
valerie et des nouvelles d'autre provenance ont permis de 
constater que les forces ennemies, estimées à une division, ont 
débouché des Vosges, par Saverne, dans le courant de la 
journée, et sont campées au sud de ia Zorn. 

Le c(^mandant de la division, dans l'intention de chercher 
et d'attaquer l'ennemi le 22, a déjà, dans la soirée du 21, fait 
franchir la Zorn à Mommenheim et Kraulweiler par ses troupes, 
qui ont bivouaqué à Wengersheim, avec des avant-postes, 
placés en avant, sur le Robrbach. 

Des avant-postes ennemis ont été vus à Friedolsheim ; dans 
la nuit des feux de bivouac s'étendaient sur une longue ligne 
dans la direction de l'ouest, probablement à Furchhausen. 



Observation. — Les mesures nécessaires pour se. maintenir 
en liaison avec la place sont supposées. 

Signé : v. Pranabckt. 

DISPOSITION 

Pour la division de VEst, le 22 septembre. 

Quartier général de Wîngershelm, le 21 sep- 
tembre 1879, six heures du soir. 

L'ennemi a dû déboucher aujourd'hui des Vosges par Sa- 
verne pour aller camper au sud de la Zorn. 

Ses avant-troupes sont signalées sur la hauteur de Frie- 
dolsheim. 

Demain je continuerai la marche en avaut pour aller cher- 
cher l'ennemi et l'attaquer. 

A neuf heures un quart du matin se tiendront sous les 
armes : 

1. L'avant-garde au nord de la route Wingersheim4?lngs* 
heim, la tête de colonne à l'embranchement du chemin de 
Hohfrankenheim. 

2. La 31® brigade de cavalerie à hauteur de Tavant-garde, 
au sud de ladite route. 

3. i.a colonne de droite, se couvrant par une avant«garde 
propre, ayant la tête du gros à l'issue nord de Hutzenhausen, . 
sur la roule Schwindratzheim-Schaffhausen. 

Cette colonne se mettra en marche à dix heures sur Schaff- 
hausen, où elle se tiendra à ma disposition. 

On enverra nn officier avec cinq chevaux sur la rive gancfae 
de la Zorn, pour observer la route qui va de Hochfelden sur 
Wilwisheim et Dettweiler. 

4. Le gros au sud de Wingersheim, la queue du gros près 
de cette localité. 

5. Les voitures des troupes parquent à Wingersheim. 

6. Les rapports me trouveront à Tavant-garde. 

S'fgné : v. Zikmietzky. 
Commandant de la 3l« division. 

Répartition des troupes de la division de fEsU 
le 22 septembre. 

Avant-garde : 

Général-major v. Verdy du Vernols. 

Régiment d'infanterie n® 47, 

Bataillon de chasseurs n^ 9, 

4 escadron du 5« chevau-légers, 

i batterie du régiment n* 30, 

1 compagnie du 15^ bataillon de pionniers, 

Un quart d'équipage de ponts. 
Soit : 4 bataillons, i escadron, 1 batterie, 1 compagnie de 
pionniers. 

'h^ brigade de cavalerie : 

Général-major v. Suckow. 

Régiment de dragons n^ 15, 
Régiment de ulans n» 7, 
Régiment de ulans n^ 15, 

1 batterie à cheval du 8^ régiment. 
Soit: 15 escadrons, 1 batterie à cheval. 

Colonne de droite : 

Général-major v. Muck. 

Régiment d'infanterie bavaroise n^ 4» 
Régiment d'infanterie bavaroise n^ 8, 
Trois quarts d'escadron du 5^ chevau-légers, 

2 batteries du régiment bavarois n« 2. 
Soit : 6 bataillons, i escadron, 2 balles. 
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Gros : 
Régiment d'infanterie n» 126. 
61* brigade : 

Génëral-major Berger. 

Régiment d'infanterie n^ S5, 

Régiment d'infanterie n^ 105, 

1 peloton du 5« chevau-Iégers, 

7 batteries du 30« régiment, 

1 compagnie du bataillon de pionniers n^ 15, 

Un quart d'équipage de ponts. 
Soit : 9 bataillons, 7 batteries, 1 compagnie de pionniers. 
Total général : 19 bataillons, 17 escadrons, 11 batteries et 
2 compagnies de pionniers. 

GOliRS Dfi LV MAKOStnfRE 

Dans sa marche sur Dunzenlieim la division de TOuest 
dirigea sa brigade de cavalerie au sud de la grande route vers 
Robffpar Sâsolsheim; l'infanterie et l'artillerie de Tavant- 
garde, avec quelques escadrons, suivis par la (i9<' brigade d*ln- 
fanterie, restèrent sur la grande route, tandis que le régiment 
n<» 92, tète de colonne du gros, avec un escadron et deux 
batteries, formant un détachement de gauche, marcha par 
. Uttenheim et Ingenheim, sans cesser toutefois de se maintenir 
en liaison avec la colonne principale. 

La division de l'Est, quittant son lieu de rendez -vous, se 
mit également en marche pour aller à la rencontre de l'en- 
nemi, la brigade de cavalerie pnr Gugenheim sur Sfisolsheim, 
l'avant-garde et le gros par Gingsheim sur Dunzenheim, la 
colonne de droite ~ un peu en arrière — par Hohfranclien* 
heim-SchaflThausen sur Ingenheim. 
' Les deux avant-gardes se rencontrèrent à Dunzenheim. 
Après un combat court mais vif, l'avant-garde de la division 
de l'Est resta en possession du village, pendant que les gros 
des denx divisions se formaient à Sâsolsheitn et à Test de 
Dunzenheim. 

Presque au même moment avait lieu une affaire de cavalerie 
au nord -ouest de Rohr. La cavalerie dé la division de l'Ouest, 
prise en flanc par les batteries du gros, fut repoussée et dut 
se replier jusqu'à la hauteur de Sâsolsbelm. 

Entre temps, le combat prenait une grande consistance à 
Dunzenheim : la division de l'Ouest — bien que sa colonne 
de gauche fût entrée en ligne par Ingenheim ~ ne put en- 
lever ie village et la hauteur qui le commande; et la division 
de l'Est ne put pas davantage — - malgré Tattaque qu'elle pro- 
nonça avec la 62^ brigade qui venait d'entrer en ligne — pousser 
au delà de Sâsoisheim. 

Mais pendant que ces événements se passaient, la colonne 
de droite de la division de l'Est, la brigade bavaroise, se met- 
tait en mouvement, de Schaffhausen. Son apparition obligea 
la colonne de gauche de l'adversaire à se retirer sur Ingen- 
heim. Le commandant de la division de l'Ouest renonça dès 
lors à s'emparer de Dunzenheim. 11 se mit en retraite vers une 
position marquée par les hauteurs de Kapellenberg à Frie- 
dolsheim, et pour couvrir cette position il occupa pendant 
quelque temps la hauteur placée à l'ouest de Sâsoisheim. 

La division de l'Est, complètement tléployée en ordre de 
combat, le suivit et attaqua la position avec la brigade bava- 
roise à Taiie droite, la 62^^ brigade au centre et la 61<' brigade 
à l'aile gs^iicbe. L'attaque de droite, prononcée la première, 
fut repoussée; celle du gros eût également coûté de grandes 
pertes. Cependant le commandant de la division de l'Ouest — 
sachant que des renforts allaient lui parvenir et ayant vu 
échouer sa contre-attaque du centre •— ne voulut point pousser 
l'affaire jusqu'au bout. Il se décida à évacuer sa position et à 
se replier derrière la ligne Furchhausen-Waldolwisheim. 

La division de l'Est plaça des avant-postes sur la position 
évacuée Liltenheim-Friedolsheim; l'avant-garde bivouaqua à 



Sâsoisheim, le gros à Dunzenheim. La division de l'Ouest laissa 
des avant-postes sur la ligne sus-mentionnée$ son arrière- 
garde alla à l'ouest de Furchhausen, le gros se replia plus 
loin par la roule de Saverne jusqu'au nord de Schweinhêimf 
011 il bivouaqua. > 

llanoeavre du S SI eeflembre* 

IDÉS SPÉGIAUI 

pour la division de rOuest, le SS septembre* 

< La division de l'Ouest qui s'est repliée le 22 septembre, 
devant des forces supérieures, presque en arrière de la région 
Furchhausen-Waldolwisheim et a pris ses bivouacs au sud- 
est de Saverne, est ralliée dans la soirée par des troupes 
fraîches, envoyées par l'armée de l'Ouest et comptant une 
brigade d'infanterie et deux batteries. D'autres forces, de la 
même provenance, doivent également partir de Sarralbepear 
pénétrer en Alsace. 

L'adversaire parait avoir eu connaissance de ces fiiits; ear, 
d'a|irès les nouvelles reçues, il a envoyé dans Taprès^midi du 
22 un fort détachement du côté de Hochfelden. 

Le commandant de la division de l'Ouest, avec les renforts 
qu'il a reçus, doit reprendre sa mission première. 

Signé : v. FrakseckY, 
Général de Tinfanterie, commandant 
le XV« corps d'armée. 

DISPOSITION 

pour la division de VOuest^ le 23 septembre. 

Quartier générai de Schweinheim, le 22 sept. 1879, 
heures du soir. 

Une brigade d'infanterie et deux batteries de troupes 
fraîches ont rallié la division. 

D'après les nouvelles reçues, l'ennemi a dirigé un fort déla- 
chement par Hochfelden, dans la vallée de la Moder, où doi- 
vent pénétrer incessamment des troupes de l'armée de l'Ouest 
venant par Ingweiler. Je me propose de reprendre demain 
malin la marche en avant pour aller chercher l'ennemi qui est 
devant nous et l'attaquer. Â cet effet, je prescris que les troupes 
soient sous les armes à huit heures et demie du matin. On 
fera rentrer en môme temps les avant-postes, sauf une légère 
chaîne de vedettes. 

Je serai rendu à huit heures un quart auprès du gros des 
avant-postes, o(i je compte trouver les renseignements qu'on 
aura cherché à se procurer sur l'ennemi dès la pointe du 
jour. 

Observation. — Je me propose d'aborder la ligne du Rohr- 
bach sur deux colonnes, par Liitenheim et Sâsoisheim, et de 
franchir la ligne des avant-postes à neuf heures. 

Signé : v. Wotna, 
Commandant de la 30* divisioa^ 

Répartition des troupes de la division de f Ouest, 
le 23 septembre. 

Colonne de gauche. 

(Général-major v. d. Bussche^IIaddenhauàen.) 

CO^" brigade : régiments n^ 92 et 42; 

Régiment de ulans n^ 4; 

2» Abtkeilung du régiment d'artillerie de campagne tf 15 i 

4« compagnie des bataillons de pionniers n^ 12;^ 

Colonne de droite* 

(Général-major v. Wright.) 

Sye brigade : régiments n^^ ^8 et 60 j 
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Brigade (Inoccupation bavaroise : régimenls n<>* 4 et 8 et 
2^ bataillon d|€ chasseurs; 

30« brigade de cavalerie : régiments de dragons n** 9, 10 
et 13; 

l''^ batterie à cheval du régiment n'* 8; 

Régiment d'arilllerie de campagne n<> 15; 

i""^ AbUitilung du régiment n» 15 et 2« Abtheilttng du régi- 
ment bavarois n* 2; 

2» compagnie du bataillon de pionniers n« 15 avec un demi- 
équipage de ponts. 

IDÉE SPÉCIALE 

pour la division de l'Esté le 23 septembre. 

La division de TËst a réussi, le ââ septembre, à repousser 
l'adversaire Jusque sur la ligne Furchhausen-Waldolwishcim. 

Dans la soirée on reçoit du commandant en chef l'ordre 
d*envoyer un fort détachement dans la vallée de la Moder, pour 
protéger le point de débarquement de Haguenau contre des 
troupes ennemies que l'on signale comme s'avançant de 
Sarraibe vers l'Alsace. Avec le reste de ces troupes, et jusqu'à 
l'arrivée très prochaine des forces de l'armée de l'Est, le 
commandant de la division a l'intention de s'opposer à la 
marche de l'ennemi placé en face de lui au sud de la Zorn. 

D'après les nouvelles parvenues au quartier général, l'ad- 
versaire aurait reçu par Saverne des renforts assez sérir ux. 

Signé : v. Franseckt. 

DISPOSITION 

pour la division de VEst, le 23 septembre. 

Bivouac de Dunzenheim, le 22 septeml)rc 18^9, 
2 h. 1/2 du soir. 

l/ennemî s'est replié après le combat d'aujourd'hui der- 
rière la ligne Furchhausen-Waldolwisheim. 

1. Demain matin, à neuf heures, les troupes seront sous 
les armes dans leurs bivouacs ; 

2. Dans le cas d'une attaque de l'ennemi, la position de 
Sâsolsheim sera défendue par le gros des avant-postes. 
(Points 270-252 de la carte d'état-major). 

3. Envoyer les nouvelles à Dunzenheim. 

Signé : v. Ziemietzxy. 

Ri'parlUîon des troupes de la division de l'Est , 
le 23 septembre. 

(Commandant: général-lieutenant v. Ziemielzky.) 
Avant-garde. 

(Général-major Berger, commandant de la Gl<^ brigade.) 
Régiment d'infanterie n^ 25; 
Régiment de ulans n» 15 ; 
6« batterie du régiment d'artillerie de campagne n° 30. 

Gros. 

Régiment d'infanterie n^ 105. 

62* brigade d'infanterie (général-major v. Vcrdy du Vernois) : 
Régiments n^» 47 et 126; 
Bataillon de chasseurs n*" 9; 
3i« brigade de cavalerie (général-major v. Suckow) : 
Régiment de dragons n<^15; 
Régiment de ulans n^ 7; 

2 escadrons du 5* chevau-légers bavarois et 2 batteries à 
cheval du régiment d'artillerie de campagne n» 8; 

1 Abtheilung de 4 batteries et 1 Abtlieilung de 3 batteries 
du régiment d'artillerie de campagne badois n» 30; 

2 compagnies du bataillon de pionniers n° 15, avec un demi 
équipage de ponts divisionnaire. 



COURS DE LA MANOEUVRE 

La division de l'Ouest, renforcée par une brigade fraîche 
(bavaroise), reprit sa marche en avant, dans le même ordre que 
la veille. La brigade de cavalerie côtoyait la colonne de 
droite au sud de la route Aitenheim-Dutzenheim, sur laquelle 
marchaient la 59<^ brigade, puis la brigade bavaroise, plus 
6 batteries. La colonne de gauche, 60« brigade, appuyée d'an 
régiment de cavalerie et de 4 batteries, se dirigeait par Alten- 
heim, Litteinheim sur Ingenheim. 

A l'approche de la division de l'Ouest, les avant-postes delà 
division de l'Est se replièrent sur leur avant-garde, qui avait 
pris position à l'ouest de Sâsolsheim et qui fut renforcée par un 
régiment et trois batteries du gros. La brigade de cavalerie de 
la division de l'Est fut appelée de son bivouac et se porta en 
avant, au sud de Sâsolsheim, tandis que la 62* brigade et 
quaire batteries restaient à Dunzenheim. 

Le commandant de la division de l'Ouest s'attendait à ren- 
contrer à Sâsolsheim une vigoureuse résistance. Il voulait, en 
conséquence, avant de prononcer son attaque, déployer toutes 
les troupes de sa principale colonne â l'ouest du Kapêllenberg, 
et en se tenant à couvert derrière Friedolsheim. 

Pendant l'exécution de ce mouvement, l'attaque fut préparée 
par l'artillerie en position sur le Kapellenberg. 

Une tentative faite par la brigade de cavalerie pour se 
porter au delà de Friedolsheim fut repoussée par la cavalerie 
adverse. 

Pendant ce temps, la colonne de gauche de la division de 
l'Ouest, qui n'avait pas d'adversaire devant elle, avait continué 
sa marche, et comme le déploiement de la colonne principale 
avait pris beaucoup de temps, cette colonne de gauche avait 
gagné une avance considérable. 

Le commandant de la division de l'Est, placé sur les hau- 
teurs de Sâsolsheim, pouvait de là discerner les mouvements 
de l'adversaire. 11 se décida à ramener ses troupes derrière le 
Rohrbach pour y recevoir l'attaque de l'ennemi. Une partie de 
la ^V" brigade, le régiment n^ 47, fut dirigé immédiatement 
de Dunzenheim sur Ingenheim pour s'opposer au mouvement 
tournant de l'adversaire. 

Le reste de la brigade occupa la position de Dunzenheim 
pour couvrir la retraite de la 61<^ brigade. 

Le régiment n^ 47 fut bientôt engas^é dans un combat très 
vif, et devant la supériorité du nombre il dut peu à peu se 
replier sur Schaffhausen. Par contre, la 61® brigade, puis la 
fraction de la 62*" installée à Dunzenheim, et aussi la brigade 
de cavalerie à l'aile gauche, purent effectuer leur mouvement 
de retraite en franchissant le Rohrbach sans être inquiétées 
par les colonnes ennemies. 

Celles-ci, après avoir achevé le déploiement de leurs deux 
brigades au nord de Friedolsheim, continuèrent leur marche; 
mais avec la formation déployée et dans un terrain très val- 
lonné et très coupé, elles subirent plus d'un relard, de sorte 
qu'elles ne purent joindre l'adversaire à l'ouest du Rohrbach. 

Pour clore la manœuvre, la division de l'Ouest se mit en 
devoir d'attaquer la position ennemie sur la rive droite du 
Rohrbach par la route de Gingsheim et au sud de Ilohfran- 
kenheim avec la 59- brigade et la brigade bavaroise, pendant 
que la iSO^ brigade, parvenue à Schaiïhausen, devait partir de 
ce premier point pour se porter en avant. L'artillerie, en po- 
sition au nord et au nord-est de Dunzenheim, préparait par 
ses feux l'attaque générale projetée, qui, par ordre supérieur, 
ne fut pas mise à exécution. • 
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LA FRONTIÈRE RUSSO-ALLEMANDE 

DIAPRÉS DES PUBLICATIONS ALLEMANDES 

Suite et fia (S). 



L^ articles déjà publiés sous ce litre par la Revue ont suffi- 
samment fait ressortir les avantages que la possession de la 
Pologne assure, au point de vue stratégique* à la Russie, 
dans le cas où cette puissance entreprendrait une guerre 
offensive contre rÂ.llemagne, comme dans celui où elle aurait 
elle-même à repousser une invasion. 

Nous donnons aujourd*bui, pour terminer, une description 
détaillée des théâtres de guerre que présentent la Pologne et 
la Russie occidentale. Cette étude de géographie militaire est 
due à la plume d*un officier de Farmée allemande (2), M. le 
capitaine lanke, professeur à TEcole de guerre de Melz. 

A. Le théftlM dm gaerae de Pelegne» 

c Le théâtre de guerre de Pologne, par sa position et sa 
grande saillie vers l'ouest, relie l'Europe orientale à FEurope 
centrale. Il s'enfonce comme un «oin entre les deux puis- 
sances limitrophes et acquiert ainsi, sous tous les rapports, 
rimporiance d'un théâtre d'opérations indépendant. 

La frontière russo-prussienne est, par ses conditions natu- 
relles, extraordinairement défavorable à la Prusse ; en effet, 
d'une part, elle découpe dans le territoire prussien une pro- 
fonde entaille qui met Peisern, le point russe le plus occi- 
denlal, à 42 milles (315 kil.) de Berlin; d'autre part, elle 
permet de tourner sur le territoire russe les lignes de défense 
naturelles de la Prusse. 

Cesdésavantages sont cependant compensés notablement par 
le tracé des chemins de fer, qui, s'appuyant sur des places 
forles, donnent la facilité de réunir l'armée, dans toutes les 
éventualités de guerre, avec une rapidité que la Russie ne 
peut atteindre. On ne saurait en dire autant de la frontière au- 
trichienne, où les chemins de fer en exploitation et les fortifi- 
cations ne répondent pas encore aux besoins de la stratégie. 

Si l'on considère les limites administratives actuelles comme 
formant également celles du théâtre de guerre en Pologne, 
on voit que ce dernier est subdivisé par la Yistule et ses 
affluents en différentes sections qui présentent autant de 
théâlres d'opérations, savoir : 

La Pologne-Lithnanie, 

Li Mazovie, 

La Podiachie septentrionale, 

U Grande Pologne, 

U Petite Pologne, 

La Podiachie méridionale. 

Et la contrée de Lublln. 

1. Le théâtre d'opérations de Pologne-Lithuanie est formé 
par le saillant nord-est de la Pologne, resserré entre la fron- 
tière prussienne d'une part et le Niémen Jusqu'en amont de 
Grodno de l'autre. Au sud, il est limité par la Bobr et le Lyck. 

La frontière orientale de la Prusse, depuis Schmallenlngken 
sur le Niémen Jusqu'à Raygrod, a une longueur de 27 milles 
(202 kil.1/4) et elle est plus ou moins ouverte. Sa partie septen- 
trionale coïncide Jusqu'à Schirwindt avec un affluent du Nié- 
men, la Szeszupa, dont l'affluent, la Lepona, forme la fron- 
tiëreplusau sud; puis, près de Siallupôhnen etdeCydtkuhnen, 
s'étend un pays entièrement ouvert. De Wysztyniec jusqu'à 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n** 489, 490, 493 et 
496. 

('^ Skixzen aus dem etiropâischem Hussland. 1877-1S78. 



Raygrod, surtout près de ce dernier point, se succèdent des 
lacs, des marais et des bois, formant une barrière tactique 
et stratégique, qui couvre parfaitement la frontière sud-est 
du côté d'Âuguslovo. Le Lyck traverse obliquement la partie 
la plus étranglée du territoire polonais et coupe la route de 
Kovno à Varsovie. L'accès de cette dernière ville peut donc 
être facilement défendu sur ce point; aussi une armée venant 
de Grodno doit-elle chercher à gagner Varsovie par une ligne 
plus courte. 

Le coude formé par le Niémen et qui enveloppe la croupe 
du territoire piussien, prolongée Jusqu'en Pologne, présente 
pour toute attaque venant de l'ouest une disposition vrai- • 
ment caractéristique. Aussi la ville de Kovno (33,000 habi- 
tants), située précisément sur ce coude, au point où la Vilia 
se jette dans le Niémen, acquiert-elle par cette disposition 
une importance toute particulière. Le 23 juin 1812, les 
Français franchirent le Niémen à un demi-mille (3 kil. 750) 
en amont de la ville. Sur la rive gauche du fleuve, un endroit 
orné d'un monument commémoraiif s'appelle encore aujour- 
d'hui Mont-Napoléon. Un aulre monument, qui s'élève sur la 
place du Marché à Kovno, porte l'inscription : 

ff En l'an 1812, la Russie fut envahie par une armée foHe 
de 700,000 hommes. Cette . armée n'en comptait plus que 
70,000 quand elle repassa la frontière. » 

Le prolongement de la croupe du territoire prussien cF- 
dessus mentionnée occupe la partie médiane du théâtre d'opé- 
rations de Pologne-Lithuanie, entre Suvalki etMaryampol; 
jc'est la partie la4)lus cultivée du pays. Des lacs se trouvent 
entre les hauteurs, qui sont sans importance, mais renden 
cette région pour ainsi dire c inquiétante ». 

Au nord de ce pays cultivé et du chemin de fer de Cydt- 
kuhnen à Kovno, puis plus au sud autour d'Âugustovo, où le 
canal du même nom unit le Niémen à la Vistule, le terrain 
est absolument impraticable ; couvert de marais et de forêts, 
coupé de lacs peu profonds, il n'est accessible que par un 
petit nombre de routes. 

Ce théâtre d'opérations est un peu éloigné de la Pologne; 
au point de vue polonais, on peut être obligé de l'abandonner 
promplement. Au contraire, s'il s'agit -de l'occupation de la 
Prusse par la Russie, il est très important. Il se relie par 
l'étranglement du territoire polonais sur les bords du Lyck 
avec le théâtre d'opérations de Mazovie. 

2. Ce dernier est compris entre la Bobr, la Narew, la Vis- 
tule et la frontière de Prusse. Cette frontière coïncide sur 
une longueur de i2 milles (315 kil.), jusqu'aux environs de 
Thorn, avec la frontière naturelle formée par des lacs, des 
rivières et des bols. De Raygrod Jusqu'à Test de V^illenberg, 
il faut considérer le pays comme presque impraticable. Près 
de ce dernier point, au sud d'Ortelsburg et de Neidenburg, 
il existe une trouée qui favoriserait parfaitement une invasion 
en Prusse, ou réciproquement une invasion en Pologne. Plus 
à l'ouest, la Soldau et la Drewenz forment des lignes de dé* 
fense naturelles. C'est seulement à partir de Leibilsch que la 
frontière se dirige au sud sur Olloschin à 2 milles (15 kil.) en 
amont de Thorn; elle quitte ainsi la Drewenz, qui tombe dans 
la Vistule à Zloterie, à 3/4 de mille (5 kil. 600) de Thorn. 

Les rives droites de la Vistule et de la Narew dominent en 
général la rive gauche. La Narew, de même que la Bobr, est 
boi'dée de vastes marécages. Ces deux rivières forment en 
outre la partie orientale du théâtre d'opérations de la Mazovie» 
car les affluents venant du nord-ouest, comme la Pissa, 
rOmulow et TOrsyc, augmentent les difficultés d'une marche 
de l'ouest vers l'est. Le Wkra est le principal cours d'eau, et 
il serait tout désigné pour former la ligne de séparation entre 
une Mazovie orientale et une Mazovie occidentale. Dans cette 
dernière, la région située au nord de Plock est découverte, 
tandis que celle qui s'étend à l'ouest, vers Thoin^ redevient 
plus boisée, ^ ^ 

(^oogle 



Digitized by 



IQO 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N« 501 



Au ccmfluent de la Narew et de la Vistule se trouve Novo- 
Georgiewsk (1,067 habitants), sommet nord-ouest du triangle 
fortifié de la Pologne russe. La ville de Modlin, déjà forliûée 
auparavant, a changé de nom depuis 1831 et a été transfor* 
inée» depuis 1834, en une forteresse de première classe et 
une Importante place de dépôt. La forteresse est située à 
30 mètres d'altitude environ au-dessus de la Vistule, sur un 
plateau qui, à l'est, s'abaisse graduellement vers la Narew. 
La contrée environnante est, du reste, complètement plate. 
Une grande caserne défensive, à deux étapes, avec une toiture 
à l'abri de la bombe, forme le noyau de la place ; son tracé 
en ligne brisée suit la Narew et la Vistule. ].a rive présente 
une inclinaison d'environ 40 degrés. Le flanquement est 
assuré par trois caponnières, dont Tune, celle du centre, a 
quatre étages et descend jusqu'au pied de la berge. Du côté 
de la campagne, la caserne est entourée d'une ligne de 
défense intérieure composée de cinq fronts et demi, comme 
la citadelle Alexandre. A 1,000 mètres environ se trouve une 
ligne de défense extérieure comprenant six fronts qui sont 
désignés sous les noms suivants : Paris, prince de Varsovie, 
Borodino, Saint^eorge, Pultawa et Ostrolenka. Le premier 
de ces fronts et le dernier ferment la ligne en s'appuyant l'un 
ik la Vistule, l'autre à la Narew. Ils sont eux-mêmes reliés 
à la citadelle par un simple mur crénelé, dont le dévelop- 
pement est d'environ un demi-mille. 
. Un ouvrage à couronne, qu'on appelle • les tronts de Var- 
sovie »,et plusieurs lunettes assurent la liaison avec l'autre rive, 
distante d'environ 300 mètres, et protègent logent de la Vistule. 

Dans ce que l'on nomme c rile des Suédois i, entre la 
Narew et la Vistule, se trouvent les ouvrages de Nowydwor, 
destinés à couvrir les points de passage sur la Narew, dont 
la largeur est d'environ ISO mètres, et à flanquer les fronts 
de Varsovie et d'Ostrolenka. 

Le développement total de la ligne des ouvrages atteint 
9 kilomètres, sa profondeur est de 2 kilomètres et demi. La 
solidité dés parapets donne à Novo-Georgiewsk une grande 
force de résistance, de larges débouchés favorisent la défense 
active de la forteresse et le grand nombre d'abris casemates 
permet de mettre à couvert des forces assez considérables ; la 
garnison nécessaire est évaluée à 12,000 hommes, tandis que 
le camp retranché doit en recevoir 50,000. Le terrain en avant 
des ouvrages est miné sur une grande étendue. La forteresse 
répond ainsi [)leinement à son but stratégique, qui est de 
.couvrir efficacement les deux lignes de défense de la Vistule 
at de la Narew, d'assurer le libre passage d'une rive à l'autre 
et, partant, la possibilité d'agir dans toutes les directions; 
enfln, de contraindre l'adversaire, s'il veut passer Tune des 
deux rivières, à s'éloigner considérablement de la sphère 
d'action de la place. 

3. Le théâtre d'opérations de la Podlachie septentrionale, 
qu'il faut nécessairement traverser pour se porter sur Var- 
sovie en venant du nord-est, forme pour ainsi dire l'anti- 
chambre de la Mazovie. 

: A Lomza, la grande route de Kovno passe sur la rive 
gauche de la Narew; à Ostrolenka elle revient sur la rive 
droite : de là Timportance de ce dernier point de passage. Au 
sud de Lomza se trouve un pays montueux isolé, le Czervony- 
Ikir ouRothe'HaideyOii l'on rencontre de belles positions que 
}'ou peut ttliliser pour défendre non-seulement la route de 
Lomza k Ostrolenka, mais aussi la grande roule de Grodno, 
pialystock et Varsovie. 

Sierock, au confluent de la Narew et du Bug, est le point 
de réunion des deux routes et un objectif important pour les 
opérations ayant pour base Grodno et Brest-Litowski. L'opé- 
ration principale partant du premier de ces points tombe en- 
tièrement dans ce théâtre d'opérations de la Polachie septen- 
trionale. Sierock, maintenant d^à en état de se défendre, est 
destiné à être muni d'une fortification permanente. 



4. Le théâtre d'opérations de la Grande-Pologne est compiis 
entre la Vistule, la Pilica et la frontière prussienne, et se 
subdivise en trois plaines, celles de Kujavln, de Kalisch et de 
Varsoviè-Lodz. 

Le territoire de Kujavin est borné au sud par une ligne 
presque continue, formée par la Bzura, le Ner et la Wartha. Le 
premier de ces cours d*eau, qui se jette dans la Vistule en face 
de Wyszogrod, vient de la contrée où est située Lodz, aban- 
donne brusquement à Lenczyc sa direction vers le nord pour se 
porter vers l'est; de Lenczyc, une succession de marécages 
s'étend jusqu'au Ner; cette dernière rivière se jette dans la 
Wartha, qui entre sur le territoire prussien dans les environs 
de Peisern. Toutes ces lignes d'eau sont bordées de plaines 
marécageuses, larges souvent de plusieurs milles. Une sem- 
blable plaine s'étend de la Bzura, le long de l'Utrata et de son 
affluent la Rnova, presque jusqu'aux portes de Varsovie, à 
deux milles plus au sud. On ne rencontre qu'un seul isthme 
près de Lenczyc, où passe la grande route de V^Ioclaweck à la 
Grande-Pologne. Aussi ce point a-t-il été, dès les temps an- 
ciens, couvert par des travaux de fortification. 

La frontière prussienne, entre la Vistule et la Wartha, est for- 
mée au nord par la petite rivière de Tonszyna et, en son centre, 
par une suite presque ininterrompue de lacs dont le plus 
avancé vers le sud est celui de Povidz. Le plus septentrional 
et le plus important de ces lacs est celui de Goplo ; il ne 
forme toutefois la frontière que sur un étroit espace, par sa 
rive méridionale, pour le reste il s*avance au nord dans la 
province dePosen: il est coupé par la frontière dans sa partie 
orientale, la plus étroite. 

Des lacs découpent aussi l'Intérieur de cette partie de 
terrain qui porte, spécialement dans sa partie septentrionale, 
très riche en blé, le nom de Kujavin. L'ancienne capitale de 
ce territoire était la ville de Brzesc, appelée aussi Kujavsk 
(2,7S0 habitants); elle est située dans une plaine, au milieu de 
marécages, et entourée de murailles, de parapets et de fossés. 

Au reste, ce théâtre d'opérations est divisé en deux parties 
par la haute Wartha; le territoire de Kalisch à l'ouest de la 
Wartha, et celui de Varsovie-Lodz à l'est de cette rivière. La 
haute Wartha est enserrée, depuis Kolo jusqu'à Wielun et 
Dzlalosczyn, dans une vallée marécageuse. Souvent elle forme 
plusieurs bras, aux rives marécageuses, de telle sorte que le 
passage de ce cours d'eau présente des difficultés. Plus an 
sud, les bandes marécageuses se rétrécissent. Pour celte rai- 
son donc, aussi bien que pour échapper au danger d'être 
entouré, on ne s'engagera pas dans le rentrant de Kolo, mais 
Ton choisira, plus au sud, la contrée de Wielun et de Dzla- 
losczyn et la direction de Petrikau (Piolrkow). I^ frontière 
occidentale, en remontant vers Posen, est formée, dans 
presque toute son étendue, par la Prossna et son affluent 
laLlszwarta; près de Kalisch seulement la frontière russe 
est tracée au delà de ce cours d'eau. La contrée de Czens- 
tochau présente une ouverture qu'M est facile de fermer. Le 
pays montagneux qui se rencontre sur ce point renferme les 
sources des affluents de l'Oder, de la Wartha et de la Vistule. 
C'est l'ancien duché de Severien, avec sa capitale Siewierz, 
qui fut vendu en 1473, à l'évêché de Cracovie, par le duc de 
Teschen, et fut ainsf réuni à la Pologne. 

La troisième plaine, comprise entre la haute Wartha, la 
Bzura, la Vistule et la Lilica, est celle de Lodz- Varsovie. La 
première de ces villes, centre d'une industrie très active, 
compte 3i,000 habitants dont un grand nombre sont des 
Allemands. Âu sud-ouest se trouve la région qui est la moins 
couverte de forêts; elle est fertile et abondamment pourvue 
de ressources, en quantité suffisante même pour subvenir aux 
besoins d'un armée considérable. 

Plus on s'approche de la Vistule et plus on pénètre dans la 

sphère d'action de Varsovie. La ville même est ouverte; à son 

extrémité nord seulement s'élève la citadelle Alexandre, for* 

teresse de deuxième classe, bâtie de U^Stà 1835» aux frais 
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de la TiUe» et destinée spécialement à tenir celte dernière en 
bride. Varsovie Joue en outre un rôle stratégique important 
dans le système des forteresses construites sur la ligne de la 
Vismle et couvre le grand pont du chemin de fer, récemment 
érigé, qui traverse la Vistule dans le voisinage immédiat de 
la ville et permettra de relier directement la ligne ferrée de 
Bromberg à Varsovie à celle de Pétersbourg, tandis que jus- 
qu'ici les gares des deux rives opposées n'étaient réunies que 
par un tramway. 

La citadeile même occupe un espace assez considérable, et 
consiste en une enceinte principale et six forts. L'enceinte a 
cinq fronts bastionnés, y compris la gorge, tournée vers le 
fleuve, qui est fermée par un mur en crémaillère, et peut être 
battue par une caponnière placée au centre et descendant jus- 
qu'au rivage. A l'intérieur, les nombreux bâtiments militaires 
forment tout un quartier de la ville. Quelques-uns d'entre 
eux existaient déjà avant la construction de la forteresse. £n 
dehors des casernes et des magasins de vivres qui doivent 
suffire pour 12,000 hommes, il y a un hôpital et une église. 
Un obélisque y a été élevé en l'honneur de l'empereur 
Alexandre. 

Les six nouveaux forts, qui entourent la citadelle, n*en 
sont éloignés que de 200 à 300 mètres, et sont à pareille dis- 
tance les uns des autres. Les deux forts du sud, entre les- 
quels passe maintenant la voie ferrée, touchent presque à la 
ville; le terrain en avant des autres est plus découvert. Ces 
forts n'ont qu*une faible étendue ; le plus considérable est 
situé à la barrière de Marimont et balaye la route de Modlin. 

Près de la ciudelle, la rive gauche descend à pic sur la 
Yistttle, large en ce point de 400 mètres; le courant se porte 
contre cette rive; sur la rive droite qui est plane, quelques 
ouvrages sans importance servent de tête de pont. Le faubourg 
de Praga n'est plus fortifié. 

5. Le théâtre d'opérations de la Petite Pologne, entre la rive 
droite de la Pilica et la rive gauche de la Vistule, présente un 
caractère particulier. Une ligne partant de l'embouchure du 
San et dirigée par la vallée de la Kamienna sur Opoczno et 
Tamaszow, forme la limite entre la région de collines de Ra- 
dow, située au nord-est, et la région méridionale de Kielce. 

Au nord de Cracovie, se trouve, sur la rive gauche de la 
Yistule, une couche d'argile d*environ 30 mètres d'épaisseur, 
nommée le plateau de la Petite Pologne; c'est un terrain 
fertile en blé, mais qui, déchiré par les pluies, présente un 
grand nombre de chemins creux, de vallées et de ruisseaux, 
profondément encaissés, ce qui nuit beaucoup à la possibilité 
d'y manœuvrer. Les bois abondent dans la direction de Kielce. 
Près de cette ville, le pays montueux de Lysa-Gora s'étend 
dans le sens du nord-ouest au sud-est; il est composé 
de croupes rocheuses à arêtes aiguës et constitue, pour la 
Pologne, la zone du fer et du charbon. 

Le point culminant est le Kreuzberg qui a 600 mètres en- 
viron d'altitude. La Kamienna, la Czarna et la Nida, affluents 
de gauche de la Vistule, coulent dans la même direction. Elles 
coupent presque à angle droit la ligne d'opérations Cracovie- 
Radom, et par conséquent forment des barrières qui per- 
mettent de se défendre pied à pied. Le théâtre d'opérations 
de la Petite Pologne tout entier parait créé pour une guerre 
d'insurrection. Si l'on veut pénétrer dans le pays avec des 
troupes régulières, on risque de rencontrer une résistance 
opiniâtre. Pendant la révolution de 1863, un combat sanglant 
fut livré près de Miechow, petite ville « dont la situation res- 
semble, ditron, à celle de Jérusalem, que le fondateur de 
Miechow, Gryphius laxa, avait pris pour modèle en souvenir 
du pèlerinage qu'il fit dans la ville sainte. Miechow fut cédé 
par lui aux chevaliers du Saint-Sépulcre. » 

La possession de Cracovie est extrêmement avantageuse pour 
l'Autriche, car le territoire qui en dépend s'étend bien au delà 
de la Vistuie, de même que, sur une échelle moindre, le pays 



de Kalisch pénètre au delà de la Prossna dans le pays de 
Posen. Au sud de la trouée de Czenstochau, dont il a été fait 
mention précédemment, la Brynice forme la frontière du côté 
de la Silésie. Le long de cette rivière, comme le long de la 
Czarna-Przeniza, se trouvent des formations rocheuses impra* 
ticables qui reposent sur du calcaire jurassique et présentent 
de nombreuses cavités. 

6. Le théâtre d'opérations de la Podlachie méridionale est 
situé sur la rive droite de la Vistule, entre ce cours d'eau et le 
Bug; il est limité au sud par le Wieprz inférieur et une ligne 
allant de Kock, sur le Wieprz, à Wlodawa. C'est un territoire 
important, parce que la direction principale qui la traverse 
conduit sur la position centrale de Varsovie. La voie ferrée de 
Pétersbourg qui franchit le Bug à proximité de Brok, celle 
qui venant de Moscou passe par Brest-Litowski^ et les routes 
venant du théâtre d'opérations de- Lublin, viennent s'y ren- 
contrer. Une armée exécutant de l'est une marche concen- 
trique trouve là son point de concentration. 

Le Liwiec, afOuent du Bug, et ses propres affluents, le 
Muchawiec et le Kostrzin forment, dans la partie septentrio- 
nale, un système de lignes parallèles au Bug et à la Vistule. 

C'est à Siedice (10,000 habitants) que le pays est relative- 
ment le plus dégagé, et en même temps propre aux mouve- 
ments de grandes masses de troupes. L'appui fourni par le Bug 
est très solide, car ce cours d'eau est fort difficile â traverser; 
il en est de même de l'appui prêté au flanc sud par le pays 
impraticable de la Wieprz, à l'embouchure de laquelle est si- 
tuée Ivangorod. Cette forteresse constitue, avec Novo-Geor- 
glewsk et Brest-Litowski, l'important triangle polonais. Celui 
qui le possède est maître de la situation militaire en Pologne. 
Le cours de la Vistule forme à l'ouest de Novo-Georgiewsk 
à Ivangorod, sur une longueur de 20 milles, un excellent obs- 
tacle de front, dont Brest-Litowski doit être regardé comme le 
réduit. 

Ivangorod est une forteresse de deuxième classe; elle se. 
compose d*une enceinte principale avec des ouvrages exté- 
rieurs et de trois ouvrages détachés; deux de ces derniers 
sont situés sur la rive droite de la Vistule; le troisième, cons- 
truit sur la rive gauche de ce cours d'eau, qui en cet endroit a 
environ 200 mètres de largeur, forme une solide tête de pont. 
Ces ouvrages ont ensemble un développement de 3 kilom. 1/2. 

Comme on l'a déjà indiqué, Ivangorod offre un point d'appui 
à l'aile gauche de la ligne de la Vistule, dans une défense di- 
rigée vers l'ouest; cette forteresse sert en outre à couvrir le 
flanc droit de la ligne de défense de la Wieprz, et gagnera 
une importance plus grande encore lorsque la voie ferrée, qui 
est projetée, de Mlava, sur la frontière prussienne, à Novo- 
Georgiewsk, Praga, Ivangorod, Lublin et Kovel, sera terminée. 

7. Enfin le théâtre d'opérations de Lublin est situé au sud 
du précédent; il est compris entre la Vistule, le San, le Bug et 
partagé par la vallée supérieure du Wieprz. Âu sud se trouve 
un pays montueux avec des parties boisées difficiles à tra- 
verser. Dans la Russie rouge, Zamosk, qui fut érigée en forte- 
resse par l'hetman lohan Zamolski, n'a aucune valeur ; elle 
est, en effet, trop petite (6,000 habitants) et située dans une 
vallée encaissée. Les ouvrages en sont, par suite, négligés. Le 
général polonais Hauke y fut assiégé par les Russes en 1813 
et dut se rendre à la fin de la campagne. 

La partie nord-est, comprise entre le haut Wieprz et le 
Bug, peut être considérée comme impraticable en raison des 
marais et des bois qu'elle présente; le terrain solide et cul- 
tivé y est disséminé par îlots. La seule communication qui 
s'y trouve part de Chelm sur la rive gauche du Bug et conduit 
â Brest-Litowski en passant par Wlodawa; toutefois, celte 
route est sans importance ; celle qui relie Zamosk à Lublin, en 
traversant une contrée fertile en blé, en a beaucoup plus. 
Toute opération venant du sud devra emprunter cette rout^. 
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Arrivé à Lublin, oii jadis, sous les Jagelions, se concen- 
trait tûié'lc commerce de la Podolie, de la Wolhynie et de 
la Ru4fe rouge (autrefois 70,000 habitants, aujourd'hui 
22,000}^ on aura à décider s'il faut marcher sur Radom en 
passant la Vistule à Pulavy (maintenant Nova-Alexandria), 
ou s*tl vaut mieux rester sur la rive droite ea observant 
Ivangorod. 

iJk convergence de tous les théâtres particuliers d'opérations 
au centre, vers la contrée de Varsovie, présente un grand 
intérêt. La possession de ce point central, avec sa valeur 
stratégique, donne le moyen de passer dans tous les théâtres 
d'opérations, et ces raisons justifieraient encore aujourd'hui 
les. paroles de Napoléon I" : « Celui qui est maître du triangle 
compris entre Varsovie, Sierock et Modlin, est aussi maître 
de la Pologne ». La force défensive de la Pologne est grande; 
elle est extraordinairement favorisée par la configuration géo- 
graphique des cours d'eau. 

IL Lo théâtre de guerre de la Russie occidentale. 

Ce théâtre de guerre est, au nord, séparé du théâtre de 
guerre de la Baltique par le Niémen, par une ligne allant du 
Niémen, en suivant le canal du Lepel et TUila, jusqu'au con- 
fluent de cette rivière dans la Diina, et enfin par la Dûna elle- 
même. 

A l'ouest, la frontière est formée par le Bug septentrional 
ou polonais et la Podhorce, affluent du Dniestr. Entre ces 
deux cours d'eau, se trouve à Test de Lemberg, près deBrody 
et de Kremenac, une trouée par laquelle le théâtre d'opéra- 
lions de la Russie occidentale communique avec celui de h 
Galicie orientale. 

Entre le Bug et le Niémen, la frontière polonaise suit le 
Nurez. la Narew et la Bobr. Au sud-ouest, la frontière de 
Podolie coïncide avec le Dniestr jusqu'au confluent du Ja- 
gorlyk. Ce dernier cours d'eau, de môme que le Kodyma, la 
Sinjucha et son affluent le Wis, qui se jettent dans le Bug 
méridional, forment la frontière sud-est; le Dniepr, depuis 
Novo-Georglewsk jusqu'à sa source, forme la frontière orien- 
tale. 

Ce théâtre d'opérations tout entier est divisé par le 
Pripet, un affluent de droite du Dniepr, en deux parties, 
savoir : la partie septentrionale ou lithuanienne, et la partie 
méridionale ou wolhyno-podolienne, ayant pour centres 
stratégiques : la première, Minsk, la deuxième, Jitomir et 
Bcrditchew. 

Le Pripet relie^ le Dniepr à la Vistule par un système de 
canaux dont l'un, le CanaUdu-Uoi, est compris entre la Pina, 
affluent du Dniepr et la Muchav^era, affluent de la Vistule. 
. La ville de Pinsk (H, 070 habitants), sur la Pina, est le 
point intermédiaire entre les ports du Dniepr et la mer Bal- 
tique« Le Canul-du-Roi, de même que le canal d'Oginski qui 
relie, au nord de Pinsk, la Jatrolda avec la Schara, affluent du 
Niémen, ne sont navigables que pour de petites embarcations, 
de sorte qu'ils ne sont pratiqués d'ordinaire que par des trains 
de bois. 

A partir de Pinsk, le sol s'abaisse tout à fait dans la direc- 
tion de l'est, en suivant la pente naturelle du Pripet, non 
point sur une seule ligne, mais sur une large zone formée de 
marécages, dont émergent, par ci par là, comme des îlots, 
des parcelles de terrain solide portant de misérables villages 
bâtis soit sur le sol, soit sur des couches de fascines, et des 
forêts dans lesquelles on n'a jamais pénétré. Cette région , 
située entre le Bug et le Dniepr, nommée aussi Polésie, compte 
parmi les parties les plus pauvres de la Russfe et doit être 
considérée comme tout â fait impropre aux- opérations. Le 
gouvernement russe s'occupe actuellement de dessécher ces 
marais de Rokitno ou du Pripet, ce qui aura une grande im- 
portance, aussi bien au point de vue économique qu'au point 
de vue militaire. 



Toute attaque ayant la Vistule pour base— une fois il Brest^ 
Lilowski, sur le Bug — aura à décider s! elie poursaivra ses 
opérations au nord ou au sud, ou bien dans les deux direc- 
tions en même temps. De là, l'importance de cette forteresse 
de première classe, en outre du rôle qu'elle Joue dans le 
triangle polonais, et que nous avons déjà indiqué en parlant 
du théâtre d'opérations de la Podiachie méridionale. Plus à 
l'est, les marais s'opposent à toute liaison entre les deux 
théâtres secondaires d'opérations. Si l'on se décide à marcher 
vers le nord, c'est-à-dire sur la Russie noire et sur la 
Russie blanche, on voit clairement que pour se porter sur 
Minsk (36,000 habitants), Mohilew (48,000) et Smolensk 
(22,000), on devra franchir une série de cours u'eau, qui 
sont d'autant plus difficiles à traverser et d*autant plus faciles 
à défendre, que l'on ne pourra se mouvoir que sur les roules. 

Bobroulsk (18,983 habitants), forteresse de deuxième classe, 
gagne par là en importance, en ce sens qu'elle couvre la 
grande route de Brest sur Moscou et l'important passage de 
la Beresina. Elle est située au milieu des forêts de la Poles'e, 
sur la rive droite dominante du cours d'eau, large en ce 
point de 100 mètres; elle se compose d'une enceinte princi- 
pale et des forts Frédéric-Guillaume et Comte-Oppermann. 

Brest-Litowski est situé au confluent de la Muchawiec et du 
Bug; la citadelle ne trouve dans Tile formée par ces deux 
rivières; l'enceinte principale, formée par les ouvrages de 
Kobrin, de Wolhynie et de Terespol, est comprise entre les 
rives opposées des deux cours d'eau. Le c Gomte-Berg •, fort 
isolé, constitue une tête de pont pour la voie ferrée Varsovie- 
Terespol qui longe le front septentrional de la forteresse. 
Brest est un nceùd de voies ferrées, où se croisent avec cette 
ligne celles de Moscou, Kiew et Grajewo, cette dernière se 
rattachant à la ligne de la Prusse orientale Lyk-Kônigsberg. 
La ville de Brest {Brzesc) (22,000 habitants), mentionnée 
dès le onzième siècle sous le nom de Berestof, fait un com- 
merce actif spécialement avec Dantzig, et renferme un corps 
de cadets. 

L'enceinte entière a un développement de 7 kilomètres. Les 
ouvrages sont parfaitement à hauteur des exigences mo- 
dernes; à l'ouest, au sud et en partie à l'est, la forteresse est 
entourée de marais. Ainsi la nature et l'art ont fait de Brest 
une place forte de premier ordre. 

Le terrain situé au sud est dans la Wolhynie, si riche en 
blés, a la même conflguratiun que celui qui se trouve an 
nord-est de Brest. Ici encore, le Styr,le Goryn, rUbort,rUsch, 
le Reterew, affluents du Pripet, forment des vallées maréca- 
geuses, profondément encaissées. £n allant vers Jitomir et 
Kiew, le pays est un peu plus praticable, mais le terrain cre- 
vassé de la steppe commence à apparaître. Kiew serait ici 
l'objectif. L'ancienne capitale de la Wolhynie était Lyk 
(4,866 habitants) que l'on va fortifier, et qui, à ce titre, se 
nomme aujourd'hui Michaliogrod. 

La nouvelle capitale est Jitomir (38,293 habitants). Au 
point de vue historique, Berditchew (53,169 habitants), ville 
de la famille princière de Radziwill, point centrai du com- 
merce de l'Allemagne et de la Russie méridionale par Brody, 
appartient aussi à la Wolhynie Les fortifications qui doivent 
être construites en face de cette dernière ville, à Dubno, sur 
la frontière autrichienne, fortifications dont 11 était question 
il y a quelques années, semblent être de nouveau aban- 
données. 

Au sud de Berditchew on entre dans le théâtre d'opérations 
de la Russie méridionale. Le Bug méridional, en particulier, 
ainsi que ses afOuents opposent une barrière à toute opéra- 
tion venant de l'ouest. On rencontre rarement des vallées 
aussi profondément encaissées que celles du Bug et du Dniestr. 
Ce sont moins les fleuves eux-mêmes que les vallées qui pré- 
sentent des difficultés au passage. Partout la rive ooddentate 
commande lu rive orientale, ce qui est un avantage pour 
l'assaillant venant de l'ouest. ^^^ ^ 
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U région assez monUgneuse située entre le Dniepr, le Bag 
et les affluenls du Pripet, retie à la Wolhynie et à la Galicie la 
Podolie, aussi riche en blés qu*en pâturages. Près de Kre- 
menez (iO,499 liabitants), à Test de Brody Je terrain s'élève 
en parois rodieiises, hautes de 400 mètres, tombant à pic du 
c6lé du nord. Kamenez-Podolsk (20,700 hab.)> non loin du 
Dniestr» est la capitale de la Podolie. Jusqu*ea 1817, époque 
à laquelle ses fortifications furent détruites, cette ville a été 
une forteresse importante. 

La dépression formée par la vaste et marécageuse basse 
plaine du Pripet et la région du Dniepr est un tronçon de 
cette grande dépression qui commence à Dantzig pour finir k 
Kherson. > (69) 



INSTRUCTION 

SUR L'EMPLOI DU TIR AUX GRANDES DISTANCES 

DANS l'armée hollandaise 



La JU9ue a signalé dans son n» 467 (V semestre 1879) 
les modifications apportées à la hausse du fusil Beaumont, 
en service dans i*armée hollandaise, comme conséquence de 
radoption d*une nouvelle cartouche permettant de tirer effi* 
cacement jusqu'à la distance de 1,800 mètres. Cette transfor- 
mation est actuellement en voie d'exécution; mais, sans 
attendre qu'elle fût achevée» le ministre de la guerre a voulu 
préparer immédiatement l'intanterie néerlandaise à l'emploi 
de son nouvel armement, et, dès le 7 août dernier, il a fait 
publier une instruction provisoire destinée à poser les prin- 
dpes généraux du tir aux grandes distances. Cette instruc* 
lion sera complétée à la suite d'expériences qui doivent avoir 
lieu à l'école normale de tir de la Haye, ûû V^ juin au 
31 août prochain ; chaque batail(on d'infanterie y détachera 
un capitaine pendant un mois. 

L'instruction provisoire du 7 août 1879 est plus ou moins 
calquée sur les règlements de même nature déjà en u&age 
dans d'autres armées, et bien qu'elle ne pose aucun principe 
nouveau, elle n*en marque pas moins la première étape de 
rintroductiOQ du tir aux grandes distances dans l'armée 
hollandaise : c'est à ce titre qu'elle nous a paru avoir sa 
place marquée dans nos colonnes. 

En voici la reproduction intégrale : 

• L'expérience acquise dans le domaine tactique pendant 
la guerre franco*allemande de 1870-71, et celle de la guerre 
russo-turque de 1877, a nettement démontré que désormais 
on devra tenir compte de l'emploi du feu d'infanterie à des 
distances plus considérables que par le passé. 

L'importance de l'eflTet que peut, dans certaines circons- 
tances, produire le feu de salve aux grandes distances, a 
déjà conduit plusieurs armées européennes à modifier les 
exercices de tir de leur infanterie et à leur donner plus d'ex- 
tension, ainsi qu'à arrêter des prescriptions réglementaires 
permettant, en cas de besoin, de régulariser et d'appliquer 
l'usage de ce feu. 

Il faut donc s'attendre à se trouver, dans une guerre éven- 
tuelle, en présence d'un adversaire sachant utiliser le feu 
de son infanterie à des distances bien plus grandes que 
celles auxquelles notre Infanterie a été exercée Jusqu'à ce 
jour. 11 importe d'obvier à temps aux désavantages qui 
seraient le résultat d'une semblable situation. 

Lorsque les modifications à apporter à la cartouche et à 
la hausse du fusil de petit calibre — conformément à mon 
instruction du 30 Juin 1879 — - seront accomplies, l'infan- 
terie néerlandaise sera armée d'un fusil qui, grâce à ses 



qualités balistiques et à sa hanslSe, pourra être utilisé jusqu'à 
itSOO mèirei (1) et satisfaire entièrement aux exigences nou- 
velles. Comme conséquence du résultat des expériences à 
entreprendre, il sera établi en temps opportun un règlement 
qui est devenu indispensable pour renseignement et remploi 
raisonné dç l'arme aux grandes distances. 

Toutefois, avec sa hausse et ses munitions non modifiées, 
le fusil peut être employé jusqu'à des distances qui, sans 
atteindre encore celles dont il est question pour l'avenir, sont 
cependant déjà supérieures aux distances fixées jusqu'ici 
comme limite extrême par le règlement en vigueur (2). 

J'estime qu'il est convenable, en attendant l'achèvement des 
améliorations précitées, de poser et d'appliquer dès à présent 
ce principe que le feu de l'infanterie peut s'exécuter en em- 
ployant la hausse la plus forte de l'arme, c'est-à-dire celle de 
1,100 pas. 

Les officiers et les gradés en général devront donc se rendre 
familières la direction et l'action des feux aux grandes dis* 
tances et habituer leurs hommes à l'exécution de ces feux. 

Je prescris d'enseigner et d'appliquer autant que possible 
dorénavant, dans les exercices de combat et notamment pen* 
tfant les grandes manœuvres d'automne prochaines, Tusage 
tactique du feu d'infanterie aux grandes distances. En consé- 
quence, il faudra toujours prendre les précautions nécessaires 
pour assurer le remplacement large et régulier des munitions, 
même pendant le combat. 

Les prescriptions qui suivent pourront provisoirement servir 
de guide dans les cas divers qui se présentent. 

1^ GONSIDâRATIONS OâNÉRALES 

Le caractère du combat dlnfanterle actuel rend à peu près 
inefficace aux grandes distances le feu individuel. Par suite de 
la formation en ordre dispersé, ainsi que de la mobilité des 
lignes, des groupes et des petites colonnes ~ qui autant que 
possible chercheront à s'abriter — la justesse du tir devient 
incertaine à ces distances, et en général son effet reste nul. 

Il s'ensuit qu'il faut se proposer de rendre dangereuse aux 
grandes distances une certaine zone de terrain, en y ré- 
pandant une masse de projectiles suflQsante pour infliger des 
pertes à l'ennemi qui se trouvera en un point quelconque de 
cette zone. A cet effet, il convient de faire exécuter des feux 
de salve par des fractions en ordre serré qui ne soient pas 
trop faibles. Ce feu dont la direction reste constamment entre 
les mains du chef de la troupe — de telle sorte qu'il puisse 
l'employer selon ses vues et veiller à ce qu'on ne gaspille pas 
les munitions — produit, par la dispersion naturelle des coups 
et les écarts dus au tireur, la dispersion cherchée dans le tir» 
Celle-ci s'accroît en outre systématiquement avec l'emploi de 
hausses qui ne répondent pas exactement à la distance du 
but. Il n'est pas nécessaire pour cela de faire tirer exclusive- 
ment les bons tireurs, le départ simultané d*un grand nombre 
de coups devant obvier an manque de justesse du feu. 

11 importe de démontrer aux cadres et aux soldats que le 
caractère du feu de salve aux grandes distances n'est pas en 
opposition avec le principe de la justesse du tir aux dislances 
rapprochées; car si, dans ce dernier cas, il s'agit d'atteindre 



(1) La hausse du fusil dit de petit calibre (système Beau- 
mont) était jusqu'à présent graduée en pas de 0«"75 jusqu'à la 
distance extrême de 1,100 pas, soit 825 mètres. 

Le ministre a décidé, à la date du 30 septembre dernier, que 
la transformation de l'armement aurait Reu par réçiment, en 
commençant par celui des grenadiers et chasseurs; Tes canons 
de fusil sont, à cet effet, envoyés à la manuûicture de Delft, 
où ils subissent Tes modifications nécessaires. 

(2J D'après le règlement de 1878, intitulé : Voonchrift heiref- 
fenae de wapenen en de tchietoefeningen hij de infanterie, la 
distance maxima de tir indiquée pour les feux de peloton est 
de 700 pas, soit 525 mètres. 
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vn but précis, toire même un homme isolé, il faut, aux 
grandes dislanoes, couTrir entièrement de balles une bande 
4q terrain, de façon à la commander complèlement. 
: Une discipline du feu rigoureuse devra toujours servir de 
base à ^exécution de ces salves ; elle exige que Ton examine 
tout d^abord si les circonstances -*- les dimensions du but par 
rapport k la distance et le nombre de cartouches disponibles 
r- lég^ltiment remploi du feu; que Ton ne consomme pas plus 
danuiiitloas que le commandant ne le juge nécessaire et utile; 
que Teffet à obtenir soit augmenté par un réglage Judicieux 
de la hausse; enfin, que Ton puisse toujours être en mesure de 
eontinuer avec une vigueur invariable, sinon avec un redou- 
blâment d'énergie, le combat aux distances plus rapprochées. 
. Le léu de salve aux grandes distances aura pour effet de 
prolonger la période de préparation du combat et de la rendre 
plus pénible pour les troupes engagées. Les formations en 
ordre dispersé devront être prises à des distances plus 
grandes, la marche en avant sera ralentie, et désormais il im- 
portera de toujours mieux se couvrir dans les déplacements. 
Bien que le feu puisse causer dès ce moment des pertes sé- 
rieuses et affecter le moral des troupes — > y compris les frac- 
tions en réserve — il n'aura pas en principe la puissance né- 
cessaire pour décider le combat. Le succès décisif devra tou- 
jours être demandé au combat rapproché. Si donc il peut être 
avantageux d'atteindre l'ennemi à de grandes distances et de 
le maintenir sous son feu à compter de l'instant où il se 
montre, il est nécessaire aussi d'être toujours en état de pour- 
suivre la lutte avec la plus grande vigueur aux distances rap- 
))rochée8, à l'aide de feux de tirailleurs (feux individuels) et 
de feux de salve. 

11 est de la plus haute importance de veiller à ce qu'on soit 
largement approvisionné en munitions, à ce qu'il soit pris des 
mesures régulières pour leur remplacement et à ce que leur 
consommation n'ait lieu ni sans nécessité ni sans réflexion. 

L'emploi des feux de salve aux grandes distances réclame 
beaucoup de soin, de Jugement et de prudence, et c'est pour 
qes raisons que ces feux seront toujours commandés par un 
officier, 

i9 COMBAT DâFflNSIF 

Gomme eonséquence de l'effet du feu de salve aux grandes 
distances, une nécessité s'impose tout d'abord impérieuse- 
ment, c'est celle de ménager les meilleurs abris possibles aux 
troupes qui combattent défensivement. Dans des positions 
défensives, l'emploi des abris en terre mérite tou| particulière- 
ment d'être recommandé, parce qu'ils permettent aux troupes 
non-seulement de se défiler des vues de l'ennemi, mais 
encore de se soustraire à ses feux. Des levées de terre avec 
fossé Intérieur, disposées de manière que des troupes en 
ordre serré (soutiens et réserves) puissent aussi s'établir près 
de l'abri, et s'il le faut sur la ligne de feu, sont alors du plus 
grand avantage. Pour la défense de la position, il faudra, 
en outre des tranchées-abris, établir un grand nombre de 
couverts de cette espèce sur les polnis convenables, là où on 
le pourra et selon le temps dont on disposera. La défense 
exécutera les feux de salve aux grandes distances dans les 
parties de la position qui permettent de prendre une forma- 
tion temporaire en ordre serré (derrière les abris en terre par 
exempte); il est avantageux, lorsqu'on occupe des points cul- 
minants, d'avoir en avant de soi un terrain s'abaissant en 
pente régulière vers l'ennemi, ainsi qu^)ne vue s'étendant au 
loin. 

On doit surtout ne jamais négliger, dès que l'occasion s'en 
présente, de faire repérer les distances de certains points du 
terrain situé en avant et d'en donner connaissance aux troupes. 
Dans certains cas, par exemple dans la défense de lipes et 
de positions permanentes ou temporaires, on peut, à défaut 
de points remarquables du terrain repérer quelques distances 



en y plaçant des signaux. Lorsqu'on n'aura pas eu la faculté 
de déterminer les distances, on pourra pendant le combat 
se renseigner à. cet égard auprès de l'artillerie qui se trouva 
en position à proximité, et consulter la carte. Le réglage du 
tir à l'aide de l'observation des coups de deux ou trois 
salves succes$ives faites par quelques hommes (un (groupe^ 
par exemple) (1) avec des hausses différentes, constitue aussi 
un moyen d'appréciation convenable. 

Le feu de salve ne s'ouvre que contre des buts de dimensions 
étendues, et de préférence contre des colonnes d'infanterie , 
des réserves, des batteries d'artillerie, de la cavalerie immo- 
bile ou se mouvant lentement, d'épaisses lignes de tirailleurs 
ou de soutiens. Souvent on pourra utiliser le moment où de 
semblables buts apparaissent inopinément à découvert. 

Les salves seront exécutées par une section; contre des 
buts de grandes dimensions, on pourra exécuter un feu de 
peloton ou même un feu de compagnie. Dans le but de favo- 
riser la dispersion des coups, surtout lorsque la distance 
n*e$t pas exactement connue, les fractions de troupe qui exé- 
cutent des salves peuvent employer deux ou trois hausses 
différant entre elles de 100 pas. En règle générale, on pourra 
employer actuellement deux hausses différentes entre 500 et 
700 pas, et trois entre 700 et 1,100 pas. 

Dans une salve de section, on pourra, dans le premier cas» 
faire prendre l'une de ces hausses k chacun des rangs, et 
dans le second cas, indiquer une hausse différente à chacun 
des trois groupes. Si l'on juge, par exemple, que le bol se 
trouve à 1,000 pas, le groupe de droite emploiera la hausse 
de 900 pas, celui du milieu la hausse de 1,000 pas, et celui 
de gauche la hausse de 1,100 pas. 

Avec de plus grandes fractions de troupes, on observera les 
mêmes principes. 

Une section en ordre dispersé pourra, par exception, exé- 
cuter un feu de salve. 

Au moment où l'ennemi se portera en avant, les groupes 
en ordre serré qui auront exécuté le feu de salve à grande 
distance se déploieront à temps, et la défense se poursuivra 
de la manière usitée à l'aide de feux individuels et de feux 
rapides. 

30 COMBAT OFFENSIF 

En principe, l*immobillté du but accroît l'effet utile du feu 
de salve fourni à grande distance par l'assaillant, bien que 
de son côté le défenseur puisse se soustraire à son action en 
choisissant des abris convenables. Toutefois le feu de salve 
offre à l'assaillant le moyen d*infliger des pertes même à des 
troupes invisibles et abritées. Grâce à l'augmentation de la 
courbure de la trajectoire et k l'augmentation d'ouverture des 
angles de chute aux grandes distances, la chance de causer 
des pertes à des troupes placées derrière un parapet est 
plus grande qu'aux petites distances ; le feu plongeant peut 
en effet atteindre les hommes, même s'ils se tiennent contre 
l'abri. Le feu de salve indirect s'emploiera même encore avan- 
tageusement contre les troupes de réserve du défenseur, 
placées plus en arrière, en admettant que leur emplacement 
soit exactement connu ou puisse être apprécié avec une exac- 
titude suffisante. 

En général, l'assaillant, pour exécuter le feu de salve aux ' 
grandes distances contre des troupes abritées, se placera . 
en des points situés sur le côf é ou sur le flanc de l'ennemi ; 
celui-ci perd dès lors en partie l'avantage d'être couvert, le 



(1) Le bataillon d'infanterie hollandais est formé & cinq com- 
pagnies, chaque compagnie se divisant en deux pelotons et 
chaque peloton en deux sections. Pour le combal en ordre 
dispersé, la section est divisée en trots groupes, comptant cha- 
cun de 14 k 16 hommes sur le pied de guerre, 
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fett de salve pouvant se continuer pendant le temps que 
d*antreft troupes attaquent la position de front. 

Les moments fivorables pour l'exécution des salvis soni 
toujours ceux pendant lesquels l'ennemi se découvre pour 
(aire feu iai-mème. 

Le feu da salve contre des abris s'exécutera en principe en 
employant une hausse unique» mais un peu plus forte que 
celle Indiquée par la distance du but; on le dirigera contre la 
crête de l'abri. L'appréciation des distances se fera soit avec 
des télémètres, soit en se renseignant auprès des batteries 
voisines» soit en tirant quelques salves avec des hausses dif- 
férentes ; l'observation des coups est dans ce cas lavorlsée 
par Texistence même de l'abri. Parfois on estimera la distance 
à l'aide de coups d'essai tirés par quelques tireurs de préci- 
sion {ieherp»ehutten) que l'on aura poussés en avant (1). 

4* RSICPLAGBMENT DK8 MUNITIONS 

Dans le combat offensif aussi bien que dans le combat dé- 
fensif, les troupes qui exécutent des feux aux grandes distances 
prendront d'avance les mesures nécessaires pour ne pas man- 
quer de munitions. 

A cet effet, on assignera d'abord aux caissons de cartou- 
ches (3) des emplacements convenables, autant que possible 
à proximité de la ligne de feu et à couvert. 

Pendant le feu, ou même avant qu'il soit ouvert, quelques 
hommes pourront aller chercher des cartouches avec des sacs 
pour les distribuer aux tireurs (pendant rinstruction on pourra 
se servir des sacs à pain). Dans des positions défensives, 
et généralement partout o(i l'occasion se présentera, on pourra 
préparer et remplir à temps, dans le voisinage des troupes, des 
petits dépôts de cartouches bien abrités. Par exemple, des 
troupes placées derrière un parapet pourront avoir un approvi- 
sionnement de cartouches immédiatement sous la main en les 
plaçant dans des excavations ci*eusées dans le talus intérieur. 

En général, on recommande comme règle invariable de com- 
pléter journellement, au minimum réglementaire (3), Tappro- 



(1) Les scfierpschutters, auxquels un rôle particulier est par- 
fois réservé dans le combat, forment une classe spéciale de 
tireurs, i*ecrutée çai*mi les caporaux et les soldats qui ont donné 
des preuves spéciales d'habileté dans le tir. Ils ont droit à un 
supplément de solde. Les soldats scherpschutters portent sur 
le oras gauche un chevron comme marque distinctive et sont 
armés an. sabre d'infanterie | ils sont, autant que possible, 
exempts de corvées, et il est interdit de les employer comme 
ordonnances. Il y a deux sergents scherpschutters instruc- 
teurs dans le régmient des grenadiers-chasseurs et quatre par 
régiment d'infanterie. 

Le nombre des scherpschutters est âxé & 325 dans le régiment 
des grenadiers-chasseurs et & 175 par régiment d'infanterie, 
mais ces chiffires sont loin d*ètre atteints dans la pratique. 
D'après un document officiel, l'eflectif des scherpschutters était 
le suivant, a la date du 1" Juillet 1878 : 

Aux grenadiers-chasseurs. • 34 

Au 1" régiment d'infanterie 59 

Au2* — — 108 

Au 3- — — 49 

Au 4' — — 35 

Au 5« — — 51 

Au 6* — — 21 

Au 7' — — 65 

Au 8* — — 53 

Cet écart entre Teffectif normal et l'effectif réel montre à 
quel point les conditions requises pour être admis dans les 
scherpschutters sont difficiles à remplir. 

(2) Les colonnes de munitions comprennent par division d'in- 
fanterie (8 bataillons) 80 caissons à cartouches, chaque caisson 
contenant 12,800 cartouches pour fusils de petit calibre. 

(3) En temps de guerre, chaque homme est pourvu de 60 car- 
touches, dont 20 se placent dans le sac et 40 dans la cartou- 
chière; cette cartouchière, d'un modèle nouveau, a été adoptée 
le 24 novembre dernier, et se porte en bandoulière de gauche à 
droite. Le sac est disposé pour recevoir 60 cartouches au 
maximum* 



vislonnement de Thomme à Tissue du combat ou deréxeVcicel 
Au cours des exercices et des manœuvres, les directeurs et 
les arbitres devront veiller dorénavant à ce que les principes 
prescrits pour Texécutlon des feux à grande distance soient 
observés. Ils examineront si le feu a été réellement employé 
dans des circonstances favorables; si Ton a pris les mesures 
convenables pour apprécier les distances; si la hausse était 
bien réglée ; si Ton a assuré le remplacement des munitions, 
en se ménageant par conséquent la faculté de poursuivre le 
combat Jusqu'à la un ; si l'on a utilisé Judicieusement les abris; 
enfin, si les troupes des autres armes, susceptibles de s*étre 
trouvées exposées au feu de salve, ont tenu compte de Tin* 
fluence qull exerce en ce qui concerne les formations ù prendre, 
les positions à occuper et les mouvements à opérer. 

On renvoie pour Tétude de la question qui vient d'être 
traitée à divers articles publiés par la Revue militaire de 
Vélranger en 1877, 4878 et 1879. » 

Si la Revue enregistre cette dernière phrase constituant un 
éloge dont elle sent tout le prix et que la modestie lui ferait 
un devoir de passer sous silence, c'est uniquement pour ne 
pas se départir de la loi qu'elle s*est imposée de ne pas tron- 
quer un document officiel de l'Importance de celui qui nous 
a fourni le sujet de l'article précédent. (49) 



LE NOUVEAU REGLEMENT AUSTRO-HONGROIS 

sua LE SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGNE 

Suite et un <t). 



YL SERVIGB DES ÎÎVAGUATIONS (suUe). 
B. DISPERSION DES MALADES 

On se rappelle que le service des évacuations, d*après le 
règlement austro-hongrois, comporte deux temps ; l'évacuation 
proprement dite ou la mise en route et la dispersion des ma- 
lades. C*est ce deuxième temps quH nous reste à examiner. 

Principes de la dispersion des malades, 

I La station de transition marque sur toute ligne de fer 
ou d*eau la limite entre le théâtre de la guerre et le pays 
situé en arrière. 

» Le ministre de la guerre décide, au besoin, si c'est la 
station de transition elle-même ou une localité voisine qui doit 
servir de point de départ aux évacuations. En principe, afin 
d*éviter un trop grand encombr(unent d'hommes et de maté- 
riel à la station de transition, on évitera d*utiliser celle-ci 
comme station de dispersion de malades. 

• L'exploitation de la partie de la ligne placée en arrière 
de la station de transition est réglée, seloii le cas, soit par le 
ministre de la guerre, soit par la direction centrale des che- 
mins de fer de campagne, ou par les commissions de ligne, 
agissant en vertu d'une délégation. 

» Pour assurer le service de la dispersion des malades, les 
commissions d'éiape ou de ligne sont renforcées par les 
personnels médicaux et administratifs nécessaires, ainsi que 
par des délégués de Tassistance sanitaire volontaire. 

• Ainsi renforcées, les commissions d'étape ou de ligne 
sont les organes délégués du ministère de la guerre, où, dès 



(1) Voir la lievue militaire de Cetranger^ a" 489, 491, 498 
499 et 500. 
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le début de la mobilisation, siège en permanence une commis- 
9wn de dispersion de malades, présidée par un général et 
comprenant un représentant de la direction centrale des che- 
mins de fer, un représentant de la 14<' division du mi- 
nistère (service de santé) et un délégué de Tassistance vo- 
lontaire. Ces deux directions sont chargées, suivant la nature 
de la question, d*élaborer les documents envoyés par les 
commissions d*étape. 

« Des avis Journaliers, envoyés par les commandements 
généraux militaires, informent le ministère de la guerre du 
nombre de places disponibles dans tous les établissements 
hospiialiers destinés à recevoir des malades et des blessés 
de Tarmée. Ces avis font connaître en outre le nombre des 
€ grands blessés > transportables et des c petits blessés » 
susceptibles d'être évacués. 

» ÂÛn d'obtenir de Tuniformité dans la rédaction de ces 
télégrammes, on leur donnera la forme dont voici un exemple: 

» Places disponibles : Graz 85, Laibach 40, Klagenfurt 60 , 
t Pellau iOO, Marhurg i40, CHU 50. 

i Peuvent être évacués, dans le même ordre : a (i) i5, 
» b i90, aO,b i45, a4,b i20, a0,b 25, a4,b iSO, a 2, 
^ b45.i» 

c Les commissions d'étape ou de ligne reçoivent généra- 
lement du ministère des indications journalières déterminant 
la destination à donner aux malades, les moyens de transport 
à employer, le nombre et la catégorie des malades k trans- 
porter. 

» Il arrivera souvent que le ministère se bornera k indiquer 
la région militaire territoriale sur laquelle il y aura lieu de 
diriger les malades. Dans ce cas, les commissions d'étape ou 
de ligne doivent se concerter avec les autorités militaires de la 
région pour la destination k donner aux malades. 

Le ministre indique lequel de ces deux moyens il faut em- 
ployer. 

Exécution des opérations de dispersion, 

« Afin de faciliter la dispersion des malades, le ministre 
donnera des ordres pour qu'il soit installé au préalable, dans 
la station servant de point de départ k la dispersion , ou k 
petite distance de ce point, une ou plusieurs stations d'arrêt 
de malades, des hôpitaux de réserve d'une contenance suffi- 
sante et une ou plusieurs infirmeries de campagne. 

I Le médecin attaché k la commission d'étape ou de ligne 
propose, d'après les « avis d'évacuer » qu'elle a reçus, la 
répartition des malades annoncés en les groupant par caté- 
gories. 

» Les trains ou les bateaux chargés de malades déjk classés 
par catégories et qui ont l'ordre de traverser seulement la 
station de transition, ne seront soumis k un nouveau classe- 
ment que si des cas de maladies infectieuses se sont produits 
pendant la route. 

1 Quand les malades n*ont pas été soumis k un triage ré- 
gulier ou quand le train n'a pas reçu d'autre destination que 
la station de transition, les « petits malades » sont débar- 
qués et subissent un nouveau triage, qui s'effectue avec le plus 
grand soin k la station d'arrêt de malades. 

« Parmi les « petits malades » , ceux qui ne doivent pas 
être évacués au loin sont dirigés sur l'infirmerie de campagne 
établie dans la station de transition ou k proximité, afin 
qu*on puisse leur faire rejoindre leur corps, après le séjotir 
probable de quelques jours que parait devoir exiger leur gué- 
rison. 

» Les c grands blessés » qui ne sont pas en état de sup- 
porter plus longtemps le transport entrent, autant que pos- 
sible, k l'hôpital de réserve. 



(!) Voir la Bevùe militaire de Ntranger, n' 500, page 167. 



i Dès que les moyens de transport sont constitués, la com- 
mission d'étape ou de ligne avise, par voie télégraphique, le 
ministère de la guerre du nombre des malades de chaque caté- 
gorie k évacuer, et fait établir par le médecin qui lui est adjoint 
une feuille d'évacuation pour chacun des établissements destina- 
taires. Le ministère ordonne la mise en route des transports 
annoncés et fait connaître la composition et l'heure de l'arrivée 
ou du passage des convois aux autorités militaires territo- 
riales intéressées, ainsi qu'aux gares intermédiaires, et no- 
tamment k celles désignées comme station d'arrêt de malades. 

» Il peut arriver que le ministre de la guerre ait délégué à 
la commission de ligne ou d'étape d'une station de transition 
le soin de régler le transport des malades entre la station, 
qui sert de point de départ pour la dispersion, et l'Intérieur; 
dans ce cas, on désigne seulement à cette commission les 
régions territoriales — et éventuellement les localités si- 
tuées dans ces régions — sur lesquelles les transports doi- 
vent être dirigés. Les autorités militaires territoriales sont 
prévenues en même temps. 

Les autorités militaires territoriales, et éventuellement leur 
médecin en chef, font connaître alors k la commission, jour- 
nellement et, au besoin, par voie télégraphique, le nombre 
de places disponibles dans les hôpitaux de la région. 

> C'est d'après ces informations que la commission forme 
et fait partir tes transports, en donnant aux autorités mili- 
taires territoriales et aux gares du parcours, notamment k 
celles qui sont organisées en stations d'arrêt de malades, un 
avis concernant la composition et l'heure de passage et d'ar- 
rivée du convoi. 

« En principe, c'est d'après les avis du ministre que la 
commission dirige, les trains sanitaires jusque sur les localités 
où se trouvent les établissements destinataires. Exception- 
nellement cependant, on peut ne les diriger que sur le point 
désigné aux autorités territoriales pour effectuer la répartition 
des malades entre les divers hôpitaux de la région. L'autorité 
territoriale institue alors, en ce point, une commission d'étape 
k laquelle on adjoint un médecin. 

• Cette commission, dans le cas où une partie des blessés 
et malades devraient être transportés dans des établissements 
situés en dehors de la ligne de fer, aurait k se procurer les 
moyens de transport nécessaires, tandis que le restant des 
malades continue la route avec le train sanitaire. 

Le médecin adjoint k la commission d'étape de la station 
de transition doit faire le partage des malades entre les 
divers hôpitaux, d'après les indications fournies par les au- 
torités locales. » 

Ici s'arrêtent celles des dispositions de ce cbapllre qui 
présentent quelque intérêt au point de vue du mécanisme de 
cet échelon du service de santé. Le reste du chapitre est 
consacré aux dispositions qui fixent le régime des établisse- 
ments et des malades dans le rayon où les malades et bles- 
sés de l'armée sont dispersés, qui prescrivent les mesures 
k adopter pour assurer le retour k leur corps de troupe ou 
k leur service des hommes sortis guéris de rhôpital, qui 
donnent les règles relatives k l'administration des établis- 
sements de santé, k la constitution du matériel, au service 
de la pharmacie; viennent enfin quelques annexes ayant 
trait k l'exploration du champ de bataille, k l'inhumation des 
morts, et aux formalités relatives k la constatation des dé(:ès. 
Ces divers points feront l'objet d'une étude spéciale. 

En terminant l'étude des évacuations, nous avons épuisé, 
dans notre analyse du règlement autrichien, tout ce qui a trait 
au fonctionnement du service de santé dans une campagne 
active. Mais le document placé sous nos yeux, indépendam- 
ment de quelques annexes d'un ordre trop spécial pour que 
nous ayons k nous y arrêter, contient encore deux chapitres 
dont l'intérêt est assez considérable pour mériter que nous 
lesexaminionsavecquelqueattention.ee sont ceux qui règlent 
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le service de santé poor la guerre de montagne et pour la 
guerre de siège. 

LK 8SRV1CB DE SÀHTt DANS LA GUERAE DB MONTAGNE 

Direction* 

> En ce qui concerne la direction da service de santé 
dans la guerre de montagne» les dispositions du chapitre 
premier restent applicables dans leur ensemble. Toutefois, 
dans les pays de montagne, la nature du terrain et Fétat 
des communications imposent robligation de diviser Tarraée 
(corps d'armée, divisions) en colonnes plus petites qui, en rai- 
son des difficultés que présentent la transmission des ordres, 
la réunion des vivres et autres besoins de l'armée, etc., 
doivent, selon les circonstances et le but qu'on se propose, 
être rendues indépendantes pour un temps plus ou moins 
long. 

> C'est au commandement supérieur qu'il appartient, sur la 
proposition du médecin en chef, de pourvoir k l'avance chaque 
colonne du personnel et du matériel sanitaires qu'exige ce 
fractionnement en unités indépendantes. 11 sera très souvent 
nécessaire, dans ce cas, de prévoir les dispositions qu'il faudra 
prendre pour assurer l'évacuation des blessés et malades. 

» La direction du service de santé dans chaque colonne, 
quand un médecin en chet n*a pas été spécialement désigné, 
est exercée par le médecin de troupe le plus ancien on le plus 
élevé en grade, à qui sont applicables, par analogie, les dispo- 
sitions prescrites pour le médecin divisionnaire. 

Exécution. 

» Service ré(iimentaire. — En principe, dans les colonnes 
qui opèrent en pays de montagne, les médecins mili- 
t-iires doivent en majeure partie, Jusqu'aux diux tiers au 
besoin, rester avec leur troupe. U médecin divisionnaire (on 
le médecin en chef de la colonne) soumet à l'avance au com- 
mandement ses propositions concernant la désignation des 
médecins qui doivent rester avec leur troupe et de ceux qui 
doivent se rendre à la station de pansement ou à l'ambulance. 
Suivant les circonstances, il fait décider par le commandement 
si les médecins de la cavalerie, du train et de rartillerie 
doivent rester )i leur corps, être attachés aux établissements 
de la division ou enfin être répartis sur la ligne d'étape. 

V Dans la guerre de montagne comme dans la guerre de 
campagne, les médecins sont assistés par les infirmiers porlc- 
sac et par les brancardiers; seulement l'effectif de ces derniers 
est doublé. 

> En cas de besoin, chaque bataillon i)0urra établir un poste 
de secours. » 

U service du poste de secours fonctionne, en général, 
d'après les règles prescrites pour la guerre ordinaire. 

Les blessés ne doivrat jamais être évacués isolément du 
poste de secours sur la station de pansement, mais par 
groupes et, si le commandement le Juge à propos, ils seront 
accompagnés d'une escorte. Au premier groupe partant se 
Joignent généralement les médecins désignés pour la station 
de pansement Le transport des blessés hors d'état de marcher 
est très pénible; aussi, pour accélérer le retour des brancar- 
diers sur le champ de bataille, on organise généralement, 
entre le poste de secours et la station de pansement, on 
relais où les porteurs de Tambulance ou des voitures viennent 
relever les brancardiers régimentaires. 

1^ matériel, destiné au posté de secours d'un bataillon, est 
renfermé dans deux paniers portés par un animai de bât. 

Ambulance divisionnaire, — Service en marche. — En 
marche, l'ambulance recueille et transporte sur brancard les 
hommes laissés en arrière et hors d'état de marcher. Les 



armes et les bagages de ces blessés ott écloppés sont chargés 
sur les mulets haut-le-pied. Autant que possible l'ambulance 
doit évacuer ses malades sur un hôpital de l'arrière dès qu'on, 
est arrivé à l'étape; quand il est impossible de procéder ainsi, 
les malades sont recueillis dans un local désigné par le com« 
mandant de la colonne qui décide s'il y a lieu de laisser, pour 
les soigner, un médecin et des hommes de la troupe de santé, 
et au besoin une garde. Ce personnel est relevé au plus lôtr 
par les soins du service des étapes. 

Service au combat, — La station de pansement doit être 
installée aussi près que possible des postes de secours, afin 
d'abréger le transport. Elle doit être située, autant que faire 
se peut, sur des communications conduisant d'une part aux 
postes de recours, d'autre part vers le point de rassemblement 
des blessés sur l'arrière. Dès que la station de pansement est 
insla'lée, le médecin divisionnaire (ou le médecin de la 
colonne) reconnaît les emplacements des postes de secoursi 
et du relais, et dirige sur ce dernier ses moyens de transport, 
en employant, au besoin, par voie de réquisition les habitants 
du pays pour le transport des blessés. 

En général, les blessés ne peuvent pas être évacués direc-* 
tement sur un hôpital. Dans ce cas, on installe l'ambulance 
au gite d'étape le plus proche et Ton y organise un hôpital de 
passage, autant que possible avec les ressources locales. 
L'ambulance gardera les blessés jusqu'à ce qu'il soit possible 
de les évacuer, ou Jusqu'à ce qu'elle soit relevée par une sec» 
lion d'hôpital mobile. 

Le matériel de l'ambulance divisionnaire e&t placé dans des 
paniers que l'on charge sur des animaux de bât. 11 est organisé 
de manière à pouvoir se diviser en quatre sections indépen* 
dantes. Une nomenclature spéciale détermine la composition 
de ce matériel tant pour l'équipement de montagne propre- 
meut dit que pour l'équipement mixte (1). 

Hôpitaux mobilcB. — Ils opèrent, en général, par sections 
et même par demi-sections. Leur service ne diffère pas, d'ail* 
leurs, de ce qu'il est dans une campagne en pays de plaine. 

LE SERVICE DB SANTÉ DANS lA GCERRE DE SIÈGE 

< Le service de santé dans les places fortes mises en état* 
de guerre comprend : 

a) La direction de toutes les affaires qui concernent l'ap* 
provisionnement de la place en matériel de santé, et les 
mesures d'hygiène destinées à maintenir la garnison en état 
de combattre. 

b) Le service des établissements sanitaires et pharmaceuti* 
ques de la place; 

c) Le service de santé des troupes de la garnison... > 

Direction. 

Le service de santé est dirigé suivant les principes posé$ 
en tête du règlement. 

< La direction est exercée, conformément aux ordres du 
gouverneur, par le médecin en cht^f de la place, qui soumet au 
gouverneur toutes les propositions intéressant le service 
sanitaire, prend ses ordres, prépare les dispositions néces* 
saires et en surveille l'exécution. 



(1) Dans l'organisation des brigade» ou colonnes de mon* 
tagne, le règlement austro-hon^'ois distingue des formations 
normales et des formations mixtes. Les jjremières sont des- 
tinées à n'opérer que dans des pays accidentés où il n'existe 
d'autres voies de communication que des sentiers de montagne. 
Los formations mixtes sont adopt*?es pour les contrées mon- 
tagneuses ou l'on trouve des chemins et des routes praticables, 
par les voitures. /^^ T 

(^oogle 
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f Si, par iMCêpticn^ le médeclo le plus ancien en temps de 
paix n'était pas désigné pour l'emploi de médecin en dief de 
la place, il en remplirait les fonctions, dès que la place dev4*a 
être mis« en élat de défense, )usqu*à l'arrivée du titulaire, en 
prenant la direction et la surveillanoe de rapprovisionneroent 
sanitaire de la place. A l'arrivée du titulaire, rintérimaire 
devra lui faire connaître la situation actuelle de l'appro- 
visionnement sanitaire et les mesures à prendre pour l'exé- 
cution du plan d'approvisionnement, le renseigner exactement 
sur les conditions locales, et, s'il reste lui-même dans la 
place, le seconder éaergiquement dans l'exécution. » 

Di9oir$^ dn médecin en chef de la place. 

t Le médecin on chef de la place, lorsque le plus ancien des 
médecins militaires appartenant à la place en temps de paix 
n*est pas désigné pour cet emploi, doit, aussitôt qu'il a pris 
son servies, se mettre au courant du plan d'approvisionne- 
ment en ce qui concerne le service de santé, ainsi que des 
conditions locales. 11 doit veiller à ce querapprovitlonnement 
sanitaire s'effectue dans les délais prévus par le plan d'appro- 
visionneaient. 

> En outre, il s'assurera de rexbtence du personnel et du 
matériel sanitaires affectés à la place en vertu du plan d*ap- 
provislonnement, ei vérifiera si le matériel qui ne doit être 
constitué qu'au moment môme de l'armement est en voie de 
préparation. S'il était utile ou nécessaire d'accélérer l'orga- 
nisation du service ou d*y porter des modlQcalions, Il sou- 
mettrait ses propositions au gouverneur de la place, 

1 Le médecin en chef de la place doit reconnaître les locaux 
destinés au service de sauté, les emplacements destinés ^ 
rinhumation des morts et ceux qui, dans le rayon de la place, 
pourront être ulilisés comme postes de secours ou stations 
de pansement. H dirigera, au point de vue sanitaire, l'amé- 
nagement des locaux destinés au service de santé. 

1 -Dès que la garnison de guerre sera arrivée dans la place, 
te médecin en chef établira les contrôles du personnel médical, 
avec l'indicatloo des fonctions assipées aux membres de ce 
persorniel, et, selon les circonstances du moment, soumettra 
ao gouverneur ses propositions relativement à l'emploi de 
chacun. En ce qui concerne Unsiruction technique des bran- 
eardiers et du détachement de lu troupe do santé, il a les 
mêmes devoirs qu'un médecin divisionnaire. II s'occupe, au 
fîir et it mesure des besoins, de l'extension qu'il pourrait y 
avoir lieu de donner k l'hôpital de garnison conformément au 
plan de défende, de la transformation des hôpitaux régimen- 
taires ou infirmeries en hôpital de forteresse, et de la créa- 
tion d'hôpitaux de forteresse près de l'hôpital de garnison. 
H surveille également les mesures sanitaires prises dans les 
ouvrages extérieurs les plus importants. 

> Le médecin en rhef de la place prépare ù l'avance, autant 
que fdirc se peut, les dispositions nécessaires en cas d'inves- 
tissement ou de sorties, soit pour affecter le personnel et le 
matériel aux postes de secours ou stations de pansement à 
instituer, soit pour se procurer les moyens nécessaires au 
transport du matériel et des blessés, 

» Par ses relations directes avec les représentants techniques 
des autoiités locales, le médecin en chef se lient constamment 
au courant des conditions hygiéniques de la population, afin 
de pouvoh* provoquer de la part du gouverneur les mesures 
propres à garantir les intérêts sanitaires de la garnison. 
'^ A 4a Un de la défense, le médecin en chef de la place sou- 
met au (|[Ouverne.ur ses propositions touchant la reconstitution 
({il pirsofinel et du matériel. 

; . 9 Dans^Iecas où la place devrait être rendue k l'ennemi par 
eapitulation, le médecin en chef, lors de la stipulation des 
conditions de la capitulation, doit faire connaître au gouver- 
neur^les points Intéressant le service de santé de la place. 11 
veillera à ce que les dispositions de la Convention de Gepève 



soient appliquées aux établissements sanitaires, en ee qui con- 
cerne le personnel et le matériel, ainsi que les makides. 

» A partir du jour où commence l'armement jusqu'à la 
cessation de l'état de guerre, le médecin en chef de la place 
doit tenir un journal de ses opérations; il adresse ce docu- 
ment au ministre de la guerre, parla voie hiérarchique, dès le 
retour à l'état de paix. 

ApproviBionnement sanitaire de la place. 

» hhs que le gouverneur a reçu Tordre d'effectuer Tarme- 
ment de guerre de la place, il prescrit sans retard les dispo- 
sitions concernant la formation de rapprovislonnement sani- 
taire, conformément aux indications du plan général d'arme* 
ment, du plan détaillé de l'approvisionnement sanitaire et des 
ordres spéciaux qui ont pu être donnés. 

> A cet effet, le gouverneur, tenant compte de la situation 
militaire, du mouvement actuel des malades et de l'augmen- 
tation des malades à prévoir pendant le cours de la période 
d'armement, détermine dans quelle mesure il y a lieu, dès le 
début, d'augmenter la capacité de l'hôpital de garnison, de 
créer des annexes, ou de transformer en hôpital de forteresse 
les hôpitaux régimentaires ou infirmeries existants, d*établlr 
une pharmacie de garnison et d'ouvrir des hôpitaux de for- 
teresse et des succursales de pharmacie, ou simplement de 
réserver les locaux pour ces créations. 

» De même le médecin en chef de la place, se basant sur 
le degré d'armement de la forteresse, propose dans quelle me- 
sure il y a lieu de créer dans les ouvrages extérieurs des instal- 
lations sanitaires pour leurs défenseurs. Ces installations, selon 
l'éloignement des ouvrages et le degré de sécurité de leurs 
communications avec le corps de place, consistent, soit en des 
infirmeries organisées de manière à permettre d'y recevoir et 
d'y traiter les blessés, soit en de simples stations de panse- 
ment. 

9 Parmi les médecins faisant partie des corps de troupe 
de la garnison, on devra en employer, en dehors de leurs 
corps, et de préférence dans les hôpitaux de la place, une 
proportion variable selon la force de la garnison et pouvant 
atteindre les deux tiers de l'effectif; le dernier tiers restera, en 
toutes circonstances, affecté au service de la troupe et, s'il y a 
lieu, au service des postes de secours. En outre, les emplois 
médicaux les plus importants, tels que ceux de médecin en chef 
des hôpitaux de forteresse ou des succursales et de méde- 
cins traitants, surtout dans les divisions de chirurgie, doi- 
vent, dès le début de l'armement, être assignés à des méde- 
cins militaires qu'on puisse, dans l'intérêt du traitement des 
malades et de l'administration de l'établissement, maintenir 
définitivement dans ces fonctions. 

» Les détachements de troupe de santé sont constitués 
conformément aux ordres du ministre. Pour leur répartition 
entre les hôpitaux de forteresse et leurs annexes, on veillera 
^ ce que chaque établissement reçoive en permanence un 
nombre d'hommes proportionné aux besoins. 

I La constitution du matériel sanitaire doit être faite con- 
formément au plan d'approvisionnement et aux ordres o^inis- 
térlels. L'expédition du matériel déposé dans des établisse- 
ments autres que ceux de la place, est, delà part du ministère 
de la guerre, l'objet d'une prescription spéciale lorsque l'ordre 
est donné d'armer la place. 

1 Les effets de literie sont livrés aux hôpitaux de for- 
teresse au fur et à mesure de leur création ou de leur exten- 
sion. 

Eœi^cHiion du service de santé. 

> Jusqu'au moment de l'investissement, le service de santé 
dans les places de guerre fonctionne, tant dans les corps 
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de ta garnison que dans lës ëtablissements hospitaliers, con« 
formément aux règles établies pour le temps de paix. 

« Dès (jae rinve&tissetnent de la place est imminent, le 
gouverneur fait connaître aux troupes les points où 11 peut y 
avoir lieu d'établir les postes de secours, puis les hôpitaux 
m lesquels doivent être dirigés les blessés et malades des 
divers secteurs. 

> Il n*est pas institué de station de pansement dans le 
nyon de la place : en principe, ce sont les hôpitaux de la place 
gai en tiennent lieu. Si les postes de secours sont trop 
éloignés de Tbôpitai pour que les malades puissent y être 
portés par les brancardiers, on organise un service de voi- 
tures pour- le transport des blessés. 

I Quand des détachements sont envoyés en reconnaissance 
extérieure» on leur adjoint toujours un nombre sufQsant de 
brancardiers, un médecin au moins et, selon les besoins, des 
voilures k blessés. 

I Quand on exécute des opérations offensives importantes 
auxquelles eoncourent des forces considérables (brigades, 
divisions), les troupes doivent être accompagnées du nombre 
réglementaire de médecins. En outre, on affecte à la colonne 
un détachement de brancardiers proportionné à son effectif, 
on constitue pour la circonstance un détachement de troupe 
de santé spécial, avec des voitures ù blessés et d'autres 
moyens de transport, 

1 L'effectif et le matériel du détachement de la troupe de 
santé varieront selon que la distance à laquelle se fait Topé- 
ration est assez faible pour que les blessés, après avoir reçu 
les premiers soins au poste de secours, puissent être trans- 
portés directement k l'hôpital de la place, ou bien selon que 
celte dislance est assez grande pour qu'il soit absolument né- 
cessaire d'instituer une station de pansement. 

1 Dans le premier cas, il y a avantage à faire avancer, 
autant que possible, jusqu'au poste de secours les voitures 
destinées à transporter les blessés dans l'hôpital de forte- 
resse. 

> Quand, exceptionnellement, les blessés doivent être di- 
rigés sur un ouvrage avancé, le médecin en chef de la place 
veille à ce que cet ouvrage reçoive le personnel médical et 
autre, le matériel et les voitures nécessaires pour les soins à 
donner aux blessés et pour leur évacuation dans Thôpiial de 
forteresse. 

B Dès que le bombardement ou le siège de la place a com- 
mencé, les mesures sanitaires indiquées pour ce cas sont 
mises à exécution. Les postes de secours du front d'attaque 
entrent en action et les troupes qu'ils doivent desservir y en- 
voient leurs brancardiers. On affectera à ces postes de se- 
cours du personnel et des moyens de transport en nombre 
suffisant pour que, s'il se produit une grande affiuence de 
blessés, l'on puisse évacuer les blessés régulièrement dans le 
laps de temps déterminé (environ toutes les douze ou vingt- 
quatre heures). Le relèvement des blessés et leur transport 
jusqu'à ces postes de secours sont assurés par des détache- 
ments de brancardiers désignés par les médecins; on em- 
ploiera, si c'est possible, les habitants pour transporter les 
blessés à l'hôpital de la place, et, à cet effet, le médecin en 
chef de la place soumettra au commandement les propositions 
nécessaires. 

I Les hôpitaux de la place doivent toujours être prêts à re- 
cevoir les blessés, de manière que la remise puisse en être 
rapidement effectuée et que l'arrivée et le départ des voitures 
se fassent vivement et sans embarras. 

»-Outre les-Yoitures destinées- à évacuer les postes de se- 
cours, rhôpUal de forteresse reçoit en moyens de transport 
une .réserve calculée sur les besoins prévus, de façon à 
pouvoir répondre aux demandes extraordinaires des postes de 
jecours. Les voitures réglementaires ainsi que les voilures de 
réquisition doivent être aménagées i)Our le transport des 
t)Iessés par les soins de l-hôpilal... » 



En cas d'insuffisance d'infirmiers, le médecin en chef doit 
provoquer, auprès du gouverneur et par l'intermédiaire duché! 
d'éiat-major, l'emploi de brancardiers régimentaires déta- 
chés par fractions constituées; si la coopération des habitants 
devient nécessaire, le commandement se concerte avee les 
intéressés pour s'assurer leur concours moyennant rétrlbutioa 
ou à titre gracieux. 

Nous passons sur quelques dispositions relatives a« ser- 
vice de santé dans les petits forts isolés^ à l'inhumatloa des 
morts, etc., et nous arrivons aux articles qui traitent de Téva* 
cuation des hôpitaux de la place. 

t Comme un encombrement des hôpitaux d'une |dace forte 
pourrait avoir les conséquences les plus graves. Il y a Heu de 
prendre avec le plus grand soin des dispositions permettant, 
soit pendant l'armement, soit au cours de la défense, de pro- 
filer de toutes les occasions d'évacuer des malades et blessés 
transportabies dont la guérison ne parait pas devoir être pro- 
chaine. 11 appartient au médecin en chef de la place de sou- 
mettre au gouverneur ses propositions à cet égard. 

» Chronologiquement, l'évacuation des établissements hes* 
pitallers d'une place de guerre peut se faire k trois époques : 

a) Depuis le début de l'armement jusqu'à l'invesUssement; 

b) Â toutes les occasions qui se présentent pendant le eours 
de l'investissement ou du siège; 

c) Après la levée du siège ou de rinvestisseraent. 

• Dès que l'armement de la place est ordonné, le gouver- 
neur, sur la proposition du médecin en chef, prend, au sujet 
de l'évacuation des hôpitaux, les ordres de l'autorité militaire 
territoriale supérieure et procède pour cette évacuation, comme 
il a été dit pour les évacuations dans la guerre de campagne. 

» Aussitôt que l'investissement est imminent, tous les ma- 
lades transportables qui ne paraissent pas devoir guérira 
court délai doivent être sans retard éloignés de la place. 

» Quand la place est investie, le gouverneur, sur la propo- 
sition du médecin en chef, règle l'évacuation dans les hôpitaux 
de la place des malades des ouvrages extérieurs. D'une part, 
on tendra à prévenir l*encombrcment des locaux destinés à 
recevoir les blessés dans les forts avancés, pendant que, 
d'autre part, on évitera que de t petits malades » dont la gué- 
rison est prochaine soient inutilement dirigés sur l'hôpllal 
de forteresse. 

» Pour ie transport des malades on emploie les voitures 
à blessés, les brancards à roues, et, au besoin, d'autres voi- 
tures et les brancards à bras. S'il est nécessaire, on attendra 
a nuit pour transporter à l'hôpital les malades des ouvrages 
avancés du front d'attaque, pendant la période du siège ou du 
bombardement. Des circonstances locaUs, militaires et sani- 
taires (communications Interrompues, bombardement violent, 
encombrement des hôpitaux, épidémies) dépenéra la possi- 
bilité de transporter les malades des ouvrages avances dans 
les hôpitaux de forteresse. 

» Quand on se trouve à la veille d'une grande sortie ou 
d'une tentative de blocus, qui permettrait d'évacuer en partie 
les hôpitaux de la place, le médecin en chef, de concert avec 
le chef d'état-major, soumet au gouverneur les mesures d'exé- 
cution. Conformément aux ordres du gouverneur, le mé- 
decin en chef des hôpitaux fait le choix des malades à éva 
cuer, demande au gouverneur les voitures nécessaires et les 
fait aménager pour ie transport des blessés. Dès qtt# le. lieu 
et l'heure du rassemblement du convoi sont fixés, le mé- 
decin en chef de l'hôpital fait prendre un repas aux malades, 
les fait charger et veille à ce que les voitures se trouvent «u 
rendez-vous. S'il y a lieu, le médecin en ciief désigne un mé- 
decin pour accompagner le convoi. On évitera, autant que 
possible, d'y employer des hommes de la troupe de santé et 
la surveillance du convoi sera confiée à un officier ou sous- 
officier légèrement blessé. 

> Conformément aux ordres donnés par le gouverneur tu 
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chef du convoi, les blessés sonl remis k Thôpiial militaire ou 
civil le plus proche et, s*ii n'existait pas d'établissement de 
santé à proximité, à l'autorité locale la plus voisine, avec 
ordre de veiller à ce que le convoi poursuive sa route. 

1 Autant que possible, le médecin ou tout autre chef de 
convoi doit chercher à rentrer dans la place avec les voi. 
tures. 

. > Si l'investissement ou le siège de la place est levé pour 
quelque temps ou définitivement, les établissements hospita« 
liers doivent immédiatement être évacués aussi complètement 
que possible... » 

Un court paragraphe sur la comptabilité et l'administration 
des hôpitaux de forteresse et des pharmacies termine ce cha- 
pitre du service de santé dans les places de guerre et, en 
même temps, le règlement entier. 



Après avoir étudié dans son ensemble ce règlement, on peut 
être amené à le rapprocher des règlements similaires adoptés 
par les autres puissances militaires de l'Europe. Cette compa- 
raison conduit forcément à deux conclusions : la première, 
c*est que tous les Etats, FAIlemagne comme TAutriche, la 
Russie comme l'Angleterre, la Suisse comme ritalie, ont sans 
exception adopté, pour l'organisation de leur service de santé 
en campagne, un type uniforme basé sur le groupement en 
trois échelons, savoir : 

Pour les premiers secours sur le champ de bataille, un 
service régimentaire fortement constitué et appuyé, en seconde 
ligne, par les ambulances ; 

Pour le service hospitalier des malades et blessés, trop gra- 
vement ou trop légèrement atteints pour être évacués, un ser- 
vice hospitalier du théâtre de la guerre : hôpitaux mobiles, 
infirmeries de campagne et hôpitaux de réserve ou tempo- 
raires ; 

Enfin, pour préserver les blessés, l'armée et le pays des 
dangers de l'encombrement et de la contagion, un service 
d'évacuation méthodiquement organisé en vue de la dispersion 
des malades et blessés transportables. 

Cette formation sur trois échelons parait être devenue, ii 
. l'étranger, la règle fondamentale du service de santé en cam- 
pagne. 

î^ seconde conclusion que suggère l'examen comparatif des 
règlements de toutes les armées étrangères, c*est que la place 
si large et forganisalion si rationnelle données au service de 
santé de campagne semble marquer un retour à ces vieux 
principes des grands capitaines : que Tun des premiers 
devoirs du commandement est d'assurer pour le mieux le vivre 
et la santé du soldat. (70) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALTBICHE-1I0:«GRIE 

CANONS^ DE CÔTE EN BRONZE-ACIER. — La Gaxeiie de Sitéste 
publie, sout ce titre, les renseignements suivants qu'il nous a 
paru intéressant de reproduire : 

« Des essais sont actuellement en cours d'e!:écution & l'ar- 
senal d'artillerie do Vienne pour fabriquer en bronze-acier un 
canon de cdte de 28 c. se chargeant par la culasse. C'est le 
canon du plus gros calibre qui ait éU5 jusqu'alors couM & l'ar- 
senal de Vienne sous la direction du l'eld-mart^chal-iieutenant 
baron Uchatius. Les bouches à feu de campa«rnc (canons de 
'Te, 8 c. et D c). ainsi que les pièces de siège et de place de 
12 c. et de 15 c. en bronze-acier, ont donné d'excellents ré- 
sultats; mais bien des doutes ont été émis au sujet delà possi- 
bilité d'cmplo^'cr le bronze-acier pour la fabrication des nou- 
veaux canons de 24 c. et 28 c, de place et de côte, destinés & 



tirer à très fortes charges. La solution de cette question mon- 
trera si TAutriche est également en état de se passer du con- 
cours de l'étranger pour la fabrication des bouches à feu des 
plus gros calibres. » 

FORMATION b'UN ESCADRON DE CAVALERIE DE RÉSERVE. — On 

sait que les régiments de cavalerie doivent, en cas de mobili- 
sation, fournir, en sus de leurs six escadrons de guérie, un es- 
cadron de réserve dont les cadres n'existent pas en temps de 
paix. Jusqu*à présent, on n'avait pas eu l'occasion de se remire 
compte de la valeur de cette formation, la mobilisation par- 
tielle de 1878 n'ayant porté que sur un très petit nombre de 
troupes de cavalerie. La Neue Freie Presse du 24 mars nous 
apprend qu'un escadron de réserve de cavalerie va être réuni 
cette année à titre d'essai au camp de Bruck : 

c Par décision du 12 mars, l'Empereur a autorisé la forma- 
tion au camp de Bruck d'un escadron combiné de réseiTe de 
cavalerie. Cet escadron, composé d'anciens soldats et de che- 
vaux pris dans le rang, ser^i constitué comme il le serait en cas 
de mobilisation, alin de pouvoir apprécier combien il faudrait 
de temps pour que des formations de ce genre fussent en état 
d'être employées non-seulement comme troupes d'état-mayor, 
mais encore comme unités tactiques. L'escadron d'expérience 
porte le titre d'escadron combiné de l'éserve de cavalerie. Il 
reîèvera pour le service du commandant de place de Bruck, et, 
par l'intermédiaire de ce dernier, sera sous les ordres directs du 
commandant général de Vienne. L'escadron sera réuni le 
l*' avril au camp de Bruck. » 



BELGIQUE 



SUPPRESSION DB l'ECOLE SPÉCIALE DES SOUS^OFFIGIERS. — 

Le Journal militaire officiel annonçait, à la date du 2J janvier, 
que l'Ecole spéciale des sous-offlciers d'infanterie et de cava- 
lerie serait dissoute au mois de mai prochain, à la suite des 
examens de sortie. Cette Ecole, établie à Hasselt et ouverte 
seulement depuis 187!, a du reste toujours conservé un carac- 
tère provisoire (1). 

Le ministre déterminera ultérieurement la manière de pix)- 
céder à l'examen auquel doivent satisfaire les sous-offlciers des 
armes précitées pour l'obtention du grade de sous-lieutenant. 



HOLLAl\Dfi 



NOUVEAU PARTAGE DU ROYAUME EN TROIS DIVISIONS MILI- 
TAIRES. — On lit dans ÏAlgemeen Uandelsblad du 31 mars : 

« A dater du 1*' mai prochain, le territoire sera pai'tagé en 
trois divisions militaires : 

La l", chef-lieu Amsterdam, comprendra la province de 
Hollande septentrionale et la partie de la province de Hollande 
méridionale située au nord de la Nouvelle- Meuse et du Lek. 

La 2% chef-lieu Utrecht, comprendra les provinces d'Utrécht, 
d'Overyssel, de Drente, de Oroninguc, do la Frise et de la Ouel- 
dre au nord du Rhin. 

La 3«, chef-lieu Gorinchem, comproudra les parties de la 
Hollande septentrionale et de la Gueldre situées au sud de la 
Nouvelle-Meuse, du Lek et du Rhin, ainsi que les provinces de 
Zélande, Bral>a£t septentrional et Li m bourg. ■ 

Nous rappellerons que cette division territoriale se substitue 
ù. celle qui avait été décrétée le 7 juillet 1875 et qui comptait 
cinq divisions militaires; deux des divisions anciennes, la 
4* et la 5«, qui avaient respectivement pour chefs-lieux Rotter- 
dam et Lo Helder, ont disparu et ont été fondues dans les nou* 
velles. 



(1) Voir la nevue militaire de tkUranger, n* 59. 

' 

L'Adm ifUitraUur : A. DE FORGES. 

Paris. — CHARLES SCHILLER, Imprimeur breveté, 
10, rue du Faobourg-Montmartrei» 
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GOIPTE RENDU DES EXPÉRIENCES DE TIR 

EXÉCUTÉES EN 1879 AU POLYGONE DE STEINFELD 



Âu mois d*aoàt dernier, des expériences de tir ont été 
exécutées au polygone de Steinfeld, près de Vienne-Neustadt, 
à TefTei de déterminer le figuratif des groupements obtenus 
soit dans les feux de salve, soit dans les feux rapides, avec 
les divers modèles de fusils actuellement en service dans Tin- 
(anterie austro-liongroise. 

Le compte rendu de ces expériences, rédigé par M. le capi- 
taine Grossmano, secrétaire de la commission, a été publié, en 
décembre dernier, par le journal de Fartillerie et du génie 
autrichien {Uitlheilungen ûber Gegenstànde des ArtUlerie'Und 
Genie-Wese^). Il constitue; un document très utile à consulter 
par tous ceux qui s'intéressent spécialement à la quesHon du 
tir de rinfanterie; aussi nous n*hésitons pas à le reproduire 
inlégralementy malgré sa forme tout à fait technique : 

« Pour tous les fusils d'ordonnance actuellement en service 
dans les années ^ropéenires, on connaît les propriétés balis- 
tiques d*iœe araie considérée isolément. Non-seulement ces 
propriétés peuvent être calculées théoriquement avec précision, 
mais encore elles sont établies d'une façon concluante par 
des exfiérieDces nombreuses et complètes, exécutées avec 
chaque modèle d'arme. 

Seulement on connaît moins les propriétés balistiques de 
plusieurs armes considérées dans leur ensemble^ c'est à-dire 
les conditions du tir par groupe. Jusque dans ces derniers 
temps, on n'a pas consacré partout à cette question toute 
ratiemion qu'elle mérite réelleroent, eu égard à l'état nctuel 
de la connaissance technique des armes et à l'importance 
ereissante du feu de l'inl^nterie. 

Le tir avec une seule arme et le tir avec plusieurs armes 
subissent tous les deux des influences de nature différente, 
de sorte que les résultats qu'ils fournissent diffèrent sous plus 
d'an rapport. 

Le tir isolé dépend plus ou moins de la position du tireur, 
da temps employé à charger et ^ viser, du moment choisi 



pour faire feu, etc.; le tifeur, abandonné à lui-mêmCi agit 
d'après ses propres inspirations. 

Il en est autrement dans le feu par groupe. L'idée qu'on 
participe à une action d'ensemble, le temps limité laissé pour 
charger et viser, la détermination par un commandement du 
moment où il faut tirer, l'attention qu'il est nécessaire de 
prêter à ce commandement, etc., toutes ces circonstances 
influent d'une façon particulière sur l'efficacité du tir. 

Les effets d'une salve bien envoyée consistent, comme on 
sait, en ce que la majeure partie des balles frappent le but 
tandis que quelques coups sont les uns trop bas (trop courts), 
les autres trop hauts (trop longs). Par un bon dressage des 
tireurs, on cherche à augmenter le plus possible le nombre 
des coups qui portent juste et à diminuer le nombre de ceux 
qui manquent le but. Or, le résultat cherché dépend de la 
nature, des dimensions et de la position de l'objectif, et on 
l'obtiendra tantôt en concentrant le feu sur un petit espace, 
tantôt en dispersant également les coups sur une surface 
étendue. 11 faut que le commandant d'une troupe soit en 
mesure de choisir l'un ou l'autre de ces moyens. 

Hais on se demande Immédiatement jusqu'à quel point cette 
condition peut être remplie dans la pratique. Quelle influence 
exercent sur la solution cherchée, la distance, la forme de la 
trajectoire et surtout les facteurs qui dérivent directement du 
groupe qui tire, tels que la formation de la troupe, la{)Osilion 
des tireurs, le genre de feu employé, etc.? 

Les expériences de tir faites jusqu'ici n'ont donné à cet 
égard que des renseignements insuffisants. 11 n'est pas possible' 
de déduire l'action d'ensemble de plusieurs armes de l'actfon 
particulière de chacune de ces armes, eu comparant, comme 
on le faisait jadis, les effets produits par un tireur selon qu'il 
tirait isolé ou dans le rang. 

Pour élucider cette question désormais ouverte, des expé- 
riences détaillées et systématiques ont été entreprises cette 
année (1879) au camp de Chàlons, en France, et au polygone 
de Steinfeld, près de Vienne-Neustadt, en Autriche. 

Dans leur dixième livraison, les Mittheilungen ont donné 

^ne courte notice sur les expériences très Intéressantes du 

camp de Châlons. 11 n'a pas encore été publié de nouveaux 

détails plus circonstanciés sur la marche et les résultats de 

ces expériences. 
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Nous allons rendre con pte ci-après des essais du intme 
genfe qui ont été entrepris au poly^une de SteiDfekl avec 
des fracUons eonsiilttéesi et faire connaitra les résttiiats ob- 



FIXATION DU PROGRAMME. DBS EXPÉRIENCES 

La détermination du groupement horizontal des coups con- 
stitue le meilleur procédé pour juger romp:iraiivement des 
effets produits par la gerbe des projectiles. Lorsque Ton connaît 
les dimensions en largeur et en profondeur des suriaces bat- 
tues, on peut en tirer des conclusions directes sur reflicaciié 
du tir contre une troupe ou contre un but d'autre nature, 
et la connaissance de cette efiicacité fournit à son tour des dé- 
ductions applicables à la tactiq le de feu de l'infanterie. 

Le facteur principal qui influe sur la forme des groupements 
est la distance. Il fallait donc tout d'abord rechercher, pour 
fontes les di.stances correspondant aux graduations de la 
hausse, quelles étaient la profondeur et la largeur des zones 
battues par un groupe de tireurs exécutant soit un feu de 
Balve^ soit un feu rapide. Il fallait porter surtout son atten- 
tion sur les petites distances, qui sont les plus importantes. 
Comme le temps et les moyens dont on disposait étaient rela- 
tivement très limités, il était indiqué de ne s'occuper des 
moyennes et des grandes distances que dans la mesure strie- 
te.iient nécessaire pour flxer les lois d'après lesquelles les 
distances influent sur le groupement des coups. Les distances 
de tir ont varié entre un minimum de 200 pas et un maximum 
de 2,100 pas. 

On devait ensuite arrêter le choix des muni/tons à employer. 
Pour différents motifs, sur lesquels il serait superflu de s'ap- 
pesantir Ici, il a paru utile de tirer concurremment avec les 
deux carlouches actuellement en service pour le fusil Werndl, 
c'esi-à dire avec la cartouche modèle 1867 et avec la cartouche 
modèle 1873-1877. 

La forme des gerbes a, comme on peut s'en rendre compte 
facilement, une certaine reatlon avec la formation de la 
troupe qui tire. Pour préciser cette relation, il était nécessaire 
d'exécuter des tirs sur ft», sur deu:v et sur quatre rangs. On 
•devait également étudier les diverses positions du tireur, et 
faire tirer couché, à genou et debout. 

Dans des expériences précédentes, on avait déjà constaté 
que les tirs avec l.i baïonnette au canon donnaient des résul- 
tats très intérieurs aux tirs sans baïonnette. Ce fait devait 
également être vérifié. 

En tenant compte de toutes les considérations énumérées 
ci-dessus, o.i a' été conduit à l'adoption du programme sui- 
vant : 

PROGRAMMIi: 
Dlid EXPERIENCES bB TIR EXÉCUTÉES SUR LES BRUYÈRES DE STBOiFELD 

Le tir est exécuté par un peloton de 50 hommes contre les 
cibles indiquées dans la planche annexe. 

Les expériences ont lieu dans Tordre et de la manière in- 
diqués dans le tableau ci-co.itre : 

ORGANISATION DU CHAMP DE TIR 

Il fallait avant tout prendre avec le plus grand soin les dis- 
positions relatives au rt'levé des groupements horizontaux. 

On pouvjiit, h cet efi'et, recourir à deux moyens : ou bien 
relever directement les empreintes des balles sur le sol, ou 
bien déduire les groupements horizontaux du relevé des grou- 
pements verticaux. Le premier moyen a éié employé dans les 
expériences du camp de Châlons, où Ton disposait, dans 
l'étendue présurnai)le de la surlace de dispersion des projec- 
tiles, d'un terrain plan et uni, sur lequel on pouvait releveP 
distinctement et sûrement les traces de balle. Au polygone de 
Sieiiireld, cette manière de faire était impraticable par suite 
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CARTOt HE 
MODÈLE 1867 



Feu 
rapide. 



Coups Urés 
par 



Par série. 

5(1) 
5(1) 



Feu 
de salve 



Nombfe 

de 
salves. 



5(î) 
6(2) 
6 

10 

10 



CkWtOVi 

MOO 



RtODClf 
ÈlK 1177 



Feu 

rapide. 



Coups tirés 
par 

fiBSll. 



Feu 
de salve. 



Kombre 

de 
saiTi's. 



Par série. 

5(1) 
^(1) 



5(1) 
5(2) 
5 

10 

10 

10 

10 



Feu de salve avec la baïonnette au canon à 300 pas. 



(I) a) Le peloton Urc sui* I rong, couché. 

b) Ije peloton itre sur f ranfi^, le pri^ml-^r k genou, 1« seeofid debout 
ç) Le DPloton Un> sur 4 raogs, le premier couché, le secood à genou. It^ 
deux outres debout 

(8) ai Lp peloton tire çnr S rangs» debout. 

b) Le peloton tire sur 2 rangs, le premier ii genou» le second debout- 
A ouïes les autres dlstanceai le ptloion tire sur deux rangs, debout 



de la nature du terrain, et Ton fut obligé de reconrir au se- 
cond procédé. 

Pour obtenir U figuratif complet des gerbes, il faUaîl que 
tontei les bades fussent recoeiliies sur tas elbles. En eonsé- 
queui^e, les cibles furent placées en nombre suflftsant les unes 
derrière les autres, à des intervalles égaux calculés d'après 
les angles de chute, de telle sorte que toute balle rasant le 
sommet d*une cible allât toucher le pied de la cible placée im- 
médiatement en arrière. A la distance moyenne de 1,400 pas, 
et pour une hauteur de cible de i>"80, riniervalle entre chaque 
cible fut calculé h environ 35 pas, Cet intervalle fut pris pour 
unité et adopté pour toutes les autres distances. Aux petites 
distances, où la trajectoire est plus tendue, on enleva quel* 
qut-s-unes des cibles, ou Ton diminua leur hauteur, pour évi- 
ter qu'une même balle ne traversât deux cibles. Aux grandes 
distances, au contraire, on augmenta la hauteur des cibles. 

Pour recueillir toutes les balles, même dans les cas les plus 
défavorables, on donna à la colonne des cibles une profon- 
deur de 425 pas et une largeur de 48 mètres, eomme on le 
voit à' la planche placée à la page 203. Ces dimensions per- 
mettaient de recueillir avec certitude la totalité des gerbes, 
absiraciion faite des coups tout a lait mauvais on anormaux. 

Pour mettre pratiquement ces idées k exécution, on disposa 
le champ de tir de la iaçon suivante : A Tiotérieur du rectangle 
délimitant la colonne des cibles, on traça, à 25 pas les unes 
des autres, des perpendiculaires à la ligne de tir; surcbaonoe 
de ces perpendiculaires, ou établit une rangée de gaines en 
bois, enfoncées dans (e sol, et permettant de fixer ou d*enle er 
facilement, selon les besoins, les montante des cibles. Chaque 
rangée pouvait recevoir treize montants servant à soutenir les 
panneaux- cibles. 

Pour les deux dernières distances de 1,800 et de 2,100 pas, 
les cibles avaient une iiauteur de 2<»70; elles avaient une hau- 
teur del<"80 aux autres distances et quelquefois de O^^eo 
seulement pour les petites distances comprises entré 200 et 
600 pa^, comme on peut le voir sur le plan et la coupe de la 
planche qui suit (1). 



(l) Les trajectoires du fusil modèle 1873-1877 sont tracées en 
lignes pleines, celles du fusil modèle 1867, en lignes ponc- 
tuées. Sur cette figure et les suivantes, les nombres luivîs 
d'une croix (+) représentent des pas. Le p«s autrichien vaut 
0-7586. r— r-- 
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Si l'on examine les zones dangereuses tracées sur celte 
planche, à partir du sommet des cibles, on voit que, particu- 
lièrement aux distances moyennes, et par suite des différences 
sensibles que présentent les angles de chute correspondant à 
la première et à la dernière cible, on voit, disons-nous, qu'il 
existe entre certaines cibles des bandes de terrain pouvant 
recevoir dh^ectement des balles. Mais la simple comparaison 
entre le nombre des coups tirés et celui des empreintes rele- 
vées sur les cibles a montré que l'écart provenant de cette cir- 
consunce <^tait insigniflant. 

Le champ de tir des bruyères de Steinfdd a été organisé 
sous la direction d'un oflScier du Comité militaire auquel on 
avait adjoint un détachement de travailleurs, composé de 
60 hommes du 20« bataillon de chasseurs -et de iO charpen- 
tiers fournis par les troupes du génie. Pendant le cours des 
expériences, ces hommes furent employés au relèvement des 
coups et au placement des cibles. 

CONDUITE DES EXPÉRIENCES 

La direction des expériences a été confiée à une commis- 
sion présidée par le général-major Victor von Panz. En de- 
hors du président, la commission comprenait un officier supé- 
rieur d'infanterie (lieutenant-colonel Poliay), un officier supé- 
rieur des chasseurs (lieutenant-colonel Hentsch), et deux 
officiers appartenant au Comité militaire (le capitaine Kra- 
virehl, du 27° bataillon de chasseurs, et le capitaine Gross- 
mann, de l'état-major de rartillerie). 

Pour l'exécution des tirs, le W^ bataillon de chasseurs a 
fourni, sous le commandement d'un officier, un peloton de 
80 hommes composé avec des tireurs de première et de 
deuxième classe. 

La marche des expériences a été très accélérée parle temps 
favorable qui n'a cessé de régner pendant toutes les séances. 
Les expériences ont été également facilitées d*une façon effi- 
cace par l'excellente instruction de tir des chasseurs. L'é- 
tendue et la disposition données à la colonne des cibles se 
sont montrées complètement suffisantes. 

Ces circonstances ont engagé la commission à étendre le 
programme des expériences et à y comprendre des (eux de 
salve exécutés à i,000 pas et aux distances supérieures, avec 
deux et trois hausses différant entre elles de iOO pas. Ce tir 
avait pour objet de vérifier pratiquement les données fournies 
par la théorie sur l'emploi simultané de plusieurs hausses dans 
un feu par groupe. 

Le peloton des chasseurs a toujours iWé avec l'équipement 
complet de marche. Conformément au programme, les tirs ont 
commencé à 200 pas et ont fini à 2,100 pas. 

Par suite des nombreuses précautions nécessitées par les 
circonstances locales et par ce fait que des détachements d'ar- 
tillerie tiraient en même temps sur le polygone, les expériences 
ont exigé huit Jours. 

Jusqu'à la distance de 600 pas, le point de mire était indi- 
qué par une bande noire tracée horizontalement à moitié de la 
hauteur et sur toute la largeur des panneaux; chaque tireur 
tirait droit devant lui, c'est-à-dire dans une direction à peu 
près parallèle à la ligne de tir. Aux autres distances, il y avait 
un point de mire unique, commun à tous les tireurs. 

A chaque distance, on a tiré alternativement avec des 
cartouches modèle 1867 et modèle 1873-1877; après chaque 
feu, soit rapide, soit de salve, les résultats ont été relevés 
par les marqueurs et portés sur des carnets séparés. 

Les groupements horizontaux figurés sur les planches 
annexes (i) sont déduits graphiquement des groupements ver- 



(i) En dehors des figures lusërées dans cet article, le travail 
du capitiiae Grossmaon est accompagné de deux planches sur 
lesquelles sont reportas, en partie, les figuratifs de groupe- 



ticaux relevés sur les cibles; on en a tiré, en partie,! es con- 
clusions énoncées ci-après. 

Les groupements portés sur les planches ne représentent 
qu'une partiedes séries tirées, le grand nombre de ces séries 
ne permettant pas de les figurer toutes. Néanmoins, les séries 
reproduites sont complètement suffisantes pour qu'on puisse 
en déduire les caractères particuliers du tir par groupe. 

RESULTATS DES EXPÉRIENCES 

Considératians générales. 

Un fait des plus importants ressort de l'examen attentif du 
figuratif des groupements, à savoir que, dans un tir d'rn- 
semblCy et contrairement à ce qui a lieu dans le tir d'une 
seule arme, la surface battue par les projectiles est plus pro- 
fonde aux petites distances qu'aux grandes (i). 

Cela tient à ce que, par suite de la courbure croissante de 
la trajectoire, les fautes commises dans le pointage et dans le 
départ du coup produisent aux grandes distances des écarts 
en portée plus faibles qu'aux petites distances. 

On voit sur les figuratifs de groupement que la profondeur 
du terrain battu va en diminuant jusqu'à 1,400 pas; à partir 
de cette distance, et jusqu'à i,800 et 2,100 pas, la profon- 
deur des groupements est à peu près constante. 

Ce fait est complètement d'aicord avec la théorie (2) qui 
conduit aux résultats suivants : 

Soient (figure Â) a a, a' a\ a" a"... etc., d'après les don- 
nées fournies par l'expérience, la profondeur des groupe- 
ments dans le tir d'une seule arme, pour les distances suc- 
cessives de 200, 400, 600... etc. pas. Admettons que l'erreur 
maxima de pointage corresponde à un angle de 20 minutes, 
on obtient alors par le calcul les longueurs ac, a'r',a"r",etc., 
puis a b, a'b\ a**b'\ etc., qui représentent les quantités dont 
cette erreur de pointage augmente la profondeur des groupe- 
ments, lorsqu'il s'agit d'un feu de salve, au lieu du tir d'une 
urme isolée. La profondeur totale des groupements est donc 
égale aux quantités b c, b* c\ b" c", etc., qui, comme on le 
voit sur la figure, vont en diminuant à mesure que les dis- 
tances augmentent, tandis que le contraire a lieu dans le tir 
d'une arme unique. Il s'ensuit qu'à partir d'une certaine dis- 
tance, la profondeur totale des groupements doit rester sen- 
siblement constante. La figure montre, du reste, que la pro- 
fondeur des groupements diminue assez rapidement jusqu'à 
1,200 pas, qu'elle diminue lentement de 1,200 à i,400 pas et 
qu'à partir de 1,001 pas jusqu'à la limite de la portée efficace 



ment relevés dans les expériences. Nous n'avons pu., faute de 

{>iace, reproduire ces planches qui se trouvent, du reste, dans 
a Revue d'arliUerie fi^ançaise (livi*aîson d'avi*ii 18^), à la suite 
d'une analyse du rapport austro-hongrois que nous donnons 
in extenso. 

(i) Ce fait a déjà été examiné et expliqué en 1876 (voir la 
6* livraison des Mittheilungen) dans une étude sur « Les effets 
du feu de Tinfanterie aux grandes distances. » 

(2) En se reportant à la théorie des paraboles, et en désignant 
par Ax les différences de portée résultant des différences A9 
de Taugle de tir 9, par V la vitesse initiale et par g l'accélé- 
ration due Â la pesanteur, on a approximativement : 

Ax 2 F» « 

-— « Cos 2 ? 

à9 9 

SI l'on admet que l'erreur de pointage A9 est la même pour 
toutes les distances, ce qui est sensiblement vrai dans la pra- 
tique, il ressort de la formule ci-dessus que, aux petites dis- 
tances, c'est- à-dire sous de petits angles de tir o, les différences 
de portée sont plus considérables qiTaux grandes distances. 

Or, comme l'erreur de pointage A9 est la cause principale de 
.la dispersion des coups, û s'ensuit que la profondeur dès grou- 
pements horizontaux diminue à mesure que 10S distances aug- 
mentent (Propositions du capitaine N. Wntch.) 
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de Tarme (2,100 pas), elle peut, dans la pratique, être consi* 
dérée comme constante. 

Cette concordance de la théorie avec la pratique conduit, 
dans le cas présent, k une remarque intéressante, à savoir 
que Terreur de pointage admise cl -dessus, c'est-à-dire une 
erreur de 20 minutes (qui, avec le fusil Wemdl, représente 
récart entre un pointage a guidon complètement plein et un 
pointage à guidon un peu plus que fln), se rapproche sensi- 
blement de Terreur moyenne commise réellement par les 
tireurs. 

Examinons d*abord le tableau suivant : 



DISTANCES DB TIE 


PROrOMDJEURS DES GROUPEMENTS | 


OBTENUES 
PAR LE CALCUL 


RELEVÉES ' 
DANS LES EXPÉRIENCES 


aOQnaS 


Î45 - 


450IM.S. 
380 - 

aso - 

W) - 


iSo -:.::::.::::.:; 


1400 — 


1100 — 





Dans les quatre exemples cî-dessus, on volt que le plus 
grand écart entre le calcul et la pratique s'est produit à la 
distance de 1,000 pas, et qu'il est égal à 82 pas. En divisant 
ce dernier chiffre par 2, on obtient un écart en portée de 
41 pas, qui, à la distance de i,000 pas, représente une erreur 
de 8 minutes dans Tangle de tir. L'erreur maxima de poin- 
tage commise dans les expériences, particulièrement dans 
les feux de salve, peut donc être évaluée à 28 ou 30 minutes. 

Au point de vue pratique, la profondeur des groupements 
dans le tir par groupe peut être exprimée ainsi qu'il suit : 

De 200 à 600 pas, la profondeur des groupements est de 
450 à 400 pas. 

De 600 à 1,200 pas, la profondeur des groupements est de 
400 à 300 pas. 

De 1,300 k 2,100 pas, la profondeur des groupements est 
de 250 pas. 

Ces chiffres sont les mêmes pour les fusils d'infanterie et 
de chasseurs, modèle 1867, jusqu'à 1,400 pas, et pour le 
modèle 1873-1877 (1867-1877) jusqu'à 1,200 pas. 

On n'a pas constaté de différence entre la profondeur des 
groupements provenant de l'un ou de l'autre modèle d'armes 
oa de cartouches; du reste, ce résultat était à prévoir d'avance, 
car si la cartouche modèle 1877 donne un groupement ver- 
tical plus serré, le groupement horizontal reste sensiblement 
le même dans les deux cas, à cause de la différence de cour- 
bure des trajectoires (1). 



(1) Soit, en effet {fiff, 1), a ^ la coupe du groupement vei^ 



Les largeurs des gerbes étaient différentes suivant la direc- 
tion du tir. Quand on tirait parallèlement à la ligne de tir, 
ces dimensions étaient égales aux largeurs mêmes des groupes ; 
quand on faisait converger le feu sur un même point, ces 
dimensions allaient en croissant avec les distances, et voici 
quelles tout dans ce cas les données générales fournies par 
l'expérience: 

De 200 à 600 pas, largeur sensiblement égale à celle du 
groupe (1) ; 

Â 800 pas de distance, 15 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877, 22 pas pour la cartouche modèle 1867; 

A 1,000 pas de distance, 20 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877, 27 pas pour la cartouche modèle 1867; 

A 1,200 pas de dislance, 25 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877, 32 pas pour la cartouche modèle 1867; 

A 1,400 pas de distance, 30 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877, 37 pas pour la cartouche modèle 1867; 

A 1,600 pas de distance, 35 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877; 

A 1,800 pas de distance, 40 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877; 

A 2,100 pas de distance, 50 pas pour la cartouche modèle 
1873-1877. 

11 ressort de ce tableau que l'écart latéral du projectile le 
plus long et dont le poids est par suite mieux réparti (car- 
touche modèle 1873-1877) est plus petit que celui du projec- 
tile plus court de la cartouche modèle 1867. 

Feux de $alve. 

Quand on examine les surfaces battues par des feux de talve^ 
on trouve qu'elles présentent, quant au groupement générai 



ti ?al fourai par la cartouche modèle 1877 ^i c d celle qui corre»- 
pond & la cartouche modèle 1867; Tinspection seule de la figure 




fait voir que la profondeui* des groupements horizontaux est à 
peu près fa même pour les deux cartouches. 

(1) Il résulte des figuratifs de groupement que tous les tireurs 
ne tirent pas droit devant eux, ou parallèlement à la lij^e 
de tir; il est aiiivé, en effet, que les largeurs des gerbes étaient 
tantôt plus grandes, tantôt plus petites que le Arontdu groupe. 
Cette i*emarque, disons-le tout de suite, n'est d'aucune utiQt 
pour la pratique. /-^ T 
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des coups, de la simiiiiude avec les surfaces baiiues par le tir 
d'une arme isolée, avec cette différence que, dans le tir d'une 
arme isolée, la densité des empreintes va en diminuant du 
centre aux contours du groupement, tandis que, dans les feux 
d'ensemble, il y a plusieurs groupements secondaires qui for- 
ment, par leur réunion, un noyau principal entouré d'une 
petite quantité d'empr<dntes dispersées ii des distances plus 
ou moins grandes. 

Le noyau prineipal, qui $e distingue par une plus grande 
densité des empreintes, comprend, d'après les résultats des 
expériences^ plus des deux tiers des coups. Les dimensions 
du noyau fixent la limite du terrain battu efiicacenient par le 
tir. La profondeur du noyau est» en moyenne (1) : 
, Aux distances comprises entre 200 et 600 pas, de 250 à ^00 
pas; 

Aux distances comprises entre 700 et 800 pas, de 175 pas; 

Aux distances comprises entré 900 et i,i00pas, de 150 pas. 

Ces données s'appliquent aussi bien aux cartouches modèle 
1867 qu^QX cartouches modèle 1873-1877, pour les premières 
jtisqu^à 1,400 pas et pour les dernières jusqu'à 2,100 pas. 

La largeur du noyau peut être, considérée comme à peu 
près égale au front du groupe qui a exécuté les feux, si Ton a 
tiré parallèlement à la ligne de tir, ou bien à la moitié de la 
largeur totale de la gerbe, si l'on a &it converger le feu eur 
un même but. 

Feu rapide^ 

Les groupements obtenus à l'aide d'un feu rapide exécuté 
par des tirailleurs couéKés diffèrent de ceux fournis par les 
feux de salve. Outre le noyau central, on distingue dans le 
groupement d'un feu rapide deux autres noyaux secondaires 
situés aux deux extrémités de la gerbe. 

De plus, la comparaison des groupements obtenus dans les 
mêmes conditions, avec le feu rapide et le feu de salve, per- 
met de constater qu'en général, avec le feu rapide, la profon- 
deur des groupements et des noyaux est plus considérable 
qu'avec le leu de salve. 

Le groupement tout à fait anormal des feux rapides exé- 
cutés par des hommes couchés ne peut -être attribué qu'à la 
gêne des tireurs. Le soldat équipé et couché sur le sol est 
gêné dans les mouvements du bras et du haut du corps, il ne 
peut plus, en conséquence, prendre asses rapidement la ligne 
de mire et le coup part sans être assuré. On a ainsi un 
nombre considérable de coupa qui sont tirés en visant seu- 
lement soit par-dessus le guidon, soit par-dessus le cran de 
mire. C'est uniquement de cette façon qu'on peut s'expliquer 
rexislence des trois noyaux signalés plus haut. Ce qui prouve 
une fols de plus les inconvénients des tranchées-abris des- 
tinées à couvrir des hommes couchés. 

Dans tous les cas, le tir couché, et surtout pour l'homme 
eomplètement équipé, réclame des exercices plus nombreux 
que le tir dans toute autre position. . 

Enfin, ce fait que le tir rapide donne de plus mauvais ré- 
sultats que le feu de salve tient, comme l'expérience le prouve, 
à ce que le soldat, dans le feu de salve, est stimulé par l'at- 
tente du commandement; il est, par suite, plus attentif et plus 
calme, et commet moins de fautes dans le pointage et le dé- 
part du coup que dans les feux rapides presque toujours trop 
précipités. Indubitablement, cet effet moral serait encore plus 
sensible en campagne. 

Des expériences en grand pourront seules décider si ces 
conclusions reposent sur des données particulières et excep- 
tionnelles ou sur des données générales. Dans tous les cas, 
il résulte des expériences laites à Steinfeld qu'au point de vue 



{!) Ces ohiffres représentent la moyenne des rdauitais de 
toutes les séries. 



de la précision, le tir d*un groupe debout ou à genou est pré- 
férable au tir couché^ le feu de salve au feu rapide. 

Pour que le feu de salve donne toujours les résultats très 
favorables mis en évidence par les figuratif^, il faut, ouU'e 
une excellente instruction des troupes, un commandement 
d'exécution sûr et correcte 

Il est particulièrement Important de mettre an lutervallo 
convenable entre le commandement de i&ue et celui de feu^ 
intervalle dont la durée doit augmenter avec les distances dé 
tir. Quatre temps de la marche pour les petites distances et 
six pour les grandes suffisent pour permettre aux hommes de 
prendre correctement la ligne de mire. 

La formation de la troupe n'a aucune influence sur les ré- 
sultats. 

Dans le tir avec la baïonnette au canon, à la distance de 
300 pas, le noyau de la gerbe est reporté 100 pas plus loin, 
en d'autres termes, on tire trqp haut en générai* U vitoaUei 
de la baïonnette et le déplacement du eenlre de gravité «* 
comme on le uit déjà pour le tir individuel — Mpliquent le 
fait. Il est done préférable, dans le tir avec k baiemeUe se 
canon, de viser un peu plus bat. • 

Tir avec plu^eurs /imms^i. 

Le tir avec plusieurs hausses simultanées doit être adopté! 
partir de 1,000 pas, savoir : à 1,0(>0 pas, deux hausses, et 
au delà trois hausses, différant entre elles de 100 pas« 

Celte expérience avait exclusivement pour objet de constater 
dans quelle mesure les groupements déduits de la théorie dQ 
tir avec plusieurs hausses concordaient avec ceux obtenus dans 
la pratique. Les figuratifs permettent de constater que les 
groupements théoriques concordent avec les groupements 
pratiques, puisqu'on réalité ces derniers sont augmentés d'en- 
viron 100 pas avec deux hausses et d'environ 200 pas avee 
trois hausses. 

Pour obtenir la profondeur du groupement fourni par 
plusieurs hausses, il suffit donc d*augmenier le groupenenl 
obtenu avec une hausse de la différence entre les deux hausses 
extrêmes employées. 

La comparaison des gerbes d'une hausse unique avec celles 
de deux hausses différant entre elles de 100 pas permet de 
constater une différence dans les groupements; avec deux 
hausses, les groupements sont plus allongés, comme si l'on 
avait pris le noyau fourni par une seule hausse pour le ré- 
partir uniformément sur une plus grande surface et dans la 
direction de la ligne de tir. 

La répartition du noyau principal, ou de la zone compre- 
nant les 2/3 des coups, peut se déduire de l'examen des 
gerbes correspondantes aux diverses distances. 

Dans la figure II a ci-contre, a c ^ est la courbe des coups 
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(Treferherg) (1) d'un groopemenl horizontal m n obtenu avec 
une seule hausse celle de i OoO pas par exemple ; o ph zone 
qui comprend les deux tiers des 4!oups. Avec deux hausses, 
celles, par exemple, de 9S0 et de I.OSO pas, on a deux grou- 
pements qui correspondeoi respectivement aux deux courbes, 
a" e* b* et a" c'* b'\ Comme on peut le voir par la û{çure H b, 
ces deux courbes chevauchent l'une sur Fautre, ce qui donne 
une courbe d'ensemble à base plus grande a* b*' et une zone 
efficace o* f plus considérable qu'avec l'emploi d'une seule 
hausse. 

La longueur de la zone o p qui comprend les deux tiers 
des coups, pour la hausse de i,000 pas (on peut admettre 
que «es deux tiers des coups sont répartis uniformément dans 
Taxa de la ligne de tir), est de 150 pas» ainsi qu'il résulte de 
Teosemble des expériences faites et, avec une salve fournie 
par 50 hommes, on a 0.2t de coup pour un pas, c'est-à-dire 
un coup environ pour 5 pas (2). Avec trois salves ces chiffres 
deviennent 0.66 pourl pas et trois à quatre coups pour 5 pas. 

Pour un but déterminé, cette règle n'est exacte que si 
le noyau coïncide, ou à peu près, avec le milieu du but 
(Ogure III, a). 

Fig, III. 



a 



"^'T 



êi Ton a pris une hausse trop forte de iOO pas, le noyau 
est reporté 100 pas plus loin (flgure llf, b), et le but ne sera 
atteint que par la partie antérieure de la gerbe. 

Dans la même hypothèse, si l'on emploie deux hausses, 
celles par exemple de 9S0 et de i.OHO pas, le noyau p de la 
figure II a est agrandi de iOO pas (figure fil, c) et on a un 
noyau 0" p" dans lequel le but se trouve encore compris. 

Sur cette zone se répartissent également les deux tiers des 
coups, de sorte qu'avec une salve de cinquante coups on a 
0.13 de coup par pas et 0.65 de coup pour 5 pas; avec trois 
salves, soit cent cinquante coups, on obtient 0.39 de coup 
par pas et environ deux coups pour 5 pas. 

Si deux pelotons de 50 hommes tirent dans les mêmes con- 



(1) La courbe des coups se trace facilement; comme on sait, 
par le procédé suivant : on partage le figuratif du groupement 
horizontal en un o^i'iain nombre de. rectangles de môme hau- 
teur, par des droites perpendiculaires à la ligne de tir, on 
compte le nombre des empreintes contenues dans chaque rec- 
tangle, puis on porte, & une échelle convenable, les chiffres 
ainsi obtenus sur des ordonnées élevées , soit sur la ligne de 
tir, soit sur une parallèle à cette ligne, & partir du milieu de 
la hauteur de chaque rectangle. 

(2) La largeur du noyau renfermant les deux tiers des coups 
est, en général, plus petite que la largeur du but, ce qui per- 
met de repartir les coups dans une seule direction, celle de la 
ligne df tir. 



dHions (trois salves par peloton), on a quatre coups par 5 pas, 
(:'e<«t-à-dire le même résultat que pour un peloton qui tire 
trois salves avec une setile hausse, avec cette différence que 
dans le premier cas la zone efficace est de 250 pas et dans le 
second de 150 pas seulement. 

Pour les tirs à des distances supérieures à i, 000 pas, on 
devra, par suite des chances plus grandes d'erreur dans l'ap- 
préciation des distances et aussi à cause de Tinfluence plus 
sensible des causes d'irrégularité dans le tir, avoir recours à 
trois hausses simultanées, ne différant pas entre elles de plus . 
de iOO pas. Gomme la zone renfermant les deux tiers des 
coups est également à ces distances de 150 pas pour une seule 
hausse, on aura avec trois hausses une zone totale dont la 
prorondeur sera de S^'^O pas. Pour avoir alors dans cette zone 
une répartition des coups analogue à celle qu'on obtient 
à 1,000 pas avec trois salves de cinquante c^iups, il faudra au 
moins deux cents coups, c'est-ù dire quatre salves de cin- 
quante coups, si Ton veut obtenir deux coups par cinq pas. 

11 résulte de ce qui précède qu'avec une seule hausse il 
faut être sûr de la distance, et qu'avec pi sieurs hausses il 
faut relativement un plus grand nombre de coups pour obtenir 
un résultat équivalent et, enfin, qu'il ne serait pas avantageux 
de chiTcher à allonger encore la surface de dispersion des 
projectiles en employant des hausses variant entre elles de 
plus de IOO pas. 

En outre, comme l'effet utile dépend à la fois du nombre 
des coups tirés et de la durée du tir, et comme le nombre des 
coups doit augmenter avec les distances, il en résulte que» 
dans des limites déterminées, le nombre des fnsfls mis en 
ligne doit croître avec les distances. Ainsi, par exemple, si l'on 
avait besoin, à une grande distance et contre un certain but, 
de 400 coups, nombre calctllé d'après les considérations exposées 
plus haut, il ne serait pas convenable de faire tirer huit salves 
de cinquante coups par un peloton, parce que, abstraction faite 
d'ailleurs des considérations tactiques qui vont déjà à ren- 
contre d'un pareil procédé, l'exécution du feu prendrait un 
temps trop considérable, ce qui diminuerait l'effet utile. 

Il serait bien préférable de faire brûler ces 400 cartouches 
dans un temps plus court, c'est-à-dire d*y employer des frac- 
tions plus nombreuses. 

Dans l'emploi des hausses simultanées, il faut encore tenir 
compte des observations suivantes : 

L'allongement du noyau comprenant les deux tiers des 
coups est surtout avantageux dans la pratique, lorsque les 
distances ne sont pas connues et lorsqu'on ne peut régler le 
tir, et en outre, dans le cas où les objectifs se meuvent sui- 
vant le plan de tir; 

Pour augmenter les chances d'efficacité du tir, il faut tou- 
jours, si le but est au repos, chercher à faire coïncider avec 
lui le milieu de la gerbe, c'est-à-dire chercher à comprendre 
le but entre la plus faible et la plus forte des hausses em- 
ployées. Par exemple, pour un but supposé à 1,000 pas, il 
fauilraii prendre les hausses de 950 et de 1,050 pas. Avec trois 
hausses, la haustœ intermédiaire répondrait exactement à la 
distance estimée ; 

Si le but est en mouvement, il faut prendre, outre la hausse 
correspondant à la distance estimée, une deuxième hausse 41e 
100 pas plus courte quand le but avance, et de 100 pas plus 
longue quand il 8*éloigne; 

Avec trois hausses, la hausse intermédiaire — comme pour 
l'objectif au repos — répondrait à la distance estimée ; 

Dans la pratique, il est convenable de répartir les hausses 
entre les deux rangs, quand on tire avec deux hausses, entre 
les pelotons, quand on tire avec trois hausses. Dans l'exemple 
cité plus h:iut, h premier rang tirerait en conséquence à 
9^0 pas et le deuxième à 1 ,OaO pour un but estimé à 1 ,000 pas. 
A 1,400 pas, deux pelottms prendraient la hausse de 1,400, 
un peloton celle de 1,500 pas et le quatrième celle de 1,300. 
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Zones dangereuses. 

Cherchons maintenant à déterminer, d'après tes données 
précédentes, les dimensions des zones dangereuses. 

Fig.B. 



Soit a h (figure B), it longueur totale du terrain battu, le 
point a correspond à la plus courte trajectoire de la gerbe, le 
point ^ à la trajectoire moyenne, le point c à la tnjectoire 
extrême. 




Si la plus courte des trajectoires est dangereuse dans toute 
sa longueur pour un but de hstuteur déterminée, la zone dan- 
gereuse est égale à la distance de tir augmentée de la demi- 
longueur de gerbe c b. 

Fig C. 



Si la plus courte des trajectoires n'est dangereuse qu'en 
partie (figure C), la zone dangereuse est égale à l'espace 
battu a m (ou a p), plus la longueur totale de la gerbe a b. 







-^^v 




Sur ces données, on peut établir le tableau des zones dan- 
gereuses correspondantes aux longueurs des groupements 
Indiquées précédemment : 

LONGUBOaS DES ZONES DANGEREUSES 









Cartouche 






modèle WJM877. 


modèle <W7. 




Dtetances 
de Ur. 


Hauteur du but: 


Hauteur du but: 






1 m 80 


2m. 70 


im. 80 


2 m. 70 


Latrigectoire 
la plus courte 


f 200 pas 
\ 300 » 


1 500 pas 


500 pas 


500 pas 


500 pas 


est dangereuse 


{ 400 » 


613 - 


613 » 


613 » 


613 » 


dans toute sa 


/ 500 » 


713 » 


713 » 


713 » 


713 » 


longueur. 


[ 600 » 


813 » 


813 » 


813 » 


813 » 




800 . 


502 » 


553 » 


486 » 


533 « 




1.000 » 


421 » 


451 » 


408 » 


438 1» 




1.200 » 


339 » 


361 » 


333 » 


350 » 




1.400 » 


281 » 


204 » 


273 » 


283 » 




1.600 » 


273 . 


284 » 








1.800 » 


276 . 


276 » 








2.100 » 


263 » 


272 D 







On a supposé, dans l'établissement de ce tableau, que la 
trajectoire moyenne et, par suite, la ligne de mire, passaient 
par le pied du but (ce qui est conforme aux nouvelles in- 
structions). 

Aux petites distances, les zones dangereuses des feux d'en- 
semble croissent donc d'une façon continue et elles atteignent 
leur maximum de longueur (813 pas) à 600 pas ; à partir de 
cette distance elles décroissent et atteignent leur minimum 
(263 pas) à 2,i00 pas. 

Un examen plus attentif des groupements pour la distance 
de 600 pas conduit aussi aux observations suivantes: 

Si nous admettons une profondeur de groupement égale à 
^0 pas en nombre rond (figure B), le point d'impact le 
plus rapproché a répond à la trajectoire de 400 pas, qui est 



complètement dangereuse pour des hauteurs de but de l^^SO 
«t de 2°^70 — quand on vise le pied du but. On pourrait 
donc, à la distance de 600 pas, employer dans les feux d*en- 
semble une hausse constante de 600 pas contre un objectif 
en mouvement soit en avant, soit en retraite. 

On voit, en outre, par la figure B, que dans le parcours 
de la zone dangereuse, depuis le point b jusqu'au groupe des 
tireurs, les chances d*être touché vont toujours en croissant; 
elles atteignent leur maximum aussitôt que le but arrive 
sous la trajectoire dangereuse sur toute sa longueur. Dans le 
cas dont nous nous occupons ce fait se produit (pour la ca* 
Valérie) à la distance de 600 pas environ, lorsqu'on vise le 
pied du but, c'est-à-dire à partir de la trajectoire moyenne de 
la gerbe de 600 pas. 

11 en résulte que la zone en avant de 600 pas est totalement 
battue et qu'au delà de 600 pas cette zone n'est plus dan- 
gereuse que partiellement. 

Si l'on voulait, en conséquence, s'assurer une efficacité 
moyenne pour tous les cas, il serait bon de prendre contre la 
cavalerie une hausse constante de 500 pas et d'ouvrir le feu à 
600 pas. 

Le placement de cette hausse, si rapide dans le fusil mo- 
dèle 1867, où le dernier gradin du pied de la hausse (SOO pas) 
peut se prendre, en quelque sorte machinalement, est très 
favorable à celte combinaison. Dans le fusil modèle 1873-1877 
et dans le fusil modèle 1867-1877, la hausse fixe maxima ré- 
pond à ht distance de 600 pas, et il y a lieu alors d'examiner 
s'il convient de donner la préférence à une prise rapide de la 
hausse, ou s'il ne vaut pas mieux, selon les circonstances, 
rechercher la plus grande efficacité du tir. 

Si l'on raisonne maintenant, pour cette même distance de 
600 pas, en prenant pour base la hauteur d'un fantassin (I^^^SO), 
on arrive aux résultats suivants d'après la figure D. 
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Le fantassin entre dans la zone totalement dangereuse 
(lorsqu'on vise le pied du bat) à partir de 400 pas senlement ; 
en conséquence, on pourrait employer, à partir de 600 pas, 
contre une infonterie qui s'avance rapidement dans le plan 
de tir, la hausse constante de 400 pas, figure D. 

Mais, au point de vue d'un effet plus sûr, il fondrait ici 
également envisager surtout la trajectoire la plus courte et 
employer la haus$e canotante de 300 pas, depuis 400 jusqu'à 
500 pas. 

De toutes les considérations qui précèdent il résulte que 
les feux d'ensemble peuvent être groupés dans les catégories 
suivantes : 

a) Le feu d'ensemble avec emploi de la hausse correspon- 
dant exactement à la distance du but, à toutes tes distances. 

h) Le feu d'ensemble avec une hausse constante, pour les 
petites distances (y compris celle de SOdpas); 

c) Le feu d'ensemble avec deux hausses différant entre elles 
de 100 pas pour les distances moyennes (de 500 à 1,000 pas) ; 

d) Le feu d'ensemble avec trois hausses différant entre elles 
de 100 pas pour les grandes distances (1,00Q à 2,100 pas). 

JUSTESSE PROBABLE DU TIR 

Le feu d'ensemble vient d'être étudié dans ses propriétés 
essentielles et dans son mode d'exécution, autant qu'il est 
nécessaire pour apprécier «^ genre de tir. 

Donnons encore, sous forme de conclusion, quelques indica- 
tions à l'aide desquelles on pourra utiliser, avec une préci- 
sion suffisante pour la pratique et contre des buts de dimen- 
sions connues, les données d'expérience qui précèdent. 



Pour déterminer les probabilités d'atteindre un but de 
dimensions connues, il y a un procédé extrêmement simple 
qu'il faut exposer sur un exemple concret. 

Supposons, par exemple, qu'on veuille connaître le nombre 
de coups qu'on peut obtenir avec la cartouche modèle 
1873-1877 contre une colonne de compagnie à la distance 
de 1,000 pas, lorsqu'on tirera contre ce but trois salves de 
peloton (50 hommes). 

La zone efficace est à 1,000 pas, de 150 pas de longueur et 
elle donne quatre coups par 5 pas. (Voir plus haut.) 

Si la colonne est couchée sur le sol, la hauteur de chaque 
peloton (figure lY) est de 0*"40; la longueur de la zone dan- 
gereuse correspondant à cette hauteur est de 9.5 pas. 

Pif TV 




La profondeur de la zone dangereuse pour les coups 
directs serait, en conséquence, de 18 -f 9.5 = 27.5 pas; 
comme on a quatre coups par 5 pas, le nombre total des coups 

serait de ^11><J == 22, c'est-à-dire 14.6 0/0. 
5 
SI la colonne est debout (1">80), la zone dangereuse est de 
.43 pas (figure V), et les coups directs battent une profondeur 



de 43 -f 18 = 61 pas, ce qui donne 
soit 32.5 0/0. 



61X4 



= 48.8 coups, 



Fiff. V. 




A la distance de 1,fOO pas, la zone dangereuse, si la co- 
lonne est couchée (hauteur 0"40), est de 4 pas (figure VI), ce 
qui donne pour les quatre pelotons un total de 16 pas d'où 

résultent *^^^ s= 12.8 coups, c'est-à-dire 8.5 0/0. 
5 




Si la colonne était debout, on aurait, à la même distance, 
28.8 coups, ou 19.2 0/0. 

Les chances d'atteindre une colonne de compagnie debout 
sont donc à peu près deux fois plus grandes, dans les deux 
cas, que si la colonne est couchée (1). 

On peut, de la même façon, calculer les chances d'atteindre 
les troupes dans toutes les formations et dans toutes les po- 
sitions. 

Pour le tir avec plusieurs hausses il faut augmenter la 
profondeur normale de la zone 'comprenant les deux tiers des 
coups d'une quantité égale à la différence entre la plus faible 
et la plus forte des hausses employées. Dans les deux exemples 
d-dessus on a deux coups pour 5 pas avec deux hausses et 
1.4 coups avec trois hausses. 

Si le terrain s'élève ou s'abaisse dans la direction du but 



(1) Les résultats obtenus par la méthode ci-dessus sont en 
piu^te concordance avec ceux donnés par rinstruction sur le 
tir jdlemand de 1877. 



(figure Vil), la profondeur du groupement a b diminue ou 
augmente et devient a' b* ou a" b"\ d'après l'angle d'incli- 
naison a. 

Rr. Vil. 




Contre des buts placés sur un terrain qui se relève suivant 
une forte pente, il sera toujours nécessaire d'employer plu- 
sieurs hausses. 

La publication du présent travail a été inspirée, d un côté, 
par le désir de faciliter l'intelligence des nouveaux procédés 
de tir adoptés aujourd'hui par toutes les armées, et d'un 
autre côté, par le désir d'amener le lecteur, en l'initiant an 
détail des expériences, à accepter avec confiance les conclu- 
sions qui viennent d'être formulées. 

En outre, ce travail doit servir de commentaire aux di- 
rections contenues dans la c nouvelle instruction pour le tir 
de l'infanterie et des chasseurs > qui, par leur nouveauté, 
réclament une attention spéciale. » (48) 
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LE VOLONTARIAT D'ON AN 

DANS L*ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et fin (1). 



La nouvelle loi militaire votée par le Reichstag allemand (2) 
aura pour conséquence, dans un délai donné, d'augmenter 
considérablement le nombre des hommes ayant été exercés 
en pariie dès le temps de paix et pouvant être affectés à 
Tarmée active. Mais si, au moment de la mobilisation, les 
soldats ne manquent point pour des Formations nouvelles, il 
importe de rendre ces dernières suffisamment solides et, par 
suite, de les doter de cadres ciipables et bien préparés. 

Le débat ouvert dans les publications militaires, ainsi que 
les appréciations et les propositions produites et chaudement 
discutées au sujet des officiers et des sous-officiers de ré.serve, 
peuvent être considérés, nous l'avons dit précédemment, 
comme les indices annonçant que la solution est cherchée. 
Noos continuons donc à mettre sous les yeux du lecteur les 
diverses opinions et les diverses idées, qui sont émises sur le 
régime auquel les volontaires d'un an sont actuellement sou- 
mis et sur les modifications que Ton propose d'y apporter, 
dans le but surtout de préparer ces jeunes gens aux fonctions 
d'officier de réserve. 

Nous commençons par un article auquel la Deutsche Heeres- 
Zeitung a donné asile dans ses n^* 22 et 25, et qui discute 
les propositions contenues dans le n° 3 de la même feuille 
militaire. 

Nous terminerons par l'analyse d'une brochure récente 
émanant de la plume du capitaine Hœnig, ancien adjudant de 
district de bataillon de landwehr et auteur de l'opuscule paru 
sous le titre : Les forces (U^fensives de la France en 1885. 

Comme on le verra, le correspondant de la Ïïeeres-Zeiluvg 
cherche plutôt à améliorer qu*à retondre le système et les pro- 
cédés actuellement en vigueur, et il combat notamment la pro- 
position faite par quelques officiers d'augmenter la durée du 
service des volontaires d'un an et de les incorporer à une 
date unique. 

Les solutions proposées par le capitaine Hœnig, au con- 
traire, sont plus radicales. Son travail mérite un examen par- 
ticulier, non-seulement en raison des données nouvelles qu'il 
contient sur la question de l'instruction militaire des volon- 
taires d'un an, mais encore et surtout à cause de l'appré- 
clatioti nette et indépendante que nous y trouvons formulée par 
un officier allemand très compétent, sur l'institution même 
des volontaires d'un an et sur la valeur militaire des otGciers 
de réserve et de landvehr. 

Voici comment s'exprime le correspondant de la Deutsche 
HeereS'Zeitung : 

• . . Pour doter nos armées de deuxième ligne d'officiers 
de réserve et de landwehr ayant des connaissances militaires 
solides, il s'agit, à notre avis, non-seulement de se préoccuper 
de l'instruction, mais encore et avant tout de porter l'attention 
sur le choix des éléments à instruire, considérés à divers 
points de vue. Notre système de préparation au grade d'officier 
de réserve pèche, tout d'abord, par plusieurs côtés. L'on 
admet un nombre trop considérable d'aspirants et surtout on 



(1) Voir la Heuue militaire de l'étranger n" 478, 479, 480, 
487 et 500. 

(2) La loi a été votée dans la séance du 16 avril; nous nous 
proposons de revenir dans un prochain numéro sur le texte 
définitif de la loi ainsi que sur las points les plus intéressants 
de la discussion. 



accepte des personnalités impropres li la position d*ofllcier. De 
plus, parmi les volontaires d'un an incorporés, il en est beau- 
coup qui ne tiennent nullement à devenir officiers, et n'ont 
d'autre but que d'accomplir leurs obligations militaires. Si donc 
on commence par soumettre à une instruction et à un traite- 
ment identiques les deux catégories de volontaires d'un an, 
qui dlfférenl si essentiellement dans leurs tendances, savoir; 
ceux qui aspirent au grade d'officier et ceux qui ne désirent 
point y arriver, il en résultera qu'un jeune homme de la pre- 
mière catégorie perdra la haute opinion qu'il s'était faille de 
la difficulté de parvenir au rang d'officier. Puisqu'il ne reçoit 
pas d'autre préparation que ceux qui ne visent point à ci* rang, 
il se laissera aller avec tout le monde, car il sait que dans la 
masse il lui est bien facile de se distinguer. L'officier chargé 
de l'instruction reçoit ainsi peut-être deux fols plus de Jeunes 
gens à instruire qu'il n'en aurait, al l'on procédait à une 
séparation préalable des deux catégories mdiquéees. Si, d'ane 
part, l'enseignement se heurte à de grandes difficultés, en 
raison du trop grand nombre d'élèves, d'autre part, il se trou- 
vera amoindri par le manque d'intérêt que présente un groupe 
d élèves ayant des tendances si différentes, des vues si op- 
posées. 

A la vérité, l'on procède bien déjà aujourd'hui à un choix, 
pulsqu'à la fin du premier semestre les volontaires d'un an, 
dont on peut espérer faire des officiers, sont récompensés 
pat le grade de Gcfreile, et reçoivent, à partir de ce moment, 
une instruction séparée, tandis que les autres restent dans le 
rang comme simples soldats. Mais la plupart du temps, cette 
sélection n'est pas le résultat d'une constatation déterminée 
des aptitudes militaires. En effet, dans la plupart des compa- 
gnies, on s'occupe bien peu des volontaires, on les regarde 
même comme une charge, et le jugement décisif que l'on porte 
sur eux se règle surtout sur leur bonne conduite et sur le 
plus ou moins grand embarras qu'ils causent à la compa- 
gnie. La manière dont s'exerce le choix manque, en tous cas, 
d'uniformité, puisque chaque chef de compagnie agit d'après 
un principe différent. L'époque à' laquelle on sépare les can- 
didats au grade d'officier des autres volontaires est aussi 
beaucoup trop tardive, car il s'est déjà écoulé nn temps 
précieux, un semestre, c'est-k-dire la moitié de la période 
totale d'instruction, avant que l'on ne commence à s'occuper 
particulièrement de la préparation de ces Jeunes gens à leur 
carrière spéciale. Et pourtant, même avec un travail des pfus 
assidus, l'année entière suffit à peine pour atteindre le but. 

11 faut donc, d'abord, que le choix des jeunes gens comme 
aspirants-officiers ail lieu d'après un principe uniforme, et le 
mieux serait de constater, avant l'incorporation, si le volon- 
taire doit être classé comme opte à devenir aspirant-officier de 
réserve, ou simplement astreint à faire son année de service. 
Un facteur, d'une importance énorme dans les éléments d'ap- 
préciation de l'aptitude d'un jeune homme appelé à porter 
un jour les épauleites, c'est sa position dans la vie civile. 
Plus tard, lors du vote pour le grade d'officier, ce focteur 
devient à lui seul décisif. Mais pourquoi n'éclaire-t-on pas les 
volontaires d'un an, dès leur incorporation, sur les chances 
que leur donnent leur naissance et leur position sociale à 
l'obtention éventuelle du titre d'officier? Pourquoi considère- 
t-on généralement tous les volontaires d'un an comme des 
aspirants-officiers et fait-on naître ainsi chez eux des préten- 
tions qui ne sauraient se réaliser? Croit- on, peut-être, qu'on 
pourra faire plus tard un meilleur choix en l'exerçant sur une 
plus grande masse, ou penset-on qu'après avoir été bercé 
d'espérances un jeune homme éprouvera un jour une décep- 
tion moins amère? Loin de là, le jeune homme qui aura con- 
science d'avoir fait autant et peut-être mieux que ses cama- 
rades, mais qui, en raison de sa position sociale, devra leur 
céder le pas, bien qu'il les égale et quelquefois même les prime 
au point de vue de l'instruction, ressentira beaucoup plus 4e 
déception et d'amertume que celui auquel on aiva fermé, dés 
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Je débQt, la perspective de devenir officier ; ce mode d'appré- 
ciation et ce système* du moment quMIs existeront à i*é(al de 
fitlt, il les acceptera et n'en deviendra peut-être qu'un meilleur 
sous-officier. La limite de ce qu'on peut exiger des volontaires, 
sous le rapport de la situation de famille, dépend en partie du 
nooibre des officiers de réserve dont on a besoin. Toutefois, il 
ne faut pas oublier que la position civile Joue un rôle peut-être 
plus grand pour l'officier de réserve que pour l'officier de ligne. 
Ce dernier quitte entièrement le milieu dans lequt-i il a été 
élevé; l'officier de réserve et de landwehr y reste, y vil, et 
son genre d'existence et d'occupations civiles détermine la 
plupart du temps son degré d'aptitude au commandement. 
Avec nn coup d'œil un peu exercé, il n'est pas difficile de 
remarquer combien sont diverses les aptitudes au comman- 
dement des différentes classes de la société. Les jeunes gens 
qui se trouvent généialement dans de bonnes conditions, à 
cet égard, sont ceux dont les familles et les alliés occupent 
une situation militaire quelconque; puis, ceux qui ont fré- 
quenté les universités, étudiants en droit, philologues, etc., 
les employés des forêts, les administrateurs, tous ceux, en 
général, dont la profession est de s'occuper d'administration 
ou d'enseignement. Ceux qui sont moins aptes à faire de 
bons officiers, ce sont les commerçants, les artistes, les 
artisans, etc., en général tous les individus qui poursuivent 
des buts personnels et matériels. Ils sont peu enclins par 
leur nature à une vie idéale, à une vie d'abnégation, qui est 
celle de Tofflcier; leur carrière, du reste, les contraint à 
flatter, à gagner le public : c'est une tâche qui n'a rien de 
commun avec l'art du commandement. 

Il est clair que si, pour former des officiers de réserve, 
nous disposions dès le début d'un personnel possédant, au 
même degré, une bonne éducation et iine bonne instruction, 
nous nous heurterions à de bien moins grandes difficultés qu'au- 
jourd'hui, où 11. faut commencer par faire un triage dans une 
agglomération de volontaires des plus mélangés. 11 serait 
plus facile d'admettre un pareil élément à une plus grande 
intimité du ('^rp3 d'officiers, et le volontaire d'un an aurait 
alors l'occasion ^e s'identifier avec les sentiments, les opinions 
et les manières d'iin officier, avantage d'autant plrs à consi- 
dérer qu'une jeunesse inexpérimentée est aujourd'hui relati- 
vement très e^^po^ée à perdre au contact d'une société inté- 
rieure les meilleures impulsions du cœur et du caractère. 

Actuellement se pose la question de savoir quelles sont 1rs 
connaissances et les facultés que doit posséder un officier de 
réserve ? On peut admettre l'opinion émisé précédemm. nt dans 
la HeereS'Zeitung, qu'il est désirable de voir l'officier de ré- 
serve posséder en substiince une instruction militaire théorique 
et pratique pareille à celle qu'acquiert l'officier de ligne par son 
passage à l'école de guerre et par la pratique du service comine 
ûvanlageur ou comme cadet. En comparaison du peu que l'on 
exige actuellement des officiers de réserve, ce vœu peut sembler 
exagéré, impossible à réaliser. Et, assurément, la courte pé- 
riode d'une année parait k peine suffisante pour faire acquérir 
à un )eune homme, dépourvu de toute préparation militaire, 
une aussi grande somme de connaissances nouvelles. On 
est amené à se demander alors s'il ne serait pas possible de 
prendre des mesures pour qu'à son entrée dans l'armée l'as- 
plrant-offlcier de réserve fut déjà muni de quelques conn^tis- 
sances militaires scientifiques, ou bien s'il ne conviendrait 
pas d'imposer à ceux qui aspirent à l'honneur et aux charges 
de l'épaulette un temps de service plus long, ou encore s'il 
n'y aurait pas lieu de leur fournir l'occasion de compléter 
ultérieurement leur instruction militaire ? 

En ce qui concerne la première question, celle de l'entrée 
au service avec certaines connaissances militaires préalables, 
la presse militaire a demandé souvent la création de chaires 
militaires dans les universités et les autres établissements 
d'instruction supérieure, ainsi que l'adjonction de professeurs 



militaires aux différents commandements de districts, etc., etc. 
Un autre avantage d'une pareille organisation serait de don 
ner le moyen d'améliorer la situation d'officiers pensionnés, 
doués des aptitudes nécessaires pour l'enseignement; on 
ferait ainsi, pour nous servir d'une expression vulgaire, 
d une pierre deux coups. On peut sans doute parler et discuter 
beaucoup sur l'utilité et la possibilité d'exécution d'une orga- 
nisation de celte natuie; mais, dans tous les cas, on n*en 
saurait nier Yutilité. si l'on songe qu'à côté des connaissances 
réelles que ce système ferait acquérir, il donnerait encore le 
moyen d'éveiller de bien meilleure heure l'esprit militaire 
dans la jeunesse d'élite, et de lui démontrer pins directement 
combien il est important et nécessaire qu'elle se livre à 
l'étude des sciences militaires. Pour attacher plus d'impor- 
tance à l'ensemble de ces mesures et en assurer davaïitage 
les chances de réussite, il serait peut-être bon d'exiger de 
l'aspirant-officier de réserve, avant son entrée au service, un 
examen militaire scientifique spécial, et de ne demander que 
l'examen scientifique ordinaire au volontaire d'un an qui 
n'aspire pas à devenir officier. 

La mesure qui consisterait à prolonger la durée du service 
de rjfspirant-officier de réserve serait dure pour ceux qui ont 
déjà témoigné de leur zèle pour les intérêts de l'armée en 
y consacrant des études spéciales; elle est d'autant moins à 
recommander, qu'en limitant le service militaire à un si court 
espace de temps, on a voulu porter le moins d'atteinte pos* 
sible à la marche des études des jeunes gens qui se destinent 
aux carrières supérieures... » 

Après avoir fait remarquer que l'Idée de prolonger, dans 
certains cas, la durée de présence des volontaires d'un an a 
trouvé faveur en France et en Italie, après avoir indiqué les dif* 
férents modes suivis pour l'instruction des officiers de réserve 
et de landwehr en Autriche-Hongrie, l'auteur de l'article que 
nous citons continue son étude sur les volontaires d'un an, 
en traitant particulièrement la question de l'incorporation des 
volontaires et celle de leur instruction dans l'intérieur des 
corps de troupe. 

c En ce qui concerne l'époque de l'incorporation du volon* 
taire d'un an, l'article de la tieeres-Zeitung, si souvent cité, 
demande que le commencement de la période d'instruction soit 
fixé au l*^** janvier de chaque année et qu'il n'y ait ainsi 
qu'bue date d'incorporation au lieu des deux qui existent ac- 
tuellement :* le 1" avril et le i" octobre. Ce désir est certai- 
nement justifié; une seule date d'incorporation permet de 
conduire l'Instruction avec plus de méthode, elle exige un 
personnel enseignant moins nombreux et s'harmonise mieux 
avec la marche de notre service ; mais ce vœu est difficile à 
réaliser. Les deux dates d'Incorporation, 1" avril et !«' oc- 
tobre, coïncident avec la clôture des semestres dans les gym^ 
nases et les universités ; tous les autres engagements finissent 
habituellement aussi à ces deux époques. Avec la date unique 
du i^** janvier, un jeune homme se verrait dans la nécessité, 
ou bien d'interrompre trop tôt ses études ou l'engagement 
auquel il est lié, ou bien de rester sans occupation pendant un 
certain temps, pendant un trimestre au moins. Cet inconvé* 
nient causerait un grave dommage aux intérêts civils. Une 
date unique amènerait, en outre, une diversité d'âge des in- 
corporés encore plus grande qu'aujourd'hui, ce qui n'est pas 
à souhaiter. Nous serons donc toujours obligés, probable- 
ment, de compter avec les deux dates du l^** octobre et du 
i*'' avril; les inconvénients qui en résultent peuvent être neu- 
tralisés par une légère augmentation du personnel enseignant 
employé à l'instruction des volontaires d'un an. 

Nous arrivons maintenant à l'instruction elle-même. Comme 
nous l'avons fait remarquer déjà, le résultat à obtenlj^est ab- 
solument celui qu'on exige d'un officier de ligne à son examen 
de l'école de guerre. Peut-être y aurait-il lieu d'attacher, dans 
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le cas présent, un peu plus dimportance à la pratique : en 
effet, Toflicier de ligne ne manquera pas d'occasions, dans le 
cours de sa carrière, pour acquérir ce qui lui fait défaut sous 
ce rapport, tandis que Tofficier de réserve ne dispose que 
d*un laps de temps bien plus restreint. Gomme on Ta dit déjà 
foi t justement, les conditions à exiger doivent être arrêtées par 
un règlement, sans quoi chaque régiment agira d'après des 
principes différents et aucun ne saura finalement à quel ré- 
sultat il doit aboutir. Le but une fois déterminé, il s'agît 
encore d'examiner par quels procédés il doit être atteint. 

Le mode actuel d'instruction, par compagnie et au moyen 
d'un personnel enseignant spécialement désigné à cet effet, ne 
peut être changé dans l'étal de choses existant. L'incorporation 
de touê les volontaires dans une seule compagnie, au lieu de 
leur répartition dans toutes les compagnies, aurait peut-être 
l'avantage de donner de luniformité à l'instruction et d'attirer 
plus particulièrement sur cette instruction l'attention du chef 
de compagnie. Mais, cette mesure n'est pas applicable lorsque 
le régiment reçoit un grand nombre de volontaires, parce que 
dans la compagnie où ils seraient placés, on léserait une foule 
d'autres intérêts de grande importance. D'après les prescrip- 
tions les plus récentes, c'est le treizième capitaine qui estspé* 
cialement chargé de l'instruction et de la surveillance des vo- 
lontaires d'un an. Contrairement à l'opinion émise précédem- 
ment dans la Heeres-Zeitung, nous sommes d'avis que cet 
officier est précisément très propre non-seulement à sur- 
veiller, mais aussi k enseigner. Le passé de ce capitaine lui a 
donné l'expérience de l'enseignement pratique; ce sera un 
avantage pour sa carrière, si désormais il a la possibilité de 
s'occuper un peu plus des sciences militaires, que son service si 
absorbant l'avait peut-être forcé de négliger JusEqu'alors. Lorsque 
le règlement aura définitivement attribué ces fonctions au 
treizième capitaine, cet officier s'y préparera d'avance et y 
rendra, sans aucun doute, de bons services. Pourquoi, du 
reste, ferait-il un moins bon professeur qu'un officier subal- 
terne? N'a-t-il pas plus d'expérience et n'a-t-il pas eu plus 
de temps pour étudier? Quant à la crainte de voir changer 
trop souvent le titulaire de l'emploi, on peut être rassuré 
par la lenteur de l'avancement actuel; cette lenteur est telle 
que, dans quelques régiments, les plus anciens capitaines 
n'ont pas changé depuis trois ans. Avec une période de paix 
])lns longue, l'avancement sera peut-être plus lent encore; 
l'officier chargé de l'emploi aura donc tout le loisir possible 
de se perfectionner comme professeur. Le treizième capitaine 
aurait, d'ailleurs, une occupation trop exclusive, si l'on voulait 
le charger seulement de l'instruction; il est préférable de lui 
donner les fonctions de directeur d'une école des volontaires 
d'un an du régiment, et de le charger, en même temps, de 
quelques cours, afin d'économiser le plus de personnel ensei- 
gnant possible. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, les aspirants-offi- 
ciers de réserve doivent faire leur instruction dans une école 
spéciale où l'on emploiera plusieurs professeurs, pour ne pas 
trop les surcharger. On simplifiera ainsi le travail de chacun 
et l'on pourra choisir les professeurs suivant leurs aptitudes 
pour les différentes branches d'études. La diversité des dates 
d'incorporation nécessitera deux classes, puisque les aspi- 
rants-officiers doivent commencer leur instruction, dans 
leur premier semestre, dès le jour de leur entrée au 
corps ; il en résultera, sans aucun doute, un peu plus de 
complication. Dans chaque classe, en dehors du treizième 
capitaine, qui fonctionne comme directeur, on emploiera en • 
core comme professeur un officier subalterne ainsi qu'un 
ancien sous-officier ayant l'aptitude nécessaire ou un Vice- 
Feldwebel, Le temps consacré k l'étude sera par jour de 
deux heures, prises sur la soirée. Le personnel enseignant 
devra être exempté de service l'après-midi. Le treizième capi- 
taine filera les heures de travail et répartira le personnel en- 
seignant, d'après les Instructions générales reçues de l'au- 



torité supérieure et suivant le but qu'il s'agit d'atteindre. 

Indépendamment de la nécessité qui l'impose, il faut noter 
qu'une pareille organisation n'est aucunement une charge 
pour la troupe, beaucoup moins que les écoles de sous-offi- 
ciers, qui donnent les résultats les plus satisfaisants sans 
porter préjudice aux autres parties du service. Nous obtien- 
drions ainsi, k la fols, uniformité d'instruction et partage des 
charges. Le nombre d'heures à exiger de chaque officier peut 
être réduit à quatre par semaine, si le treizième capitaine 
en donne quatre et si l'on en compte six pour les sous^officiers. 
Veut-on alléger également ces derniers? On peut encore sup- 
primer une heure le mercredi et le samedi sans nuire aux 
résultats de l'instruction; les sous-officiers n'auraient donc 
alors que quatre heures à donner par semaine. 

On pourrait mettre en doute la possibilité de trouver des 
sous-officiers ayant les qualités voulues pour instruire les 
aspirants-officiers. Mais on ne saurait être accusé de taxer 
trop haut le degré de culture du corps des sous-officiers, en 
admettant que, par régiment, il s'en trouve au moins deux, 
capables de donner aux volontaires d'un an, sur les règles 
du service, sur la petite guerre, sur la connaissance de 
l'arme, sur les règles de tir, etc., etc., une instruction 
suffisante pour servir de base aux études des officiers qui 
voudraient plus tard développer leurs connaissances. Il ne 
s'agit que de découvrir ces sous-officiers; ils existent certai- 
nement. 

L'école serait placée sous la surveillance spéciale du com- 
mandant du régiment; pour les diverses inspections, elle dé- 
pendrait des autorités supérieures. 

Un examen de fin d'année aurait une influence particulière, 
s'il était passé non pas au régiment, mais en un point central, 
peut-être au commandement du corps d'armée; on pourrait, 
au besoin, le faire subir dans les écoles de guerre. 

Quant à l'instruction pratique, elle paraît impossible sans 
l'aide des compagnies. Ce sont elles qui devront en être char- 
gées, sauf l'instruction de l'école du soldat qui continuera à 
être donnée à tous les volontaires d'un an d'un même se- 
mestre, réunis sous les ordres d'instructeurs spéciaux et 
placés sous la surveillance du treizième capitaine. Si l'on 
définit nettement les limites dans lesquelles doit se donner 
rinstruction pratique, et si les commandants de régiment ap- 
portent une plus grande attention à la préparation des aspi- 
rants, Terrement qui consiste à considérer les volontaires 
d'un an comme une charge inutile fera bientôt place à Tex- 
ceilente pensée de chercher k compléter le mieux possible 
leur instruction, et l'on ne tardera pas à Urer de ces éléments 
un bien meilleur parti qu'auparavant. L'instruction des vo- 
lontaires d'un an, incorporés dans des semestres différents, 
présente, il est vrai, des difficultés très différentes suivant le 
semestre où l'on se trouve ; mais on peut aussi rencontrer 
pendant les deux semestres certains avantages et certains 
allégements. Ce que le chef de compagnie ne peut apprendre 
à ses volontaires dans les exercices ordinaires pendant la 
période où ces exercices doivent être exécutés, il est obligé 
de le leur enseignera l'aide d'exercices spéciaux. Il lui appar- 
tient aussi d'initier les aspirants-officiers de réserve k toutes 
les fonctions des sous-officiers. 

Une instruction de compagnie ainsi dirigée portera au plus 
haut degré de perfection possible l'éducation pratique des 
volontaires; néanmoins on ne pourra éviter de leur faire 
eiftcuter des exercices pratiques spéciaux, hors du rang, pour 
leur donner une complète indépendance et les affranchir de 
la tutelle de la compagnie. 

De temps k autre on mettra donc k la disposition du treizième 
capitaine un bauillon, dans lequel des aspirante-officiers 
de réserve rempliront les fonctions des officiers subalternes et 
des sous-officiers. On pratiquera ainsi, sur le champ de 
manœuvres et en terrain varié, les mouvements k rangs serrés 
et les exercices de combat; on se familiarisera avec le service 
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en campagne; peut-être aussi fera-t-on passer au bataillon 
une nuit hors de la garnison, afin d'accoutumer les jeunes 
gens à tout et, répétons-le, sans laisser constamment à leurs 
côtés le sous-officier ou le Feldwebel de la compagnie chargé 
de les diriger. La solution personnelle de problèmes faciles 
sur le service en campagne, avec des effectifs du pied de 
guerre, donneront au Jeune homme la dose de confiance en 
lui-même, si indisi)ensable. En discutant ensuite les problèmes 
sous tons leurs aspects, pendant les heures de théorie, on déve- 
loppera rapidement rinteliigence. En même temps, on aura 
fourni au treizième capitaine l'occasion d'apprendre à con- 
duire un bataillon avec des gradés non exercés, rôle qui peut 
lui échoir en campague et dans lequel il ne saurait avoir 
trop de pratique. 

I/auteur de la présente étude se plait à penser qu'avec une 
instruction théorique et pratique comprise comme il vient 
d*èlre dit, on obtiendra peut-être de bons résultats, qui dépas- 
seront même les espérances conçues, si professeurs et élèves 
montrent tout le zèle et la bonne volonté nécessaires. Mais pour 
un officier il ne suffit pas de savoir, il faut encore pouvoir. On 
n'acquiert pas en une seule année la pratique si i écessatre et 
l'aplomb que donne la confiance en soi-même; ces qualités 
sont les résultats d'exercices répétés et d'efforts continuels. 
Dans l'intérêt de l'officier de réserve et dans celui de l'armée, 
on ne peut donc que souhaiter voir les convocations ulté- 
rieures se renouveler souvent et durer aussi longtemps que 
possible, autant du moins que les considérations d*un autre 
ordre le permettront. 11 faut, en outre, que l'offici^'r de réserve 
trouve des chefs qui s'effbrcent de mettre à profit sa présence 
sous les drapeaux et ne le chargent pas d'un service dans 
lequel il ne peut rien apprendre. Lorsque, pour la défense du 
roi et de la patrie, on impose à un citoyen le sacrifice de 
quitter temporairement ses occupations, on a le droit de de- 
mander que ce sacriflce porte des fruits utiles et qu'un temps 
précieux et bien limité ne s'écoule pas en pure perte. Il est 
à souhaiter, sous ce rapport, que nous portions tous un 
plus grand intérêt à la question et que nous jugions mieux le 
rôle si important que nos camarades des armées de deuxième 
ligne seront appelés à jouer dans une guerre à venir. 

Ajoutons que l'instruction de l'officier de réserve peut 
encore être développée par d'autres moyens que par les 
exercices pratiques. Tout ù fait en dehors des études militaires 
proprement dites, on peut tirer parti de réunions d'officiers de 
réserve d'un même district, réunions où l'on ferait des confé 
rences scientifiques. Le commandant de district peut exercer, 
sous ce rapport, une influence considérable et sur ce terrain 
un champ fertile s'offre à son Initiative. Les bibliothèques 
d'officiers, le jeu de la guerre, etc., peuvent également 
servir beaucoup au développement de l'instruction de l'officier 
de réserve, et ce serait certainement ure belle tâche à en- 
treprendre par les officiers de ligne d'une garnison que d'in- 
viter les officiers de réserve à prendre part à leurs réunions 
scientifiques; ces derniers compléteraient ainsi, dans des 
relations de camaraderie, leurs connaissances militaires et 
leur goût pour l'étude se raviverait. Nous pouvons tous par- 
ticiper, de celte façon, à l'instruction de nos camarades de la 
réserve et de la landwehr ; puissions-nous avoir conscience 
de notre tâche et nous trouver en état de la remplir ! » 

Nous donnons maintenant la parole au capitaine Hœnig; 
nous verrons, d'après ses affirmations, que les résultats obtenus 
jusqu'à ce jour laisseraient à désirer plus qu'on pouvait le 
penser, et que les moyens proposés jusqu'ici sembleraient in- 
suffisants pour amener une amélioration devenue indispensable 
dans la constitution du corps d'officiers de réserve et de land- 
wehr. 

L'auteur reconnaît d'abord, avec l'écrivain de la Deutsche 
UeereS'Zeitung dont l'article a soulevé le débat engagé, que 
rinstruction des volontaires d'un an n'est pas ce qu'elle pour- 



rait être, non-seulement dans la plupart des corps d'infan- 
terie, mais aussi dans ceux de cavalerie et d'artillerie. Il ajoute 
que, par suite, les officiers de réserve et de landwehr actuels 
ne peuvent offrir, à peu d'exceptions près, que des éléments 
très médiocres au point de vue d'un emploi utile et pratique. 

« La dernière guerre, écrit-il, nous en a fourni une preuve 
convaincante. C'est ^près plusieurs mois seulement que ces 
jeunes gens devinrent des officiers de guerre capables de suf« 
fire aux exigences qui leur étaient journellement imposées. La 
gravité du mal frappa tous les yeux, dès que Tarmistice eût 
été signé, dès qu'il fallut procéder, dans les dépôts, à l'ins- 
truction des hommes de remplacement, jetés pêle-mêle dans 
les compagnies, bataillons, escadrons et batteries. On ne pou- 
vait pas inventer de règlements. 

11 régnait une incertitude, une absence de méthode sans 
exemples; les officiers de réserve ne pouvaient être employés 
à l'instruction des hommes; dans le service régulier, où il 
était nécessaire de posséder un savoir positif et d'avoir la 
connaissance des règlements, l'ignorance était absolue. Ces 
jeunes gens le sentaient eux-mêmes et on ne peut leur en adres- 
ser aucun reproche : comment auraient-ils pu enseigner ce 
qu'ils ne s'étaient pas eux-mêmes assimilé? » 

Pour remédier à pareille situation, que la Deuische Heeres^ 
Zâtung du iO mai 1879 trouve aussi triste que vraie, le capi- 
taine Hoenig demande qu'on ne se contente plus de chercher 
des palliatifs; il propose une réforme complète, qu'il formule 
et justifie de la manière suivante : 

i. Le droit au volontariat d'un an n* appartiendra plus 
qu'aux jeunes gens ayant satisfait à Vexamen de sortie des 
gymnases f Abiturientenexamen;. 

« L'idéal serait que tous les volontaires d'un an eussent 
achevé leurs études à Funiversité. Mais il est malheureusement 
certain qu'il nous faudra toujours rester en deçù de ce résultat ' 
et nous déclarer satisfaits si nous obtenons des candidats au 
volontariat d'un an qu'ils aient suivi les cours de la prima (i) 
dans un gymnase et qu'ils soient entrés dans une carrière 
civile avec l'instruction nécessaire pour suivre les cours de 
l'université. 

L'armée verrait ainsi le recrutement du volontariat d'un 
an diminuer en nombre et augmenter en qualité tout à la fois. 
Nous serions débarrassés de cette nombreuse catégorie de 
jeunes gens qui n'ont qu'un vernis superficiel d'instruction, 
et dont les aptitudes et la culture intellectuelle sont insuffi- 
santes pour permettre d'espérer en faire des officiers de 
réserve susceptibles d'être utilisés. Tous ceux qui se sont 
occupés de l'instruction des volontaires ou qui ont siégé dans 
les commissions d'examen des candidats au grade d'officier de 
réserve ont pu constater l'incroyable degré d'ignorance qui 
règne parmi les volontaires d'un an actuels. Ces faits ne sont 
pas assez édifiants pour que nous nous y arrêtions plus lon- 
guement, dans l'intérêt de rinstituiion elle-même. » 

2. Le temps de service sous les drapeaux sera élevé à un an 
et demi, 

c Nous affirmerons catégoriquement qu'aujourd'hui, ce n'est 
pas le zèle et le bon vouloir qui font défaut aux volontaires 
d'un an, que ce n'est pas que l'on n'apporte point de sérieux 
et de sollicitude à leur instruction, mais c'est uniquement le 
temps qui manque. Un fait constaté par un grand nombre de 
militaires compétents, c'est qu'avec le service obligatoire nos 
recrues ont besoin de trois années d'une instruction des plus 
suivies pour donner à l'infanterie des soldats aptes au service 
de campagne. Quatre années ne seraient pas de trop pour la 
cavalerie et surtout pour l'artillerie à cheval. 



(1) Classe la plus élevée. 
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1 est vrai queTinslruction trouve une aide puissante dans un 
nilieu où rintelligence est déjà d'un niveau plus élevé. Néan- 
moins, ce n*est qu*au prijc des plus grands labeurs que Ton 
peut, dans rinfanterie et rarlillerie à pied, transformer, dans 
l'espace d'une année, en soldats utiles à la guerre, les volon- 
taires d*un an, c'esi-à-dire la partie la t)lu$ éclairée du con- 
tingent du recrutement; il faut, sans conteste, un temps plus 
long dans Fartillerie à cheval et dans la cavalerie. Toutes les 
armes ne peuvent, en une année, faire du volontaire d'un an 
autre chose qu*un soldat, capable en campagne de tenir sa 
place dans le rang et dans la file, auprès d'une pièce ou en 
selle. Mais espérer faire de ces jeunes gens, dans le même 
laps de temps, des gradés, Gefreite ou sous-officiers, et en- 
suite des officiers, après un stage de six à huit semaines la 
première année de leur séjour dans la réserve, c'est poursuivre 
un résultat irréalisable; aussi bien les fiiits en démontrent-ils 
l'impossibilité. Jetons un coup d'œil en arrière sur notre 
propre éducation militaire, nous qui avons choisi la carrière 
d*offlcier, et demandon^^nous, nous qui servons de toute 
notre Ame, avec un zèle et des efforts constants, si nous eus- 
sions été capables, en un aussi court délai, de remplir nos 
fonctions dans le rang. Nous répondrons tous : Non. Ce que, 
soldats par vocation, nous n'avons pu accomplir, des jeunes 
gens pourraient l'obtenir, eux, qui ne font pas de la carrière 
d'officier le but de leur existence, qui consitlèrent ceite posi- 
tion comme un accessoire et leur carrière civile comme le 
point capital, qui s'acquittent de leurs obligations militaires 
parce que la loi les y oblige, enfin qui ne servent pas par 
vocation libre, par émulation personnelle, mais seulement par 
coerciiion légale! 

Un officier de ligne arrive au grade de second lieutenant, en 
moyenne après dix-huit à vingt mois d'études faites suivant 
un plan logique et très réglé. Il reçoit Tépaulette, il a prouvé 
par sa moralité qu'il était digne d'entrer dans le corps d'offi- 
ciers ; ce qu'il n'a pu encore apprendre, malgré ses efforts 
persévérants, il l'apprendra par la suite, car il a devant lui 
toute l'existence pour mettre ses connaissances en œuvre au 
profit de sa carrière. 

Aux termes d'une décision de l'autorité suprême, les officiers 
de ligne ne doivent recevoir des emplois spéciaux qu'après 
trois années de service dans le rang. Dans les sphères com- 
pétentes, on évalue donc à quatre ans et neuf mois la moyenne 
du temps nécessaire pour mettre un officier de profession 
en eut de tenir sa place devant la troupe. Et l'officier qui 
n'est pas du métier, l'officier de réserve, devrait atteindre 
le même résultat au bout d'une année et six à huit semaines ! 
N'est-ce pas là faire acte d'injustice envers les officiers de 
ligne ?Ne voit-on pas là une preuve de l'imperfection de notre 
système d'avancement au grade d'officier de réserve et de 
landwehr ? 

On sentira mieux encore la faiblesse de ce système si l'on 
n'omet pas de constater ce fait, que l'officier de réserve, 
après avoir achevé son année de service et son premier exer- 
cice de réserve, ne tarde pas à oublier les connais.sances 
qu'il a acquises, et que tous les exercices ultérieurs ne 
servent«qu'à lui rappeler ce qu'il a su autiefois.Nous ne nous 
proposons pas, sans doute, de donner à nos volontaires d'un 
an les moyens d'arriver à la position de feld-maréchal, mais 
nous devons exiger que ceux qui portent les mêmes signes 
distinctifs, le même uniforme que l'officier de ligne, qui 
jouissent des mômes avantages sociaux, qui parviennent si 
facilement à la situation de supérieur de leurs camarades et 
au titre d'officier, soient en état de lournir pour la guerre 
des chefs de peloton, de compagnie, d'escadron et de batterie 
utiles, cipables de remplir les devoirs de leur charge et pos- 
sédant les qualités que l'armée et la nation sont en droit 
d'exiger d'eux. 

11 est donc permis de demander, comme unique moyen d'amé- 
lioration, qu'on abandonne le système actuel et que l'on entre 



dans une voie nouvelle, voie qui soit indiquée par l'expérience 
et qui offre plus de chances de conduire au but. J'ai demandé, 
comme condition première à l'obtention du droit au volon- 
tariat d'un an, le certificat de maturité (i); pour arriver au 
grade d'officier de réserve, je demande, comme deuxième con- 
dition, une durée de service sous les drapeaux d'au moins 
un an et demi, des exercices annuels de six à huit semaines 
pendant le séjour dans la réserve, des exercices bisaonuels 
pendant le séjour dans la landwehr. » 

3. Pendant la première année Jes jeunes gens ne recevraient , 
dans toutes les armes, que IHnstruclion pratique des hommes 
dans le rang. 

« Il est nécessaire de poser en principe la défense de nom- 
mer Gefreite ou sous-officiers les volontaires d'un an pendant 
leur première année de service. Ces promotions ont, en 
effet, quelque chose de contraire au bon sens. Un homme 
encore obligé de tout apprendre iui-méme, qui manque d'ex- 
périence et n'a d'assurance en aucune matière, ne peut être 
placé devant le front d'une troupe, pour faire faire l'exercicev 
conduire de la cavalerie, diriger la marche d'une pièce. Ce 
n'est qu'après une année d'instruction sérieuse et systéma- 
tique, si elle n'a pas été poussée trop hâtivement, qu'il 
pourra prendre de l'empire sur lui-même et remplir les de- 
voirs de sa. charge. Jusqu'à présent, tout est fait avec hâte» 
depuis le premier jour de l'année jusqu'au dernier; le vo- 
loniaire doit tout apprendre et pouvoir tout faire. 11 faudrait 
être dieu, pour que cela fût possible. 

Aussi apprend-il beaucoup de choses superficiellement, sans 
en comprendre aucunement la raison d'être et ne sait-il rien 
ou presque rien à fond. Il n'acquiert pas de principes solides 
et cet inconvénient se fait sentir plus tard pendant tout le 
temps qu'il passe comme officier dans la réserve et la land- 
wehr. Quoi qu'on fasse annuellement pour corriger et amé- 
liorer cet état de choses, ce travail est et reste un travail de 
rapiècement. Les enseignements de la dernière guerre le 
prouvent péremptoirement. • 

4. Un officier instrurteur^ nommé au moins pour trois tmSf 
sera chargé de Vinstruction théorique des volontaires d*un an; 
ceite instruction commencera après te troisième mois de ser» 
vice, sera accompagnée d'exercices pratiques et se fera dans 
l'après-midi. Vofficier instructeur devra être exempté de tout 
autre service. 

c Dans chaque régiment d'infanterie et de cavalerie, dans 
chaque Abtheitungy on trouvera toujours, pour instruire les 
volontaires d'un an, un officier se distinguant par l'étendue de 
ses connaissances, le sérieux de son caractère, la sagesse de 
son zèle et son aptitude à l'enseignement. H est nécessaire, 
si l'on veut obtenir des résultats utiles, que cet officier con- 
serve son emploi pendant plusieurs années (3 à 4 ans); 
aussi le choix ne parait-il pas devoir porter sur le treizième 
capitaine, mais plutôt sur un second ou premier-lieutenant 
déjà ancien, dans la cavalerie; sur un des huit plus anciens 
premiers-lieutenants dans l'infanterie; sur un second ou pre- 
mier-lieutenant, doué des aptitudes nécessaires, dans l'artil- 
lerie. Des officiers ayant suivi les cours de l'Académie de 
guerre seraient particulièrement aptes à ces fonctions; il ne 
manquera du reste jamais, dans notre corps d'officiers si varié, 
d'éléments capables de remplir cette mission. 

Lorsque neuf mois auront été consacrés par cet instructeur 
à former les volontaires u'un an au point de vue intellectuel, 
théorique et pratique, on peut être assuré qu'au bout de la 
première annce, les résultats constatés seront meilleurs 



(1) On désigne ainsi, api'ès rexamen de sortie d'un gymnase 
i d'une insUtutioD équivalente, le certlûcat déolai^ntle at\)et 



apte & suivre les cours d'une université. 
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qu'aujourd'hui. G*esl dans rai)rès-midi que l'on parait pouvoir 
se livrer le plus avantageusement à ce travail. L'instruction 
du tir serait faite dans la mutinée par les compagnies, et les 
exercices gymnastiques pourraient être d'autant plus limités 
que les volontaires en ont moins besoin qu'un jeune homme 
de la campagne non dégrossi ou qu*un ouvrier de fabrique. » 

5. À la fin de rannée^ les volontaires d'un an seront soumis 
à une épreuve dite « examen de sous-officier, > 

t Cet examen porterait sur les points suivants qu'un bon 
sous-officier doit posséder complètement, savoir : 

1° (ostruciion individuelle de Thomme avec son arme, son 
cheval ou auprès de la pièce; 

S* Service de chambrée, de caserne, de garde et d*avant- 
postes; 

30 Maniement d'un groupe de vingt hommes au plus, évolu- 
tions d'un groupe de cavaliers; service des fourrages et des 
écuries, hygiène des chevaux, manière de seller, brider et 
(dans rartUIerie) d*atteler les chevaux; 

^ Direction d'un groupe dans le combat en ordre dispersé, 
conduite de patrouilles de quinze hommes ou quinze chevaux 
au plus, conduite d'une pièce; 

5* Appréciation des distances dans les trois armes, 
compte rendu d'informations, rédaction de renseignements en 
campagne; 

6^ Théorie du tir dans les trois armes, entrelien des objets 
d'habillement et d'équipement. 

La partie théorique, donnée par écrit à l'examen, compren- 
drait : 

1^ La rédaction d*un curriculum vitœ (i); 

f Une question d'histoire prussienne, une autre d'histoire 
de l'Allemagne; 

3<> Uue question sur les manœuvres de campagne, de bataillon, 
d'escadron ou de batterie; 

^^ Dans la cavalerie, question sur les maladies des chevaux, 
dans l'artillerie sur les projectiles et leurs effets, sur la con- 
struction de la pièce, le chargement de l'avant-train, les effets 
d'inflammation et d'éclatement; dans les deux armes, question 
sur la ferrure; 

3<* Rédaction d'un rapport accompagné d'un croquis. » 

6° Les volontaires ayanf satisfait à cet examen seront r^om- 
tt^Gefreite, s'ils en sont dignes moralement ; puis le troisième 
semestre sera entièrement consacré à la préparation au grade 
d'officier , dans l'intérieur des -compagnies , escadrons ou 
batteries. 

« Quiconque n'aura pas satisfait aux épreuves servira pen- 
dant le troisième semestre comme simple soldat. Le volontaire 
peut être réadmis, s'il le mérite, à subir de nouveau Texamen 
après l'expiration de cette période, à la condition toutefois de 
servir ensuite six mois encore. 

La première classe offrirait des éléments sérieux, suscep- 
tibles de devenir des officiers de réserve réellement capables 
d'être employés. Les résultats des examens et l'appréciation 
de l'officier d'instruction permettent, après une année de ser- 
vice, de discerner exactement les jeunes gens aptes à occuper 
la position doffîcier de réserve; l'instruction qu'on doit leur 
donner ultérieurement dans la compagnie, l'escadron ou la 
batterie, sera conflée ii un personnel ai tif et uniformément 
composé, qui s'api»liquera à cet enseignement avec le goût, le 
plaisir et le sérieux nécessaires. 

Le résultat à obtenir dans cette deuxième partie de l'in- 
struction, c'est de donner aux volontaires d'un an l'art d'en- 
seigner à leur tour ce qu'ils ont appris et d'exercer le com- 



(1) On appelle ainsi une courte description faite par le vo- 
lontaire de son existence : son ftge, sa situation de famille, ses 
études, sf?g occupations, etc. 



mandement. Jusqu'ici le volontaire se trouvait dans le rang 
comme tout autre soldat; maintenant il est placé devant le 
front de la troupe. 

Pendant deux mois (j.invier, février], il fait manœuvrer de 
petits détachements d'infanterie; il donne l'instruction à 
cheval, ou fait exécuter la manœuvre d'une pièce; il surveille 
le tir sur le terrain des cib!es ; il a sous ses ordres une 
escouade à pied ou à cheval. En mars et avril, il fait le service 
en qualité de plus jeune sous-officier dans une compagnie, un 
escadron ou une batterie, et il y est exercé aux diverses 
fonctions de ce grade; en mai et juin, il conduit à l'exerdce, 
dans l'infanterie et la cavalerie, un peloton ; dans l'artillerie, 
une pièce ; il reçoit le commandement d'un petit poste dans 
le service en campagne ou d'une garde importante dans le 
service de garnison ; d'une manière générale, il est employé 
a diriger comme chef indépendant des fractions d'un effectif 
correspondant ù celui que commande un lieutenant, aussi bien 
à l'exercice que dans le combat en ordre dispersé, dans le ser- 
vice des patrouilles et des reconnaissances, dans les courses 
à cheval à longues distances et dans le franchissement des 
ob>tacles; on ne peut être, e;) effet, un officier de cavalerie, 
si Ton n'est pas capable de courir avec sûreté un steeple- 
chase. 

Pendant le troisième semestre, le volontaire d'un an n'ap- 
partient plus à l'école de l'officier d'instruction, qui reçoit un 
nouveau contingent. Le volontaire compte dans la troupe, 
mais toujours comme gradé, et les chefs de compagnie, d'es- 
cadron ou de batterie lui font remplir les emplois les plus 
variés. Si le^ deux premiers semestres formaient la période 
où il apprenait, le troisième est celle où il instruit; si les deux 
premiers étaient consacrés à rinstruclion personnelle, le 
troisième est employé à l'instruction tactique; si, pendant la 
première année, le volontaire était subordonné, 11 devient 
chef pendant le dernier semestre. Telle est la caractéristique 
approximative de l'ensemble de la période qu'il passe au 
service. 

L'officier d'instruction a déjà dû lui enseigner, par principes, 
à faire usage des cartes de l'élat-major. 11 doit recevoir des 
leçons de dessin, apprendre « la lecture de la carte », afin 
d'être en état de se retrouver tout seul en pays étranger. On 
ne l'a pas fait jusqu'à ce jour, ou bien on l'a fait d'une ma- 
nière très insuffisante; et cependant, qui ne sait quelle est 
l'importance de celte partie du service! Nous autres officiers, 
ceux d'entre nous surtout qui sortons des écoles de cadets, 
nous nous rendons généralement trop peu compte des diffi- 
cultés qu'offrent au profane l'orientation d'après les caries ainsi 
que leur lecture. Nous en avons pris l'habitude dès l'enfance, 
nous sommes familiarisés avec les signes conventionnels et nous 
trouvons notre chemin comme en jouant. Mais les volontaires 
appelés à devenir officiers de réserve n'ont, en cette matière, 
absolument reçu jusqu'ici aucun enseignement; c'est la lacune 
la plus grave à signaler dans leur instruction militaire. Un 
officier, qui ne se retrouve pas, en se jouant, sur une carte 
d'état-major, n'est pas un officier, pas plus que celui qui est 
incapable de dresser un plan ou de faire un croquis. A la 
guerre on ne peut rien entreprendre sans carte, sans plan, 
surtout quand les poteaux indicateurs des routes ont été 
détruits ou que les localités ont été abandonpées par leurs 
habitants. 

Celte lacune est particulièrement grave dans la cavalerie. 
Comment un officier de réserve peut-il être employé à des 
explorations lointaines, si, dans un pays étranger où les in- 
dications de roules sont déiruiles, où les localités sont dé- 
sertes, il ne peut retrouver avec certitude son chemin à l'aide 
d'une carte ? Comment peut-il, sans croquis, rendre compte 
clajrcment de ce qu'il a vu? Il est hésitant, par suite moins 
enirq)renani, et lût-il même un homme de grande décision, il 
ne peut remplir sa mission comme celui qui est familiarisé avec 
la lecture des cartes. Comment un cavalier peut-il marph^r 
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aveti hardiesse, s*il ne sait distinguer une prairie d'un ma- 
rais, etc. Il va toujours à l'aventure; je me suis rendu compte 
de l'importance de ce point, à une époque où mon service 
m*avait appelé à faire campagne avec une division de cavalerie 
Gomment dans l'Infanterie, quelqu'un ne sachant pas lire une 
carte, pourrait- il aux avant-postes, dans une escarmouche, 
ou enfin dans une exploration sur un terrain inconnu trouver 
des chemins détournés? Le tir même d'une batterie est impos- 
sible sans le secours d'une carte. H ne suffit pas de tenir 
compte uniquement de ce que Ton voit avec ses yeux, mais 
il faut prévoir aussi ce qui peut survenir sur les flancs ou 
derrière des abris tels que de grands bois, par exemple, qu'il 
n'est pas possible d'embrasser du regard dans leur ensemble, 
qui coupent et gênent la vue et qui rendent plus difficiles les 
communications vers les flancs et en avant. En pareils cas, 
aucun officier d'une arme quelconque ne saurait se passer de 
la carte, et l'on doit tenir rigoureusement la main à ce que les 
volontaires d'un an reçoivent, sous ce rapport, une instruc- 
tion en harmonie avec la pratique de la guerre. 

A la connaissance de cette branche de service, il faudrait 
ajouter celle de l'armée nationale et des armées étrangères. 
Si l'on ne connaît pas sa propre armée, les comptes rendus, 
les rapports précis deviennent impo.sibles. Pour la même 
raison, les officiers de réserve doivent avoir quelques notions 
sommaires sur la constitution et la puissance des principales 
armées d'Europe. Dans quel fâcheux état nous trouvons-nous 
sous ce rapport! 'Les examens nous montrent que les vo- 
lontaires d'un au sont loin de connaître exactement même 
leur propre corps d'armée; à plus forte raison ignorent-ils la 
constitution de l'armée entière, son armement, son organi • 
sation, et ont-ils moins de connaissance encore des princi- 
pales armées européennes. Il règne en ces matières une igno- 
rance absolue, sur laquelle nous ne devons pas nous étendre 
davantage. » 

7. A Vexpiralion du troisième semestre^ les volontaires d'un 
an seront soumis à Vépreuve de Vexamen d'oftcier^ avant de 
passer dans la réserve, 

< Cet examen se composera d'épreuves pratiques et d'é- 
preuves écrites. Elles comprendront : 

a) Dans l'infauterie : le maniement à l'école de compagnie 
d*une troupe pouvant s'élever à iOO hommes; la conduite 
d'un peloton à l'école de bataillon; la direction d*un petit 
poste; la solution d*un problème donné par écrit sur le 
combat, et la remise sur ce 6ujet d'un rapport et d'un cro- 
quis. 

b) Dans la cavalerie : le maniement d'une fraction composée 
de quinie chevaux, avec équipement de campagne; la conduite 
d'un peloton à l'école d*e>cadron ; l'établissement d'un petit 
poste ; la solution d'un problème comme dans l'infanterie ; le 
franchissement d'obstacles sur le terrain. 

c) Dans l'artillerie : la conduite d'une pièce atteli^e, l'appré- 
ciation des distances, le pointage et le chargement ; le com- 
mandement d'une section à l'école de batterie; le tir effectif 
au polygone à des distances inconnues, la remise d*un rap- 
port sur ce dernier sujet. 

A l'examea écrit, les volontaires d'un an des trois armes 
auront à traiter : 

i® Une question sur les ordonnances dites Wekr et Hecr- 
ordnung et sur l'organisation de l'armée allemande; 

^ Une question sur la géographie militaire de la France, 
de l'Autriche, de la Belgique, de la Hollande, de la Suisse, du 
Danemark, de la Russie, ainsi que sur l'organisation des 
armées de ces puissances et sur la géographie militaire de 
l'Allemagne; 

30 Une question de tactique, rentrant dans le cadre des 
fonctions du grade de lieutenant; 

Â^ Une question sur la vie dans l'Intérieur d'un corps d'offi- 



ciers, par exemple : pensées sur les devoirs de l'officier a) vis- 
à-vis de lui-même; b) vis-à-vis de l'ensemble de l'armée 
c) vis-à-vis de la patrie ; d) vis-à-vis de la société^ ou encore 
en quoi consiste l'influence morale qu'exerce le corps des 
officiers sur la vie civile de la nation? etc. 

Après cet examen, tous les volontaires d'un an passent 
dans la réserve. Ceux qui ont subi leur examen avec succès 
sont nommés sous-officiers après une nouvelle enquête sur 
leur situation sociale, et reçoivent la qualification d^offlcier de 
réserve; les autres sont renvoyés simplement avec le grade 
de sous-officier, mais ne sont pas exclus du droit d'obtenir 
plus tard fa qualification d'officier s'ils continuent k servir. » 

Ces diverses épreuves ne suffisent pas au réformateur dont 
nous exposons les desiderata. Il demande encore que les as- 
pirants officiers de réserve soient convoqués pour six semaines^ 
au printemps de leur troisième année de service^ c'est-à-dire à 
un moment où commencent les exercices de compagnie, d^es- 
csidroo et de batterie. Il veut ensuife que ces jeunes gens 
soient soumis au vote du corps d*officiers du régiment dans 
lequel ils ont servi, et non pas au vote des officiers du Beur- 
laubtenstand, dans le district de bataillon de landwehr, vote 
qu'il considère comme une faute. « Les attestations et certi- 
ficats prescrits, é>'rit-ll à ce suiet, ne nous garantissent pas 
des méprises, lorsque, dans un district, le vote dépend des 
personnes que leurs intérêts Industriels et matériels placent 
dans une situation de dépendance réciproque, et,cequi est plus 
grave encore, que des raisons matérielles et des motifs d'af- 
faires ont quelquefois divisées par l'antipathie et la jalousie, 
deux passions qui étouffent tout sentiment de loyauté, d'im- 
partialité et de camaraderie. Le vole ne peut être complète- 
ment indépendant que dans un corps d'officiers de la ligne 
ayant appris à connaître le candidat. » 

S'il est agréé, l'aspirant officier de réserve est nommé par 
l'Empereur, mais « il doit être admis en principe que la nomi- 
nation ne devra jamais avoir lieu avant la troisième année de 
service, aussi bien dans l'intérêt de rinstructlon des aspirants 
qu'en considération des trois années de prAsence sous les 
drapeaux dues par tout homme de troupe. > 

Enfin, pour maintenir l'instruction acquise, « les officiers 
de réserve et de lamlwehr devraiQ0t être convoqués pour par- 
ticiper aux exercices des troupes de ligne : ceux de la réserve 
tous les ans, ceux de la landwehr tous les deux ans; la durée 
de chaque convocation devrait être <le six semaines. 

Dans l'infanterie et lîf cavalerie, on ferait les convocations 
à des époques variables, tantôt à celle de^ exercices, tantôt k 
celle des manœuvres; dans l'artillerie on veillerait surtout k 
ce que les officiers fussent appelés au moment des exercices 
de tir. t 

Tel est l'ensemble des réformes que l'auteur propose pour 
améliorer la composition du corps d'officiers de réserve et de 
land>vehr. 

c Le système qui régit actuellement le volontariat d'un an 
et les officiers de résen^e et de landwehr, écrit-il ea terminant, 
est un idéal très beau, sans doute, mais dont la réalisation 
est impossible. Dans les temps durs et tourmentés où nous 
vivons, celte création ne répond plus aux exigences d'une 
armée solide; améliorons-la et ne faisons officiers que ceux 
qui possèdent les qualités et les connaissances nécessaires. 

Ce n'est point la paix, mais' bien la guerre, qui est au- 
jourd'hui pour toutes les armées la règle capitale. > 

(26) 
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L'ARTILLERIE DE MONTAGNE 

POUR 

LE ^RVICE DES FRONTIÈRES DE L1NDE ANGLAISE 



Le capitaine Walsh, de rartillerle anglaise, a publié sous ce 
titre, dans la livraison de décembre dernier des Proceedingt 
oj îhe fioyal Artillery Institution, quelques considérations sur 
le matériel d'artillerie qu*il conviendrait, à son avis, d*em- 
ployer pour le service des frontières de l'Inde, considérations 
basées sur Teipérience acquise pendant l'expédition qui a été 
faite en décembre 1877 contre les Jawalcis. Le capitaine Walsh, 
qui a pris part à cette expédition, en h\i, à ce propos, un récit 
sommaire et insiste particulièrement sur le rôle qu*y a joué 
une batterie de quatre pièces de 9 livres de campagne dont le 
matériel était porté à dos d*élépbants. 

Cet article permet de se rendre compte de la manière dont 
les Anglais organisent les expéditions qu'ils sont, de temps en 
temps, obligés de diriger contre des tribus insoumises de 
leurs frontières des Indes, ou contre des voisins turbulents; 
il montre aussi comment les opérations sont conduites en 
pareil ca$ et quel but on se propose d'atteindre. 

D'un autre côté, il renferme des détails intéressants sur 
ratilisatlon des éléphants pour transporter, en pays accidenté, 
des pièces d'un plus fort calibre que le canon de montagne 
proprement dit, et sur les services qu'on peut attendre, en 
semblable circonstance, de ces intelligents animaux. 

Pour ces motifs, nous reproduisons l'article dont il s'agit, 
en y ajoutant quelques notes explicatives sur l'organisation 
des batteries de l'artillerie anglaise aux Indes et sur le maté- 
riel dont elle ùkïi usage. 

t Par suite de l'expérience acquise dans les récentes opé- 
rations contre les Jawakis, il semble opportun de donner à 
notre artillerie de montagne une bouche à feu plus puissante 
que le canon de 7 livres se chargeant par la bouche (i), dont 
les batteries de montagne de la frontière du Punjab sont 
actuellement armées. 

Cette question a déjà attiré l'attention de plusieurs officiers 
espérimentés, et il est possible qu'un canon tel que celui qui 
a été inventé par le lieutenant-colonel Le Mesurier, de l'artil- 
lerie royale, rmplace un Jour ou l'autre la pièce de 7 livres (2). 
Toutefois il convient, en attendant, de rechercher le meilleur 
moyen de tirer parti des pièces que l'on a immédiatement sous 
la main, par exemple, des canons de 9 livres (6 quintaux) se 
chargeant par la bouche (3). 

Dans la campagne contre les Jawakis, quatre de ces pièces 



(1) Le canon de montagne de 7 livres a un calibre de 7G»»»"2 ; 
son poids est de 91 k. 6 et celui de son afTùt de 159 kil. Il tire 
des obus ordinaires, des obus allonges, des shrapnels, des 
boites à mitraille et des obr» éclairants; l'obus ordinaire pèse 
3 k. 35; ia charge est de k. 341. La lievue militaire de ré- 
tranger a donné la composition de'taillée d*une batterie de 
montagne anglaise dans son n' 499 (l- semestre 1880, page 149, 
note), 

(2) Le canon Le Mcsurîer est une bouche ù feu démontable; 
d<»ux batteries de ce système ont piis part à la campagne 
d'Afghanistan. (Voir à ce sujet la Hevue militaire de l*ctrangerf 
n» 4o5 (1« semestre 1879), page 271. 

<3) Le canon de 9 Pivres (6 t^uintaux) est celui dont sont 
années toutes lés batteries A cheval; son calibre est de 
76"b2; son poids est de 305 kil. et celui de son^ affût (avec les 
armements) de 625 kil. Il tire des obus ordinaires, des shrap- 
nels et des boites à mitraille ; Tobus ordinaire i>èsc 4 k. lU; 
la charge de k. 795 lui communique une vitesse initiale de 
420mètr«s, 



portées par des éléphants (1) et servies par des canonniers 
appartenant à la batterie I de la brigade G (artillerie à cheval), 
furent adjointes aux forces expéditionnaires de Peshawur (2) 
et contribuèrent pour une large part a la prise des hauteurs 
de Shergadra ainsi qu^aux opérations subséquentes dans la 
vallée de Bori. Je ne saurais donc mieux faire, pour Jeter 
quelque lumière sur le sujet que j'ai entrepris de traiter, que 
d'indiquer à grands traits le rôle joué par ces pièces pen« 
dant cette expédition. 

La batterie quitta Peshawur le S décembre i877, à dix heures 
du matin, et, malgré le mauvais état de la route, malgré l'obli- 
gation où elle se trouva de traverser plusieurs ravins profonds, 
elle atteignit le fort Mackeson, le même jour, avant le coucher 
du soleil. 

Le 3 décembre, au matin, on fit une petite reconnaissance 
dans la direction de Kundas, et Ton s*aperçut que Tennemi 
occupait une forte position sur les hauteurs de Shergadra, 
qui séparent la vallée de Bori de celle de Peshawur et demi* 
nent cette dernière de 1,200 pieds (366 m.) environ. Dans 
leur ensemble, ces hauteurs courent de Test à Touest. L^s 
pentes sont escarpées et couvertes çà et là de broussailles 
consistant en oliviers sauvages et en buissons de sinuttas. La 
crête est parsemée de rochers et de cailloux roulants que 
l'ennemi avait utilisés pour construire de grossiers retranche- 
ments (surgahs). 

Dans raprès-midi du 3, la batterie de 40 livres (3), avec une 
foi te escorte fournie par la fii/le Brigade^ s'avança à environ 
6 milles à Test du fort Blackeson et prit position en face du 
centre de l'ennemi, de manière à éviter tout retard dans 
l'attaque qui devait être exécutée le lendemain matin. 

Dans ia soirée du même jour, l'ordre suivant fut transmis à 
la batterie I de la brigade G de l'artillerie à cheval : 

« La section de droite de la batterie, son matériel trans- 



(1) Il y avait quatre éléphants par pièce : 

Le premier éléphant portait : 1 pièce de 9 livres; 

2 poutrelles; 
1 cordage de manœuvre. 
Le deuxième élépliant portait : 1 afTùt (avec les armements) 

et les engins nécessaires 
aux manœuvres de force. 
Les troisième et quatrième éléphants portaient chacun quatre 
coffres à munitions. 

(2) L^s forces expéditionnaires de Peshawur, réunies le 3 dé- 
cembre 1877 au fort Mackeson, étaient placées sous les ordres 
du brigadier-général Ross. Elles comprenaient : 

Infanterie anglaise» — Deux bataillons et un détachement de 
la Rifle Brigade. 
Infanterie indigène, — Quatre bataillons. 
Cavalerie indigè**e, — Un régiment. 
Artillerie, — Battenc 1 de la brigade C (artillerie à cheval}, 

3uatre pièces de î) livres portées à dos d'éléphants ; 13* batterie 
c la 9* brigade (artillerie de place), trois pièces de 40 livres. 
Génie» — Trois compagnies de sapeurs. 

(3) Les pièces de 40 livres qui arment une partie des batte- 
ries d'artillerie de place en service aux Indes, sont des bouches 
à feu du système Armstrong se chargeant par la culasse. 

Calibre ]20inmG5 

Poids de la bouche à feu 1.778 k. 

Poids de l'affût 1.492 k. 

Poids total de la pièce sur avant-train 4.202 k. 

Poids du caisson chargé 1 ,803 k. 

Le canon de 40 livres tire les obus ordinaires, des obus k 
segment, des shrapnels et des boites à mitraille. Le poids de 
l'obus ordinaire est de 18 k. 4 ; la charge réglementaire de 
2 k. 27 lui communique une vitesse initiale de 300 mètres 
environ. ^ ? 

L'avant-train de la pièce contient dix coups. Lo caisson en 
transporte vingt-huit. 

Les batteries d'artillerie de place en service aux Indes, organi- 
sées en batteries lourdes, sont armées de trois pièces de 40 livres 
et ont, en outre, deux mortiers de 8 pouces et deux mortiens 
de 5 pouces 1/2. — Voir pour plus de détails, à ce aujet. la 
Kevue militaire de Vétranger^ n' 304 <1" semestre 1878, pa^e 15^ j 
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» porté h dos d*éiëphânts, se mettra en marche à cinq heures 
» du matin avec la brigade de droite (colonel Doran). 

» La section du centre, son matériel également transporté 
>. à dos d'éléphants, se mettra en marche k 3 h. 30 avec la 
» brigade de gauche (colonel Buchanan) (1). 

1 La section de gauche, avec tous les conducteurs, chevaux, 
» avanl-lrains, caissons, etc., retournera à Peshawur. » 

Le 4 décembre, vers midi, la batterie de 40 livres com- 
mença Fattaque en ouvrant le feu avec des shrapnels h la dis- 
tance de 3,000 yards (2,743 m.); les tirailleurs déployés sur 
le front de leurs brigades respectives eurent bientôt déblayé 
la terrain Jusqu'au pied des hauteurs et obligé Tennemi à se 
réfugier derrière ses retranchements. 

Les deux sections de la batterie 1 furent alors lancées vive- 
ment en avant de chacune des ailes; elles réglèrent rapide- 
ment leur tir et couvrirent d'obus ordinaires armés de fusées 
percutantes les positions ennemies à des distances variant 
de 1«00 à ^,500 yards (1,372 m. à 2.286 m ). 

Pendant ce temps, la batterie de 40 livres était parvenue ù 
déterminer la distance exacte des retranchements de l'adver- 
saire et tirait sur eux avec succès. 

L'infanterie s'élança bravementàTassautsurle flanc escarpé 
de la colline et occupa 1rs hauteurs de Shergadra. 

Les pièces de 9 livres amenèrent immédiatement les avant- 
trains — ou, pour nous exprimer plus exactement, furent char- 
gées sur les éléphants — et la section attachée à la brigade 
de gauche atteignit la crête des hauteurs, sans grandes diffi- 
cultés, par une sorte de sentier de chameaux désigné sous le 
nom de c route de Bori >. La section qui marchait avec la bri- 
gade de droite avait un plus long trajet à parcourir; elle (ut, 
en outre, obligée d'attendre que l'on eût improvisé un chemin 
praticable. 

Je signalerai, à ce propos, un incident qui montre comment 
il est possible d éviter des retards considérables en mettant à 
profil une particularité physique de l'éléphant — à savoir la 
sensibilité de son pied. 

La section de droite' de la batterie I, ayant reçu Tordre de 
se porter en avant aussi vite que possible, avait à peu près 
parcouru la moitié du chemin lorsque la route se trouva entiè- 
rement barrée par une saillie de rochers. Quelques sapeurs se 
mirent immédiatement à l'œuvre avec des masses en fer; après 
des efforts presque surhumains, ils n'étaient parvenus à 
diminuer la saillie que de 8 à 10 pouces (0'»20 à 0'"25). Il n'y 
avait plus moyen de rien faire sans employer la mine, et 
cependant il paraissait impossible de faire passer les élé- 
phants à cause du soin avec lequel ils évitaient le précipice en 
se serrant sur le côté opposé. Dans cette conjoncture, l'officier 
commandant la section eut une idée heureuse qui permit de 
résoudre la difficulté en deux minutes environ. 11 ût établir 
un passage étroit et uni sur le bord même du précipice et 
recouvrir l'autre côté du chemin d'éclats de rochers pointtfs 
et tranchants. Ce moyen eut un succès complet. Le premier 
éléphant, rempli de crainte et tremblant, se décida enfin à 
tenter l'épreuve et, comme il passa sans accident, les autres 
suivirent résolument, lis purent ainsi continuer leur route et, 
un peu avant, le coucher du soleil, ils rejoignirent le reste de 
la batterie au point c {Voir le croquis ci-conire) situé sur la 
crête des hauteurs k 1 mille 1/2 à l'est de Kundas« 

Pourierminer le compte rendu des opérations de ce jour, 
je ilois dire que les Jawakis n'attendirent pas l'assaut final de 
notre infanterie; ils se précipitèrent sur le versant oppoié delà 
hauteur, puis, se ralliant derrière là crête d'un petit coteau 
d4|aché» il» ouvrirent sur nos troupes uii; féu qui ne pouvait, 



-(1) La brigade de droite «t la brigade de gauche compre- 
naient chactTne trois bataillons d'infanterie avec deux pièces de 
4 livrer. Le reste d<*« fnrccf» cxpéfMtionnaircs formait la réserve. 



pratiquement, avoir aucune efficacité; la distance était, en 
effet, d'environ 700 yards (640 m.) et elle excédait la portée 
des armes des Jawal^is. Quelques-uns d'entre eux possédaient 
cependant des fusils anglais et étaient enfin parvenus k régler 
leur tir, lorsqu'un ou deux shrapnels les obllgèrenlà se retiret*; 
ils s'installèrent pour la nuit, et nous ne fûmes pas fâchés d'en 
faire autant. Les feuilles du sinutta nous fournirent des lits 
des plus somptueux, et nous dormîmes très confortablement à 
la belle étoile. 

Pendant la nuit, l'ennemi ne nous inquiéta pas; mais le 
lendemain matin (5 décembre), de bonne heure, quelques 
tirailleurs armés de fusils Ënfield, et postés en face de nous 
sur la crête du coteau détaché, ouvrirent de nouveau le feu 
contre nos lignes. Le général résolut de les déloger une bonne 
(ois; ce qui fut fait, sans coup férir, par un détachement formé 
d'une compagnie du 9^ régiment et de deux compagnies du 
14'' siiihs. 

Nos pertes dans cette affaire furent insignifiantes. La colline 
enlevée k l'ennemi était pour nous une conquête impor- 
tante, car elle nous permettait non-seulement de renforcer le 
seul point faible de notre position, mais encore de dominer 
du côté sud, sur une étendue considérable, un terrain 
accidenté par lequel l'ennemi pouvait s'avancer sans être vu. 

En même temps, le piquet de nos troupes qui occupait le 
; point d était attaqué par un corps ennemi considérable, for- 
tement installé sur un monticule presque isolé (/). Le 20^ ré- 
giment d'infanterie du Punjab maintint ses positions toute 
la journée et, finalement, parvint à repousser l'ennemi et à 
s'emparer du monticule /*. De notre côté, il n'y eut personne 
de touché dans cet (Ugagement; quant aux pertes des Jawakis, 
elles furent de trois morts et de plusieurs blessés. 

La journée se passa sans autre incident marquant; toutefois, 
vers minuit, un parti ennemi assez considérable attaqua nos 
avant-postes installés sur la colline détachée; mais trouvant 
les Martinis et les. Sniii.ers trop nombreux, il.se retira bientôt 
sans nous avoir l'ait grand mal. 

Avant d'aller plus loin. Il nous parait utile de jeter un 
regard sur le croquis. Le point a, situé sur le sommet d'une 
colline escarpée, dominant le Tillage de Kundas, était la posi- 
tion occupée, le 4 décembre, par la section de droite de la 
batterie I de la brigade G (artillerie à cheval); les deux autres 
pièces de la même batterie étalent en b. Le point c marquait 
le centre de la position ennemie sur les hauteurs de Sherga- 
dra (g y c,d,f) qui, comme on le sait, courent à peu près 
de l'est à l'ouest, séparant la vallée de Peshawur au nord de 
la vallée de Bori au sud. Cette dernière est bien arrosée et 
d'une grande fertilité; sa longueur moyenne est d'environ 
1,800 yards (1,645 m.) et son altitude est supérieure de 
800 pieds (244 m.) à celle de la vallée de Peshawur. Elle est 
bordée au sud par une série de hauteurs élevées et abruptes; 
de nombreux éperons s'en détachent vers le nord èl se ter-^ 
minent presque à pic. Les principaux villages sontBon, Spin- 
tung et Toio-Khel; ils sont tous situés à une portée de fusil, 
des éperons rocheux dont il vient d'être question et défendus 
par des murs en torchis et des tours massives. 

Notre inaction apparente du 5 décembre enhardit sans 
doute les Jawakis; car le lendemain malin, se répandant en' 
foule dans les villages et plantant leurs ^ndanls-^sur les 
hauteurs voisines, ils se montrèrent pleins d'ardeur pour en^' 
gager le combat. Les hauteurs qu'ails occupaient avaient été 
numérotées de la droite à la gauche (pour un observateur 
placé en c sur nos positions)^ ei leur^ dlsjàrrces'dét^mlnées^ 
avec je plus grand soin» \ '-^ . . . . . / „ l 
. Le 6 décembre, au point au j^itr, nos troupes dlescendirent^ 
dans la vallée de Bori el atteignirent bientôt les villages les 
plus proches qui, pendant ce temps, avaient été caoonnés par 
les quatre pièces de 9 livres en batterie^ sur les hauteurs 
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M petai e. La dlHiiicê ëiait de 2,000 yards (i,830 m.), on 
ttraii des obus ordinaires armé» de fusées percutantes. 

Les lawakis, se trouvant trop exposés dans les villages, se 
retirèrent Mentit sur la crête des éperons rocheux (1, 2, 3), 
d'où iis ottTrirent le feu, convaincus qu'ils étaient hors de 
notre atteinte et que leur position était imprenable, ils ne 
tardèrent pas à perdre cette illusion, lorsque nous ouvrîmes le 
feu contre eux avêc des shrapnels à des distances variant de 
i,800 yards (i,645 m.) à 2,400 yards (2,i95 m.). Le feu de 
rartillerle était très vif et très eflBcace ; il permit à nos tirail- 
leurs, qui s'étaient avancés avec une adresse remarquable 
Jusqu'aux villages, de traverser l'espace découvert qui s'éten- 
dait Jusqu'au pied des hauteurs, sans essuyer de grandes 
pertes. Là, l'infanterie se trouvait complètement défilée du 
feu de l'ennemi, grAce à la raideur des pentes, et les hommes 
purent reprendre lialeine avant l'assaut final. 

Les épârons n<>* t et 3 furent couronnés sans pertes sen*' 
sibles de notre part el l'ennemi ne put tenir longtemps sur la 
position n« i,qui était dominée et prise à revers du point S. 
De noire position en c sur les hauteurs de Shergadra, nous 
pûmes voir les Jawakis fuyant en nombre considérable; mats 
nous fûmes naturellement obligés de cesser notre tir à shrap- 
nelapoor ne pas atteindre notre propre infanterie; nous nous 
eontentAmes de Jeter de temps en temps au milieu des luyards 
un obus ordinaire. Nous exécutâmes, à cette occasion, un très 
Nau tir Jusqu'à ^,MÛ yards (2,743 m.); miis il ne nous fut 



SKiiom. 



pas possible de tirer au delà, car nous ne pouvions plus juger 
de i'efl'et produit. 

Pendant ce temps, les sapeurs s'occupaient activement de 
démolir les tours dans la vallée. Ces tours avaient une hau- 
teur de 30 à 40 pieds (Q^^IS à i2°'20); la moitié infé- 
rieure était très solide et de plus renforcée par de grosses 
poutres encastrées dans la maçonnerie. La porte était située 
à 15 pieds (4'b60) du sol et on y parvenait à l'aide d'un esca- 
lier mobile. 

Pour démolir complètement ces tours, on était obligé d'éta- 
blir un gros fourneau de mine au centre de leur solide sou- 
bassement. Les charges variaient de 70 à 100 livres (3i k. 75 
à 45 k. 36) de poudre, suivant les dimensions de la tour; on 
y mettait le feu à l'aide d'un cordeau BIckford. 

Ce jour-là (6 décembre) on fit sauter trois tours, et comme 
les explosions eurent Heu presque simultanément, ce fut un 
Joli spectacle auquel assistèrent, aux premières lo^es, les 
anciens propriétaires perchés sur les hauteurs voisines. Le 
général donna alors à noa troupes l'ordre de se retirer, après 
nous avoir chargé de soutenir la retraite par un feu violent. 

Lt mouvement commença aussitôt, et les Jawakis reprirent 
l'offensive avec une nouvelle ardeur ; bien qu'il ne fût paf 
difficile de les tenir à distance tant que notre infanterie occupa 
les hauteurs, il n'est pas douteux que nos pertes eussent ét^ 
sérieusee, sans la rapidité et l'efficacité du feu des pièces de 
9 li^Tes; leur tir fut dirigé sur les crêtes des éperons n~ I 
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et 3 aussitôt que leur évacuation par noire infanterie permit 
de les battre. 

Dans cette circonstance, la consommation en munitions fut 
considérable; elle s'éleva à 345 coups, soit 84 coups environ 
par pièce. Une telle consommation peut paraître, au premier 
«'ibopd, quelque peu extravagante, mais il ne faut pas perdre 
de vue que nos approvisionnements étaient pour ainsi dire 
inépuisables; nous avions, en effet, une première réserve, 
immédiatement disponible, dans notre seconde ligne de voi- 
tures, et, en cas de besoin, nous pouvions recourir au stock 
existant à Tarsenal de Peshawur. 

Après cette chaude journée, les troupes retournèrent au 
point c sur les hauteurs de Shergadra et y bivouaquèrent; la 
nuit ne fut pas troublée. 

Les opérations du 7 décembre eurent une grande similitude 
avec celles du 6; seulement les pièces furent mises en batterie 
au point d situé également sur la crête des hauteurs de Sher- 
gadra, à 2 milles environ à Test du point c. 

C'était une admirable position, dominant toute Textrémité 
orientale de la vallée ; une compagnie de sapeurs, sous la 
direction d'un officier de la batterie, avait préparé à l'avance 
un excelleQt emplacement pour les pièces, précaution très 
nécessaire, car les rudes épreuves auxquelles ces pièces 
avaient été soumises le 4 et le 6, lea avaient beaucoup fatiguées. 
L'une d'elles avait, en effet, son essitfu faussé et son corps 
d'essieux en bols complètement brisé. 

Les Jawakis se battirent bien, mais, comme d'habitude, Ils 
furent obligés de se retirer, et nos troupes, après avoir fait 
sauter cinq ou six tours, rentrèrent au bivouac au point d. 

Dans la journée du 8 décembre, les pièces demeurèrent en 
batterie au point d, et toutes les tours qui restaient encore 
debout furent détruites sans que l'ennemi fit grande résis- 
tance. 

Jusqu'à ce jour, nous avions eu un temps splendide et, bien 
qu'il gelât assez fort pendant la nuit, nous n'étions pas mal 
Installés en plein air; mais, dans l'après-midi du 8, une pluie 
fine commença à tomber et se changea peu à peu en un vé- 
ritable déluge. 

Il n'y avait d'abris d'aucune sorte et les troupes eurent à 
passer une nuit affreuse. Les hommes supportèrent, toutefois, 
très gaiement leur misère, la plupart d'entre eux battant la 
semelle toute la nuit sur les rochers pour entretenir la cir- 
culation du sang ; quant aux autres, trop fatigués pour se 
livrer à cet exercice, ils étaient couchés dans la boue avec 
leurs vêtements entièrement traversés par Teau. 

f.c ciel ne s'était pas beaucoup éclaire! le lendemain malin 
(0 décembre), et comme on n'avait rien à gagner en restant 
dans cette région Inhospitalière, on se détermina à renvoyer 
la plus grande partie des troupes au camp situé dans la vallée, 
en laissant un fort pique; pour garder la position au point r, 
qui commandait les deux routes de Peshawur à la vallée de 
Bori. Les artilleurs eurent, en cette occasion, un rude mo- 
ment à passer lorsqu'il leur fallut, sous la pluie battante, en- 
lever leurs manteaux pour charger les bouches à feu, les affûts 
et les munitions sur les éléphants. 

Cette bcbogne fut bientôt faite, quoique les hommes fussent 
affaiblis par le manque de nourriture et la privation de som- 
meil et transis de froid; en outre, tout le matériel, y compris 
les poutrelles et les cor<iages servant à la manœuvre, était 
humide et glissant, ce qui nécessitait les plus grandes pré- 
cautions pour éviter les accidents. Alors commença la marche 
la plus lugubre que l'on puisse imaginer. Les éléphants, avec 
leur prudence caractéristique, tâlaient chaque pouce du ter- 
rain à mesure qu'ils s'aventuraient en avant. Ils n'aimaient 
pas la boue glissante et évitaient soigneusement les roches 
pointues qui affleuraient partout le sol. Les quatre pièces I 



furent mises en batterie à leur ancienne position au point c, 
et, après avoir laissé un fort piquet (i) pour garder les hau- 
teurs de Shergadra, on dirigea le reste des troupes sur le 
camp de la vallée. 

Les Jawakis n'étaient pas encore complètement réduits à 
l'impuissance; ils ne manifestèrent aucune velléité de sou* 
mission, bien au contraire, ils nous tourmentèrent beaucoup 
en tirant, pendant la nuit, sur nos avant*postes« 

Aucun événement important n'eut lieu jusqu*au 25 dé- 
cembre, époque à laquelle on entreprit, en force, une recon- 
naissance jusqu'au Paciaoni-Kolal. Deux pièces de 9 livres 
furent, dans cette occasion, mises en batterie en if, et furent 
d'une grande utilité pour protéger la marche en avant et la 
retraite de nos troupes. 

Le 31 décembre, on fit une attaque avec des forces consî- 
dérablt*s, parmi lesquelles se trouvait la batterie de montagne 
du capitaine deLautour; deux pièces de 9 livres, placées 
au point d, prirent également part k cette opération, et, le 
2 janvier, protégèrent la retraite des troupes qui, après avoir 
occupé le Kotal, retournaient à Shergadra. 

Le 15 janvier, une communication fut établie entre la co- 
lonne de Peshawur et celle de Kohat; le lendemain, on entre* 
prit de marcher simultanément sur Walai. Les deux colonnes 
combinées traversèrent tout le territoire des Jawakis sans 
rencontrer de résistance; en même temps, on put faire un 
relevé topographique exact d'une grande étendue de pays 
jusqu'alors complètement inconnu. 

Les i^ et ^ brigades, composant la colonne de Peshawur, 
retournèrent à Shergadra par Kohat, les 22 et 24 janvier. La 
campagne pouvait, dès lors, être considérée comme terminée, 
et il ne restait plus qu'à faire rentrer les troupes à Pi-shawur. 

Les pièces de 9 livres furent portées à^dos d'éléphants 
jusqu'au fort Mackeson, où, le 28 janvier, nous nous séparâmes 
de ces utiles mais encombrants animaux. Nous reprîmes alors 
gaiement la route de Peshawur avec notre matériel, traîné par 
les magnifiques attelages de la batterie 1 de la brigade C. 

Cette expédition ne coûta pas une goutte de sang à la bat- 
terie; mais d'importants résultats avaient été obtenus à l'aide 
des canons de 9 livres, et ils reçurent bientôt une consécration 
pratique, car, même avant la déclaration de guerre à l'Afgha- 
nistan en 1878, une autre batterie, la batterie F de la bri- 
gade C (artillerie à cheval), fut organisée de la même manière 
que la batterie 1. En outre, bien qu'à l'attaque d'Ali MusjitU 
le 2t novembre 1878, nous soyons parvenus à amener nos 
pièces en position ^ans le secours des éléphants, il ne peut 
y avoir le moindre doute que, si les Afghans avaient résisté 
un jour de plus, ces animaux eussent été pour nous d'un 
secours inappréciable; je dois ajouter, à ce propos, qu'un 
certain nombre d'éléphants, complètement équipés, se trou- 
vaient sur les lieux prêts à parer à tout événement. 

Dans ces conditions, il ne nous reste plus qu*à rechercher 
si un nombre de canons de 9 livres, suffisant pour répondre 
aux exigences ordinaires du service sur nos frontières, ne 
pourrait pas être adjoint à une colonne expéditionnaire, sans 
qu'on fût obligé de désorganiser des batteries à cheval, et 
finalement, de les détourner de leur rôle spécial. 

Je proposerai donc la substitution de trois pièces de 9 li-p^ 
vres (6 quintaux) à l'armement actuel de la deml-batterîe 
de gauche dans nos batteries lourdes, armement qui consiste 
en deux mortiers de 8 pouces (203'""*2) et deux de 5 pouces i/% 
(139>""'7) (2). 11 est difficile de s'imaginer quel but on s'est pro* 



(1) Ce piquet, sous les ordres du colonel Rogers du 20* régi» 
ment d'infanterie du Punjab, se composait d'un bataillon et 
de trois compagnies d'infanterie avec quatre pièces de 9 livres. 

(2) Cette organisation cït tout â fait spéciale aux Indes* Lo 
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posé en faisant traîner à la suite d^une batterie ces vénérables 
pièces. Avec un armement en pièces de 9 livres, il su£Srâit 
d*avoir, dans chaque batterie, la moitié environ des bœufs 
que le gouvernement entretient actuellement dans un but 
dont on ne voit pas bien l'utilité. 

Pour tous les services» excepté celui de la guerre de mon- 
tagne, les attelages de bœufs peuvent très bien suffire; aussi 
je ne crois pas qu'il soit nécessaire d*aus^menter en perma- 
nence de douze éléphants Teifectif des batteries. 

Le harnachement des éléphants serait pris en charge par 
les batteries et les hommes seraient fréquemment exercés à la 
manœuvre avec des éléphants. Trois de ces animaux seraient 
suffisants pour ce service; ils pourraient être mis à la 
disposition des batteries par le Commissariat deux fols par 
semaine. 

De même, lorsqu'on organiserait des batteries pour le ser- 
vice de montagne, le Commissariat serait facilement à même 
de fournir à chaque batterie douze éléphants, c'est-à-dire 
quatre par pièce. • 

(52) 



lE PROJET DE LOI SUR LA TAXE MILITAIRE 

EN ALLEMAGNE 



Depuis longtemps déjà» il était question dans la presse mi- 
litaire et politique de l'Allemagne de soumettre à une taxe 
militaire personnelle tous les hommes qui, pour un motif 
quelconque, sont exemptés du service actif. Dès i877, la 
Revue a enregistré les bruits qui circulaient à cette époque, 
en reproduisant une correspondance de Berlin adressée à la 
Gazette mililaire suk8e{i). 

L'agitation s'est renouvelée depuis, notamment au commen- 
cement de celte année. Le but des champions de l'idée était 
de compléter Tappiication du principe du service militaire 
personnel et obligatoire, en imposant une charge pécuniaire 
aux hommes non appelés. Comme exemple, ils invoquaient 
celui de la Suisse, où des essais antérieurs, ayant pour objet 
l'établissement d'une taxe militaire, ont été consacrés, en 1878, 
par une loi s'éiendant à toute la Confédération. On rappelait 
également un avis, favorable à la taxe, émis au congrès d'éito- 
nomie politique de 1862, ainsi que les discussions provo- 
quées en 1878 devant le Reichsrath autrichien et le projet 
de loi présenté, en 1879, par les gouvernements autrichien 
et hongrois. Enfin, on faisait remarquer qu'avant la guerre 
de 187U-1871 certains Etats de l'Allemagne du Sud étaient 
déjà entrés dans cette voie. 

Ainsi le Wurtemberg, par une loi du 12 mars 1868, impo- 
sait à tons les hommes soumis au service de guerre et non 
incorporés une taxe annuelle, dont le produit était destiné à 
Famélioration de la position des sous-officiers rengagés. 

En Bavière, la même idée fut appliquée par la loi du 
^ avril 1869. Le produit de fa taxe était consacré à l'araélio- 
ration de la position de tous les rengagés de l'armée active et 
de la gendarmerie. 



mortier^ de 8 ponces enfer forctf pèse 450 kîL et son affût 
437 kil. o ; il tire une bombe de 22 kil. Le mortier de 5 1 /2 pouces 
en bronze pèse 62 kil.5 et son affût 50 kil.; U lance une bombe 
de 8 kil. La demi-batterie de droite des batteries lourdes est 
armée, comme on l'a dit précédemment, de trois canons de 
40 livres. Le personnel des batteries ainsi organisées appaiaient 
à 1 artiUerie de place. Voir, pour plus de détails, la Revue mi- 
Ittmre de l étranger, n- 394 (1" semestre 1878, page 158). 

|1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n- 336, 



Ces deux lois cessèrent d'avoir leur effet par suite de Fin* 
corporation de tous les Etats dans l'Empire d'Allemagne. 

Le principe est aujourd'hui définitivement accepté par lé 
gouvernement allemand, qui vient de déposer au Bundesrath un 
projet de loi concernant l'introduction et l'application d'une 
taxe militaire. Nous enregistrons ci-après in extenso le texte 
de ce projet, que nous empruntons à la Gazette de V Allemagne 
du Nord du S3 avril i 880 : 

« Nous, GUILLAUME, etc. 

Article premier. — Paieront un impôt fixé par la présente 
loi, tous les homme5( soumis à l'obligation militaire {Wehr- 
pflijtipe) qui n'accompliront pas le service légal auquel ils 
sont tenus dans l'armée active, la flotte, la landweh'r ou la 
Seewehr de première classe. 

Seront spécialement astreints à payer la taxe : 

i^ Les, hommes soumis à l'obligation militaire qui sont 
exclus du service dans l'armée ou la marine, comme indignes 
iamgeichlossen) ou n'ayant pas l'aptitude nécessaire {ausge' 
mmtert); 

^ Ceux qui sont affectés à la réserve de recrutement de 
première ou de deuxième classe, ou à h Seewehr de deuxième 
classe; 

30 Ceux qui sont affranchis de tout lien militaire avant 
d'avoir accompli toute la durée de l'obligation militaire. 

Art. 2. — L'obligation d'acquitter la taxe embrasse une 
durée maxima de douze années; elle commence le premier 
jour du mois d'avril qui suit immédiatement la date à laquelle 
la personne taxée a été définitivement classée dans l'une des 
catégories définies par l'art, l<^^ 

Art. 3. — Gomme dispositions particulières il est prescrit 
ce qui suit : 

1<> Pour les personnes soumises à la taxe qui ont servi 
dans l'armée permanente, la flotte, la landwehr ou la Seewehr 
de première classe, ou qui ont fait un service actif dans le 
landsturm, on retranche de la durée totale fixée pour l'obliga- 
tion de la taxe le temps de servire accompli, chaque année 
de service commencée comptant pour une année entière; 

^ Lorsque des personnes soumises à la taxe sont appelées 
au service actif, l'obligation de payer cet impôt cesse dans 
l'année où a lieu la convocation, à partir du jour où commence 
pour celte année l'obligation de payer la taxe. Les sommes déjà 
versées pour l'année sont remboursées. Si plus tard ces per- 
sonnes repassent dans la réserve de recrutem**nt, la Seewehr 
de deuxième classe ou le landsturm, avant que la période 
pendant laquelle la taxe est due soit écoulée, elles sont dé 
nouveau astreintes, à dater du commencement de l'année 
suivante, à l'ob'igation de p:iyer la taxe pour tout le reste de 
la durée de la période obligatoire. 

Lorque des hommes soumis à l'obligation militaire sont 
levés supplémentairement ou rappelés à l'activité, dans les 
cas prévus par le â<> paragraphe de l'art, âl (i) et le 2« para- 
graphe de l'art. 55 (2) de la loi militaire du 2 mai 1874, il 
n'y a pas lieu de leur rembourser les sommes déjà versées! 

3^ Les hommes de la réserve de recrutement de première 



(1) Aux termes de ce j)ai«affraphe, peuvent être rappelés ft 
Tactivité , avant l'expiration de leur vinirt-cinquième année 
d'âge, les hommes dispensés du service militaire comme sou- 
tiens de famille, chefs indispensables d'une exploitation agri- 
cole ou industrielle, etc., et qui ne remplissent pas les devoirs 
que leur imposaient les motifs de la dispense. 

(2) Aux termes de ce paragraphe, les hommes qui, postérieu- 
rement à leur incorporation, sont renvoyés dans leurs foyers 




le renvoi dans leurs foyers* 
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clMse, qui ont enUèrament accompli i'an des exercices du 
iempi de paix pour lequei iis ont été convoqués, ne sont 
^IttS âstrdnts, à dater de ce moment Jusqu'à la fin de la pé- 
riode obligatoire de la taxe militaire, qu*à la moitié de cette 
taie, sans préjudice des allégements prévus dans le para* 
gnpbo précédent (t*). 

Art. 4. — En cas de décès, Tobligation de payer la taxe 
cesse à la fin du trimestre pendant lequel a eu lieu le décès. 

Art. ^. «^ Sont exemptés de la taxe : 

I» Les hommes soumis à Tobligation militaire qui, avant le 
I*' Janvier 1872, avaient atteint r&ge où le service militaire 
est dû; 

V Les hommes soumis à Tobligation militaire qui sont 
devenus impropres à tout service militaire par suite d'infir- 
mités oootraciées au service, ou qui, en dehors de cette res- 
irietian» ont léipilement droit à une pension de retraite ; 

3« Les liommes soumis k Tobligation militaire, que des 
infirmités de corps ou d*e$prit rendent incapables de gagner 
leur viOf et qui ne possèdent pas les. revenus suffisants pour 
leur entretien et celui des parents que la loi les oblige à 
nourrir ; 

A^ l^es hommes soumis à l'obligation militaire, qui reçoivent 
un secours régulier de l'administration de l'assistance pu* 
biique. 

Art. 6. -^ Sont astreints, en outre, k payer la taxe militaire, 
les parents directs ou adoptifs des hommes appartenant aux 
catégories énumérées à l'art. !•% pour tout le temps où ils 
ont légalement la charge partielle ou totafle de l'entretien de 
ces hommes. 

Ils ont à verser la taxe pendant tout le temps que les 
hommes mis à leur charge sont eux-mêmes soumis à cet 
impôt, ou bien Jusqu'à l'expiration du trimestre dans lequel 
celte charge a cessé pour eux. 

Art. 7. — Les personnes désignées à l'art, l""^ versent, pour 
chacune des années pendant lesquelles est due la taxe, une 
somme fixe de 4 marcs. L'année d'exercice de la taxe com- 
mence le 1" avril et finit le 31 mars suivant. 

Les personnes désignées à Tart. 6 sont solidairement res- 
ponsables de l'acquittement de cette taxe. 

Art. 8, — En outre de la somme fixe (art. 7), les personnes 
soumises à la taxe (art. 1 et 6) ont à payer : 

a) Lorsque le revenu susceptible d'être imposé, dépasse 
6,000 marcs, une taxe annuelle de 3 0/0 de ce revenu. La 
somme à verser sera de 180 marcs pour un revenu annuel de 
6,000 à 7,000 marcs, de 210 marcs pour un revenu annuel 
de 7,000 à 8,000 marcs, et ainsi de suite; on compte chaque 
lois 30 marcs de plus pour une augmentation de revenu an- 
nuel de i,000 marcs ; 

h) Lorsque le revenu susceptible d'être imposé ne dépasse 
pas 6,000 marcs, une taxe annuelle fixée aux taux suivants : 

Pour un revenu annuel au-dessus de : 
5,400 marcs Jusques et y compris 6,000 marcs. . 148 marcs. 
4,800 - »,400 - 120 - 

4,200 — 4,800 - 96 - 

3,600 — 4,200 — 72 — 

3,000 - 3,600 ^- 52 - 

2,400 - 3,000 - 36 - 

1,800 - 2,400 - 24 - 

1,500 — 1,800 — 18 - 

1,200 — 1,500 — 12 - 

1,000 - 1,200 - 10 - 

Les personnes dont le revenu annuel ne dépasse pas 
1,000 marcs ne sont tenues qu'à la taxe fixée par Tar- 
tlele 7. 



Art. 9. — La taxe fixée par l'article 8 se règle sur res- 
semble des revenus provenant, pour la personne imposée, du 
sources suivantes : 

10 Propriétés foncières; 

20 Capitaux; 

30 Droits à des prélèvements périodiques ou à des bdoé- 
fices de toute nature ; 

40 Produit d'une industrie ou d'une oecopatioa faicralive 
quelconque. 

Toutefois, dans la fixation du montant de la taxe i payer 
par les personnes visées à l'article 6 de la présente loi, le 
revenu n'est évalué qu'à la moitié de son chiffre réel ; et, lors- 
qu'il existe plusieurs enfants, cette moitié est encore divisée 
par le nombre des enfants. 

Art. 10. — Dans la fixation du montant de ht taxe, il est 
permis d'avoir égard aux conditions particulières suscqitibles 
d'influer sur les ressources disponibles des personnes à Im- 
poser. Ces conditions seraient: un nombre considérable d'en- 
tants, l'obligation de nourrir des parents pauvres, une maladie 
persistante, enfin une situation obérée ou des malheiurs ex- 
traordinaires, qui affecteraient essentiellement les ressources. 
Dans ces divers cas, il serait accordé un allégement d*iin 
degré. Si la personne soumise à la taxe est classés dans la 
dernière catégorie, elle pourra être entièrement exemptée 
(art. 8). 

Art. ii. — Tout individu soumis à la taxe sera imposé dans 
le pays confédéré où il aura élu domicile, et par domicile, il 
faut entendre le Heu où ii a des intérêts tels, qu'on poisse en 
déduire son intention arrêtée de s'y fixer. S'il A*a de donlette 
dans aucun Etat confédéré, il sera taxé dans Is pajs où 11 
réside. Si l'individu est domicilié ou en résidenee à rétranger, 
ii sera taxé dans son pays natal. 

Quiconque aura à la fols un domicile dans son pays natal 
et dans d'autres Etats confédérés, ne pourra être taxé que 
dans le premier. 

Les Allemands qui sont au service de l'Empire on d'on Etat 
seront taxés dans le pays confédéré où leur servies les sppells 
à résider. 

Les militaires ou les employés dvils allemands, ainsi que 
leurs hérititiers qui reçoivent des appointements, une pension 
ou un traitement d'attente d'une caisse publique de rEonpIrs 
ou d'un Etat, sont taxés dans l'Eut confédéré où ils tonehent 
l'argent, à moins qu'en raison de leur domidle on de lenr 
réHidence ils soient taxés dans un autre Etat confédéré* 

En outre de ces émoluments, on taxera encore, dans le 
même Etat confédéré, tout revenu provenant d'une propriété 
ou de l'exploitation d'une industrie. 

Dans la cas où la résidence est transférée d'un Etat dans un 
autre, la taxe sera payée, pour le trimestre commencé, dans 
l'ancienne résidence. 

Art. 12. — Toute personne soumise à la taxe doit la payer 
par trimestre, après qu'on lui en aura notifié le montant; le 
versement est fait chaque fois dans les huit premiers Joars 
du dernier mois du trimestre courant. On est libre de payer 
pour de plus longs termes, et même de se libérer en use fois 
du montant total de la fixation annuelle. 

Ceux qui touchent une solde, des émoluments, un traite- 
ment d'attente eu une pension, d'une caisse impériale ou 
d'une autre caisse publique, peuvent s'acquitter de lenr taxe, 
en faisant opérer des retenues, qui sont versées par ladite 
caisse entre les mains des receveurs de la taxe. 

Art. 13. — Les réclamations portant sur la fixation on Té- 
valuation de la taxe (art. 7 et 8), sauf le cas d'une loslaacs 
judiciaire, doivent être faites dans un délai de quatre seamines 
après la publication des rùles ou la noUAoation d*ui «fer- 
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ato^emeni spécUl. Elles sont adressées aux agents chargés 
de la fixation ou de Tévaluation de la taxe. C*est radmiiiis- 

.iratioD des contributions du district (BexirhiSieuer-liehôrde) 
de l'Etat confédéré où Ton a procédé & Ja fixation ou à l^éva- 
InatiOD de la taxe, qui prononce sur la réclamation. Appel 
peut être interjeté» dans un délai de quatre semaines après 
la signification de l'arrêt, auprès des autorités supérieures 

. des finances du pays. Ceiles^i Jugent en dernier ressort. 

Art. 14. -^ Le montant de la taxe, une fois arrêté» ne peut 
être modifié par suite des augmentations ou des diminutions 
de revenu qui surviendraient dans le courant de Tannée. Si 
toutefois un revenu soumis à la taxe venait à s'éteindre com- 
'plètement après la fixation de l'impôt, la taxe imposée pour 
ce revenu (art. 8) pourra êire supprimée à dater du commen- 
cement du trimestre pendant lequel la demande en dégrè- 
vement d'impôt aura été produite ou dans lequel le revenu 
en question aura été perdu. 

. (^and, après la répartition fiiite, un individu soumis à la 
taxe, perd une source de revenus, ou bien est frappé par des 
malheurs extraordinaires, au point d'en être atteint dans ses 
moyens d'existence, l'administration des contributions du 
district peut alors abaisser proportionnellement le montant de 
la taxe. 

Art. iS. — Quand un individu soumis à la taxe aura été 
complètement omis, le paiement de l'arriéré ne pourra être 
exigé que pour l'année dans laquelle ce paiement aura été ré- 
clamé. Dans le cas où il aurait été taxé trop faiblement, il ne 
peut être exercé de recours contre lui. 

Si l'omission du paiement a pour cause une infraction aux 
règles administratives (art. 18), le droit de poursuite en paie- 
ment a la même durée que le délai de prescription de la peine. 

Art. 16. — Toute taxe inscrite, dont le versement aura 
eu de l'arriéré ou aura été ajourné, Jouit du droit de prescrip- 
tion an bout de quatre années, à dater de celle où le paiement 
aurait dû être effectué. 

La prescription sera interrompue par les sommations, les 
contraintes et les ajournements. A la fin de l'année où les 
dernières sommations auront été faites, où des mesures de 
contrainte auront été prises et où les ajournements accor- 
dés seront expirés, commencera à courir un nouveau délai de 
prescription de quatre ans. 

Le délai de prescription passé, aucun recours en paiement 
ne pourra plus être exercé. 

Art. 17. -* Le recensement des personnes soumises à la 
taxe, la fixation ou l'évaluation, la levée et la régie de cet 
Impôt, sont confiés aux administrations des contributions et 
aux employés des divers Etats confédérés. 

Chaque Etat confédéré, pour se couvrir de ses frais d'admi- 
nistration, retiendra À 0/0 du montant total des taxes qu'il 
aura perçues. 

Les communes et les domaines indépendants ont l'obliga- 
tion de gérer les affaires locales ayant trait à cet impôt, sur 
la demande qui leur est adressée par les autorités du pays et 
moyennant une indemnité fixée par ces dernières. 

Rn ce qui concerne le droit et les mesures d'exécution, la 
taxe est assimilée aux impôts de l'Etat. 

Art. 18. — Le Conseil fédéral règle la marche à suivre 
dans toutes les questions relatives au recensement de la taxe et 
à l'évaluation de l'état des revenus et de la fortune des per- 
sonnes soumises à la taxe; il prend d'ait'eurs toutes les 
mesures nécessaires à l'exécution de la présente loi. 

Les Infractions aux dispositions administratives arrêtées 
pour l'exécution de la loi seront punies d'une amende pouvant 
8*élever jnsqu^à 300 marcs. La commutation en peine de prison 



d'une amende, que l'Inculpé serait dans rimpossiblUté de 
payer, est interdite. 

L'instruction et le Jugement des délits appartiennent aux 
tribunaux, si l'inculpé refuse de payer, dans un délai qui lui 
est notifié, l'amende fixée proviboirement par l'administra- 
tion des contributions du district, ainsi que les Irais qui ré- 
sultent de raction exercée. L'inculpé est-il détenu ou n'a-t-il 
pas de domicile dans Tintérieur de l'Empire, en ce cas c'est 
la justice qui intervient saiis que l'administration des contri- 
butions ait à fixer préalablement une amende. 

On agit de la même manière quand l'administration des 
contributions déclare, pour tous autres motifs, vouloir re- 
noncer à la fixation préalable d'une amende, ou lorsque l'in- 
culpé refuse d'accepter cette pénalité. 

Si, avant que la contravention soit dénoncée à l'adminis- 
tration des contributions, Tinculpé a satisfait aux obligations 
que lui imposent les règlements d'administration, on peut re* 
noncer à exercer des poursuites. 

La décision concernant des taxes consignées appartient tou- 
jours à l'administraiion des contributions. 

Les amendes inflig<^es en exécution de la présente loi 
reviennent au fisc de l'Etat dans lequel elles ont été pronon- 
cées. 

Art. 19. — Le contrôle des mesures relatives au recense- 
ment, à la fixation ou Tévaluation, ainsi qu'à la perception et 
l'administration de la taxe, est exercé conformément aux dis- 
positions ^e l'art. 36 de la Constitution de l'Empire. 

Art. 20. — La loi entrera en vigueur le 1«' octobre 1880. La 
première fixation ou évaluation de la Unjae, à laquelle il devra 
être procédé conformément aux prescriptions de la loi, sera 
valable pour la période s'étendant du !«' octobre 1880 au 
31 mars 1881.^ 

Postérieurement b celte période, la taxation sera réglée par 
année (art. 7). Relativement aux rappels de paiement et aux 
délais de prescription des taxes, la première période sera 
considérée comme une année entière. 

Pour ceux auxquels les conditions de l'obligation du paie- 
ment de la taxe (art. 1,2, 3, 5 et 6) sont applicables avant 
le 1^^ octobre 1880, la durée de l'obligation sera comptée 
comme si la loi était entrée en vigueur le 1'^ janvier 1872. > 

(26) 



LES lilNŒUVRES DE CAVALERIE DE BRDCI 

EN 1879 
Suite (I). 



MANŒUVRE DU À SEPTEMBRE 

« Pour cette manœuvre, on avait arrêté la supposition sut* 
vante : 

PARTI DE l'est 

Une division de cavalerie, k laquelle on a affecté de l'infan- 
terie et de l'artillerie, et marchant comme avant-garde d'un 
corps d'armée venant de Raab, est arrivée le 3 septembre au 
soir à Zurndorf, Gaitendorf et Neudorf. 



(1) Voir 
et 497. 
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Elle a Tordre d'atteindre Brack le À septembre, et la Fiscba 
le 5. 

Ses patrouilles de découverte se sont heurtées à des déta- 
chements ennemis sur la Leitha, le soir du 3 septembre. 

En conséquence de ces nouvelles, le commandant du parti 
de TEst reçoit les ordres suivants : 

Ordre. 

Faites tous vos efforts pour vous emparer de Bruck le 
4 septembre. 

Ordre de bataille du parti de VEst. 

Commandant en chef : général-major baron Ramberg. 
(4 bataillons, 22 escadrons, 20 pièces d*artilllerie.) 

5« division de cavalerie : 

Commandant : général-major Haizinger. 

i6* brigade de cavalerie :■ 

Commandant : colonel Fricke. 

S« régiment de dragons 6 escadrons. 

il« régiment de hussards 7 — 

Brigade de cavalerie provisoire : 

Commandant : colonel Merolt. 

8« régiment de dragons 6 escadrons. 

6« régiment de hussards 4 — 

Artillerie de la division de cavalerie : 

A^ division de batteries à cheval du 3^ régi- 
ment 12 pièces. 

Brigade d'infanterie attachée à la division de cavalerie : 

Commandant : colonel baron Pittel. 

38« régiment d'infanterie de ligne 3 bataillons. 

il* bataillon de chasseurs i — 

2 batteries de la 2« division de batteries du 

10« régiment 8 pièces. 

Situation au commencement de la manœuvre^ à huit heures 
trente minutes du matin. ^ On est en train de continuer la 
marche en avant sur Bruck. Le gros de la division de cava- 
lerie a déjà dépassé Gattendorf. 

Les pointes d'avant-garde sont à environ 3.000 pas à Touest 
de la ligne formée par PotzneusiedI, Neudorf, et la ferme de 
Gattendorf. 

Commencement de la manœuvre : A neuf heures du matin. 

Directeur de la manœuvre : Le feld-maréchal* lieutenant 
baron v. Appel. 

Signes disiinctifs : Point de signes distinctifs. 

Appel, feld-maréchaMieutenant. 

PARTI DE l'ouest 

Un corps d'armée qui stationne sur la basse Schwechat dé- 
tache en avant vers Bruck la 2'{« division d'infanterie et une 
brigade de cavalerie, avec la mission d'occuper cette ville et 
de la défendre le plus longtemps possible contre Tennemi qui 
s'approche, venant de Raab. 

1^ 25^^ division d'infanterie a atteint la Leitha avec les 
troupes d'à vaut «garde, le soir du 3 septembre. 

On sait, au sujet de l'ennemi, que de forts détachements 



de cavalerie sont arrivés ce même jour à Niekelsdorf et Ziurn- 
dorf. 

Le commandant du parti de l'Ouest reçoit les ordres sui* 
vants : 

Ordre. 

Continuez la marche sur Bruck le matin du 4 septembre 
de bonne heure, et couvrez les passages de la Leitha sur ce 
point, en prenant position ù l'est de Bruck. La brigade de 
cavalerie sera envoyée vers Neudorf et Gattendorf pour tâdier 
d'obtenir de plus amples informations sur l'adversaire, et de 
débarrasser la rive droite de la Leitha , jusqu'à Gattendorf, 
de tout ce qui s'y trouve de cavalerie ennemie. 

L'infanterie adjointe à la cavalerie occupera Parndorf pour 
servir de point d'appui. 

Assurez-vous aussi des passages do la Leitha à PachfarC, 
Gerhaus et Rohrau. 

Opposez-vous énergiquement à toute attaque ennemie dirigée 
contre Bruck. 

Ordre de bataille du parti de VOuest. 

Commandant en chef : général-major v. Panz. 
(10 bataillons, il escadrons, 16 pièces d'artillerie.) 

25* division d'infanterie : 

Commandant : général-major HempAIng.. 

49* brigade d'infanterie : 

Colonel V. Risch. 

18« régiment d'infanterie 3 bataillons. 

32« — 3 — 

50* brigade dHnfanterle : 

Colonel V. Polz. 

52* régiment d'infanterie ; 3 bataillons. 

20* bataillon de chasseurs i bataillon^ 

Cavalerie divisionnaire : 
1 escadron du 6* hussards i escadron.. 

Artillerie divisionnaire : 

V^ division de batteries du 11<^ régiment ... 12 pièces. 

1 batterie de la 2<' division de batteries du 
10* régiment 4 pièces. 

Total de la 25« division d'infanterie : 10 bataillons, 1 esca- 
dron, 16 pièces. 

i7* brigade de cavalerie : 

Général-major comte Lichtenberg. 

14* régiment de dragons 4 escadrons; 

15« — hussards 6 — 

Total de la iT brigade de cavalerie : 10 escadrons. 

Situation au commencement de la manœuvre. — La brigade 
de cavalerie et Tinfanterie qui lui est adjointe ont déjà passé 
la Leitha, et leurs pointes d'avant garde ont atteint Parndorf*^ 
et l'ancien retranchement romain. 

Le gros de la 25« division d'infanterie, dans la marche sup- 
posée de Schwadorf à Bruck, ne dépasse la leitha avec ses 
tètes de colonne qu'à neuf heures quinze minutes du matin. 

Commencement de la manœuvre : A neuf heures du malin. 

Directeur de la manœuvre : Le feld-maréchaMieutenant 
baron v. Appel. /-^ 1 
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Signée di$Hnctit^ : Oa portera les signes disUnctlfs. 

ÀPPBL, feld-maréchaMieutenant, 

Le commandant du parti dei*Est prescrivit le dispositif sui- 
vant : 

DlSPOSiriF DE MARCHE 

Pour le 4 septembre 1879^ 

i<^ La ^ division de cavalerie, avec la brigade d'infanterie 
qui lui est adjointe et deux batteries lourdes de rartillerie de 
corps d^armée^ marche comme avant-garde d^une armée qui 
s'avance de Haab vers Vouest; elle est arrivée aujouri'hui à 
Zumdorf, Gattendorf et Neudorf. La division de cavalerie est 
déjà établie^ avec son gros, à Gattendorf, sur la rive gauche 
de la Leitha; elle a occupé le pont et a détaché en avant le 
6* hussards vers Neudorf. 

La brigade d'infanterie et les deux batteries lourdes sont 
cantonnées à Zumdorf; 

^ Les patrouilles de découverte poussées en avant jusqu'à 
la Leitha et vers Bruck ont rencontré aujourd'hui des détache- 
ments ennemis, mais sans pouvoir constater leur force; 

S^ Vordre de se mettre demain en possession de Bruck est 
arrivé aujourd'hui du commandement de corps d'armée ; 

4^ f ordonne, en conséquence, les dispositions suivantes : 

La brigade d'infanterie, ayant pour avant-garde la moitié 
du ii^ bataillon de chasseurs et le i^^ escadron du ii^ AtM- 
sards, s'avancera par Vancienne route des Bouchers, au nord 
du chemin de fer, gagnera Bruck en passant par Pamdorf, 
s'emparera de* passages qui y exittent sur la Leitha, et 
occupera la ville. Elle se fera éclairer au sud jusqu'à la ligne 
marquée par Zurndorfer Haidhof, la Douane et Wilfleinsdorf, 
et conservera au nord le contact avec la S^ division de cava- 
lerie, 

La division de cavalerie couvrira le flanc droit de la bri- 
gade d'infanterie, et s'avancera de Gattendorf dans la direc- 
tion de Pachfurt, en laissant Neudorf au sud; elle passera la 
leitha à Pachfurt et à Gerhaus, et campera sur la rive 
gauche de la Leitha entre ces deux villages, avec un régiment 
détaché en avant vers Hôftein, 

Pendant sa marche, elle s'éclairera au nord jusqu'au Danube, 
sur la ligne de Petronell à Regelsbrunn, 

Elle s'assurera des ponts de Schânabrunn^ Hollern et liohrau, 
sur la Leitha. 

Pour se relier avec la brigade d'infanterie, elle détachera 
un escadron sur la route de Neudorf à Pamdorf; 

5^ La brigade d'infanterie rompra de Zumdorf à huit heures 
du matin, La division de cavalerie passera la Leiiha à Gat- 
tendorf, de manière que son gros soit arrivé à neuf heures au 
nord-est de Neudorf; 

6^ Les patrouilles de découverte envoyées vers la Leitha au- 
ront Vordre de pousser jusqu'à la ligne marquée par Hôflein, 
Gdttlsbmnn, Stixneusiedl, Trautmannsdorf et Sommerein; 

7<^ Le commandant du parti de l'Est marchera avec l'avant- 
garde de la brigade dHnfanterie, et jusqu'à dix heures tous 
les rapports seront envoyés sur la ligne allant de la colonne 
des Bouchers {Fleischhauer Saule) à Pamdorf A partir de 
dix heures, on les enverra sur la ligne Parudorf-Bmck; 

8° Si la division de cavalerie rencontre des détachements 
ennemis, elle doit les attaquer résolument et les rejeter au 
delà de la Leitha, 

Si la brigade d'infanterie est engagée dans un combat, la 
division de cavalerie devra la couvrir sur son flanc droit, et 
menacer l'ennemi en flanc et sur les derrières; 

9^ Une fois le but de la marche atteint, on donnera en 
temps utile les ordres nécessaires pour les mesures de sécurité 
à prendre (placement des avant-postes), ainsi que pour l'ins- 
tallation des bivouacs; 

i(^ Les trains resteront jusqu*à nouvel ordre à Zumdorf et 
à Gattendorf; 



ii^ L'une de(s deux ambulances (marquées chacune par une 
voiture) suivra la division de cavalerie, et l'autre la brigade 
d'infanterie, 

i^ Toutes les troupes devront se pourvoir dès aujourd'hui 
de leurs subsistances pour le 4 septembre; elles iront les 
prendre à Zumdorf, où se trouve la colonne de subsistances, 

Zumdorf, le S septembre i879, 7 heures du soir, 

V. Rambero, général-major. 

L'hypothèse générale traçait déjà, Jusqu'à un certain point, 
le mode d'emploi des troupes du parti de i'Est« 

On agita beaucoup, à ce sujet, la question de savoir si l'on 
eût fait un mauvais emploi de la division de cavalerie, en di- 
rigeant son gros par la même ligne de marche que la brigade 
d'infanterie d'avant-garde, avec ordre de pousser directement 
à BruciL par Pamdorf, et en se bornant à détacher un régiment 
à droite par Pachfurt, et un demi-régiment à gauche par la 
Douane. 

Plusieurs furent d'avis qu'on n'aurait eu une raison fondée 
de diriger la division de cavalerie par le chemin latéral de 
Pachfurt, que dans le cas où la division aurait déjà tenté inu- 
tilement de s'avancer par la ligne de marche principale et de 
gagner Bruck directement. 

On discuta également si, dans le cas où la division de cava- 
lerie aurait rencontré de la résistance à Parndorf, il n*eût pas 
mieux valu la retenir devant ce village Jusqu'à ce que la bri* 
gade d'avant-garde se fût formée pour l'attaque. 

D'après le dispositif dn parti de l'Est, au commencement de 
la manœuvre, à neuf heures, les gros de ia division de cava- 
lerie arrivés à Neudorf, et le gros de la brigade d'avant-garde 
placé au nord du chemin de fer, à ia terme de Gattendorf, se 
trouvaient à ia même hauteur, à environ 5,000 pas de distance 
l'une de l'autre, et à 9,000 pas de Parndorf. 

La ^^ division de cavalerie pouvait donc, en prenant le 
trot, se trouver devant Parndorf à neuf heures trente minutes; 
mais la brigade d'avant-garde ne pouvait pas y arriver avant 
dix heures vingt minutes, c'est-à-dire presque une heure plus 
tard. 

Les deux batteries de la division de cavalerie auraient donc 
pu agir contre Parndorf dès neuf heures trente minutes. Puis 
les deux batteries lourdes auraient pu s'avancer an trot, et 
venir se Joindre à la ligne de batteries de hi division de ca- 
valerie. 

L'attaque de la brigade d'infanterie eût été ainsi fortement 
préparée, lorsque cette brigade serait elle-même arrivée. 

Jusqu'à ce moment, la division de cavalerie aurait dû borner 
son rôle à soutenir puissamment l'artillerie. Et un tel soutien 
eût été très nécessaire, en présence de la brigade de cavalerie 
ennemie; peut-être même cette situation eût-elle fourni le 
thème le mieux Justifié pour les attaques des deux cavaleries 
adverses. 

De cette façon, le commandant en chef aurait eu les moyens, 
disait-on, de conserver plus longtemps les deux groupes dans 
la main; les rapports des colonnes latérales et des officiers en- 
voyés en reconnaissance auraient mis à la fois le commandant 
de la division et le commandant en chef au fait de ce qui se 
passait à droite et à gauche de la principale ligne de marche. 
Les deux commandants auraient appris en même temps : 

Qu'à neuf heures quinze minutes, on avait observé de l'In- 
fanterie ennemie à ia sortie est de Parndorf, en train de 
creuser des tranchées-abris; 

Qu'à neuf heures vingt minutes, on avait constaté la 
présence de deux compagnies d'infanterie et de quatre pièces 
d'artillerie au nord de Parndorf, dans l'ancien retranchement 
romain, cl celle d'une compagnie au sud du village, près du 
chemin de fer, ce qui ne permettait évidemment plus d'aller 
à Bruck en passant par Pamdorf; 

Qu'enfin, d'après une dépêche datée de neuf heures quarante 
minutes, tous les ponts de la Leitha Jusqu'à Rohrau ^^^^(^|^/^T/> 
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été trouvés occupés chacun par de l'inrantcrie, de la force 
d*une demi-compagniô à deux compagnies, et qu'à Rohrau les 
chasseurs prenaient encore auprès des paysans les inrorma- 
tlons les plus minuiieuses sur les ponts de Hollern et de 
Scbônabrunn. 

Dans de telles circonstances, on n'aurait probablement lancé 
la division de cavalerie en avant que lorsqu'on aurait pu, sui- 
vant les progrès de l'infanterie et les nouvelle^ reçues de 
l'eniiemi, prendre une décision définitive sur le point k utiliser 
pour le passage de la Leitha. 

'• Plus le point de passage choisi eût été rapproché de Bruck, 
plus aussi, sans aucun doute, on aurait de l'uivantage dans 
l'action commune de Tinfanterie et de la cavalerie. 

Mais les ponts de Pachfurt, de Gerhaus et de Rohrau se 
trouvant occupés par l'infanterie ennemie, la plus sûre ma- 
nœuvre, pour pouvoir employer promptement la division de 
cavalerie sur l'autre rive de la Leitha, eût été peut-être de la 
diriger sur Hollern, en faisant 'simultanément une démons- 
tration contre Robrau» et en se bornant à observer Pachfurt et 
Gerbaus. 

COUaS DE LA. MANŒUVRE 

. Au commencement de la manoeuvre, le parti de l'Est était, 
par le fait, disposé de la manière suivante : 

Les patrouilles de découverte se trouvaient à Rohrau, près 
de la Leitha, et à la Chapelle Saint-Roch, au delà de Parndorf. 
L'avant-garde de la division de cavalerie, composée de quatre 
«seadrons du 6* hussards, était dans les champs de Neudorr, 
à 3,300 pas environ au nord-ouest de Neudorf et & 3,000 pas à 
Test des anciens retranchements romains occupés par Ten- 
nemi. I^ gros se trouvait à environ 5,000 pas de l'avant- 
garde, à l'auberge de Waldel. 

Le 2^ dragons avait envoyé de faibles détachements vers 
les ponts septentrionaux de la Leitha. Le 11® hussards avait 
détaché un escadron auprès de Tinfanterie; un autre escadron 
avait été placé dès Tabord sur la route de Neudorf à i>arn- 
dorf, afin d'établir les communications entre la division de 
cavalerie et la brigade d'infanterie. 

Quant à la brigade d'infanterie, elle s'était mise en marche 
dès huit heures, en se dirigeant le long du chemin de fer, 
droit sur Parndorf. 

A neuf heures, le régiment de cavalerie d'avant-garde, pré- 
cédé d'un escadron en pointe, rompit dans la direction de 
Pachfurl. 

Le gros suivit l'avant-garde et. d'après l'ordre du comoian- 
dant'en chef, contourna au nord le village de Neudorf. Le 
commandant de la division se trouvait à Tavant-garde. 

Une division du 8° dragons, par suite d'un malentendu, 
n'était pas arrivée au Leii de rassemblement. 

A peine Tavant-gardc se iretiait-elle en mouvement que Ton 
vit à droite s'avancer un escadron ennemi, venant de la ferme 
de Rohrau. 

A gauche, le long de la route de Neudorf, on vit également 
s'avancer deux ou trois escadrons, qui paraissaient appartenir 
à l'ennemi. 

Sur l'ordre du commandant de la division, l'avant-garde 
changea de direction à gauche et traversa la plaine au galop, 
pour constater finalement qu'on avait affaire aux escadrons du 
ge dragons qui arrivaient en retard. 

Le gros avait aussi aperçu cette marche. Persuadé que son 
avant-garde char^^eait Tavant-garde de la cavalerie ennemie, 
il prit aussitôt la formation normale de lignes, avec les batte- 
ries à droite. 

La formation de lignes fut ensuite conservée. 

Pendant cet incident,il était arrivé une dépèche annonçant 
qu'une brigade de cavalerie ennemie était au repos près du 
pbemiii ^JêTf k l'ouest de Parndorf. D'autres dépêches disaient 



que les ponts de Rohrau et de Gerhaus étaient occupés par des 
compagnies de chasseurs ennemis. ' 

'Quand la division arriva près de Parndorf, les batteries 
placées à l'aile droite, qui était la plus exposée» ouvrirent le 
feu contre ce village. 

La division de cavalerie fit halte près des batteries. Deux 
officiers d'état-major furent envoyés en reconnaissance vers la 
Leitha, au delà de l'ancien retranchement romain. Ils consta- 
tèrent bientôt qu'il y avait un régiment de cavalerie ennemie à 
environ 2,000 pas au nord de Parndorf, derrière le retranche- 
ment romain, et qu'on n'apercevait que des patrouilles isolées 
dans la vallée de la Leitha. 

Sur leur rapport, le commandant résolut de conduire la 
division, en passant derrière les batteries, vers le point où le 
retranchement romain coupe le rideau di terrain, afin de looi- 
ber de là sur l'aile gauche de la cavalerie ennemie, et de 
s'avancer ensuite vers Pachfurt ou vers l'Ungerberg (à Teat 
de Bruck). 

Le 6« hussards devait seul rester près des batteries comme 
soutien. 

Mais, pendant Texécntion de cette marche de flanc, la 
i7« brigade de cavalerie, sur l'ordre du directeur de la 
manœuvre, déboucha brusquement du retranchement romain 
et chargea les batteries. Le 6^ hussards tomba aur le flâne de 
cette brigade, mais ne put empêcher l'aile droite ennemie, 
formée par le 14* régiment de dragons, de pénétrer dans la 
ligne de VariWkvie, {Voir le croquis ci^cantre, premier moment.) 

Entre temps, le gros de la division avait passé le retran* 
chôment romain plus au nord, et avait ensuite fait à gaoïAe, 
pour marcher vers le sud. 

La 17* brigade de cavalerie se trouva alors, par suite de ce 
mouvement, dans une situation critique, malgré son suecèa 
partiel contre les batteries. 

Le 15* hussards, qui avait franchi le retranchement romain 
comme troisième ligne de la 17* brigade de cavalerie, se voyant 
tourné, fit aussitôt demi-tour, repassa au galop le plus rapide 
les fossés et les talus escarpés du retranchement romain et se 
forma à droite en bataille pour assaillir les colonnes qui tour- 
naient la brigade. 

A ce moment, on sonna halte^ et la division reçut l'ordre de 
se retirer derrière le retranchement romain et de commeneer 
de là la poursuite de la 17* brigade de cavalerie déclarée 
battue. 

Tandis que la division se reformait sur le plateau, la brigade 
de cavalerie adverse se replia au delà de la L.eitha, à Pachfurt. 

L'attention de la division de cavalerie se tourna alors de 
nouveau du côté de Parndorf et de sa brigade d'avant-garde. 

A l'état-major de la divtsion de cavalerie, on entendait bien 
le combat d'intanterie qui se livrait à Parndorf; mais, en dépit 
de l'escadron de communication, on né savait pour ainsi 
dire rien de la situation de Parndof. 

On avait généralement fait très peu d'usage des rapports 
de situation, que les Instructions sur le service éTélat-major en 
campagne (n* 162) (1) prescrivent d'envoyer d'heure en heure. 

Le commandant de la division résolut de laisser le 2* dra* 
gons en arrière, à la cote 154, pour parer à un retour oflénslf 
de l'adversaire, et de s'avancer avec le reste dans la direc- 
tion de rungerberg, afin de tomber sur le dos de l'inlknterie 
ennemie qui combattait à Parndorf. 

Cette résolution fut annoncée au commandant en chef à 
dix heures quarante-cinq minutes, et aussitôt exécutée. 

Les batteries, protégées par deux escadrons du 8* dr.igons, 
s'établirent sur ie plateau qui forme un bastion naturel an 
nord de Saint-Roch, oti les batteries de la brigade d'infanterie 
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viorent presque aussUAt les rejoindrey et canonnèrent les 
faibles détachements ennemis qal battaient en retraite vers le 
Pirtscher-Wald. L'ennemi répondit du Gaisberg au fea de 
rartlllerie. Un bataillon d'infanterie ennemie fut signalé sur 
lUngerberg. 

La division de cavalerie s'était avancée dans la vallée de la 
Leitha, Jusqu'à la ligne Heustadl-Parndorf, à environ 4,000 pas 
du Gaisberg, lorsqu'elle reçut du commandant en chef l'ordre 
suivant : 

OOmUNDSnNT DU PARTI DE L'EST 

A la 2* division de cavalerie. 

Chapelle Saint-Roch, 4 septembre, 
11 h. 20 m. du matin. 

La diifi$ion de cavalerie laissera dans la position même oi^ 
elle se trouve %n régiment et une batterie, pour soutenir Vat- 
toque de la brigade d^infanterie contre le Pirtscher-Wald. 
Puis^ avec trais régiments et une batterie, elle se dirigera 
vers les passages de la Leitha à Pachfurt et à Rohrau, et elle 
les forcera. 

Cette dépêche parvint k la division à onze heures quarante 
minutes. 

La division se mit aussitôt en marche vers le nord. 

Le ^ dragons venait précisément d'être attaqué par huit 
escadrons de Tadversalre^qul avaient subitement débouché de 
Pachfurt. Mais à la vue de la division qui approchait, l'ennemi 
se hâu de repasser la Leitha. 

D'après la teneur de l'ordre, il fallait forcer le passage de 
la Leitha, de Pachfurt à Rohrau. 

Le commandant de la division prescrivit au 2« dragons de 
se diriger vers le pont de Gerhaus, que les rapports signa- 
laient comme le plus Aiblement occupé. Puis il continua sa 
marché avac les deux aotrwrégimeQta.prêt 4 suivre le S* dra- 



gons en cas de réussite, ou à forcer le pont de Rohrau, s'il 
échouait dans sa tentative de passage k Gerhaus. 

La batterie fut envoyée en avant, avec deux escadrons du 
8« dragons comme escorte, afin de soutenir l'action du 2^ dra- 
gons, en se postant à l'ouest de la ferme de Rohrau. Ifals en 
y arrivant, on aperçut toute la cavalerie ennemie, environ 
dix escadrons, en marche à Rohrau même. Le mouvement se 
trouva par suite arrêté. 

On envoya un fort détachement vers RoUern, afin de s'as* 
surer si les ponts de Hollern etdeSchônabrunn étaient encore 
occupés par les troupes amies. 

Peu après on aperçut la brigade ennemie qui se dirigeait 
également vers Hollern et Schônabrunn. 

On reçut aussi de Hollern une dépêche ainsi conçue : 

A 1,000 pas au sud de Hollern, 
a 1 heure de raprds-midi. 

Le pont de Hollern est occupé par un escadron ennemi; 
trois escadrons de hussards s'avancent au trot iur la route de 
Schànabrunn. 

De l'ensemble de ce qu'on savait de la iV brigade 
ennemie, on crut devoir conclure qu'elle se proposait ello» 
même de passer sur la rive droite delà Leitha, et de s'avancer 
contre le flanc droit du parti de TEst. 

Il était bien possible que la 17« brigade de cavalerie n'eut pas 
cette idée. Mais il est certainement intéressant de voir quelles 
mauvaises intentions l'on prête souvent à autrui, et combien 
l'on suppose souvent chez son adversaire des projets plus 
larges et plus menaçants que ceux qu'on nourrit sol-même. 

Cest ainsi qu'on ne vint point à bout d'exécuter le thème 
primitif, qui éuit de forcer le passage de la Leitha. 

La mission imposée à la division de cavalerie n'était d'ail- 
leurs pas facile. Forcer le passage d'une rivière, sur une 
étendue non guéabie de presque dix kilomètres oti l'on ne 
pouvait passer que sur trois ponu occupés par ^njarterie i 
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«nnemie» c'est une des missions les plus difficiles qui puissent 
Incomber à une division de cavalerie. 

Ce qui augmentait ici les difficultés, c*est qu'on ne pouvait 
s'approcher des trois points de passage qu'en traversant un 
terrain découvert et complètement en vue. Mais ce qui les at- 
ténuait un peu, c'est qu'on savait positivement que ces trois 
points de passage étaient en général faiblement occupés, et 
c'est» d'autre part, que l'on avait, dans les phases précédentes 
du combat, remporté des aviintages sur la cavalerie ennemie. 

11 n'y avait donc nullement lieu de considérer ces difficultés 
comme insurmontables; et cela d'autant moins qu'ir était pos- 
sible de les éviter. On pouvait, comme on Ta déjà indiqué 
précédemment, tourner la portion de rivière occupée, et dé- 
boucher par HoUern ou Schônabrunn. Et tant qu'une telle 
manœuvre est possible, il vaudra toujours mieux éviter la 
marche de front et le combat à pied de la cavalerie. 

Cependant, il est hors de doute qu'on peut se trouver réduit 
à ne trouver la solution de pareils problèmes que dans l'em- 
ploi du combat à pied offensif. D'où résulte la nécessité 
d'exercer les corps de cavalerie, grands et petits, à ce mode 
de combat. 

Le règlement qualifie û' exceptionnel le cas où la cavalerie 
combat à pied d'une manière offensive (1). Néanmoins, de 
pareils combats peuvent souvent devenir très importants et 
même décisifs. Pour bien les diriger, il est nécessaire d'ip- 
porter une sûreté et une habitude particulières dans l'appré- 
ciation des situations tactiques. L'occasion d'acquérir ces 
qualités ne peut s'offrir aux chefs de la cavalerie qu'à l'aide 
de situations tactiques très nettes, on trouvera pour cela les 
occasions les plus favorables dans le cours des grandes ma- 
nœuvres. 

Dans un cadr^ de ce genre, ce serait une exagération, aussi 
dangereuse qu'inutile, de mettre sans cesse pied à terre pour 
combattre à pied; ce serait une mesure mauvaise et nullement 
Justifiée et le résultat cherché s'obtiendra le plus souvent 
mieux et plus promptement en manœuvrant à cheval. Il est 
vrai que d'autre part aussi, dans ce cadre tactique, on peut 
foire ressortir nettement qu'il ne reste souvent pas autre chose 
à faire, que de mettre pied à terre et de s'élancer au pas de 
course contre la position ennemie. On verra clairement alors 
que le combat de feux à pied de la cavalerie n'est pas tou- 
jours et en toute circonstance inférieur à celui de l'infanterie, 
et qu'en terrain découvert, par exemple, un régiment ou une 
brigade de cavalerie ne saurait se laisser arrêter dans sa 
marche ou dans ses projets par deux ou trois pelotons d'in- 
fanterie (2). 

L'infanterie du parti de l'Est était arrivée devant Parndorf 
vers dix heures et demie; elle avait trouvé ce village forte- 
ment occupé, et avait appris en outre que des forces ennemies 
plus considérables se trouvaient en arrière, sur le Gaisberg. 

Malgré les travaux de défense que le parti de l'Ouest avait 
exécutés à Parndorf, et qui devaient inspirer à la troupe la 
conviction qu'il »'agissail de défendre opiniâtrement le village, 
ce dernier fut pourtant évacué très vite, avant même qu'une 
attaque décisive eût été prononcée, et les défenseurs se répliè- 
rent de cette position avancée dans la position de refuge du 
Pirtscher-Wald. 

Le \\^ bataillon de chasseurs pénétra vers onze heures dans 
Tarndorf, suivit d'abord l'ennemi le long du chemin de fer, 
puis, faisant face à l'angle nord-est du Pirtscher-Wald, qui 



(1) N' 264 du Règlement d'exercices peur la cavalerie austro- 
hongroise. 

(2) Le 4« cahier, récemment paru, de VOrgane des sciences 
militaires de Vienne, 1879, contient des remai*ques très intéres- 
santes sur ce si^et, dans l'analyse critique que le capitaine 
^d'état-m^Jor Huber y fait de VHistoire de la cavalerie du lieu- 
tenant-colonel anfflais Denison, traduite en allemand par le 
lieutenant-colonel von Briz, Berlin 1879. 



était fortement occupé, Il s'établit à la maison de garde, située 
sur la carte près de la cote 166, et le long de la vole. 

Les trois bataillons de la brigade d'avant-garde suivirent 
d'abord le mouvement jusqu'au côté sud de Parndorf; puis ils 
s'établirent solidement au haut du mont Saint-ftoch, face à la 
lisière du Pirtscher-Wald. 

Les batteries lourdes et l'une des deux batteries à cheval 
de la division de cavalerie, en tout ii pièces, établies 
dans une excellente position près de la Giapelle Saint-Roch« 
ouvrirent le teu contre l'infanterie adverse postée dans le 
Pirtscher-Wald, et contre son artillerie, forte de iô pièces, 
postée sur le Gaisberg. 

La principale iigie de marche, ou la route de Bruck, resta 
à peu près complètement négligée de part et d'autre. Le com- 
bat s'était rapproché de la lisière du Pirtscher-Wald, qu'une 
distance de 1,000 i)as séparait de la route. 

Au commencement de la manœuvre, le parti de l'Ouest se 
trouvait dans la siuation suivante : 

Avant-garde : deux bataillons du 32* régiment, 4" batterie 
lourde du 10* régiment, et un demi-escadron de cavalerie 
divisionnaire, avec les po.nlcs à Parndorf et le gros près de la 
Chapelle Saint-Roch. 

La IT^' brigade de cavalerie, composée du 14* dragons 
(4 escadrons) et du 15^ hussards (6 escadrons), sur le chemin 
vicinal allant de l'Ungerberg à Neudorf, la queue de la colonne 
touchant la roule de Bruck, avec des patrouilles vers le re* 
tranchement romain. 

Le gros était formé ainsi : 

Colonne de droite : un bataillon du 32* et le 18® régiment 
d'infanterie de ligne, de la 49° brigade d'infanterie, près du 
pont du camp de Bruck ; 

Colonne de gauche : le SS*" régiment d'infanterie et la moitié 
du 20* bataillon de chasseurs, de la 50° brigade d'infanterie, 
avec la 1"^ division de batteries du 3^ régiment, près du pont 
de la grande route. 

Détachements : un peloton de cavalerie divisionnaire k 
la Douane, avec une pointe au retranchement romain; la 
seconde moitié du 20° bataillon de ( hasseurs et un peloton 
de cavalerie divisionnaire, avec une compagnie au pont de 
Pachfurt, une demi-compagnie au pont de Gerhaus et une 
demi compagnie au pont de Rohrau. 

Le commandant en chef avait communiqué la disposition 
suivante : 

Je me propose de faire avancer le gros de la 95* division 
d*infanterie,et deTéiablir dans la position Ungcrberg ^ Gais» 
berg — Pirtscher-Wald. 

Vavant-garde ira occuper Parndorf, oà elle servira de 
point d'appui à la il* brigade de cavalerie. 

La brigade de cavalerie s'avancera directement vers Neudorf, 
et fera éclairer tout le terrain compris entre la Leitha et. le 
chemin qui va de Parndorf à Zumdorfer-Haidhof. 

Un peloton de cavalerie divisionnaire éclairera le terrain 
situé au sud de cette dernière ligne. 

Les détachements qui occupent les ponts de la basse Leitha 
devront en maintenir le passage libre pour la brigade de ca- 
valerie. 

La marche des patrouilles au delà du retranchement romain 
et les mouvements de marche en général ne commenceront qu'à 
partir de neuf heures du matin; le gros ne s'ébranlera qu'à 
partir de neuf heures quinze minutes. 

L'avanl-garde, après avoir refoulé les patrouilles de cava- 
lerie ennemie, avait occupé le village de Parndorf vers neuf 
heures quinze minutes. 

Le commandant en chef avait choisi un excellent point de 
station au Gaisberg. De nombreux et importants rapports, 
tant écrits que verbaux, envoyés par la brigade de cavalerie, 
le mirent au courant de la situation à Parndorf. k iHx heures. 
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il envoya Tordre suivant à Tavant-garde élablie à ParndorC : 

Si la iV brigade de cavalerie est absolument obligée de 
quitter les environs de Pamdorf, il faudra évacuer Pamdorf. 
Retraite dans le Pirtscher-Wald^ 

Ce mouvement commença vers dix heures trois quarts. 

Les détachements signalèrent l*apparition de fortes pa- 
trouilles de cavalerie ennemie à Rohrau. Mais au sud-est de 
Pamdorf, on n*aperçut aucune trace de l'ennemL 

La iT^ brigade de cavalerie arriva vers neuf heures un quart 
au retranchement romain, et y fit halte. C'était d*abord pour 
permettre k i*escadron d*avant-garde de gagner une certaine 
avance; puis, quand elle eut connaissance de l'approche de 
fortes masses de cavalerie ennemie, son attente eut pour but 
d'épier le moment favorable d'agir» 

Voici l'idée directrice qui motivait celte conduite : 

< La brigade ne doit s'exposer à aucun échec en avant de 
la double ligne d'obstacles formée par le retranchement ro- 
main et la Leitha. 

» Elle doit conserver toute sa force et toute sa faculté de 
manoeuvrer, afin d'empêcher l'ennemi de passer la Leitha. 

» Des circonstances particulièrement favorables pourront 
seules donner lieu à de courts mouvements offensifs de la bri- 
gade. > 

Les autres faits qui se produisirent entre les 'deux cava- 
leries, savoir : la charge contre les batteries du parti de 
l'Est, le mouvement tournant simultané de la division de ca- 
valerie, la retraite de la brigade sur Pachfuri, son attaque 
rapide contre le 2" régiment de dragons laissé en ai'rtère 
contre elle, enfin ses mouvements sur la rive gauche de la 
Leitha pour empêcher la 2« division de cavalerie de passer 
cette rivière; tous ces faits sont déjà connus d^après ce qu'on 
vient de dire du parti de l'Est. 

Les deux cavaleries se trouvaient finalement à plus de 
8 kilom. de leurs infanteries qui luttaient à Pamdorf. 

Celles-ci engagèrent^ vers midi, un combat très serré et 
fort instructif. 

Les quatre bataillons de la brigade d'avant-garde, comptant 
ensemble 1,200 fusils au plus, commencèrent un mouvement 
tournant en s'avançant vers l'angle nord-est du Plrtscher- 
Wald, et en exécutant un feu de combat réglé avec un calme 
parfait et extrêmement intéressant. (Voirie croquis précédent, 
deuxième moment.) 

L'instraclion de détail de Tinfanterie se montra ici au- 
dessus de tout éloge. Cette arme fit preuve d'uue aptitude et 
d'une habileté tout à fait extraordinaires pour ce genre de 
combat, et recueillit de tous côtés les louanges les plus flat- 
teuses. 

Les deux bataillons revenant de Pamdorf avalent été re- 
cueillis à onze heures trente minutes à l'angle nord-est du 
Pirischer-Wald par le 3^ bataillon du 32<* régiment et par un 
demi-bataillon du 52«, qu'un avait fait venir de la réserve gé- 
nérale établie au Gaisberg. Bientôt le IS^' régiment entra aussi 
en action dans le Pirtscber-Wald. 

Vers midi et demi, il y avait dans le Pirtscher-Wald toute 
la 41^ iirigade d'infanierie, avec cinq bataillons et demi de la 
50« brigade; au Gaisberg, à environ 2,000 pas en arrière, se 
trouvait le reste de la 50* brigade (deux bataillons et demi), 
avec les batteries. 

Le défenseur du Pirtscher-WalJ vit bientôt la faiblesse nu- 
mérique de l*assaiilant; c'est pourquoi sans doute il essaya 
de tourner l'aile gauche ennemie en faisant lui-même avancer 
de son aile droite deux baiaiilous du iS'-* régiment. 

Ci*tte attaque fut, il est vrai, repoussée; mais la vigueur 
manifestée par l'assaillant était arrivée à sa limite. En présence 
des forces évidemment supérieures du parti de l'Ouest, il ne 
pouvait plus songer à continuer l'attaque du Pirtscber-Wald. | 



II était près d'une heure, quand la brigade d'avant-garde se. 
replia sur Pamdorf et la Chapelle Salnt-Roch. 
Cette retraite termina la manoeuvre. 

(il suivre.) (88) 



LES EXERCICES mBEURLAUBTENSTAND 

Dans L'ARMÉE ALLEMANDE 
EN iSSO 



Les exercices du Beurlaubtensland ont été réglés, cette 
année, pour l'armée prussienne, par l'ordre de cabinet du 
i4 février et l'instruction ministérielle de même date, et 
pour l'armée bavaroise, par Tordre de cabinet et Tlnstruction 
ministérielle du 15 mars. Nous ferons suivre l'analyse de ces 
documeots de l'exposé des mesures de détail qui ont été 
prises par le commandant du XV® corps d'armée pour assurer 
l'exécution des principes qu'ils contiennent; ces derniers ren- 
seignements sont extraits de VElsass Lothringische Zeitung 
du 31 mars. 

i^ ARMÉE PRUSSIENNE 

Le toUil des hommes convoqués Tan dernier était de 
106,415 hommes; cette année, l'appei embrasse un total de 
110,165 hommes, qui se répartissent ainsi qu'il suit, d'après 
les différentes armes : 

Infanterie 89.700 hommes. 

Chasseurs eiSchûlzen 2.400 » 

Artillerie de campagne 6.100 — 

Artillerie à pied 5.500 — 

Pionniers 2.500 — 

Régiment des chemins de fer 400 — 

Train 3.565 — 

Les réservistes destinés à augmenter les effectifs des corps 
appelés à exécuter des grandes manœuvres ne sont pas com- 
pris dans ces ch*fl'res. 

Cette année encore, on pourra dans chaque corps d'armée 
convoquer pour une durée de six semaines, vingt-six sous- 
officiers dé réserve de cavalerie, qui seront affectés à des 
régiments de cavalerie ou à des bataillons du train, en sus de 
l'effectif réglementaire. 

La durée des exercices est fixée comme Tannée dernière : 
elle est de douze jours pour les hommes de la landwehr et 
tous les hommes du train (y compris le Jour de l'arrivée au 
lieu de convocation et le jour du départ). Les généraux com- 
mandant les corps d'armée et les inspecteurs d'armes sont 
autorisés k étendre la durée de la période d'instruction 
Jusqu'à vingt Jours, partout où cette mesure leur paraîtra 
utile. Les officiers et sous-officiers du Beurlaubten$tand ^ 
doivent être rendus aux lieux de convocation un Jour avant 
les hommes de troupe. 

Les différentes unités d'Instruction seront formées d'après 
les rt:gles habituelles, c'est-à-dire que l'on créera des fractions 
constituées avec les éléments du Beurlaubtensland dans l'in» 
fanterie, les chasseurs et le train, tandis que 4es appelés des 
autres armes ou services seront versés dans des corps de 
i'armée active. 

Les commandants de corps d'armée et les inspecteurs 
d'armes restent toujours chargés de fixer l'époque^ des exer* 
cices, et l'appel devra se faire pendant les mois d'avril, mai 
ou juin. 

Les points de convocation des hommes de la garde seront 
choisis par le général commandant la garde. L'Infanterie de la 
landwehr provinciale sera réunie dans des garnisons ^•"^'"•|--^>--^/-yT/> 
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têrie de ligne. Les anelens soldats de la garde qui auront élu 
domicile dans le Wurtemberg ne seront pas convoqués. 

L'instruction ministérielle recommande d'étendre le plus 
possible les convocations des premiers-lieutenants de Tinfan- 
terie, des chasseurs, de Tartillerie à pied et des pionniers 
de la landwehr qui désireraient être promus au grade de ca- 
pitaine. 

Les gënëraus commandant les corps d'armée sont invités à 
donner suite a^ix demandes qui leur seraient adressées par 
des capitaines eu par des lieutenants ayant la qualification de 
capitaine qui, appartenant aux armes ci- dessus désignées, 
désireraient faire un stage de huit semaines dans des corps 
de troupe de la ligne. La solde réglementaire leur sera 
allouée. 

Les généraux commandant les corps d*armée sont égale- 
ment autorisés à convoquer pour des stages de six mois, sous 
la condition qu*iis auront le consentement des intéressés, les 
officiers de la non-activité ou du Beurlaubtenstand désignés 
pour remplir les fonctions d'officier d'ordonnance auprès des 
généraux qui remplaceraient, en cas de mobilisation, les titu- 
laires actuels de commandements de corps d'armée et de bri- 
gades. Peuvent être également convoqués dans les mêmes con- 
ditions les officiers qui devraient, en cas de mobilisation, 
remplir les fonctions d'adjudant de district de landwehr. Ia 
solde réglementaire est allouée aux uns et. aux autres. 

ARMÂB BAVAROISE 

Les dispositions qui règlent dans i*armée bavaroise les exer- 
cices du Beurlaubtenstand sont calquées sur celles de la 
Prusse. 

4,700 réservistes de l'infanterie et des chasseurs (dont 
8 0/0 peuvent être des sous-offlciers) sont destinés à grossir 
les effectifs des régiments et bataillons qui doivent prendre 
part aux grandes manoeuvres. 

Les autres hommes du BèwrlauMenttani convoqués forment 
QB total de 11,702 hommes et se répartissent ainsi qu'il suit : 

Infanterie 8.450 

Giasseurs 190 

Artillerie de campagne i .130 

Artillerie k pied 820 

Pionniers 660 

Compagnie de chemins de fer 48 

Train 414 

Dans le !•' corps sont convoqués 1,450 réservistes d'infan- 
terie, y compris lf$0 sous-officiers et 2,000 hommes de land- 
wehr, dont 8 0/0 de sous-officiers. 

Dans le W corps sont appelés 5,000 hommes d'infanterie de 
landwehr avec la même proportion de sous-officiers. 

La durée des exercices est de douze Jours pour les hommes 
et de treize jours pour les cadres. 

Les compagnies convoquées en un même point peuvent 
être réunies pour former des bataillons. On commande pour 
chaque compagnie de landwehr un cadre pris dans l'armée 
active et qui se compose d'un lieutenant, d'un sous- officier 
faisant fonctions de Feldwebel, et de deux autres sous-offl- 
clers. Quand on forme un bataillon, l'on y détache 1 officier 
supérieur, 1 lieutenant pour remplir les fonctions d'adjudant, 
1 médecin-assistant, 1 aspirant-payeur et 1 sous-officier secré- 
taire. La surveillance des compagnies qui n'auraient pas été 
réunies pour former un bataillon est confiée à un officier 
supérieur, si toutefois il s'en trouve au lieu de convocation. 
Dans la cavalerie, 20 sous-officiers et 75 Gefreite ou cava- 
liers appartenant à la réserve sont convoqués dans chaque 
corps d'armée pour une durée de huit semaines. 

Dans l'artillerie de campagne, la période d'exercices est de 
quatre semaines pour 518 hommes de la réserve et de douze 
Jours pour 612 hommes de la landwehr (treize jours pour les 
cadres). 



On convoque à cet effet : dans la réserve, 1 sous oflders, 
15 Gepreite et canonniers par batterie montée^ 1 sous-officier 
et 6 Gefreite ou canonniers par batterie à cheval ; dans la 
landwehr : 3 lieutenants par régiment d'artillerie de campagne 
et 2 sous- officiers et 6 Gefreite et canonniers par batterie 
montée ou à cheval. 

Dans Tartillerie à pied, les convocations sont de quatre se- 
maines pour 620 hommes et de douze jours pour 200 hommes. 
On forme pour les exercices de rartlllerle à pied de la knd - 
wehr des compagnies spéciales dans lesquelles on détadie 
1 lieutenant, 1 sous-officier faisant fonction de Feldwebel et 
4 sous-officiers. 

Les pionniers ont des exercices de cinq semaines pour 
30 hommes, de quatre semaines pour 300 hommes et de 
douze jours pour 330 hommes; le train a des exerdees de 
huit semaines pour 110 hommes et de douze leurs pour 
404 hommes, dont 116 sont affectés aux compagnies sanitaire»! 

Les officiers à convoquer pour des stages doivent être 
choisis parmi ceux qui désirent obtenir de ravanoement, 
aussi bien que parmi ceux qui ont à aooomptir leurs exer-» 
cices réglementaires. Ces convocations s'étendront à 170 lieu- 
tenants de toutes armes et auront une durée moyenne de 
quarante-deux jours ; cependant les lieutenants en premier 
proposés pour le grade de capitaine devront faire un stage 
de huit semaines, et l'on appellera le plus grand nombre 
possible de ces officiers. Les généraux pourront également 
convoquer des officiers du BeurlaubtêMiand pour les fimi* 
liarlser, par un stage de six semaines, avec le service de 
VÀdjudaniur. Les jeunes gens qui désirent être promus of- 
ders de réserve pourront de même être appelés I flaire des 
stages. 

Les compagnies, mêmes cdies qui sont exdasiveeeBt for* 
mées avec des élématts pria dans It Bêwria^Mentùmdf %erùûi 
commandées par det eapitAlm» do ramée aotive. 

Toutes les antres disposUioBS rdaUvMà osoeseroiMieMC» 
aussi bien pour la Prusse que pour la Bavièro^ aBaiofsee à 
celles qui ont été adoptées en 1879 et 1878 et dont 11 a été 
rendu compte dans les n<» 400, 404, 451 de la AmK, 

XF« ctn'p» alarmée. — Nous donnons comme exemple doo 
mesures de détail qui ont été arrêtées dans les corps d*Armée, 
en exécution des principes posés cl-dessuS| les dispositioD» 
prises par le commandant du XV* corps* 

Les hommes du Beurlaubtenstand ont été convoqués ainsi 
qu'il suit : 

1. Dans Vinfanterie : 2,100 hommes des dasses 1873-1875 
en deux périodes, savoir : du 18 au 20 mai et du l^^^* au 
12 juin. Ces hommes seront répartis en nombre égal dans 
les bataillons des régiments prussiens ù^ 25, 42, 45, 47 
et 60. 

2. Dans la cavalerie : 1« Pour une période de six semaines, 
à dater du 1'^ mai, 26 réservistes qui seront placés dans les 
régiments de la région; 2» pour une période de six semaines, 
prenant date du 25 avril, 15 réservistes destinés à être ré- 
partis dans les régiments de la garde 

3. Dans V artillerie de campagne : 177 réservistes, du'l*'' an 
12 juin, à répartir en nombre égal dans les batteries des deux 
Ablheilungenùe Metz et de Strasbourg, de même que 26 réser- 
vistes à affecter à la garde et qui devront être dirigés sur 
Beriin. 

4. Dans Vartillerxe à pied : 100 hommes des classe^ 
1869-1872, du 6 au 17 avril; ils formeront» avec 
300 hommes de la région du XIV^ corps d*armée, un bataillon 
qui sera exercéau polygone de Haguenau; de plus, 15 hommes 
pris dans Ja landwehr de rartillerle à pied de la garde seront 
instruits, du 18 au 29 mal, au polygone de I&terbog. 

5. Dans les pionniers : 27 hommes, du 31 mai au il Jiilii. 

6. Dans le train. Savoir : i^ 200 brancardiers des dasses 
1874-1876, du 15 au 26 juin» convoqués à l'hèpital militaire 
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de MeU; et f«, 98 hommes des classes 1873-1865 qui forme- 
ront une compas^nie du train, du 21 septembre au i octobre. 
Quelques chasseurs de la réserve et de la landwehr seront, 
de plus, convoqués du !«' au 12 juin pour une manœuvre 
qu'exécutera le 9« bataillon de chasseurs. 

Rien n*a été changé cette année au caractère général des 
mesures adoptées en Allemagne pour rappeler successivement 
sous les drapeaux les hommes du Beurlaubtenstand destinés 
k porter les corps de troupe au pied de guerre d'après les 
fixations prévues par le plan de mobilisation. (74) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACEp-LOaBAINB 

FORTIFICATIONS D« STRASBOURG. — Au sujet de l'agrandissc- 
ment de l'enceinte de Strasbourg dont la Hevue a parlé dans 
son n* 463, le Journal d'Alsace du 16 avril contient quelques 
données intéressantes dont voici la reproduction : 

« L'élargissement du front sud de la ville de Strasbourg, 
entrepris dans le but de donner plus d'espace aux bâtiments 
scientifiques qui existent ou sont projetés autour de l'hôpital 
civil» avance avec rapidité. A quelques tronçons près, tout le 
mur d'enceinte, depuis le voisinage de la porte de l'Hôpital 
Jnsqu'A la poudrière Sainte-Elisabeth, est abattu, et le terre- 
plein lui-même est éventré par plusieurs tranchées à travers 
lesquelles les terres sont transportées sui* le glacis pour former 
l'enceinte nouvelle. Le pourtour de celle-ci se dessine en toute 
netteté. 

Le canal de jonction, au sujet duquel une enquête est en ce 
moment ouverte à la mairie, aura, depuis son origine au Her- 
renwasser (lU), une longueur totale de 5 kilomètres. Sa largeur 
sera de 18 mètres, et sa profondeur de 2 mètres. 

IL y aura sur le parcours du canal, depuis l'IU jusqu'au canal 
de nil-au-Rhm, cinq ponts : 1' un pont tournant au Herren- 
vasser; 2* un pont sur la route hors la poite de l'Hôpital; 
3* un pont sur la route ^iu Rhin, près du grand arbre; 4* un 
pont sur la route de la Citadelle ; 5* un pont sur la nouvelle 
route de Kehl. Deux écluses se trouveront ; 1° à i'enti^ée même 
du canal, sur Tlll; et 2* sur la route de l'Hôpital. 

Le port aura 350 mètres de long et 60 mètres de l&rge; il sera 
établi entre les deux écluses ci-dessus, enti*e la porte de 
l'Hôpital et l'entrée du canal. Le rail qui longera le port et 
joindra celui-ci à la gare d'Âusterlitz aura 700 mètres de long. 
La dépense de toute l'entreprise est évaluée à 800,000 marcs. » 



AmeLETBRRE 



LKfl ÉvÉNSMBNTS D'AFGHANISTAN. — Depuis la rentrée de la 
division Roberts à Caboul, c'est-à-dire depuis le 24 décembre, 
dernier (1) jusqu'au printemps, l'occupation de l'Afghanistan 
par les troupes anglaises n'a été marquée par aucun fait mi- 
litaire digne d'être signalé. 

Au nord, les communications entre Caboul et Peshawur ont 
été constamment ouvertes par la route de Jellalabad et du 
Khyber. 

Au sud, la division Stewart s'est maintenue sans avoir au-, 
cune lutie & soutenir, à Çandahar et à Khelati (}hilzai,cûmmu-. 
niquânt avec les Indes par Pish^n^ Quitta et le déûlé de Bolan*. 

Âenle, dans l'Àtighanistan oriental, Ja ville de Gazni était 
restée au pouvoir des Afghans et avait même donné asile à 
leur chef Mahomed Jan. Cette, ville est au pouvoir des Anglais 
depuis le 9^'avril.. la position de Gazni, située sur la route de . 
CàndaiiarÂ Caboul, empêchant. toute comxpunication directe., 
entre les divisions établies dans ces deux capitales, sa possession 
était de la. plus haute importance poui^ les troupes anglaises. 



(l) Voir la Hwue mUltaitê dé Vétranger, n* 49!. 



Toutefois, Tan dernier, la marche de la division Stewart sur 
Gazni avait été arrêtée par la mauvaise saison, et l'on avait dû 
se borner & faire occuper Khelat i Ghilzal. Cette division 
s'est remise en mouvement dès le printemps et a quitté Çan- 
dahar le 30 mars se dirigeant sur Gazni; elle se compose des 
troupes qui, depuis l'hiver de 1878-'79, tiennent garnison dans 
la vallée de Pishin et à Çandahar, et comprend environ 
6,000 hommes dont un tiers de troupes anglaises. Voici d'après 
les dé. êches publiées dans les journaux anglais, le résumé de 
ses opérations : 

Le 7 avril, la division Stewart atteignait Khelat i Ghilzai 
(140 kil. de Çandahar). 

Le 15 avril, elle était à Mookur, à 120 kil. de Gazni. 

Une brigade de toutes armes de la division Roberts, forte de 
3,000 fantassins et 668 cavaliers avec 10 canons, avait de son 
côté quitté Caboul le 10 avril, sous le commandement du gé* 
néral Ross, se < irigeant sur Gazni pour coopérer avec la di- 
vision venant de Çandahar. 

Le Times du 26 avril annonce que le 19, le général Stewart 
était attaqué & 20 kilomètres au sud de Gazni, par les Afghans, 
au nombre d'environ 12,000. Après un combat d'une heure, 
ceux-ci furent mis en déroute et laissèrent sui* le terrain plus 
de 1,000 morts; les Anglais ont eu 132 hommes hors de combat. 

Le 20, la cavalerie du général Stewart entrait à Gazni sans 
rencontrer aucune résistance. C'est au moyen de l'héliogitiphe 
que le général Stewart a fait connaître son succès au général 
Ross qui a lui-même fait parvenir à Caboul cette heureuse 
nouvelle. 

L'occupation de Gazni n'a pas sufA toutefois pour mettre un 
terme à la résistance des Afghans. Les dernières nouvelles re 
çues des Indes et reproduites par le Standard du 27 avril an- 
noncent que, le 23 avril, le général Stewart a eu à combattre 
environ 6,000 ennemis qui avaient pris position à 10 kilomètres 
au sud de Gazni et qui ont été facilement dispersés. 

D'autre part, le général Jenkins, établi avec quelques troupes 
à Charasiab, dans la vallée du Logar, a été attaqué le 25 avvili 
à Charasiab, par 4,000 Afghans auxquels il a tenu tète Jusqu'à 
l'arrivée de renforts envoyés de Caboul qui lui ont permis de 
les disperser, [limes du 27 avril.) 

La dépêche de Lahore, en date du 26 avril, qui rapporte cea 

engagements, fait présager de nouveaux combats : « Tout 

» le pays aux environs de Charasiab est rempli d'ennemis. 
j> Jenkins s'est en conséquence retiré sur Shirpur. On s'attend 
» à une attaque. Shirpur a été fortifié avec* soin. Toutes les 
» troupes sont sous les armes. » 



AUTRICHE-HONGRIE 

EXERCICES, MANŒUVRES ET CONVOCATIONS EN 1880. — On 

sait qu'en Autriche-Hongrie les dispositions arrêtées par l'Em- 
pereur, chef de Tarmée, pour les exercices et manœuvres de 
l'armée active, ainsi que pour la convocation des hommes de 
la réserve et de la 'landwehr, ne sont pas publiées dans des 
documents officiels, comme chez d'autres puissances. Nous 
sommes réduits à nous en rapporter aux informations données 
à ce sujet par la presse, et suivant notre habitude, pour tenir 
au courant nos lecteurs qui s'intéressent aux travaux pratiques 
entrepris par les armées étrangères dans les périodes d'été et 
d'automne, nous enregistrerons successivement ce que les 
feuilles austro-hongroises publieront sur les exercices et ma- 
nœuvres de cette année. 

Maïiœuvres de Varmée active, -^ Nous empruntons à la 
Militàr Zeitung du 3 avril les dispositions prescrites pour les 
manœuvres de l'armée active en 1880 : 

» Des marches-manœuvres à grande échelle, d'une durée de 
plusieurs jours, seront exécutées en Galicie orientale, sur le. 
cours moyen de la San (1). Dans les autres grandes circons- 
criptions territoriales, il n'y aura pas d'exercices plus impor- 
tants que les manœuvres de division d'infanterie, telles qu'elles 
sont prescrites par les règlements. On consacrera aux ma- 
nœuvres de division d'infanterie, aux petites opérations avec, 
armes combinées, aux exercices de régiment, de bataillon, de 



(l) Entre Pmesyzl et Jarolau. 
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batterie et de division de batteries, la durée prescrite par 
Vlnsiruction sur les exercices pratiques de Vinfanterie, des 
chasseurSj de la cavalerie et de l'artillerie de campagne, et Ton 
réunira autant que possible, pour les manœuvres de division 
d'infanterie et les petites opérations, des troupes de toutes 
armes. Comme en 1879, on supprimera cette année la pé- 
riode des exercices de division (1) dans la cavalerie, et Ton pro- 
longera en proportion la durée des exercices d'escadron, de 
régiment et de brigade. Il n'y aura d'exercices de division d'es- 
cadrons que dans les garnisons où plusieurs escadrons se trou- 
vent réunis, ou dans les régiments qui n'ont pas eu l'occasion 
d'exécuter des exercices de division avant de passer aux 
exercices de régiment. Autant que possible toutes les bri- 
gades de cavalerie feront des exercices de brigade. En vue de 
développer Tinstruction de la cavalerie dans le service d'éclai- 
reurs, on profitera de toutes les marches de concentration 
des brigades de cavalerie, pour les exercer au service d'éclai- 
reurs, ainsi qu'au service de sûreté pendant les marches. Quand 
ces exercices auront lieu dans le voisinage d'une garnison, 
on y fera participer des détachements d'infanterie ou de cava- 
lerie de cette garnison. Autant que posssible, les divisions de 
batteries prendront pai*t aux manœuvres des divisions d'mfan- 
terie auxquelles elles sont affectées, et on aura soin, en outre, 
de faire coopérer soit aux manœuvres de divison, soit aux 
petites opérations avec armes combinées, un nombre de bat- 
teries tel que toutes les batteries de l'armée aient souvent 
Toocasion de manœuvrer de concert avec les auti^s armes. On 
attachera une attention toute particulière à exercer les hom- 
mes à l'emploi de la pelle d'infanterie, dont il sera fait parti- 
culièrement usage dans tous les simulacres de combat 

Une manœuvre de siège d'une durée de deux ou trois jours 
sera exécutée au mois de septembre devant Olmiitz, avec le 
concoun de toutes les troupes de la garnison de cette place. 

Les exercices devront être terminés le 7 septembre, ou le 
15 septembre seulement dans les circonscriptions territoriales 
où, en raison de la température, il est prescrit de donner aux 
troupes pendant le cours des exercices une période de repos : 
cette période de repos ne devra pas dépasser sept jours. Les 
exercices de régiment et de brigade de la cavalerie pourront se 
prolonger au delà du 1 ou du 15 septembre. Suivant les cir- 
constances on pourra faira concourir aux exei'cices de l'armée 
active les troupes des deux landwehrs. » 

La Seue Freie Presse et le Pester Lloyd nous donnent en 
outre des détails sur l'organisation du camp de Bruck et les 
travaux qui y seront exécutés, ainsi que sur les exercices 
auxquels seront convoquées les troupes de la landwehr. 

Camp de Bruck.— -Comme tous les ans, les travaux du camp 
de Bruck seront répartis en cinq périodes, pendant lesquelles 
on y réunira successivement, par fractions tactiques plus ou 
moins importantes, les diverses troupes de la garnison de 
Vienne et des environs. 

L'importance de ces réunions se règle sur les phases de la 
progression de Tinsti^uction annuelle. 

Ainsi, à chacune des tx'ois premières périodes, qui s'étendent 
du 12 mai au 9 août, pendant lesquelles on exécute les exer- 
cices de compagnie, de bataillon et de régiment, les troupes qui 
composent le camp ne compixînncnt que de l'infanterie et ne 
dépassent pas l'effectif d'une brigade. 

La quatrième période, qui est consacrée aux petites opéra- 
tions avec armes combinées, réunit, du 10 au 23 août, une bri- 
gade d'infanterie avec trois escadrons de cavalerie et une divi- 
sion de batteries d'artillerie. 

Enfin, & la cinquième et dernière période, pendant laquelle, 
d'après la progression réglementaire, doivent s'exécutei* les 
manœuvres de division, le camp est occupé par une division 
d'infanterie entière, avec un régiment de cavalerie, deux divi- 
sions de battenes, une compagnie du génie, et des troupes du 
train et du service de santé. 

Manœuvres de la landwehr. » La landwehr Uongi*oise ma* 



(1) Par exercices de division, on entend non pas les ma- 
nœuvres des divisions de cavajerie indépendantes, mais les 
exercices de <Jcmi-réçiment (division de ti'ois escadrons). 



nœuvrera pendant les mois d'août et de septembre. Les ûl* 
verses concentrations de troupes auront lieu sur les points 
suivants : 

Buda-Pesth : Quatre bataillons d'infanterie. 

Lugos : Sept bataillons d'infanterie, deux escadrons de cava- 
lerie, une batterie lourde. 

Mai*os-Vasarhely : Onze bataillons d'infanterie, deux esca* 
drons de cavalerie, une batterie lourde. 

Kaschau : Six bataillons d'infanterie, deux escadrons de 
cavalerie, une batterie loui*de. 

Fiinfkirchen : Quatoi*ze bataillons d'inlànterle, un régiment 
(quatre escadrons de cavalerie), deux batteries lourdes. 

Czegled : Une division de cavalerie (24 escadrons) et deux 
batteries lourdes. 

L'effectif des bataillons d'infanterie sera porté à 6(X) hommes. 
Partout les troupes seront installées dans des camps de bara- 
ques, sauf à Buda-Pesth où les quatre bataillons de landwehr 
seront logés dans la fabrique d'armes. Le camp de baraques 
de Fiinfkirohen, qui doit recevoir le plus de monde, est main- 
tenant organisé. Les bataillons qui ne sont pas compris dans 
les concentrations indiquées plus haut feront leui*s exercices 
périodiques dans leurs garnisons respectives. 

Le total des troupes de la landwehr hongroise appelées aux 
manœuvres est de quarante-deux bataillons et tronto-quatre 
escadrons; les sept batteries d'artillerie seront fournies par 
des régiments de l'armée active (la landwehr hongroise ne 
possédant plus d'artillerie, depuis la suppression des batteries 
de mitrailleuses). 

Par raison d'économie, on ne réunira pas encore cette année 
les douze escadrons de dragons et les treize escadrons de ulans 
de la landwehr cisleithane : les Landeschvizen a cheval du 
Tyrol et les Schûti-en à cheval de Dalmatie seront les seules 
troupes de cavalerie de la landwehr cisleithane appelées aux 
exercices périodiques. 



SUISSE 



RASSEMBLEMENT DE LA 3« DIVISION FÉDÉRALE. — La ma- 
nœuvre de division, qui a lieu chaque année en Suisse, sera 
exécutée, en 1880, par là 3* division fédérale. Cette divi- 
sion se recrute en totalité dans le canton de Berne; elle 
est commandée par M. le colonel-divisionnaire Meyer. Après 
des exercices préparatoires d'une durée de dix Jours, exécutés 
isolément par chaque unité de troupes, la division se concen- 
trera le 10 septembre et sera licenciée les 16 et H septembre. 
La contrée située entre Berne, la Sarine inférieure et le terri- 
toire de l'Aar, a été choisie comme terrain de manœuvres. 

Dans une l'éunion que la Société des officiera du canton de 
Berne a tenue le 4 avril, M. le colonel Meyer a fourni, au sujet 
du rassemblement de la 3* -division, des renseignements que 
le Journal de Genève du 9 avril résume ainsi qu'il suit : 

« Pour la première fois, la compagnie d*adminislration aura 
à prendre part même aux cours préparatoires, et dans ce but 
elle entrera en service trois jours avant les autres troupes, à 
Berne. Les boucheries, boulangeries, magasins, etc., seront 
réunis dans la fabrique de wagons; il est à noter aussi que les 
troupes seront pourvues de la marmite individuelle. Le cours 
préparatoire durera du 1*' au 10 septembre; le 10, toutes les 
troupes se concentreront et occuperont un vaste bivouac dans le 
voisinage de Berne; le lendemain, les habitants de la ville fé- 
dérale verront leurs rues traversées par la division tout en- 
tière, et celle-ci aura à faire ensuite une marehe forcée pour 
entrer en ligne vers le soir dans ses positions de combat. Le 
second Jour sera consacré à un passage de l'Aar et à l'exécu- 
tion d'exercices de combat, puis commenceront les grandes 
manœuvres proprement dites. Ce que cette année l'on se pro- 
pose de mettre à l'épreuve avant tout, c'est la mobilité de la 
division et son aptitude k la marehe ; elle doit montrer qu'elle 
est capable non-seulement de manœuvrer, mais de mar- 
cher, et les directions des mouvements seront choisies de 
telle sorte que les troupes y rencontrent le plus de difficultés 
possibles dans la nature du terrain. » 



VAdministraieur: A. DE FORQES. 

Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubouri^MonJmr^ ^ 
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LB SBIÏICS DK l'IABUXUlENT ET DE l'fiQCIPEIENT 

EN TEMPS DE GUERRE 

DANS L'ARMËC ALLEMANDE 



A diverses reprises déjà la Revue s*est occupée du service 
de rhabillement et de i*équiperoent dans l'armée allemande 
en temps depaix {{). Nous nous proposons de continuer 
l'élude de cet important sujet par l'analyse du Règlement 
du 8 lévrier iiTl sur niabillement, Téquipement et le liarna- 
cbement en tem;$ de guerre. 

Ce Règlement remplace celui du 18 février 1860 et, dans 
une mesure plus large encore que ce dernier, étend au pied 
de guerre les principes applicables en temps de paix, prin- 
cipes qui n*ont pa> été modifiés et dont les plus importants 
ont été indiqués dans les articles précités de la Hevue, 

11 a pour principal but de faciliter la prompte mobilisatioD 
de l'armée et de permettre de passer du pied de paix au pied 
fk guerre, et réciproquement, en jetant le moins de pertur* 
bation possible dans le service dé rhabillement. Il met à la 
disposition des corps des moyens plus puissants pour satis- 
faire aux besoins d*une armée en campagne. 

l/admin1stration de la guerre a mis à profit les rensei- 
gnements précieux fournis parla grande mobilisation de 1870; 
elle a maintenu les anciennes bases qui ont donné de bons 
résultais, ttftts elle en a perfectionné Tapplication en remé- 
diant aux défectuosités signalées par Texpérience et en tenant 
compte (les progrès accomplis. Enfin, un appendice annexé au 
Règlement traite la question de rhabillement des prisonniers 
de guerre, question toute nouvelle jusqu'à ce jour. 

Le mode d'administration du service de l'habillement, etc.» 
que nous allons exposer, a fait ses preuves dans Tarmée 
prussienne depuis de longues années et a été conservé dans 
&es dispositions fondamentales; la Saxe et le Wurtemberg 
l'ont mis en pratique depuis plus de dix ans et sont arrivés 



(^Yoir la n^vuc miliiaire de Véiranger, n" G9, 282, 883, 376 



à compléter leurs réserves réglementaires; enfin, le même 
système, introduit dans l'armée bavaroise, il y a quelques 
années seulemeAt, paraît produire de bons résultats. 

Nous suivrons pour analyser le Règlement l'ordre logique 
adopté dans ce document, nous ex))Oserons successivement : les 
droits des parties prenantes et les conditions de l'habillement 
en campagne, les dispositions prises pour assurer à l'avance 
les besoins de guerre, la gestion de ce service depuis le jour 
de la mobilisation jusqu'à celui du retour à l'administration 
normale, enfin les opérations si importantes du rétablissement» 

Nous ne parlerons pas du service du harnachement ; en ce 
qui concerne les chevaux de selle de la cavalerie» il est en<» 
tièreroent soumis aux mêmes règles que l'habillement et l'équi- 
pement des hommes. Quant à la sellerie et aux harnais, des 
chevaux de l'artillerie et du train, on applique les règlements 
spéciaux du matériel de ces armes. 

DROITS DES TROUPES MOBILISÉES A L'UABILLEMBNT 
ET A L'ÉQUIPBBfENT 

Les officiers et leurs assimilés n'ont pas droit aux effets 
d'habillement, d'équipement et de harnachement en nature. 
11 en est de même des employés militaires qui n'ont pas rang 
d'officier, tels que les aides-vétérinaires, chefs-boulangers, 
garde-magasin, maîtres selliers, chefs armuriers des corps 
de troupe, employés subalternes des postes, du trésor et des 
télégraphes, sacristains, etc. (1). 



(1) Les diverses indemnités allouées sur les fonds de la solde, 
au moment de la mobilisation, aux officiers et aux employés 
sulmlternes ou supérieurs, sont: 

1* L'indemnité de mobilisation, q 
fonction 



, qui varie suivant le grade et la 



en campagne et ne D^ure que sur le plan de mobili- 
sation non livré à la publicité ; elle était en 1870 de 2,250 fr. 
pour le général commandant le corps d'armée, de 337 fr. 50 
pour le commandant de régiment, de 1 12 fr. 50 pour le lieu-» 
tenant en second non monté, de 75 fr. pour le chef ouvrier 
(sellier ou armurier), etc. ; 

2* L'indemnité d'habillement, allouée à certains employés 
mobilisés qui, en temps de paix, ne sont pas soumis à l'obliga- 
tion de porter l'uniforme militaire; elle se cumule avec l'in- 



demnité de mobilisation et ne peut dépasser 262 tv, 50 : 
3* L'indemnité de harnachement qui est de 131 A*. 25 



pour 
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T<His les soldats qui flmt partie de l'armée de campagne 
et d«8 troupes de garnison (Besalmngs-Truppen), ont droit 
à la fourniture gratuite de tous les effets d'habillement» de 
grand et de petit équipement et de barnacbemant prévus par 
le règlement du pied de guerre; les allocations sont faites aux 
corps, en espèces, suivant les tarifs, mais les disitributions 
aux hommes n'ont lieu en nature que suivant les besoins 
réels et sans égard à ia durée que l'effet a parcourue. 

Les sous-ofiSciers faisant fonctions de lieutenant, bien qu'ils 
touchent l'indemnité de mobilisation de ce dernier grade 
après trois mois de fonctions, conservent le droit à la four- 
niture gratuite de l'habillement. 

Les 8oa8-officiers détachés comme employés militaires, 
nommés adjoints du ^énle^yVallmeisier) ou gardes d'artil- 
lerie (Z^^^persana/), perçoivent l'indemnité d'habillement, mais 
perdent leurs droits à l'habillement et à l'équipement fournis 
par les corps à titre gratuit. 

Les autres sous-officiers restant dans le rang continuent à 
toucher, cumulativement avec les effets en nature qui leur 
sont délivrés gratuitement suivant leurs besoins, ia prime d'en- 
tretien de petit équipement, calculée à raison de 11 fr. 25 par 
an dans les troupes à pied, et de 26 fr. 25 dans les corps qui 
font usage de bottes de cavalerie. 

Les volontaires d'un an, qui en temps ordinaire s'habillent 
à leurs frais, reçoivent h titre gratuit, lorsqu'ils sont mobi- 
lisés, l'habillement complet decampagne; ils le reversent lors 
de la démobilisation, pour reprendre les effets qu ils avaienC 
achetés en entrant au service. 

I^s troupes de garnison touchent les effets d'après un taux 
Intermédiaire entre le tarif de mobilisation et le tarif de paix. 
La durée légale est ia même que celle du pied de guerre. 

Les troupes de dëp6t perçoivent l'habillement comme en 
temps normal, 

KATURK ET DURÉE LÉGALE DES EFFETS ALLOUÉS 
SUR LE PIED DE GUERRE 

Des tableaux spéciaux à chaque arme, et qui varient suivant 
l'affectation des troupes, indiquent la nature et le nombre des 
effets à emporter par les corps mobilisés. Les signes distinctif s 
des régimenta et des grades sont les mêmes que ceux décrits 
dans le règlement sur le pied de paix ; néanmoins les troupes 
de campagne et leurs réserves n'emportent pas les effets d'un 
usage exclusif en garnison ou à la parade. 

De même qu'en temps ordinaire, le soldat allemand achète 
sur son prêt les brosses, la trousse, le mouchoir, les bretelles 
de pantalon, les Ingrédients de propreté, etc.; les ceintures de 
flanelle ne sont pas données à chaque soldat, mais font partie 
du matériel de la compagnie à raison de 10 0/0 de l'effectif 



ehaque cheval rôfflementaire sur pied de guerre, en sus de la 
fixation du pied de paix ; 

4* L'indemnité représentative pour chevaux non fournis par 
l'Etat et achetés par les intéressés (en sus de la fixation sur 
pied de paix et dans la limite du nombre de rations allouées 
en cas de mobilisation). Cette indemnité est de 750 fr. pour le 
premier cheval ou pour un cheval unique et de 562 fr. S) pour 
les autres; 

5* L'indemnité représentative de voitures et de harnais, fixée 
à 5(J2 fr. 50 pour une voiture a deux chevaux, a 1,125 fr. pour 
une voiture a quatre chevaux et & 1,312 fr. 50 pour une voiture 
a six chevaux. Les chevaux de trait sont fournis gratuite- 
ment par l'Etat ou par voie de réquisition; 

6* L indemnité représentative de l'habillement des cavaliers 
du train attachés aux officiers sans troupe et aux employés 
militaires sur pied de guerre. Elle est de l3l fr. 25 par cavalier 
à titre de première mise, avec une prime d'entretien de 97 fr. 76 
après chaque période de six mois de mobilisation. Les effets 
d^habillement peuvent être fournis, soit à l'état neuf, soit en 
cours de durée, par les corps de troupe désignés ad hoc, contre 
remboursement; ils restent la propriété des officiers. 

Il y a lieu de remarquer en outre que la solde de guerre, 
augmentée du supplément de campagne {Feld-Xulage), est sen- 
siblement supérieure h la solde sur pied de paix. 



des hommes. Chaque soldat reotit, ea oMre, un Jeton d'Ideii* 
tité, un sachet indMduel de pansement (1), un livré de 
prières ou de cantiques, uoe paire de serodies de re- 
change, etc. ._ ..j 

Pour alléger le poid^ du sac, on a supprimé en campagne 
la veste de treillis (sauf pour les troupes du génic)et le deuxième 
caleçon ; ces effets sont versés en magasin au moment de la 
mobilisation. 

La durée légule des effets de toute nature emportés en 
campagne a été notablement diminuée et Tindemnité d'usure 
allouée aux corps de troupe, qui découle 4e cette durée, a, 
par suite, augmentée dans la proportion inverse. 

Le tableau A (page 235) donne la nomeoclatare, le prix et 
la durée légale des effets délivrés aux soldats en campagne 

Le tableau B indique le montant de rindenuiité anpuelle 
allouée par l'Etat pour Thabillement et pour Téquipement 
Tablbau b 



NATURE DES EFFETS 


SUR PIED 
DE PAIX 


sua PIED 

DEGUERBE 


10 HabillemenL 

Manteau 

Tunique 


ûr. 0. 

141 

10 7S 

«es 

ses 

»43 


f^,C. 
{4S0 

96 » 
S» 
S » 
1 7î 

U 


Veste de treillis 


Pantalon de drap 


I>aa4elea de 4veiuifl 


Caleçon , 


Ronnet...... .....,.,. ...xx 


Col 


Gants en drap 


»> Petit équipement^ 
Bottes •. 


SB7B 


9707 


970 

480 
760 
5 » 


19 40 

12 90 

7 75 

780 


Bottines ou souliers 


SemeUes de rechange 


Chemises 


8» Grajid équipement et campement. 
Casque en cuir 


»fiO 


47 56 


184 

»S9 

»07 

loî^ 

»05 

* »(J) 


ses 

lié 

719 

»67 

:^ 

»0I 

:SS 

8 SI 


Musette pour le pain 


3 sachets pour petits vivres 


Bayre-sac avec courroies 


Ceinturon, plaque et porte^abre 

BreteUe de fusil 


2 gibernes 


2 bottes en fer blanc pour cartouches.. . 
Botte pour pièces de rechange 


Boue&grafiae ...:;:.;;:::: 

Dragonne 

Courroie de manteau 

Marmite individuelle 


Courroie demarmitp 

Petit bidon avec accessoire 


*• Abonnement. 
lo Frais accessoires , 


444 


93 67 


»76 
330 


150 
460 


a» Dépenses générales 


Dépense annueUe totale. ... ; 

En temps de guerre, le corps touche 
mobilisés les allocations au pied de 
tiers, soit : 


4 05 • 


6 » 


07 77(4) 

pour les ho 
paix augm 


174 89 (5) 

mmes non 
tentées du 

sofr.ae 




(1) Versée au magasin du dépôt en tempe de guerre. 

(S) En magasin en temps de paix et entretei.us por la masse 
ment. 

et les oreulles de fu&il hors de service aux frais des dépenses a 

prem^ière mise et^graluiteinent par le mUiibtère et estentretei 
des dépenses générales. 

(5) Non compris le livre de eantlqiies, délivré comme il ert dit 
ni le jeton (f Identité et le sachet de pansement Individuel 
compte des dépe ses générales. 


de rtaabllle- 

de havre-sac 
ccessoires. 

Ivré k «tre de 
lu au compte 

ou renvoi (4)« 
, acheta *u 



(1) La description du jeton d'identité et du sachet de. pan: 
ment, délivrés à chaque soldat eni eampajgne, a éiê douf 
dans le n* 402 de la Revue. 
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NATURE DES EFFETS 



PRIX OU TARIF 



DeRÉB LtoALB SUR PIED 
BB PAIX I DE OCEIIM 



WÊÉm 



OBSERVATIONS 



nniwu j p^yy troupes à pied...,,, 

Taolque d*mfanterle, d'artillerie, du < 
génie ou de dragon; koUer de 
euirassier, attila de hussard et 
vlanka de laneler 

Veste de treillis 

Pantalon de drap pour homme a pied. . . 
— basane — à cheval. 

Culotte en kirsey pour cuirassier (4).... 

PanlakNi de treillis pour toules armes.. 

Caleçon , 

Bonjet sansrlsiére..,.., 

Col 

cxntfl i ^^ P^^u P<>UP sous-offlcier..,.., 

**"" J en drap pour toutes ies armes. 

A< 



A. Bf pvrs p'MABiLLBiBMT fGro$§^MonHrung9''SiûekeJ. 



SOUS'Offt- 

eler(l). 
Soldat.... 



attr.m 
ao m 



$0 


MBd) 


S) 


WS(D 


B 


8185 


IS 


» 


21 


S5 


15 


685 


a 


IBI 


B 


» 



î 



8625 
50 
61 
875 



Sans. 
Sans. 

lan. 
2 ans. 

Bans, 
1 an B mois 1/2. 

14 mois. 

3 ans 2 mois 1/2, 

18 mois. 

9 mois. 

2 ans. 
8 mois. 
6 mois, 

Sans, 



15 mois. 
15 mois. 

e mois, 
9 mois. 

6 mois (3), 
6 mois. 
8 mois. 
6 mois. 
6 mots. 
a mois. 
6 mois. 
8 mois. 
3 mois. 
18 mois. 



i liM aons'omclers sont hablUés sur 
mesure, malt avec la même drap qae 
les soldats. 

t. Ce prix opQoernê la tunique ordl- 
naire d'Infanterie et peut vari«>r sui- 
vant la couleur dlstinotive et la drap 
du fond. 

8, Pour les troupes du gtale seiUe- 



Bottes d infanterie (longues) 

Bottines ou soullere d'infanterie 

Bottes de troupes ù oheyal (5 et 6) 

Petites bottes de troupes à oheyal (5) 

Bottes à la Brandebourg pour euirassiers (5). 

^ remontage.. 

Semelles de rechange ) Troupes a plec^ 

aveo bons-boots.... ) ^ 
Chemises ea toile 



EFFETS DB PBTIT ÉQUiPBMBNT fKlûin^MonUrunffê'SîUelMj, 



à 01 



9fr.70 
6 45 



14 

iS 

7 
2 
B 

2 



60 

» 

80 

45 

25(7) 
2517) 
60 



1 an. 

18 mois. 

18 mois. 

18 mois. 

Sans. 

» 

a mois 18 jours. 

4 mois 15 jours. 

8 mois. 



6 mois. 
8 mois. 
6 mois. 
1 an, 
1 an avec un re- 
montage. 
8 mois. 
4 moiSt 
4 mois. 



en métal., 
en ouïr.... 



Casque ayeo accessoires | 

Talpack de hussard , 

Gzapska de lancier. . • , 

Schako de landwehr ou de chasseur à pied 

Cuirasse (^ pour troupes de ligne 

Musette pour le pain 

3 sachets par honune pour le sel, le riz et îé 
•a»a« , 

ih la chevalière pour cuirassiers, 
à cou de eygne pour hussards., 
droits pour les autres troupes.. 

Bavre-sao en peau de veau avec courroies 

— de blaireau avec courroies. . 

Ceinturon aveo plaque et porte-sabre d'infanterie 

— et oéliëres pour hommes 

montés 



B. COIFFURE ET GRAND j^QUiPEnDiT fAu$rHêtunff$^tûek»J, 



Sabretache pour hussards de la ligne 
Bretelle de fusil « 

— de carabine 

Etui de carabme avec courroies 

Giberne d infanterie (la paire) 

«- de troupes à cheval avec porte-giberne 

Boite en fer blanc pour cartouches (11) 

Botte à graisse 

Boite pour les accessoires du fusil modèle 1871. 
Dragonne en cuhr pour troupes à cheval 

— en tissu pour troupes à pied 

— — argenté pour sergent-ma}or. 

Q._^h»g 5 pour selle allemande 

sacoches j ^^ selle hongroise 

Courroie de manteau (IB) 

Sacoches de pansement pour infirmier (13) 
Gourde avec timbale etcourroiepour infirmi< 
Marmite indlTiduelle dUnfantene..,. 

-« de cavalerie...., 

Courroie de marmite Individuelle... . 

Btol de marmite individuelle 

Petit bidon indiriduel avec courroie 



iier(13) 



40fr.54( 



15 

19 

8 

75 



3 

1 

» 

21 

25 

4 

i 
9 
1 

1 
10 

9 
10 



6 

32 

20 

» 

37 

5 

2 

8 

1 

5 

2 



75(8) 

875 

875 

19 

02 

94 

875 

50 



70 

875 

75 

675 

875 

8375 

185 

25 

875 

6875 

5825 

81 

43 

815 

50 

815 
125 

m 

1875 



40 ans. 
10 ans« 
Bans. 
Bans. 
10 ans. 
BOans. 

4 ans. 

•(10) 

10 ans. 

12 ans. 
12 ans. 
15 ans, 

15 ans. 
80 ans. 
24 ans. 
24 ans. 
15 ans. 
86 ans. 
30 ans. 

» 
20 ans. 
.20 ans. 

5 ans. 
dans. 

10 ans. 
10 ans. 



BOans. 

20 ans. 
BOans. 
20 ans. 



10 ans. 
2 ans. 
2 ans. 

2 ans. 

Îans. 
ans. 
6 mois. 

tan. 

Sans, 

Sans. 
Sans. 
Bans. 

5 ans. 
Bans. 
4 ans. 
4 ans. 
Bans. 
Sans, 
10 ans. 
Bans. 
Bans. 
Bans. 
18 mois. 
1 an. 
lan. 
4 ans. 
4 ans. 
Sans. 
Bans. 

3 ans. 
lan, 
lan. 
3 ans. 
3 ans. 
8 ans. 



Surfaix de sangles 

Corde à fourrages 

Musette-mangeoire imperméable 

Sac à avoine 

Courroie pour sac & avoine 

Licol d'écurie avec courroie 

Bride avec rênes 

Poche à fer 

Mors de bride 

Brosse dure 

Peigne de cheval ,.,, 

Surfaix décharge , 

Courroies de paquetage pour selle allemande... 
— — — hongroise... 

Chaîne d'attache pour chevaux 

Couverture de seue hongroise • 

Panneaux de selle hongroise 

Schabraques , 

Etriers 

Etrivières ...,., 

Etrille 

Bridon complet 

Grande courroie transversale (16) 

Pnttraii $ ^^^ allemande 

Poitrail } _ hongroise 

Tapis ou.courerture de selle (15) 

Seue allemande 

- hongroife 

Sangles... 



G. HARNACHEMENT POUR LES CHEVAUX DB 8ELUS DB CAVALERIE. 



2fr.l9 
1 082 



10 

4 
3 

» 

2 

1 

5 
3 

19 
66 



625 

19 

44 

625 

70 

19 

50 
40 



60 

>^ 

75 
94 

81 



50 

317 

25 

60 

50 



Sans. 
80 ans. 
Bans. 
Sans. 
10 ans. 
Sans. 
10 ans. 
15 ans. 
12 ans. 
lan. 
2 ans. 
5 ans. 
15 ans. 
15 ans. 

« * <^*) 
7 ans. 

Bans. 

Bans. 

35 ans. 

10 ans. 

Bans. 

10 ans. 

15 ans. 

10 ans. 

10 ans, 

7 ans. 

12 ans, 

15 ans. 

10 ans. 



2 ans. 

1 an. 
4 mois. 
8 mois. 

Sans. 
8 mois. 

3 ans. 
Sans. 
Sans. 
8 mois. 
Sans. 
Bans. 

2 ans. 

2 ans. 

10 ans. 

18 mois. 

Sans. 
Sans. 
10 ans. 
2 ans. 
1 an. 
Sans. 
Sans. 
Sans. 
Sans, 
18 mois. 
Sans. 
Bans. 
Sans. 



i.,Est toujours portée en campagne: 
mais seulement iTetieval en garnlsoo» 
oii les ouirasalers, portent h pied la 
psntaloa long en drap. 



5. Non éperonnées. 

6. Cnlrsasfers non compris, 

7. T compris a.8l poor Bfilt de plK. 



. 6. Four t 
"^ornementa 



^ssv^xunmt 




Eu temps de paix restent ea ma*- 



U. Ne sont délivrées qu'an tamps ds 
guerre h raison Ue 9 P^r soldaTetTde,! 
par sous-oflleler, armés du rasil ou do 
la oarablae. 

li. Fabriquée en temps de paix avec 
lee cMurroies hore de servioe et au 
compte des frais généraux du corps. 

tion. 



14. jfe sert qu'en cas de mobilisattoa. 

15. Prix variabla futvant ronlftorme 
du régiment. 

i8. Sert à maintenir tout la paque- 
tage. 
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derhomme d'infanterie, suivant que les troupes sont sur pied 
de paix ou en campagne. 

Contrairement à ce qui se fait en temps ordinaire, Tindem- 
nité d*t)abillement appelée indemnité A*mure, qui revient aux 
corps de troupe sur pied de guerre, n'est liquidée qu*à la 
démobilisation ; Tintendance peut allouer des à-comptes^ aux 
corps suivant les besoins. 

L'indemnité d'usure des effets se calcule distinctement par 
. régiment et par nature d'effet; on établit pour chaque mois et 
dans chaque corps le maximum de l'effectif entretenu sur le 
pied de guerre, on totalise ces maximums, on divise par la 
, durée légale et l'on multiplie le quotient par le prix régle- 
mentaire de l'effet. 

Les divers abonnements payés sur les tonds de Thabil- 
lement sont augmentés en temps de guerre; ils comprennent: 

1» Abonnement annuel pour bridons d^ abreuvoirs: 
Sur pied de paix, 75 francs par régiment à cinq escadrons; 
Sur pied de guerre, 75 francs par escadron mobilisé. 
2^ Abonne^nent annuel pour Ventretien des ustensiles 

de cuisine i 
L'artillerie et le train font seuls usage des grandes mar- 
mites; dans l'artillerie cette allocation est fixée annuellement 
sur le pied de paix à i05 francs par régiment de huit batteries 
et à ii7 francs par régiment de neuf batteries; sur le pied de 
guerre on donne à chaque batterie dix*sept grandes marmites 
et une prime d'entretien de 30 francs par an. Pour le train en 
campagne on distribue douze ou quatorze grandes marmites 
par colonne d'approvisionnement ou de parc et vingt-quatre 
par détachement sanitaire. Les moulins à café, délivrés à 
toutes les armes à raison de un pour 20 hommes, sont en- 
tretenus en cas de mobilisation moyennant un abonnement 
annuel de 5 fr. 25 c. par moulin et restent en magasin en 
temps ordinaire, sans donner lieu à une indemnité. 

Z^ Abonnement annuel pour l'entretien des clairons, tambours, 
cannes, trompettes, fifres avec étuis, etc. : 



Régiment d'infanterio 

Bataillon de chasseurs 

— de pionniers 

— de chemin de fer 

Compagnie mobilisée de pionniers 

— — de chemin de fer. 

Régiment de cavalerie 

Régiment d'artillerie de campagne à 

9 batteries 

Régiment d'artillerie de campagne à 

8 batteries 

Régiment d'artillerie à pied ; 

£tat-major d'artillerie mobilisé 

Batterie mobilisée 

Colonne de munitions mobilisée 

Bataillon du train 

Colonne de vivres 

Détachement de santé 

Ambulance 

Bataillon de landwehr 



PIED 
DE PAIX 



tr. c. 
247 60 
26 25 
26 25 
26 25 



56 25 

7125 

63 75 
52 50 

» » 

438 

2 19 

» » 
438 



PIED 
DE GUERRE 



fr. C. 
540 » 
105 >^ 



37 50 
135 » 



135 » 
15 » 

37 50 
30 » 

» » 
30 » 
30 * 
15 » 
97 50 



i9i 



4® Abonnement annuel pour rentrelien des musiques : 

mmamassssssssssssssssss g 



PIED 
DE PAl^ 



Régiment d'infanterie 

Régiment de cavalerie 

Régiment d artillerie de campagne ou à, 

pied i ► 

Bataillon de chasseurs, de pionniers et 

de chemin de fer i...^ 

Abtheilung de 3 batteries d'artillerie à 

cheval i 



fr. c. 
15U0 » 



500 



262 50 



PIED 

DÉ GUERRE 



fr. C 
2970 » 

990 » 



495 



5° Abonnment annuel pour frais accessoires (1) (achat et 
entretien des boutons de manteaux, courroies de manteau, 
boutons de grade, capotes de guérite, chaînes d'attache de 
chevaux, boîtes à cartouches; remplacement de couleurs 
distinctives sur les effets;' frais de changement d'uniformes 
peu importants, etc.) : 





PIED 
DE PAIX 


PIED 
DE GUERRE 


Par homme de l'armée active 


fr. c. 
• 75 

»10 

» » 

» » 


fir. C. 
160 

» » 
» 55 
150 


Par homme de la landwehr : 

Pour une période d'exercice 

Appelé, mais non mobilisé 


Mobilisé 





Pour les troupes du dépôt, auxquelles est applicable le rè- 
glement de rhabillement sur pied de paix, la durée légale nor- 
male est maintenue, mais les prix du tarif sont augmentés du tiers 
pendant toute la période de mobilisation du corps principal. Si 
ces troupes étaient appelées hors de leur garnison, pour un 
service occasionnant une usure extraordinaire des effets, elles 
seraient traitées pour toute la durée de leur absence comme 
les troupes de campagne. 

Les effets perdus ou détérioriés en campagne par suite de 
force majeure sont remboursés par FEtat au prix du tarif, 
augmenté de 15 pour cent. 

Enfin, pour indemniser le corps de la valeur des effets 
abandonnés aux hommes congédiés, blessés, retraités, etc., 
en campagne, on lui alloue à forfait et sans avoir égard à la 
durée légale : la moitié du prix réglementaire, si la mobili- 
sation a duré trois mois au plus ; le tiers, si elle a duré quatre 
mois ; le quart, si elle a duré cinq mois. Si le corps est en 
campagne depuis plus de cinq mois, il ne reçoit aucune in- 
demnité. 

MESURES PRISES EN TEMPS DE PAIX POUR ASSURER 
LES BESOINS DE LA MOBILISATION 

Le ministère de la guerre envole à chaque corps de troupe 



(1) L'abonnement pour frais accessoires de Thabillement 
{Nebenkosten) est indépendant des dépenses générales {AUge- 
meine-Unkosten) payées sur les fonds de la solde, et qui cor- 
respondent en partie à notre deuxième portion de la masse 
générale d'entretien. Ces dernières sont principalement affec- 
tées à l'entretien des effets d'habillement de harnachement et 
d'équipement. Les fixations annuelles sont de 8 fï*. 40 par cui- 
rassier, 6 fr. 75 pour les autres cavaliers, 4 fr. 50 par soldat 
du train, 4 fr. 125 par artilleur et 3 fr. 30 par fantassin. L'en- 
tretien du harnachement des chevaux de selle de La cavalerie, 
est seul compris dans ces allocations. 

En principe, les cinq-sixièmes de l'abonnement pour dépenses 
générales sont mis à la disposition des capitaines commandant 
les compagnies, escadrons ou batteries pour assurer le bon 
entretien ties effets délivrés aux hommes, et la commission régi- 
mentaire d'habillement conserve le dernier sixième pour pai-cr 
aux dépenses générales du corps ou venir en aide à une frac- 
tion du régiment dont les ressoui*ces seraient insuffisantes par 
suite de circonstances imprévues. 

Le capitaine dispose donc pour les réparations : 

!• D'une somme assez importante ; 

2* De deux ouvriers comptant dans le rang {Fiickarbelter), 
qu'il ne faut pas confondre avec les ouvriers des ateliers régi- 
mentaires, placés hors rang et employés aux confections 
{(Ekonomie-Handiverker) ; 

3* D'une partie des effets hors de service et d'une certaine 
quantité de collets, de pattes d'épaules et de parements neufs 
délivrés annuellement par le magasin. 

Les chefs ouvriers n'ont pas à s'immiscer dans l'entretien 
des effets en service et ne s'occupent que des confections du 
régiment. 

Le soldat n'ayant pas de masse individuelle^ les réparations 
qu'elles i)roviennent ou non de sa négligence, peuvent motiver 
une punition disciplinaire, mais sont supportées par Tabon* 
nement des dépenses générales. /^^ i 

O 



Digitized by 



N<»503 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



237 



des états indiquant : reffeclif qu'il a à mobiliser, celui du dépôt, 
Ips troupes de réserve qui doivent lirer leur habillement du ré- 
giment et leur affectation pendant la guerre, et enfin les corps, 
qui, n'ayant pas d'ateliers, tirent également leurs effets de 
tel ou tel régiment désigné à l'avance. Des tableaux spé- 
ciaux indiquent en outre, avec les plus grands détails, de 
quel magasin régimentaire chaque petit détachement et les 
militaires isolés employés dans les états-majors et dans les 
diverses administrations doivent tirer l'habillement, l'équipe- 
ment et au besoin le harnachement nécessaires. Chaque régi- 
ment connaît donc en tout temps les approvisionnements 
qu'il doit posséder pour le cas d'une mobilisation générale. 

En dehors des effets nécessaires à chaque homme de Tar- 
mée active et de la landwehr, les régiments constituent les 
réservtis à emporter sur la voiture d'équipement du ba- 
taillon et sur les voitures à bagages des compagnies, bat- 
teries ou escadrons. 
La réserve d'une compagnie d'infanterie comprend : 

10 bonnets, 

10 tuniques, 

10 cols, 

10 pantalons de toile, 

10 pantalons de drap, 

20 caleçons (depuis que le deuxième caleçon est laissé 
au dépôt au moment de la mobilisation), 

10 capotes, 

10 chemises, 

20 paires de bottes, 
et 10 paires de souliers ou de bottines. 
Cet approvisionnement est fixé pour les autres armes à 
raison de 4 ou 5 0/0 de l'effectif de guerre. 

Les magasins régimenlaires doivent, en outre, se procurer 
à l'avance les moulins à café (1 pour 30 hommes), l'équipe- 
ment des tambours, les cannes, clairons, fifres, trompet- 
tes, etc, suivant des fixations données, les ceintures de fla- 
nelle à raison de vingt par compagnie, escadron ou batterie à 
mobiliser, les couvertures de malades, les chaussures néces- 
saires pour une consommation de trois mois sur pied de 
guerre, les sachets à vivres, les jetons d'identité, les sachets 
individuels de pansement, les brassards de la convention de 
Genève pour les infirmiers panseurs, les brassards écartâtes 
pour les brancardiers réglmcntaires auxiliaires (1), etc. 

Les troupes de f^^rnmn {Besatzungs-Truppen), qui ^ cer- 
tains égards occupent une position intermédiaire entre les 
troupes de campagne et celles de dépôi, reçoivent les effets 
indiqués pour elles dans des tarifs el qui comprennent une 
deuxième tetiue; mais comme elles doivent toujours être prêtes 
à entrer en campagne, on tient en magasin à leur disposition 
le complément des effets spéciaux aux troupes actives, effets qui 
ne leur sont distribués qu'au moment où elles changent de 
position, elles versent alors la deuxième tenue qui leur devient 
inutile. La réglementation de rhabillement de ces troupes rap- 
pelle Tancien état de préparation de guerre qui est supprimé. 
Enfin les troupes du dépôt reçoivent l'habiilemenl du pied 
de paix, mais sous la restriction formelle de n'user que les 
effets les moins bons et de ne distribuer des effets neufs qu'à 
défaul absolu d'effets en cours de durée. 

L'existant en magasin des effets de toute nature, que le 
corps doit entretenir, soit pour ses propres besoins, soit 
pour la mobilisation des troupes auxquelles il est chargé de 
fournie l'habillement, est vérifié par la commission d'inspec- 
tion administrative (Musterung). La situation fournie à cet 
effet, et contrôlée avec soin, indique : 
l^* Le nombre des effets nécessaires en cas de mobilisation ; 
2<* Le nombre d'effets devant exister d'après les écritures 
et les ressources dont dispose le corps; 

(1) Voir la lievue, n' 402, page 263, pour le rôle des brancar- 
diers auxiliaires qui sont dans le rang et restent armés. 



3^ Le nombre d'effets réellement en magasin ou en service 

Le principe qui prescrit d'employer, en [temps de paix, 
à la constitution des approvisionnements de guerre toutes 
les économies réalisées sur le service de rhabillement, 
est tellement absolu, que, quand même un régiment aurait en 
magasin plus d'effets neufs que n'en prévoient les fixations 
ministérielles en cis de mobilisation générale, il ne peut ré- 
duire ses confections annuelles, ni diminuer ses réserves 
qu'avec l'autorisation du ministre de la guerre. Pour que cette 
dernière soit donnée, il faut que le corps d'armée dispose 
d'une réserve de 8,000 tenues destinée à des formations im* 
prévues ou tenues secrètes. 

Les approvisionnements doivent être constitués autant que 
possible en effets neufs; néanmoins les troupes de la landwehr 
destinées à former les corps de réserve de campagne ou 
de garnison peuvent recevoir des effets en cours de durée 
mais en très bon état; les hommes appelés pour compléter les 
vides produits dans les régiments de ligne sur pied de guerre 
sont toujours habillés avec des effets neufs, tirés des magasins 
des bataillons. Celte mesure a pour but d'empêcher les corps 
de distribuer en temps de paix des effets neufs aux hommes 
présents, et de conserver les effets en cours de durée pour 
la mobilisation. 

Les secrétaires, ordonnances, cavaliers du train, etc., de 
Varmée active peuvent exceptionnellement recevoir des effets 
en cours de durée, mais du classement bon. 

Pour accélérer les opérations de l'habillement au moment 
de la mobilisation, le chef de corps fait dresser, au V avril 
de chaque année, un tableau indiquant pour chaque fraction 
du régiment, pour chaque petit corps, pour tous les détache- 
ments el les isolés qui lui sont attachés, le détail des effets à 
percevoir en cas de guerre, les magasins où ces effets sont 
déposés, les effets en service à verser et la portion de cûrp& 
ou le magasin qui doit recevoir ces derniers objets. Chaque 
commandant de compagnie, de batterie ou d'escadron possède 
un extrait de ce tableau et connaît ainsi exactement et à 
l'avance le complément d^effels à toucher et la destination 
qu'il doit donner aux collections d'effets (Gamiluren) de paix 
à laisser en partant. Il fait établir à l'avance, d'après cet ex- 
trait, les bons et les récépissés nécessaires en y inscrivant 
les effets par collection et numériquement. Ces pièces sont 
présentées aux inspections périodiques. 

Le chef de corps rédige et tient à jour une instruction 
détaillant les effets nécessaires pendant les trois premiers 
mois de mobilisation, tant au corps qu'aux troupes dont il a 
à assurer l'habillement, et les moyens à employer pour assurer 
ces fournitures aussitôt après le départ de la portion active ; 
ce document est laissé au dépôt. 

Les locaux destinés aux ateliers réglmcntaires en cas de 
mobilisation sont préparés à l'avance el munis du mobilier 
nécessaire. 

Une circulaire ministérielle du 14 février 1879 prescrit les 
dispositions suivantes pour assurer en tout temps les res- 
sources en drap nécessaires aux ateliers des corps le jour de 
la mobilisation : 

1^ Les corps de troupe de toutes les armes doivent avoir 
en magasin une réserve de draps calculée sur les besoins 
ordinaires de l'année courante et de l'année suivante ; 

2<) Comme cet approvisionnement serait encore insuffisant 
pour les troupes de l'artillerie de campagne, du génie et du 
train dont l'effectif sur pied de guerre est hors de proportion 
avec l'effectif normal, ces corps font connaître à l'avance, 
dans une demande approuvée par le commandement et déposée 
au magasin central, leurs besoins supplémentaires en cas de 
guerre; aussitôt Tordre de mobilisation donné, ils envoient 
un sous-officier à cet établissement pour prendre livraison des 
draps, sans autre formalité, et escorter l'envoi jusqu'à desti- 
nation. 



{A suivre,) 
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Suite au 



m 

Af tlllerle de fterieresse. 

'L'arllïléHe de forlepcse à été, eh 1876. Tobjel d'une rdorca- 
nisation partielle, k laquelle on devait pirocédef ^raduélle- 
mettl et qtiï tt*est d'ailléUts pas encore terminée (2). On a 
déicidé, à cette épn^^e, l'augmentation des elHscUrs et en 
mèhoé temps» la Réunion en bataillons des compagnies Indé- 
pendantes tenant j^amison dans les quinze places fortes sui- 
vantes : Kronstadt, vyborg, Svealorg, DUnamiinde, Donabôurg, 
BobroWsk, Vat-sôVié, Novo-deor^îevsk, &rest-Litovski, Ivan- 
gorod, Kiev, NikolaîeV.Bender et Kerich, en Russie d*Eufope, 
et Âlekàndropol atl Caucase. Chacune d*elles possède un état- 
majof on direction d'artillerie de forteresse et un certain 
nombre de bataillons ; ceux-ci sont numiéfotiSs h partir de un 
dans chaque place, et sont, de plus, désignés par le nom de 
la fortéihèssé. 

Ëh tlebror^ Hét hi\M\ùU stationnés dàhs les places énu- 
mérées ci-dessus, Il existe en outre des compagnies indépen- 
dantes dlanilieHe de rortel^s^e à Saint-Pétersbourg, au 
Caticaseet au Turkestan', elles relèvent, comme les bataillons, 
d*étâts-maJO^s otll directions d*anit1erie de forteresse. 

Nous examinerons d*abord rarilHerle des quinze places où 
elle a iSté réorganisée, puis les compagnies indépendantes. 
Nous décrirons ensuite, pour terminer ce qui a trait à Tanil- 
lette de fortei*esse, le matériel qu'elle est appelée à servir et 
enin rorganisatiott des parcs de siège. 

t. — nXTAILLOKS D'JinTILLBnilC Dfi FÔftTBlRBSSK 

Nous exposerons successivement la constitution des états- 
majors et h composition des troupes, tant sn^ le pied dé paix 
que sur le pied de guerre. 

BTAT9-IIAJ0H8 D'ARttLLERIE t>B FORTIRESSfe 

Temps de paix. 

Chacun des élats-mators ou directions d^arlillerle de forte- 
resse eom^nd un cenafu nombre d\>fllt1ers tl*artfnet1eel de 
fonctionnaires classés, qui forment t'étal-ma}or proprement dit, 
et une compagnie hors rang. Les effectif ée ces états- 
majors doivent être eonstftw^s, une fols la réorganisation ter- 
minée, sur les bases indiquées ci-dessous; actuellement, lis 
ne sout encore au complet dans aucune place. 

CominMiéaiiî de Vnrtflkrie. ^ l/aHllterre est commandée 
dans chaque place par un général-major auquel i;st adjoint 
un oflcier supérieur, sauf à MnamUnde, BobroulsW et ftender 
où h eommandement est exercé par un cokmel ; cehii-d n'a 
pas d*ad|olUi. 

Offkierê tntpérieurê. — Il y a ^aus toutes les places un 
ofSder supérieur directeur des travaux pratiques, de plus, à 
Rronsl^dH Dunabourg, Novo-Georglevsk, Brest Litovski, Kiev 



(l) Voir la nevue militaire de Vélranger, n" 48H, 48D, 490, 
4î». 4d«, 496, 49*^ et 408. 

(^ Les motifs de cette réorganisation et les principes sur 
lesquels on s'est l>asë pour relTectuer ont été eimosés en 1876 
dans la fièfDue militaire de l'étranger (vol. X, n^sSO). 



et Kertcb, un directeur de la chancellerie, et enfin à Kronstadt 
neuf commandants de forts et batteries détachés. 

La proportion des colonels et lieutenants-colonels varie 
avec les vacances qui se produisent dans les batteries de 
campagne et dans les iiutalllons d^artillerie de fbrierusse ; on 
doit conserver sur Tensemble uu effectif constant de colo- 
nels. 

OUleiers inférieure. -^ Chaque état-major compte qUatreolH- 
clers inférieurs remplissant les fonctions suivantes : directeur 
du laboratoire, directeur des ateliers, adjudant chargé de l*in- 
strudion militaire, adjudant chargé de la partie administra- 
tive. Il est adjoint aux adjudanu deux officiers dans là place 
de Kronstadt, et un dans les places de Varsovie, Novo-Geor- 
glévsk, Kiev et Kertch; Vingt-quatre officiers sont en outre 
détachés k Kronstadt pour les besoins du service. 

L'ensemble des officiers inférieurs se compose, pour les 
quinze jylaces, de dix-huit capitaines, vingt capitaines en 
. second, vingt-huit lieutenants, dix-neuf sous^leutenants, cinq 
enseignes. 

Fonctionnaires clanés. — Les différents emplois sont 
ceux de : trésorier (un p?r place), préposé au matérl^ (quatre 
ou cinq par place, Ireite à Kronstadt), médecin de premlt^ on 
de deuxième dasse fnu à tnVfs par placé), fVMscAer médecin 
classé (un par place) et teneur de livres (à Kronstadt, Novo- 
Georgievsk, Kiev et Kertch seulement). 

CompaQnie hors rang. — La compagnie hors ruig est 
commandée par un officier inférieur ou supérieur d'artiliote 
locale; toutefois, dans les places de Dûnanflnde, Bobroafsk, 
Ivangorod, Nikolalev et Bender, il n*y a pas d*oflcler à la tète 
des compagnies. 

La troupe se compose de l Feiâmébel, i à 7 Oberfenerwerker, 
lU à 30 secrétaires, 7 à !0 garde-magasin, t Fetdêcher mé- 
decins, t surveillant de nahHles, t infirmiers de salle. 36 ou- 
vriers (1) {^ seulement à DUnamflnde, Nikolalev et Bender), 3 à 
14 palefVeniers pour soigner les bœufs et chevaux de travail, 
et, en outre, dans les places maritimes, i à 3 sousH>fflciers et 
8 k 2S soldats rameurs (à Kronstadt, 15 sons-oBciers et i SR) soK 
dats). Il faut encore ajouter à ce personnel les ordonnances 
des officiers et 1 serrurier dvil. 

Les états-majors de Varsovie, Novo-Georglevsk, Ivangorod 
et Drest-Litovski entretiennent chacun un dief des'pompes à 
incendie (fonctionnaire classé) et des chevaux pour atteta* les 
pompes, î à Varsovie, 14 à Novo^yeorgievsk, 6 à iTangorod, 
14 à Brest-Lituvski. 

Temps de fmerre. 

En principe, les états-miOon d'aKilierie de forteresse coih- 
serveni en lemps de guerre fa nème constitution qe'en temps 
de paix» Le nombre des officiers et des fondtemisiies oleasés 
reste te mène et l*a«f»eeUitieH des effectifs ne perte en gé- 
néral que sur les ouvriers et les rameurs, A Kronstadt eepe»» 
danl on compte en plus U proposés au malétiel, 17 «édeciss, 
2 Feldscher ttédecins classés, 3 garde-megasin, 34 Feléseker 
médecins, 14 palefreniers et 21 ordonnances^ Les férts et 
batteries de cette place sont alors commandés par les neuf eil- 
ciers chargés en temps de paix de ce service, puis w des 
oAders choisis parai ceux q«î sottt détachés k Tétat- 
major, et eufln par des commandants de batailloB eu de eo»- 
pagnle. 

Le tableau suivant contient en réswmé les effeeUte sur le 



(1) Ces ouvriers exercent les pix)fessions de serrurier, soudeur, 
for^ron, charpentier, menuisiers chairon et tourneur, ton- 
nelier, bourrelier et peUit^^ > — ^ -m 

(^oogle 
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pM de prix normal, sur le pied de paix réduit, provisoire- 
ment adopté, et sur le pied de guerre : 



PLACES 



Croiuitadt 

Vyborg 

Sreaborg 

Dûnamûnde..., 
Dûnabourg...., 
Bobrottisk ..... 

Varsovie 

KoTo-OeorgieTSk 

BretMitoTSki. 

Irangorod.... 

Kiev 

Kicolaier 

Bender 

Kerteh 

Alexandropoi. 



PHD DB PAIX 
MOUUL 



I 



55 

I 



& 



«7 
10» 

^ 

107 
81 
103 

m 

110 
89 
117 

S 

1» 

108 



PUD DB PAIX 



I. 

il 

r 



106 
63 
68 

70 
W 
70 
76 
71 



PIED DE GUERRE 



•Il 



6S3 
18i 
Sll 
110 
171 
M 
167 
193 

m 

153 
181 

U7 
108 

m 

167 



KCnaBB ET GOlPOflniOH DB8 BATAILLOXS 

Jl doit exister normalement, en temps de paix et en temps 
de guerre, cinquante liatalllons à quatre compagnies. Dans le 
Ubieau de répartition qu*oo trouvera claprès, nous avons mis 
en regard du nom de chaque place le nombre de bataillons 
qui lui est affecté en principe et le nombre de bataillons 
aclnellement formés. 



PUGSS 



Kronstadt...., 

Vyborg. 

Sveaborg 

Dûnamùade.. 

Dunabourg..., 

lobrouisk... 

Var«oTte.....c.. 

XoToGeorglersk 

Brest-Litovski.. 

Ivangorod 

Kiev 

!iicolaieT 

Bender 

Kerteh 

Alexandropol.. 

Total.... 



BPrtiCTIF NORMAL 



BATAILLONS 



90 



COMPAGNIES 



SI 

la 

8 

4 
16 

4 

ta 

18 
16 

S 

u 

4 
10 

la 



aoo 



EFFBCnF ACTUEL 

BATAILLONS COippAGNlES 



41 





SI 




8 




8 




4 




16 




4 


8 


8 


• 


ao 


8 


la 


a 


8 


a 


11 


8 


11 


1 


4 


S 


3 
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Chaque bataillon est commandé par un officier supériein*; la 
aieitlé des commandants de bataillon peut être du grade de 
colonel. 

A la tète des compagnies sont placés des capitaines ou des 
capitaines en second; il y a 1/3 d^bfficiers du premier de ces 
grades et 9/S du second. Pour le reste des officiers la pro* 
portion est la suivante: lieutenants i/t, sous-lieutenants 1/4 
etensdgnes 1/4. 

Les commandants de bataillon et les directeurs de chancel- 
lerie sont nommés sur la proposition du grand maître de l'ar- 
tillerie; les commandants des compagnies actives et des com- 
pagnies hors rang, ainsi que les officiers adjoints aux adjudants 
sont choisis par les commandants d'artillerie de forteresse et 
confirmés par les commandants d'artillerie de circonscription. 

Efedift. — La composition d*nne compagnie est la sui- 
vante : 



GRADES ST EMPLOIS 


TEMPS 

DB PAIX 


TEMPS 
DE OUBHRB 


COMBATTANTS 

Officieri. 

Commandant de compagnie : ca- 
pitaine OU capitaine en second 

Lieutenants, sous-lieutenants et 
enseignes 


1 

8 


1 

4 


Total 

Troupe, 
Fêldwebel 


3 


S 


i 

8 

7 


i 
S 


'•«—*"•{ *ctt:::::::: 

Total des sous-of Aciers 

Trompettes ..,,. 


11 

1 
5 



3 

10 

80 

130 


Bombardiers pointeurs 


Bombardiers artïflCiers 


Bombardiers.. 


Canonniers... 


Total de la troupe 

NON-GOXBATTAMTS 

Secrétaire 


iU 


317 


1 
3 


1 
ft 


Ordonnances 


Total des non-combattants. . . 
Total général 


4 


« 


119 


338 



Un bataillon compte donc : 

Sur le pied de paix, 13 officiers et 466 hommes; 

Sur lé pied de guerre, 21 officiers et 1,334 hommes. 

Armement et habillement. — Les troupes d'artillerie de 
forteresse ont le même armement et le même habillement cpie 
Tartillerie montée. La patte d'éimule porte Tinitiale du nom 
de la place à laquelle est attaché le bataillon et le numéro du 
bataillon. 

IL — COMPAGNIES INDéPKNDAKtES 
ÉTATS-XAJOaS D'ARTILLBRIB DB FOBTEKBSBB 

D*après l'ancienne organisation, restée en vigueur pour les 
compagnies indépendantes, les états-majors ou directions 
d'artillerie de forteresse appartenaient à trois classes diffé- 
rentes, suivant Timportance des places. 

Ils étaicDt ainsi composés, en tous temps : 



OaADBS ET EMPLOIS 


PREMIÈRE 

CLASSE 


DEUXIÈME 

. - 


TROISIÈME 

CLASSE 


COMBATTANTS 

Officiers. 

Commandant de l*artillerie : 
Colonel ou général-major.. 
Colonel 


1 

» 
• 
1 
1 

4 

S 
S 

5 
7 

1 

a 
a 

1 


3 
3 


» 
1 

» 
» 

a 

3 

3 
4 


Lieutenant-colonel 

Adloint : Colonel 


Adjudant : Lieutenant 

Fonclionnairei clasêéê. 
Employés d'artillerie 

NON-COMBATTANTS 

Troupe. 

secrétaire, J $:%»;;::: 

Comptables d'artiUerle 

Garde-magasin 


Dessinateur 


Maltrcsouvriew j«S?,<^«;; 
Soldats du train 


Ordonnances 


Total de la troupe... 


35 


25 


19 
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L'état-major de Saint-Pétersbourg est de première classe, 
ceux de Tachicent, Wiernole et Tciiinaz de deuxième et celui 
de Perovsi&i de troisième. Ces quatre dernières places sont 
situées dans le Turkestan. 

A Gounib, au Caucase, l'état-major est de première classe, 
mais son organisation diffère du type ci dessus. 

Le commandant de l*arliilerie est un colonel ou un général- 
major ayant un lieutenant-colonel pour adjoint; un lieutenant- 
colonel est directeur des travaux pratiques et un capitaine en 
deuxième remplit les Tondions d'adjudant. Les fonctionnaires 
classés sont au nombre de trois, savoir : 1 comptable, i tré- 
sorier et 1 teneur de livres. Enfln la troupe se compose de : 
1 Oberfeuerwerker^ 1 maître ouvrier technique, 1 maître 
dessinateur, tous trois de deuxième classe, 8 secrétaires, 
3 garde-magasin, 1 Feldsclier, 60 ouvriers de divers métiers, 
6 soldats et iO ordonnances. 

NOMBRE ET COMPOSITION DES COMPAGNIES 

Le nombre des compagnies indépendantes est le suivant : 

Russie d'Europe : Saint-Pétersbourg 2 

Caucase : Gounib 3 

(Une des compagnies de Gounib est déta- 
chée à Chatoï.) 

Alihaltsikh i 

Turkestan : Tachkent 1 

— Wiernoïe 1 

— Tchinaz 1 

— Fort Perovski 1 

Total 10 

Les compagnies de Gounib sont sur pied de guerre et ont 
la composition normale indiquée précédemment pour les 
compagnies d'artillerie de forteresse organisées en bataillon. 
La compagnie d'Akhaltsikh fait le service de cette place et 
celui d'Akhalkalaki. Elle relève de la direction d*arti:ierie de 
forteresse d*Alexandropol. Sa composition, fixée par un état 
spécial, comprend, en tout temps, 4 officiers, 178 combat- 
tants dontiO sous-officiers, et 7 non-combattants. 

Â Saint-Pétersbourg et en Asie les effectifs sont fixés d'après 
les bases admises avant 1376. Les compagnies de Saint-Pé- 
tersbourg sont à 250 hommes en temps de paix et à 400 en 
temps de guerre : celles d'Asie sont sur pied de guerre et 
comptent 200 hommes à Tachkent, 150 à Wiernole, 200 h 
Tchinaz et 150 à Perovski. Chaque compagnie, dans ces diffé- 
rentes places, est commandée par un lieutenant-colonel et 
comprend en outre 4 officiers; le nombre des hommes de 
troupe combattants varie, mais celui des non-combattants est 
le même partout, à savoir : 1 secrétaire, 1 Feldschcr médecin 
et 6 ordonnances. 

111. — MATÉRIEL DE SIÈGE, DE PLACE ET DB CÔTE 

Le matériel servi par rartillerie de forteresse, en Russie, 
appartient îi un nombre considérable de types et contient 
une grande variété de calibres. En règle générale, les mo- 
dèles les plus nouveaux sont affectés à la défense des côtes 
ou à la composition des équt|)nges de siège, les anciens sont 
relégués dans les places. Les bouches à feu qui se cliargent 
par la culasse sont munies de différentes fermetures présen- 
tant, suivant Tépoque de leur adoption, des types assez sem- 
blables à ceux que Ton rencontre dans rartillerie allemande. 
L'artillerie rayée de côte est d'ailleurs du système Krupp. 

Bouches à (eu. — La nomenclature des différentes bouches 
à feu est la suivante : 

lo CANONS RAYÉS 

a) Se chargeant par la culasse : 



Canons de côte en acier fretté de 14 pouces (355"") (1) 
de 11 pouces (279""4), de 9 pouces (228"°'6), de 8 pouces 
(203»»»2), de 6.03 pouces (ISS^-Î) et de 6 pouces (15l»'»4); 

Canons de 8 pouces légers en acier fretté; 

Canons de 30 livres (163""4} en fonte; 

Canons de 24 livres (152""4) longs (2) et légers en acier 
fretté, en bronze et en fonte ; 

Canons de 12 livres (121 ""9) en acier, en bronze et en 
fonte; 

Canons de campagne de 9 livres (106""7) en acier 

b) Se chargeant par la bouche : 

Canons de 24 livres en acier et en fonte ; 

Canons de 12 livres en acier, en bronze et en fonte ; 

Canons de campagne de 12 livres et de 4 livres, modèle 1861. 

s» MORTIfiRS RATâs 

a) Se chargeant par la culane : 

Mortiers de côte en acier fretté de 11 pouces et de 9 pouces; 
Mortiers de 8 pouces en acier fretté, en bronze et en fonte; 
Mortiers de 6 ponces en bronze. 

b) Se chargeant par la bouche : 
Mortiers de pouces en bronze. 

s» CAKONS LISSES 

Canons à bombes de 3 pouds (273"") en fonte; 

Canons de 10 pouces 3/4 (273"") en acier; 

Canons de 60 livres (195"") en fonte ; 

Caronadesen fonte de 96 livres (228""), de 36 livres (170"") 
etde241ivres(152""4); 

Licornes (obusiers) de 1 poud (195""6) longues et légères, 
en fonte ; 

Licornes de 1/2 poud (f52""4) en foute. 

4o MORTIERS U8SES 

Mortiers en fonte de 5 pouds (334"") et de 2 pouds 
(245"" I); 

Mortiers en bronze de 1/2 poud (152""4), de 6 livres 
(103""6) et de 3 livres (80""). 

50 MITRA ILLECSES 

On a en service, dans les pinces, les anciennes mitrailleuses 
de campagne. Elles sont du système Gatling et se composent 
de 10 canons de même calibre que le fusil Derdan. 

On emploie comme pièces de siège : 

10 Les canons rayés de 24 livres longs, en acier, et légers 
en acier ou en bronze, et le canon de campagne de 9 livres ; 

îf* Les mortiers de 8 pouces et de 6 pouces, en acier et 
en bronze, se chargeant par la culasse ; 

3<> Les mortiers lisses de 2 pouds et de 1/2 pond. 

Les bouches à feu affectées à la défense des côtes sont: 

1» Les canons rayés de côte de 14, de 11, de 9, de 8 et de 
6 pouces ; 

3fi Les mortiers rayés de côte de 11 et de 9 pouces et le 
mortier rayé de 8 pouces; • 

3^ Les bouches à feu lisses (canons et caronades) de 
3 pouds, de 96, de 60 et de 36 livres. 

Les autres canons et mortiers sont spécialement en service 
dans les places, concurremment avec les bouches à feu de 
siège. 



{!) C'est le canon Krupp de 35 c. 5 : il n'y a que deux bouches 
à feu de ce modèle en service. 

(2) On désigne aussi le canon de 24 livres long en acier sous 
le nom de canon de 6 pouces. ^^ ^ 
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MuniUans, -^ Les canons rayés de côte tirent des obus 
ordinaires et des obus deruplure; le canon de 8 pouces léger, 
desobos ordinaires et des obus allongés; le canon de 30, des 
obus ordinaires; les autres canons rayés, des obus ordinaires, 
des obus à balles et des boites à mitraille ; les pièces de 24 
ont, en outre» des obus allongés. 

Les mortiers rayés lancent en principe les projectiles des 
canons de même calibre; on fait de préférence usage de 
Tobus du canon de 6.03 pouces avec le mortier de 6 ponces. 

Enfin» les bouches à feu lisses peuvent tirer des boulets 



pleins, des bombes ou des obus, des boites à mitraille ; les, 
mortiers lancent, en outre, des projectiles éclairants et des 
projectiles incendiaires. 

Les charges sont confectionnées avec de la poudre ordi- 
naire ou de la poudre prismatique; celle-ci est réservée aux 
bouches à feu rayées de côte ainsi qu'aux canons de 8 pouces 
léger et de 6 pouces, et au mortier de 8 pouces. 

Le tableau ci-dessous renferme différentes données rela-' 
tives aux principales pièces de siège, de place et de côte se 
chargeant par la culasse : 



nœOttSSTftlNClPALES 






GANONIS RATÉS 






yORTIBR 


SRATiS 

00 


II! 

• g| 






îi 
II 


1-1. 

00 


1. 

Il 




= 21 


1! 
Il 

i 


Ii 


H 

• g 


BoHcheê à feu. 
Calibre mm: 


MX» 
2S5 

tu 

37.900 

891 
0.24 


88B.6 
U780 

81.000 

408 
0.16 


803.2 
9000 

81 
78 

13.600 

422 

0.12 


203.2 
S929 

» 
78 

7.781 
312 


152.4 

4280 

43.7 
36.9 

8.20O 

407 
O.ll 


198.4 
8112 

29*08 
35.87 
9.009 

480 

» 


192.4 
1442 

29?06 
39.87 
2.817 

324 


121.9 
1474 

14'!75 

16.79 
1.024 

268 

» 


879.4 
10430 

• 

224 
» 

n ■ 
» 


22B.6 
9061 

» 
123 

» 

9 

9 


203.2 
3161.9 

» 
78 

6.992 

243 

» 


198.4 
1972.6 

36'9 
2,457 

220 

» 


Poids de la pièce, y compris la fer- 
meture de 11 culasse k. 

Poids de Vobus de rupture k. 

Poids de Tobus ordinaire chargé k. 

Poids du shrapnel chargé k. 

Poids de la charge maxima de tir k. 

Tir. 

Yilesso Initiale de Tobus ordinaire, 
en mètres 


Pénétration dans une plaque mé- 
tallique à 1000 mètres, en mètre. 



Afûlê. — Les affûts en service sont généralement métal- 
liques : ils sont en nombre considérable. Chacun d'eux est 
d*ordinalre approprié au tir de différentes bouches à feu. 
Nous nous bornerons à cet égard à quelques indications. 

Les bouches ù feu de côte sont montées sur affûts métal- 
liques; affût de i 1 pouces, affût de 9 pouces Séménov ser- 
\*ant également pour le calibre de 8 pouces» affûts Goriov 
Schvède et Sdianz pour canons de 8 pouces, affûts du Comité 
et affût de casemate Andreev pour canons de 6.03 pouces, de 
60 livres et de 3 pouds. 

Les modèles spéciaux aux places sont Taffût de place en 
bois, les affûts Yenglovski et Nasviétévitch. Les autres types, 
employés eu même temps comme affûts de siège, sont : Taffût 
de siège et de place pour canon de 6 pouces freit^, modèle 
i878, Taffût de siège et de place pour bouches à feu de poids 
moyen, modèle 1877; Taffût de siège, modèle 1869, trans- 
formé en 1873, et Taffût de siège de 12 livres. Les canons de 
campagne sont montés sur affûts de campagne. 

Les mortiers de siège et de place ont, en général, chacun un 
type d'affût; toutelois, Tuffût du mortier rayé de 8 pouces 
sert en même temps au canon de même calibre. Les affûts des 
mortiers de 6 livres et de 3 livres sont en bois, les autres 
sont en fonte ou en bronze. 

Us poids des principaux de ces affûts sontles 8ulvants(l) : 

Kll. Gr. 

Affût de cdte de ii pouces : 

Poidsdel'affût , 3.675 500 

Poids du grand châssis 9.454 600 

Poidsdufrein 917 336 



(i) Le poids des roues est compris dans les chiffires indiqués 
d-dessus, sauf pour les affûts de mortiers. 



Kll. cr. 
Affût de c6te de 9 pouces : 

Poidsdel'affût 2.141 400 

Poids du grand chAssis â.SOi 35Q 

Poids du frein 186 336 

Affût de place Venglovski : 

Poids de Taffût 819 05Q 

Poids du grand châssis 757 620 

Affût de place Nasviétévitch 1 .048 384 

Affût de place en bols 900 960 

Affût de siège et place, modèle 1878, pour 

canon de 6 pouces fretté 1.556 200 

Affût de siège et phce, modèle 1877, pour 

bouches à feu de poids moyen 1.228 475 

Affût de siège, modèle 1869 transformé on 

1873 •1.081 150 

Affût du mortier de 8 pouces, modèle 187 1. . . 2.031 240 
Affût du mortier de 6 pouces se chargeant par 

la culasse 1 .572 576 

L'avant-train de siège auquel s'adaptent les différentea 
bouches à feu de siège pèse 589 kil. 720. 

Bouches à feu démoniùbleê. — A la suite de la guerre 
d'Orient et des expériences faites au siège de Roustchouk avec 
un canon léger démontable de 8 pouces it un mortier démon- 
table de 9 pouces (1), le grand-maitre de l'artillerie a, sur la 
proposition du Comité, adopté des bouches à feu de ces types 
destinées à entrer, en temps de guerre, dans la composition 
des équipages de siège. 40 canons et 40 mortiers démon* 



(1) Voir, A ce si^^et, la lievue militaire de Vùtrançerf nViH^. j 
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tàbleâ ont dû (tre constrniu conformément à cett^ décision; 
rapprovislonnement par bouche à feu a, en même temps, été 
fixé à SOO coups. Le Comité a, en outre, mis à l'étude un 
alTOt pour le mortier démontable de 9 ponces et un affût pour 
le canon léger démontable de 8 pouces, ces affûts devront 
Clément servir au tir du canon léger et du mortier de même 
calibre non démontables (i). Ces affûts doivent s'adapter 
(l'avant-traln de siège. 

FtuU de rempart. — Le fusil de rempart, système Krink, 
M du calibre de 8 ligues (2Û»'.°'25); U tire une balle de 
128 grammes à la charge de 25 gr. 6 de poudre; la 
vitesse initiale correspondante est de 429 mètres. L'arme pèse 
10 kll. 476. 

IV. -* PARCS DX SlàOB 
OBOiNlSATlON elblXlUtB 

L'artillerie de forteresse est, comme on vient de le voir, 
répartie, en temps de paix, entre les différentes places à 
la défense desquelles elle doit participer en cas d'invasion du 
territoire russe. Elle peut aussi, en cas de guerre offensive, 
Mre mobilisée et appelée à faire partie des corps chargés 
d*atta(|ner les places ennemies. Nous allons, à propos de cette 
deuxième partie du service de rartillerie de forteresse, ex- 
poser l'organisation et la composition des parcs de siège de 
la Russie. 

Les principes de l'organisation des parcs de siège, les 
devoirs et la responsabilité du personnel affecté, en temps de 
guerre, au service de ces parcs, font l'objet d'un règlement 
lirovisoire inséré dans la Revue (2) en 1877; nous nous bor- 
AeroAs à en rappeler les dispositions esseniielles. 

L'artillerie de siège compte deux parcs en Europe et un parc 
au Caucase. 

Le matériel est préparé en temps de paix et comprend, 
outre les bouches à feu et les munitions, un certain nombre 
de voitures prêles à être mises en service, avec le harnache- 
ment nécessaire. Chaque parc d'Europe se divise en douze 
sections, celui du Caucase en à dix. 

Les !'• et 2<» sections des parcs d^Europe et les sections 
1 à 4 du parc du Caucase sont destinées aux travaux dinves- 
tissement, ainsi que dans certains cas au bombardement. 
C'est» dans chacun de ces parcs, le parc d:inve8ii$$emeni. 

Les sections 3 à 10 dans les parcs d'Europe, 5 à 8 dans le 
pare du Caucase, forment le parc éFattaque proprement dit et 
sont affectées au bombardement et aux travaux d'un siège re- 
plier. 

Les deux dernières sections constituent le pare de réterve; 
eues Contiennent les rechanges, bouches à feu, affûts, acces- 
sofares, etc. 

En temps de paix, le premio* parc d'Europe est réparti 
entre Novo-Georglevsk (sections 1, 3, 4, 7, 8), Brest-LitovsU 
(sections 2, 5, 6, 9, iO) et Dûnabourg (sections 11 ei 12), le 
deuxième parc est concentré à Kiev el celui du Caucase k 
Alexandropol. Leur matériel est distinct de celui qui est affecté 
à la défense même des places; U constitoerali cependant une 
réservé en cas de guerre défensive. 

Dans les deux parcs d'Europe, ce matériel esl administré, 



(1) On étudie ^nlement uu chariot porte-corps destiné au 
transport de ces bouches à feu, ainsi qu'& celui d'un nouveau 
canon de 6 pouces pesant 3,99^ kilog., en ce moment en expé- 
riences. Le porte-corps actuel ne transporte qu'un poids de. 
1,310 kilog.; il s'adapte & l'avant-train de siège. 

* (2| Voir la Revue militaire de Pétranger vol. XI, n" 839 



eb temps de paix, par les états ms^ors d'artillerie des places; 
on attache, en outre, à chacun des parcs un personnel spécial 
composé de 5 employés et 10 garde-magasin d'artillerie. 

Le parc du Caucase a une administration indépendante ; Il 
est commandé par un colonel. Son personnel comprend en 
outre 3 employés, 6 garde-magasin d*artillerle, 2 Ùberfeuer^ 
werker, 2 maîtres ouvriers techniques, 2 secrétaires et des 
ordonnances. 

En cas de mobilisation, un ordre fixe les sections qui doi- 
vent entrer en campagne ainsi qae les compagnies d'artillerie 
de forteresse destinées k coocourir à U formation des corps 
de siège; cet ordre désigne le commandant de rariillerie de 
siège avec le personnel qui lui est adjoint, le directeur des 
transports par chemins de fer et voies ordioaires, et le com« 
mandant des transports mobiles de siège. 

Toutes les dispositions concernant les mouvements des 
troupes et du matériel sont bissées à l'Initiative du iertnce de 
campagne de Vartillerie de Varmée qui se concerte, s'il y a 
lieu, avec la Direction générale. L*artilleriede siège passe sous 
Tautorité du commandant de rartillerie de l'armée, dès qu'elle 
entre dans la zone d'opérations. 

PBKSONNEL 

Le service de rartillerie devant une place assiégée se divise 

en : 

P Commandement de l'artillerie de siège; 

2'> Troupes destinées à srrvir les batteries ; 

30 Parc; 

¥ Transports, par voies ordinaires et voies ferrées. 

Le commandant de rartillerie de siège a les pouvoirs d'un 
commandant de corps d*armée. 11 a un adjoint, qui jouit des 
droits d'un commandant de brigade et un état-maiior. 

Le parc est placé sous le commandement d'un cfeef spécial 
qui dispose d'une chancellerie pour l'expédition des affaires; 
les droits du commandant du parc sont ceux d*uri directeur 
de dépôt de circonscription. 

Le parc lui-même se subdivise en différentes sections : 
bouches à feu, atelier de réparation, munitions, atelier de 
pyrotechoie, matériaux et outils de. pionniers, transports 
mobiles de siège. 

Voici comment est fixée la composition normale du per- 
sonnel affecté à un parc de siège de 400 bouches à feu et au 
commandement de rartillerie de siège : 

1^ Etat-major. 

OFFICIESS ET FONCTIONNAIRES CLASSÉS 

Commandant de l'artillerie : GénéralHnajor on général-tieti- 

tenant i 

Adjoint : Colonel ou général-major. .«••.. i 

A la disposition pour missions spéciales : 

Officiers supérieurs ». . . . 2 

Officiers inférieurs. 2 

Adjudants supérieurs...^.....* 2(1) 

Adjoints aux adjudants : Employés d'artillerie. • . • 2 

Total 10 

TBOVPS 

Secrétaires : 

1<'° classe 2 

2« classe. 2 

Ordonnances.. 15 

ToUl.... 19 



(1) L'un des at^udants est spécialeneut dutfgé des affaires 
concernant les opérations militaires, Tautre de ^administration. 
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S* Par€$ de riège. 



PARC n SIÈGE 



Commandant du pare : colonel ou 

général-major 

Etat-maJor du parc 

Chancellerie 

SectioM du pare. 

Douches à feu 

Munitions de guerre 

Matériaux et outils de pionniers. 

Transports mobiles 

Atelier de réparation 

Atelier de pyrotechnie 

Total... 




96 



100 



81 



9 
11 

9 
10 

8 
10 

138 



15 



IS 



9> Tranêp^rii par vota ordinairen et voUi ferréen. 

Le chef de ce service est an colonel; le personDel qa\ lui est 
adjoifil se compose de 6 offlciers inférieurs, an employé et 
19 non-combattants. 

i<> Troupes cambatlanteê^ 

Six bataillons d*artilierie de forteresse fournissent les troupes 
comiNittantes affectées au service d*nn parc de siège de 
400 bouches à feu. 

MATÉRIEL 

Chacun des parcs d*Earope comprend 400 bouches à feu : 
60 canons de 34 longs en acier fretté; 
140 canons de 24 légers, en acier tceîié; 
80 canons de 9, en acier; 
40 mortiers rayés de 8 pouces ; 
40 mortiers rayés de 6 pouces; 
40 mortiers lisses de 1/^ poud. 
Ces différentes bouches à feu sont ainsi réparties entre les 
sections des parcs d*Europe : 
Chacune des sections 1 et 2 comprend : 
3i pièces de 9, 
iiO voitures de munitions, 
50,584 klK de poudre à canon et de poudre de mines. 
Les sections 3, 4, 5 et 6 : 

^ ^ ^^î^i: • • • i ^ »«>oc>^es à feu, 
4 uKMliers de6 p.. ) ' 

50 charrettes de tranchée, 

100,817 kll. de poudre. 

Les sections 7, 8, 9 et iO : 

16 pièces de 24 

8 mortiers de 8 p • 

4 — 6 p.. 

8 mortiers lisses... 

50 charrettes de tranchée, 

120,464 kU. de poudre. 

Les sections 11 et 12 : 

20 |Mècesde24 

% — 9 

4 mortiers de 8 p. • 

4 — 6p.. 

4 wi<im 



36 bouches à feu, 



40 bouches à fcn, 



plus deui affûts de rechange pour chaque groupe de dix 
bouches à feu dans les dix premières sections. 

Chacune des bouches k feu des dix premières sections est 
approvisionnée à 1,000 coups, sauf les mortiers rayés, qui ne 
sont approvisionnés qu*à 700 coups. 

Les bouches à feu des 11<» et 12^' sections ne servant que 
de rechan(;e, il n*est pas constitué pour elles d'approvision- 
nement spécial. 

Le parc du Caucase n*a que 200 bouches à feu, dont 50 0/0 
de canons de 24 légers. U ne renferme pas de canons de 
24 longs. 

(Àiuivre.) (55) 



LES HANOniVBES DE €AVALEUE BB MUGI 

EN 1879 
Suite et fin (t). 



MANCEUVHB DU 5 SBTTSMBRB 

t Après la manoeuvre du 4, le parti de l'£st avait passé U 
nuit dans les positions suivantes : le commandant en chef, 
rinranlerie et les batteries à Parndorf et aux environs; la 
division de cavalerie k Hollern, Schônabrunn, Rohrau, el au 
sud de ces villages. 

Le parti de TOuest était revenu au camp de Bruck, à l'ex- 
ception des avant-postes. 

Telle était la situation des deux partis, lorsque, pour con* 
tinuer la manœuvre, ils reçurent communication des ordres 
suivants : 

PARTI DB l'est 

L'adversaire est resté la veille mattre de la position k l'est 
de Bruck ; le parti de l'Est occupe celle de Parndorf, et l\ui 
de ses détachements est parvenu k surprendre le passage de 
la Leitha k Rohrau. Les ponts de Pachfurt et de Gerbaus se 
trouvent encore aux mains de l'ennemL 

Les avant-postes des deux partis sont établis sur leur front, 
se faisant face. 

Le matin du 5 septembre, la division de cavalerie est ren* 
forcée par une brigade d'infonterie (la 50") tirée du gros de 
l'armée, et par une batterie. 

En même temps la division reçoit l'ordre suivant : 

Attaquez éf^ergiquewient le$ potUtone de Vaivermhre mr la 
rive drmle de la Leitha. 

Si cette attaque réuuU^ gagner rapidement les débouehin 
de la Leithaf et inquiéter autant que peuibte la reiraUê de 
Vadverêolre »ur la Fiecka. 

lième ordre de bataiUe qu'au 4 septembre, sauf que fat 
W brigade d'infonterle et une batterie de la 2* division 
de batteries du 10« régiment passent du parti de l'Ouest k 
ceitti de l'Est; par conséquent les forces totales du parti de 
l'Est, le 5 septembre, comprennent : vhigt-deux escadrons 
(3^000 cavaliers), huit bataillons (environ 3,000 hommes) for- 
mant une brigade d'infanterie sous le comoandement du gé^ 
néralHM^ Hempfting, et vingtHfuatre pièces d*artiUerit. 

Situation au commencement de la manœuvre. — Les avant' 



(i) Voir la Revue miiUaire de tUrangor^ vr 491, 49Be, 498, 
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postes sont placés. La division de cavalerie est concentrée 
snr la rive droite de la Leitha, entre le moulin de la Lande 
(Haidmûhle), aa sud-est de Rohrau, et Hollern. La brigade 
dlnfanterie du général-major Heropfling, avec la SS« division 
de batteries du lO^' régiment, est concentrée à Test de 
Parudorf. 

Commencement de la manœuvre. — À sept heures du malin. 

Appel, F. M. L. (1) 

PARTI DE l'ouest 

Le parti de l'Ouest est resté la veille maître de la position 
à l'est de Bruck; Tadversaire occupe Parndorf, et Tun de ses 
détachements est parvenu à s'emparer du passage de la 
Leilha à Rohrau« 

Les avant-postes des deux partis sont établis sur leur front, 
se faisant face. 

Le i septembre au soir, le commandant du parti de l'Ouest 
reçoit Tordre suivant : 

i. Demain, 5 septembre, à cinq heures du matin, renvoyez 
sur la Fiscka ta 50^ brigade d'infanterie (2), avec une batterie, 
sous le commandement du général-major Hempfling. 

2. Avec te reste des troupes dont vous disposez, iàcliez de 
défendre Bruck le plus longtemps possible; si vous êtes con- 
traint de céder devant des forces supérieures, retirez-vous sur 
la Fischa, à Schwadorf. 

Ordre de bataille, — Les forces, pour le 5 septembre, s'é« 
lèvent en tout à six bataillons, onze escadrons et douze pièces. 

Situation au commencement de la manœuvre. — Les avant- 
postes sont placés. I^ biigade de cavalerie, par ordre du 
commandant du parti de TOuest, est sur la rive gauche de la 
Leitha. Le reste du parti de TOuest occupe la position li 
l*est de Bruck. 

Commencement de la manoeuvre. — A sept heures du matin. 

D'après la manière dont les forces étaient groupées, on ne 
pouvait guère prévoir autre chose, sinon que la manœuvre 
présenterait deux actions assez indépendantes. D'une part, le 
combat des deux Infanteries, huit bataillons et trois batteries 
contre six bataillons et trois batteries, c*est-&-dire environ 
3,000 hommes et douze pièces contre 2,000 hommes et douze 
pièces, sur la roule de Bruck. D'autre part, le combat des deux 
cavaleries, 3,000 cavaliers contre environ 1,500, à Taile 
nord, de prime abord à une distance d'environ 8 à iO 
kilomètres du champ de bataille de rinfanierie. 

: Le combat des deux infanteries, si faibles que fussent les 
forces opposées de part et d'autre, ne pouvait êlre, en raison- 
du terrain coupé, que long et laborieux. 

L'angle nord-est du Pirtscher Wald, le Gaisberg et TUnger- 
berg, enfln la lisière orientale de Bruck très ramasséee, très 
couverte et favorable à la défense, devaient paraître, ^aussi 
bien à Tassaillant qu'au défenseur, comme autant de points 
naturels où se concentrerait successivement la lutte. 

. 11 était d*ailleurs complètement impossible de supputer le 
temps que mettrait Tassaillant pour surmonter ces trois 
obstacles, attendu qu'il n'était nullement renseigné d'une ma- 
nière définitive sur les forces de l'adversaire, qui, la veille 
encore, lui était supérieur en nombre. 

L'assaillantiivait reçu des renforts, mais 11 devait également 
s'attendre à trouver l'adversaire renforcé. 



{\) Feld-marschaUMeutenanL 

(2) En réalité, cette brigade ne va pas sur la Fisclia, mais 
passe dans le camp ennemi. 



Dans de telles circoQSlances, on ne pouvait guère espérer 
de succès que d'une offensive méthodique et vigoureusement 
menée. 

Q^mme le combat de l'infanterie avait lieu dans un terrain 
coupé, il était peu présumable qu'on trouvât Toccasion d'y 
employer la division de cavalerie. Celle-ci était indépendante 
et pouvait bien aussi rester telle. I^ possession de Rohraa 
et la ligne d'avant-postes, qui allait de l'extrémité sud de « 
Rohrau jusqu'à la Bergerie (à 3,250 mètres environ au nord 
de Rohrau), assuraient sa position sur la rive gauche de la 
Leitha, et lui permettaient de déboucher dans l'espace com- 
pris entre Hôflein et la ligne Gerhaus-Pachfurt. En pénétrant 
dans cet espace, elle allait fortement compromettre la retraite 
des détachements ennemis qui occupaient Gerhaus et Pachfurt. 

Ces deux localités avaient perdu leur importance, du mo- 
ment où la division de cavalerie s'était emparée de Rohrau. 

La perte de Rohrau, tombé au pouvoir du parti de l'Est, 
prouvait sans doute aussi, jusqu'à un certain degré, l'infério- 
rité du parti de l'Ouest, qui ne se serait certainement pas 
laissé enlever ce point, s'il avait été assez fort pour s'étendre 
jusque-là. 

La division de cavalerie avait donc, pour son compte, toute ' 
raison de prendre la plus vigoureuse offensive. Mais, d'autre, 
part, l'incertitude au sujet des forces de l'adversaire devait 
faire regarder comme désirable, aux yeux du commandant en 
chef, une certaine entente dans l'action de rinfanterie et de 
la cavalerie; il ne pouvait lancer la division de cavalerie que 
quand l'attaque projetée contre les positions ennemies dans 
le défilé de Bruck aurait pris une tournure favorable, et lors- 
qu*on n'aurait plus à craindre de retour offensif. 

Ce qui ne devait pas empêcher la division de cavalerie de 
faire déboucher des détachements isolés de sa position de 
flanc si avantageuse entre la Bergerie et Rohrau, et de les 
pousser jusqu'à la Fischa et jusqu'à la route de Bruck à 
Schwadorf, afin de menacer et d'Inquiéter le.s communication^ 
de l'adversaire. 

La situation du parti de l'Ouest, le 5 au matin, était sous 
tous les rapports plus défavorable que le 4. Lui aussi ne con- 
naissait pas exactement les forces de l'adversaire. Toutefois, il 
savait qu'en face des dix escadrons dont il disposait le 4, il y 
avait une division entière de cavalerie de plus de vingt esca- 
drons. Il savait qu'il avait combattu le 4 au Pirtscher Wald 
contre une avant-garde d'infanterie ennemie, qui avait dû fina- 
lement se retirer à Parrldorf; il pouvait donc supposer que, 
dans la journée du 4, cette avant-garde avait reçu des ren- 
forts, ht ce qu'il savait certainement, c'est que le départ de 
la 50^^ brigade d'infanterie l'avait réduit à six bataillons et 
douze pièces, et que sa mission était devenue purement dé- 
fensive et n'av.iit d'autre but que de contenir l'ennemi. 

Il était, en outre, menacé d'une attaque supérieure en force, 
tant du côté de Paru Jorf contre son aile droite, que du c6té 
de Rohrau contre son flanc gauche, ce dernier n'étant pro- 
tégé que par de petits détachements à Hôflein et à Gerhaas. 

Â l'attaque venant de Parndorf, on pouvait opposer les six 
bataillons et les douze pièces; à l'attaque imminente de 
cavalerie, on pouvait opposer la brigade de cavalerie. Hais, 
d'un côté comnre de l'autre, on ne pouvait espérer un succès 
positif. 

On se trouvait comme entre les deux griffes d'un étau, et 
l'on ne pouvait même pas prévoir comment ces deux griffes 
agiraient. 

En ce qui regarde l'infanterie, il était bien permis d'espérer 
que, dans un terrain si favorable à la défense, elle pourrait 
résister des heures, même contre des forces bien supérieures 
aux siennes, et qu'elle ne céderait que pied à pied les 
6,000 pas de terrain qui la séparaient de Bruck. 

Mais qui pouvait répondre de la capacité de résistance de 
l'aile gauche? Les détachements d'Hôflein et de Gerfaans étaient 
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très fiûbles,et de plus complètement isolés. Pour les soutenir, 
il n*y avait de disponible que les dix escadrons de la brigade 
de cavalerie. La chance de surprendre la division de cavalerie 
au moment de son passage s'était évanouie, depuis qu'il avait 
fallu abandonner les ponts de Rohrau et de Hollern. Quant à 
affronter les escadrons ennemis en rase campagne, on était 
trop faible pour y songer. 

La seule occasion d'entrer en lutte avec un espoir de succès 
se présenterait sans doute au passage si dllGciie du ruisseau 
de Gôttlesbrunn. Ce ruisaeau n'est franchissable pour de gros 
détachements qu'en trois endroits : à Bruck, à Johannesbergl 
et à Gôttlesbrunn. Défendu par la brigade de cavalerie, il 
offrait sans doute une certaine sécurité au flanc gauche; mais 
cette ligne de défense est extrêmement rapprochée de la ligne 
de retraite du gros. 11 n'y a que 5,000 pas de distance du bas 
Haidenberg à la route de Bruck à Schwadorf. Une seule croupe 
à crête aplatie, formant le contrefort le plus orlenlal du mont 
Gabier, séparait ensuite la division de cavalerie de l'infanterie 
battant en retraite de Bruck. 

L'action du parti de l'Ouest était donc très limitée. 11 n'é- 
tait possible à l'infanterie de se retirer de Bruck sans encom- 
bre, qa'à la condition de tenir pendant ce mouvement la ligne 
formée par le ruisseau de Gôttlesbrunn. 

Avec des prémisses si incertaines, il n'y avait donc pas à 
songer à organiser une résistance bien sérieuse ù Test de 
Bruck. La mission du parti de l'Ouest ne pouvait guère être 
envisagée autrement que comme ayant pour but un combat 
en retraite. 

Le parti de l'Est communiqua» au sujet du mouvement 
en avant projeté pour le 3 septembre, la disposition suivante : 

Commaudement da parti de TEst. 

pisposrrioN 
Pour le mouvement en avant du 5 septembre 1879. 

f . Le combat d^aujowrâ^hui n'a pas suffi pour s'emparer de 
Bruck, et Vavant-garde du corps d'armée a été obligée de 
passer la nuit dans les positions suivantes : la brigade d'in- 
fanterieà Pamdorfet la division de cavalerie sur la rive 
droite de la Leitha, au sud de Hollern. 

Les ponts de Rohrau, de Hollem et de Schônabrunn sont 
occupés par la division de cavalerie. 

Les ponts de Gerhaus et de Pachfurt, VUngerberg et le 
Gaisberg, ainsi que le Pirtscher Wald, sont restés au pouvoir 
de rennemi. Les avant-postes des deux partis sont établis sur 
leur front se faisant face. 

En apprenant cette situation, le commandant du corps 
d^armée a donné l'ordre à l'avant-garde de renouveler demain 
matin l'attaque, de s'emparer des passages de la Leitha à 
Bruck, et de s'avancer ensuite vers la Fischa. A cet effet, des 
renforts arriveront à siw heures du malin à Pamdorf, savoir: 
la 50« brigade d'infanterie {trois bataillons du 5P régiment 
et le 20^ bataillon de chasseurs), ainsi qu'une batterie lourde. 

2. En conséquence^ toutes les troupes se tiendront prêtes à 
marcher demain matin à six heures trente minutes, dans 
Vordre suivant : 

La f* division de cavalerie continuera d'occuper avec de 
faibles détachements les ponts de Schônabrunn^ de Hollern et 
de Rohrau, et se tiendra concentrée sur la rive droite de la 
Leilha, au sud de Hollern, dans la formation que prescrira le 
commandant de la division. 

La brigade d'infanterie, renforcée à huit bataillons, sous le 
commandement du général-major Hempfling qui arrivera de- 
main matin, et la 2' division de batteries maintenant au 
complet du iO- régiment se rassembleront sur le pacage à l'est 
de Pamdorf, entre le chemin de fer et la route de Neudorf; 
elles attendront là des ordres ultérieurs. 



3. Le commandant du parti de l'Est se tiendra demain à là 
brigade Hempfling, où la division de cavalerie devra lui faire 
parvenir toutes les dépêches, dans la direction de la Chapelle 
Saint-Roeh. 

4. Les avant-postes ne seront repliés qu'au moment oU la 
tête de la brigade Hempfling les dépassera. Ceux de la 
division de cavalerie rentreront à leur place dans la division. 
Ceux d'infanterie se rallieront à l'extrémité sud de Pamdorf,. 
entre ce village et le chemin de fer, et formeront la réserve. 

5. Toutes les troupes prendront aujourd'hui même leurs 
vivres, pour le S septembre, à la colonne de subsistances 
établie à Neudorf; ce soir ainsi que demain matin, elles con"^ 
sommeront des conserves de viande. 

6. Le train de bagages et le train de combat de la division 
de cavalerie resteront sur la rive droite de la Leitha, au sud de 
Hollern ; ceux de la brigade Hempfling resteront à l'est de 
Pamdorf. Toutes les voitures seront attelées; on attendra 
des ordres ultérieurs. 

7 . Les postes de secours sanitaires suivront les colonnes 
dans le même ordre qu'aujourd'hui. 

8. Le service des patrouilles de découverte sera réglé de la 
manière euivante : 

La division de cav.thrie enverra une patrouille par Regels- 
brunn vers Ellend et Fischamend, une autre par Hôflein vers 
Ellender Uof et Klein-^Neusiedl, et une autre par Gdltlesbmnn 
et Ârbesthal vers Schwadorf; 

La brigade Hempfling enverra ses patrouilles par la Douane 
au carrefour de Ràckerkreuz, d^oû elles se dirigeront, l'une 
vers Wilfleinsdorf, Sarasdorf et Margarethen , l'autre vers 
Kaisersteinbruch, Sommerein et Gdtzendorf. 

On enverra également une patrouille à Winden par la 
Douane. 

9. Dans toutes les troupes on complétera, à Vaide des caiS' 
sons de munitions, l'approvisionnement réglementaire de car* 
touches que doivent porter les hommes. 

y. Rambbro^ général-major» 

\ e parti de l'Ouest laissa le 3i« régiment d'Infanterie à 
l'angle nord-est du Pirtscher Wald, avec mission de le dé- 
fendre. 

Pour tenir la route et le chemin de fer, on ne plaça qu'un 
tout petit détachement (une compagnie et demie du i8«) au 
Gaisberg et à l'Ungerberg, sans doute dans la persuasion que, 
suivant Thabitude, l'attaque serait dirigée par les bois. 

Deux bataillons du 18« étiient en réserve générale à l'ouest 
de Gaishof. 

Des détachements du i8« occupaient Gerhaus et Pachfurt» 
ainsi que les ponts du ruisseau de Gôttlesbrunn. 

La brigade de cavalerie était chargée d'empêcher l'ennemi 
de déboucher sur la rive gauche de la Leitha, et de couvrir le 
flanc gauche de la brigade d'infanterie, quand celle-ci à la fin 
battrait en retraite suivie Bubenbûhel, colline située à 6,000 pas 
à l'ouest de Bruck. 

COURS 01 LA MANŒUVBB 

La manœuvre commença par le renouvellement de l'attaque 
de la brigade d'avant-garde du parti de l'Est contre l'angle 
nord-est du Pirtscher Wall. 

Le commandant en chef régla lui-même cette attaque par la 
disposition suivante : 

Les deux bafaillons de chasseurs {le ii^ et le 20*) s'avan- 
ceront au nord du chemin de fer, le long de la voie, jusqu'à 
la maison de garde n^" i79 {à 3,000 pas de l'extrémité sud de 
Pamdorf). Le bataillon de tête s'emparera de cette maison de 
garde; puis les deux bataillons feront front vers la lisière du 
bois {qui n'est plus id qu'à 500 pas de distance) et ouvriront 
un feu meurtrier. 

Deux bataillons du SS^ s^avanceront au sud du chemisi de 
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fer, feront fmê a% Pirttoher Wald et ùumnmt le fe» centre 
f angle nord^eet dn baie. 

Deux bataUlone du 59^ ioutiendr&nt cette attaqtie par un 
mouvement tournant, en se tenant à gauche eur le chemin qui 
eandmt à Gauhofpar le Pirlecher Wald. 

Deux hatailloni {l'un du i8^ et Vautre du 5P) resteront en 
réserve à la maison de garde nf^ i66t à couvert dans la tran- 
chée du chemin de fer. 

Les trois batteries lourdes, postées à la Chapelle Saiut- 
Roch, ouvriront le feu contre le Pirischer Wald. 

Veseadron du {{• hussards attaché à la brigade dHnfau- 
terie s'avancera vers Wilfleinsdorf, en panant par la Douane. 

Lorsque les six bataillons de première ligne auront fait feu 
pendant un quart d'heure, le bataillon de queue des chasseurs 
et les deux bataillons du SS^ marcheront à l'attaque. 

En cas de réusiite de l'attaque, ces trois bataillons et les 
deux bataillons du mouvement tournant se porteront à travers 
le bois sur Gaishof Le second bataillon de chasseurs, filant 
dans la tranchée du chemin de fer, et les deux bataillons de 
réserve, s'avançant le long de la lisière du bois, suivront alors 
le mouvement jusqu'au pied du Gaisberg. 

\je eerde d« foux de râseaillant, sur une élendue de près 
de 2»0OO pâs, enTeloppalt complètement Tangle du bois. Le 
défeoieiir soutint le feu jusqu'à l'entier développement de 
l'attaque; puis il se retira lentement vers Gaishof, sans at- 
tendre l'attaque décisive. 

L'assaillant pénétra anssitftt danslePirtsdierWaldi quoique 
oe bois fût complètement dominé par le Gaisberg, et parvint à 
à buit beures trente minutes au pied du Gaisberg» la dernière 
position en avant de Brucli. 

Le combat d'une heure et demie qu'on venait de livrer 
n'avait pu que confirmer l'assaillant dans ses idées d'offen- 
sive et dans le sentiment de sa supériorité. Avec la retraite de 
l'adversaire sur Bruck, le moment parut venu de commencer 
l'action de la cavalerie. 

tandis que la brigade d'infanterie, continuant de lutter avec 
les bataillons de son adversaire de l'Ouest, qui reculaient len- 
ment, et s'appuyant d'une part sur la ferme de Gaishof et 
d'autre part sur la levée du chemin de fer, gagnait du terrain à 
gauche vers le Spittelberg, et à droite vers le Gaisberg, 
l'ordre suivant Ait expédié à la division de cavalerie : 

oouuimnnorr du PAaTi db l'wt 

Au commandant de la 9^ division de cavalerie, à Pachfurt. 

Chapelle Saint-Rach„ 5 septembre, 
8 h. 30 m. du matin. 

Vennemi a évacué le Pirtscher Wald. J'attaque la poiition 
du Gaisberg, et je m'efforcerai de r^eler l'ennemi dans le dé^ 
filé de Bruck. La division de cavalerie, culbutant tout ce qui 
s'opposera à sa marche, s'avancera jusqu'au bas Haidenberg, 
d'où elte menacera la ligne de retraite de l'adversaire, et 
canonnera vivement avec son artillerie les détachements en- 
nemis qui se retireraient vers Gôttlesbrunn ou la Croix de 
Gabier. Il va saM dire qu'elle devra éclairer le terrain jusqu'à 
Bruck et jusqu'à la route de Bruck à Schwadorf, 

Cet ordre parvint à la division de cavalerie vers neuf heures 
un quart, sur la hauteur entre Hôflein et Pacbftirt. 

Toutefois, la division n'avait pas atteint cette position sans 
combat. 

Gomme complément à la diepoelHon communiquée le soir 
du A, la division de cavalerie avait reçu, le matin du 5, dans 
son lieu de rassemblement au sud de Holiern, l'ordre suivant 
du commandant en chef: 

t Poreer le passage de Gerhasi^ ou, si eela n'est pas pos- 



sible, passer la Leitha à Rohrau, afin de se trouver vers 

neuf heures aux environs de Pachfurt, » 

Toutefois, Jusqu'à l'arrivée de nouveaux ordres, elle ne 
devait pas dépasser le chemin de Pachfurt à Hôflein, ni celui 
de la Bergerie à Bruck. 

En exécution de cet ordre, et afin de se ménager toaie 
liberté de passage sur le pont de Eohrau, le commandant de 
la division résolut de faire une démonstration avec la brigade 
provisoire et les batteries contre les ponts de Gerhans et de 
Pachfurt, et ensuite de faire passer la Leitha à Eohrau par la 
i6« brigade de cavalerie. 

La brigade provisoire fit avancer contre Gerhaus un esca- 
dron du 6« hussards, qui avait mis pied à terre, et contre 
Pachfurt trois escadrons du 6^ hussards, également à pied; 
trois escadrons du 8^ dragons restèrent à cheval en réserve. 
Les trois autres escadrons du 8* dragons étaient encore aux 
avanl-postes sur la rive gauche de la Leitha. 

Ce mouvement d*attaque commencé, la 16* brigade de cava- 
lerie conversa dans la direction de Rohrau, passa le ponl 
ei se déploya sans encombre à l'ouest de ce village. 

Afin de donner à la brigade provisoire la possibilité de 
passer immédiatement la Leitha à Gerhaus et à Padifinl, die 
envoya les trois escadrons du 8« dragons de Rohrau à 
Gerhaus. 

Vers huit heures et demie, les deux passages étaient aux 
mains de la brigade provisob^e. Les détachements d'hifanterie 
ennemie s'étaient repliés sur Bruck. 

A huit heures Irois quarts, la division de cavalerie envoya 
au commandant en chef le rapport suivant : 

€ La 2* division de cavalerie se trouve maintenant avec 
dix-neuf escadrons et les batteries entre Hôflein et Pachfurt 
{derrière la hauteur de Haidfeld). Deux escadrons sont à 
Pachfurt^ en contact avec Vennemi. Un régiment environ de 
cavalerie ennemie se retire vers Gôttlesbrunn. • 

Vers neuf heures un quart, la division reçut l'ordre expédié 
à huit heures trente minutes par le commandant en chef. Alors 
elle se porta en avant vers le bas Haidenberg, en pousssmt de 
fortes reconnaissances à gauche vers Bruck, et à droite vers 
Gôttlesbrunn et Arbeslhal. 

En arrivant au bas Haidenberg, on aperçut une batterie 
ennemie aux Fours à briques (Ziegelôfen), à 1,000 pas à 
l'ouest de Bruck. De petits détachements d'infanterie étaleot 
postés aux divers ponts du ruisseau de Gôttlesbrunn pour en 
empêcher le passage. 

Les batteries à cheval ouvrirent le feu contre la batterie 
ennemie. 

On apercevait çà et là, sur les pentes opposées, à peu près 
deux régiments de cavalerie ennemie. 

Les patrouilles de découverte avaient d'abord signalé une 
brigade de cavalerie ennemie à Hôflein ; puis, à partir de neuf 
heures quinze minutes, elles en avaient annoncé la retraite 
sur la rive méridionale du ruisseau de Gôttlesbrunn. 

On savait donc qu'elle était prête à défendre le ruisseau de 
Gôttlesbrunn. 

On ne pouvait d'ailleurs presque rien savoir du combat 
d'infanterie. De temps en temps, on entendait dans la direc- 
tion du Gaisberg, puis du Spittelberg, un coup de canon per*- 
mettant de constater les progrès de rinfanterie. 

Pourtant, peu après dix heures, on reçut des patrouilles 
avancées des nouvelles de plus en plus détaillées, faisant con- 
naître que des détachements d'infanterie et d'artillerie ennemie 
battaient en retraite de Bruck. 

A dix heures quinze minutes, première dépêche : 

< Une nombreuu artillerie se retire entre la route de Bruck 
à Vienne et celle de Bruck à Gôttlesbrunn; des colonnes é^in^ 

Digitized by LnOOQiC 



N*efl3 



RSYUE MIUXAIIUS 0£ L'ETRANaSR 



M7 



fanlerie se retirent le long de la route de Vienne^ vers les 
dump$ de Krain (Kraîner Aecker). » 

A dix heures dix-huit minutes, seconde dépêche : 

c Jki colonnes d^infanterie débouchent de Bruck vers les 
ha^Ueurs de BubenbUhel; V artillerie se porte également de la 
route de Gôltlesbrunn vers ces hauteurs. » 

A dix iieures vingt minutes, troisième dépêche : 

c Un régiment de hussards ennemis se iient au sud de Gôlt- 
lesbrunn. Il y a de T artillerie en marche vers BubenbUhel; 
il s'y trouve aussi de la cavalerie^ des dragons, t 

A dix heures vingt minutes, quatrième dépêche : 

c \ers la route de CôtUeisbmnn^ près du Four à briques, 
quatre pièces font (eu. Derrière elles, un régiment de cavalerie 
tout entier déployé en ligne. Beaucoup ptus en arrière, on 
aperçoit encore de rartiUerie et un deuxième régiment de 
MVûlerie. » 

Yeri dix heures et demie, la division reçut du commaiidant 
en chef ce nouvel ordre : 

c Lames une brigade avec.le^ batteries au bas Haidenberg, 
et faites un mouvement tournant par Gôltlesbrunn avec Vautre 
brigade, pour agir contre l'ennemi, pendant qu'il est occupé à 
se retirer de Bruck. » 

Cet ordre avait été rédigé vers neuf heures et demie à la 
colonne principale, au pied du Gaisberg, 

Le parti de rOuest se trouvait alors au moment de pwdre 
ses derpiers points d^appui sur la rive droite de la Leltha. 

A dix heures (rois quarts, les télés de colonne du parti de 
r£st, formées par trois bataillons du 38^^, étaient déjà parve- 
nues à la sortie ouest de Bruck (bien qu'elles n'eussent pu se 



servir des ponts déclarés hors d'usaj^e), et elles n'avaient plus 
qu'un faible contact avec Tenneral, qui se rethraitsnr le Buben- 
bUhel. 

Mais, tandis qu'ici les deux infanteries opposées s'écartaient 
peu à peu l'une de l'autre, une action de plus en plus inté- 
ressante commençait k se déroider entre les deux cavaleries 
adverses. 

La division de cavalerie voulait passer le ruisseau de Gôtt- 
Icsbrunn, afin de pouvoir atteindre llnfanterie ennemie, a^*ant 
que celle-ci ne parvint à s'abriter dans la zone protectrice du 
Gabler-Gebirge. La brigade de cavalerie avait pour mission de 
s'y opposer. 

L'attaque et la défense du ruisseau de Gôltlesbrunn présen- 
tèrent des phases éminemment instmatves. 

Les approches du ruisseau de GStUesbrunn, par les pent^ 
méridionales du bas Haidenberg, sont complètement à décou- 
vert sur une longueur de plus de 1,000 pas; 11 en est de 
même des approches du village de Gôltlesbrunn, par is des- 
cente de cette même hauteur. Et cependant la division de ca- 
valerie ne pouvait faire autrement que de déboucher sur ces 
deux points de passage, distants de 3,000 pas l'un de l'autre, 
à GOttlesbrunn et près du Johannesbergl (1). 

Des reconnaissances réitérées firent voir que le premier 
passage était occupé par des tussards à pied, et le second par 
de l'infanterie. 

La division de cavalerie se trouvait partagée en deux 
groupes : la i6« brigade de cavalerie aunorddeGôttlesbmnn, 
et la brigade provisoire au bas Haidenberg. (Voir le croquis 
suivant.) • 
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Hais on ne poi^vait espérer que cette disposition eût échappé 
& l'ennemL De hauts tourbillons de poussière trahissaient 
chaque pas que les brigades faisaient en avant ou latérale- 
ment. Une sécheresse persistante avait tellement durci le soi, 
q«e 1|^. obamps de chaumes résonnaient sous les fers des cbe^ 



vaux comme une route pavée, et que les colonnes marchaient 
enveloppées dans d'épais nuages de poussière. 



(1) Petite cote de SAint-Jeivn. 
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Il devenait de plus en plus clair que ce serait une entre- 
prise très liasârdeuse de s'avancer tout uniment vers l*un des 
deux passages, ou bien vers les deux à la fois. 

On eut un instant i*idée de pousser jusqu'à Arbestlial, où il 
devait être facile de passer le ruisseau de Gôttlesbrunn, mais 
on y renonça aussitôt. Le mouvement sur Arbesthal ne pouvait 
en aucune façon rester caché; on pouvait ôlre sûr de retrouver 
là encore l'adversaire toujours vigilant et prêt à assaillir ceux 
qui tenteraient le passage. 

On résolut donc finalement de recourir à une manœuvre. La 
brigade provisoire fut chargée de faire une diversion vers le 
cours inférieur du ruisseau de Gôttiesbrunn, afin de détourner 
de ce côté l'attention de l'adversaire, et de faciliter ainsi à 
la 16' brigade de. cavalerie le débouché de Gôttiesbrunn, 
et, bien entendu, cette 16'' brigade devait à tout prix débou- 
dier de ce point. 

Le commandant de la brigade provisoire fit aussitôt avancer 
suxessivement en fourrageurs les escadrons du 6* hussards, 
en les dirigeant l'un après l'autre du bas llaidenberg vers le 
pont de Johannesbergl. Les escadrons essayèrent de franchir 
le ruisseau, qui coule ici entre des digues larges de 3 à 
4 mètres, et se trouve encaissé à 2 lâètres de profondeur. 

Quelques pelotons du régiment parvinrent à franchir cet 
obstacle ; mais l'approche de plusieurs escadrons ennemis les 
contraignit à rétrograder. 

Un passage simultané de forces plus considérables parais- 
sait complètement inexécutable. 

Dans le but de rendre à cette diversion une nouvelle Im- 
portance, le commandant de la brigade fit avancer également 
le 8« dragons. 11 retira le 6« hussards, pour le faire descendre 
de cheval et le conduire au combat à pied. Il poussa alors 
des escadrops entiers en avant, à droite et à gauche du pont 
Jusqu'au ruisseau, les fit embusquer derrière la rive, et ainsi 
appuyé par eux, il attaqua, avec deux escadrons à pied, le 
faible détachement d'infanterie qui gardait le pont de Johan- 
nesbergl. 

Ce puissant déploiement de forces, qui mettait soudain plus 
de quatre cents fusils en action contre une cinquantaine 
environ, l'approche du 8« régiment de dragons, le feu plus 
violent des batteries, tout concourait pour faire regarder 
cette attaque, que d'ailleurs on avait eu rinlention de mener 
très sérieusement, comme l'attaque principale. 

Pendant tous ces préparatifs menaçants, la M^ brigade de 
cavalerie se tenait cachée derrière une éminence, à environ 
1,000 pas du ruisseau de Gôttiesbrunn. 

Sa mission était fort difficile. Les circonstances étaient beau« 
coup moins nettes qu'elles ne le paraissent maintenant. A 
la rigueur, il était possible d'envisager alors toute une série 
de combinaisons qu'on serait aujourd'hui obligé de recon-. 
naître sans objet. L'adversaire pouvait déboucher de Bruck. 
il pouvait peut-être forcer le passage du ruisseau sans le se- 
cours d'un pont. Il pouvait se prolonger Jusqu'à Arbesthal, etc. 
Le défenseur doit toujoure s'attendre à tout. 

Lorsque, vers onze heures, de gros nuages de poussière 
signalèrent la marche de forts détachements de cavalerie se 
dirigeant du bas Haidenberg vers Gôttiesbrunn, on concentra 
toute la brigade de lOuest au sud de Gôttiesbrunn. Mais 
soudain, tout redevint de ce côté complètement tranquille. 
Rien ne débouchait de Gôttiesbrunn. Par contre, on vit com- 
mencer au bas Haidenberg les mouvements et les manœuvres 
de la briîçade provisoire, qui viennent d'être mentionnr's. 

Il semblait que la marche sur Gôttiesbrunn ne fût qu'une 
feinte, et que le but final était de forcer le passage du 
ruisseau au Johannesbergl. 

Pourtant le commandant de la brigade attendit encore. Ce 
fut seulement lorsque le 6« hussards, après sa première ten« 
talive infructueuse, eût été rappelé pour mettre aussitôt pied 
à terre, lorsque de nouvelles et considérables forces de cava- 
lerie, qu'on pouvait estimer à huit ou dix escadrons, s'avan- 



cèrent à leur tour contre ie ruisseau, ce fut alors qu'il ne 
parut plus possible de conserver aucun doute sur l'intention 
Û6 l'adversaire de vouloir à tout prix forcer le passage en ce 
point. La brigade de l'Ouest se porta par une marche de flanc 
à droite vers ce point de passage, et ne laissa en arrière que 
deux escadrons de dragons vers le défilé de Gôttiesbrunn. 

Ce défilé, situé dans le prolongement de la grande route de 
Gôttiesbrunn, consiste, près du village, en une digue très 
escarpée et couverte de broussailles qui domine la vallée 
marécageuse, et que suit la route de Bruck à Gôttiesbrunn 
Jusqu'au pied même des pentes opposées. 

Quelques pelotons de dragons à pied occupaient l'extré- 
mité sud de ce défilé, formé par le pont et la digue, et long 
d'environ 300 pas; Ils s'étaient embusqués pour le défendre 
dans les fossés de la route et dans des baies. 

La tête de la 16^ brigade de cavalerie se trouvait à l'entrée 
nord de Gôttiesbrunn, à environ 2,000 pas de distance des 
dragons à pied. 

Lorsque cette brigade s'aperçut du départ d'une grande 
partie de la cavalerie ennemie dans la direction de Bruck, son 
chef donna l'ordre de forcer le passage. 

Un peloton de hussards se Jeta dans les Jardins qui bor- 
daient l'entrée sud du village, mit pied à terre et ouvrit aus- 
sitôt le feu contre les dragons. 

Le ll^' hussards, en colonne par quatre, traversa le village 
au trot, se dirigeant vers le pont ; le i^ dragons suivit de 
près les hussards. 

Les deux escadrons de dragons ennemis, qui étaient restés 
à la garde du pont, descendirent de la hauteur et se rappro- 
chèrent de la sortie du défilé, afin d'être tout prêts k agir. 

Mais il se passa alors quelque chose d'imprévu. Au moment 
même où la colonne d'attaque débouchait de la lisière pro- 
tectrice du village sur le pont, on entendit soudain le signai 
de trompette : Au galop^ plusieurs fois répété. 

Les hussards débouchèrent à l'allure la plus vive sur la 
digue, se coulèrent ou sautèrent par-dessus les talus escarpés 
et descendirent dans les bas fonds marécageux qu'on regar- 
dait comme infranchissables. Les chevaux y entrèrent Jusqu'au 
ventre, mais ils passèrent néanmoins Derrière cette frac- 
tion de tête, un deuxième escadron s'élança sur la digue même 
directement vers les pentes opposées. Un ravin étroit, mais 
profond, le séparait des dragons qui approchaient. En un 
clin d'œil, il y eut trois escadrons de hussards rangés en 
bataille, en face des deux escadrons de dragons. 

Le passage fut déclaré forcé. Derrière la division de tête du 
11" régiment de hussards, vint se former successivement la 
brigade tout entière. Quelques patrouilles se dirigeaient déjà 
vers les positions de l'infanterie du parti de l'Ouest, qui se 
détachaient visiblement sur la ligne des hauteurs voisines, 
tout près de la route de Vienne. 

Mais à ce moment cessa l'opération, et avec elle fut close la 
période des grandes manœuvres. 

Les mesures prises par les commandants des deux partfs 
pour l'attaque et la défense du passage du ruisseau de Gôtt- 
iesbrunn, et particulièrement la manière hardie et fort inté- 
ressante dans les détails, dont les troupes de l'Est s'y prirent 
pour forcer les passages mêmes, couronnèrent d'un effet 
réellement saisissant la fin des manœuvres de cavalerie de 
Bruck. 

Mais cette fin brillante reçut un nouveau lustre du gracieux 
suffrage de Sa Majesté. Après l'issue de la manœuvre, l'Empe- 
reur daigna exprimer sa haute satisfaction aux commandants 
et aux officiers réunis des deux divisions, et signala aus^l 
particulièrement l'excellente conduite des troupes, çu'an ne 
saurait^ dit-il, assez reconnaitre. 

Ces éloges de l'Empereur furent portés le Jour même à la 
connaissance de toutes les troupes, par la voie d'an ordre 
suprême. * /^^ i 
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Pour terminer, nous allons reproduire les réflexions finales 
de Tauteur sur toute la période des manœuvres. 

c Une remarque importante mérite tout d*abord d*ètre faite. 
Les exercices eurent lieu pour la plupart sur un terrain 

CODQU. 

Si, dans quelques manœuvres, on 8*étendit bien au-delà des 
limites du terrain du camp de Bruck, et si Ton manœuvra 
parfois dans des espaces qui ne sont fréquentés que rare 
ment ou seulement par de petits détachements isolés, il 
u'en est pas moins vrai que, d*une part, on ne pouvait guère 
se tromper sur Torientation générale, et que, d'autre part, on 
était le plus souvent renseigné sur la nature des obstacles. 

Grâce à cette connaissance du terrain, on pouvait souvent 
se passer de consulter la carte ; on savait d'avance où il 
était possible de franchir la Leitha soit sur des ponts, soit à 
4raYers des gués; sur quels points les colossales levées du 
chemin de fer de l'Etat ne pouvaient pas ôlre traversées, sur 
quels points, au contraire, il était facile de passer par-dessus. 

11 en résultait, tantôt qu'on était plus circonspect qu'on ne 
Mt sans doute été devant l'ennemi dans des circonstances 
analogues, tantôt qu'on était plus hardi et plus confiant. 

Le calcul qui n'est basé que sur la carte est souvent très 
difficile. 

Aux manœuvres du camp de Bruck, ces difficultés dis- 
paraissaient en majeure partie. L'influence souvent prépon- 
dcRiote du terrain ne ressortait plus qu'à un degré beaucoup 
plus faible. Le service de reconnaissance, ayant pour objet 
d'éclairer le terrain, de reconnaître sa nature, ses obstacles, 
ses points de vue, et le service de découverte, chargé de re- 
cueillir des renseignements sur l'ennemi et de voir ce qui 
se passe derrière son front, gagnaient involontairement en 
sûreté et en précision. On négligea bientôt certaines entre- 
prises, certaines recherches, qui, à la guerre et en terrain 
inconnu, auraient nécessairement une influence détcrminanic 
lur Texéculion d'une idée. 

Néanmoins, le terrain joua encore un rôle assez important 
dans les manœuvres de cavalerie de Bruck; il (!tait très ins- 
tructif d'observer son influence dans certains cas spéciaux; 

Mais combien cette influence ne se ferait-elle pas sentir 
davantage, si l'on manœuvrait dans un terrain peu ou pas du 
tout connu! Quelle influence salutaire et au plus haut point 
instructive exercerait ici l'inconnu sur la conception ainsi que 
sur l'exécution de chaque marche et de chaque entreprise ! 

Combien ne verrait-on pas plus clairement ce qui manque 
en réalité soit aux états-majors, soit à la troupe; ce qui de- 
mande a être perfectionné, ce qui a besoin d'être pratiqué 
tout particulièrement, ce qui pourrait être supprimé. 

L.a dislocation des troupes dans un camp nécessite aussi 
de trop grands efforts. Pour que les manœuvres, surtout dans 
la cavalerie, ne se réduisent pas à de simples exercices 
d'école, pour que le service de découverte et de reconnais- 
sance ne soit pas une pure chimère, il faut que la distance 
entre les deux partis adverses, au commencement de la ma- 
nœuvre, soit au moins de 20 à 30 kilomètres. Or, aci exige 
une marche d'au moins 10 à 15 kilomètres pour l'aller et 
autant pour le retour, sans compter que tout n'en tournerait 
pas moins toujours autour du même point. 

L'instaUation de toutes les troupes dans un seul et même 
camp a aussi pour conséquence que les deux partis connais- 
sent toujours exactement la force de leur adversaire, de quel- 
que secret que l'on entoure les deux ordres de bataille qui les 
concernent. Par suite, toute reconnaissance où exploration, au 
Tieu d'être poussée plus loin, cesse souvent dès que l'on a 
constaté un certain nombre d'escadrons, ou la présence des 
batteiies, ou l'apparition d'un état-major, ou autres choses de 
ce genre. 

Ces inconvénients sont inhérents au camp de Bruck, comme 
k tout autre camp permanent. C'est, d'ailleurs, dans les ma- 



nœuvres d'infanterie qu'ils s'accentuent davantage. Les ma- 
nœuvres prennent peu à peu un caractère tout à fuit con- 
ventionnel. On apprécie le terrain tout autrement, ou plutôt 
on ne s'en occupe plus du tout; on dirige simplement les 
troupes là où l'on sait qu'il est d'usage d'attaquer, et malheur 
à celui qui voudrait s'écarter de ces directions consacrées par 
le temps et l'habitude. 

Le terrain du camp de Bruck est une excellente place d'exer- 
cices pour les compagnies, les bataillons, les régiments. Nulle 
part mieux qu'à Bruck, on ne peut pratiquer les attaques 
d'école, diriger et surveiller l'inslruction de détail des troupes. 
On trouve là tout ce qu'il faut, la plaine nue aussi bien que la 
montagne boisée, des fermes isolées, des hameaux, des vil- 
lages, la ville avec des ponts de pierre et des murs solides, 
des redoutes et des lignes de retranchements. Mais pour les 
grandes manœuvres de division et de corps d'armée, ce ter- 
rain devient de plus en plus impropre. Les grandes manœuvres 
ne peuvent être réellement instructives, sous tous les rap- 
ports, que lorsque le terrain y joue convenablement son rôle, 
avec toute sa puissante influence et toutes ses surprises. 

Si dans les graniles manœuvres, oii déjà disparaît le dan- 
ger avec toutes ses influences, on laisse encore disparaître un 
deuxième facteur, les difficultés du terrain, alors que reste-t-il? 

Les manœuvres du camp de Bruck ont pourtant cet avan- 
tage sur toutes les autres manœuvres, que les régiments y 
participent dans une égale mesure aux efforts qu'ils ont à 
faire, et surtout que chaque régiment y joue successivement 
les divers rôles qui peuvent lui incombera la guerre, sous les 
yeux de ceux qui sont appelés à le juger et à l'instruire. 

Les manœuvres de division qu'on exécute dans les lieux 
habituels de concentration sont donc, sans aucun doute, d'un 
haut Intérêt. Mais si l'on n'est pas forcé, comme on l'a été 
cette année à Bruck, d'exiger que les troupes soientsans cesse 
soumises à de très grands efforts, en ce cas, dans de pareils 
lieux de concentration, les exercices d'une division de cava- 
lerie ne pourront guère s'étendre à plus de trois ou quatre 
manœuvres. 

Les manœuvres du camp de Bruck, aussi bien que celles 
qui s'exécutent dans les lieux habituels de concentration des 
autres commandements généraux, ne devraient donc, en géné- 
ral, être considérées que comme une école préparatoire 
(Vorschule), une transition à d'autres manœuvres, à des ma- 
nœuvres de guerre proprement dites. 

Ces manœuvres de guerre proprement dites, ce sont les 
seules et uniques manœuvres de corps d'armée contre corps 
d'arméd, dans le genre de celles qui ont eu lieu pour la der- 
nière fois il y a trois ans entre Vienne et Nikolsbourg. 

Le désir de telles manœuvres ne se manifeste nulle par 
aussi vivement que dans les états-majors. Et ceux-ci, en effet, 
y ont le plus grand intérêt. Dans les manœuvres ordinaires, 
ils apprennent bien, il est vrai, à connaître le maniement des 
troupes, mais non les frottements, qui ne se font sentir que 
quand la troupe est en quelque sorte dans sa situation la plus 
besogneuse; c'est-à-dire quand il faut l'abriter, la nourrir, 
Tabreuver et la maintenir en bonne humeur; quand la commu- 
nication des ordres n'est souvent possible que par le télé- 
graphe et par des officiers d'ordonnance, et non plus à l'aide 
de longues explications écrites et verbales. 

Biais, la méthode progressive, qui consiste à procéder du 
facile au difficile étant reconnue depuis longtemps comme 
la seule méthode rationnelle d'éducation en général, tout 
ce que nous pouvons faire ici, en ce qui regarde l'instruo** 
tion des troupes, c'est de plaider pour que les régiments, 
les brigades et les divisions, qui doivent prendre part à ces 
grandes manœuvres de marche ou de corps d'armée, aient 
auparavant parcouru leur série complète d'instruction et 
d'exercices, au moins dans le régiment et dans la brigade. 

Il y a toutefois un facteur qui exerce la plupart du temps 
une très fâcheuse influence et qui empêche ces manœuvrj 
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corps d'armée de s'exécuter d'une manière instructive : c'est 
la préoccupation du logement et des subsistances. 

Et cependant on ne tirera de ces manœuvres tout le profit 
qu'on doit en attendre, que lorsqu'on mettra de côté toute 
préoccupation autre que celle qui se rapporte directement au 
commandement et à la troupe même. 

Tant que les lieux de campement et les lignes de démarca- 
tion seront fixés à l'avance, tant que les troupes ne devront 
pas se procurer elles-mêmes, comme elies auraient à le faire 
en campagne, les objets nécessaires à la préparation de leur 
subsistance et de leur gîte, l'un des côtés les plus importants 
6t les plus Instructifs de cette école sera perdu. 

A l'intérieur, on ne vit pas à l'aide de réquisitions. L'achat 
direct et la fourniture des vivres par les magasins sont 
presque l'unique système de subsistance en usage dans les 
marches-manœuvres k l'intérieur; çà et là on peut aussi 
recourir aux marchés avec des fournisseurs. Il n'y a aucune 
raison d'admettre qu'un corps d'armée, partant de Vienne, de 
Brunn ou de Presbourg pour faire une marche-manœuvre, 
ne puisse subvenir à sa subsistance par les soins de son 
état-major et de son intendance, sans donner lieu à des 
plaintes, tout comme cela se passerait en temps de guerre. 

Pour atteindre ce but, le point le plus important consiste 
dans le choix de la contrée. Afin d'éviter des transports coû- 
teux ou des cantonnements trop éloignés, cette contrée doit 
surtout être riche en bois et en eau. Tout le reste, en effet, 
la troupe lelporte avec elle. 

Malheureusement les expériences faites à cet égard sont 
encore trop peu nombreuses ; il y a cependant toute pro- 
babilité que des manœuvres pendant lesquelles les com- 
mandants eux-mêmes pourvoiraient à la subsistance dé leurs 
troupes reviendraient à bien meilleur marché que celles où 
Ton passe à l'avance de grand contrats, pour se procurer 
du bois, des voitures, etc. 

En tout cas, ces indications doivent suffire pour arriver à 
cette conclusion, qu'il nous manque une institution de la plus 
haute importance, une institution depuis longtemps pratiquée 
en Allemagne où elle est complètement passée dans les 
mœurs, celle des grandes manoeuvres annuelles. 

Sans cette institution, Tinstruction militaire des comman- 
danti et de la troupe, leur éducation au point de vue de la 
guerre, reste toujours incomplète. 

Il faudrait que chaque année, au moins dans Tun des com- 
mandements généraux, la série des exercices se terminât par 
une manœuvre de corps d'armée ou par une marche-manœuvre. 

Peut-être ne serait-il pas impossible de se procurer l'argent 
nécessaire pour de pareilles manœuvres pratiquées sur une 
grande échelle, sans dépasser la somme présentement allouée 
au budget pour les exercices des troupes ; il suffirait de res- 
treindre les petites opérations avec armes combinées ainsi que 
les concentrations de brigade, de manière à faire participer toutes 
les troupes à quelque grande opération de ce genre dans 
l'intervalle de quatre ou cinq ans. 

Des manœuvres, comme celles de Niliolsbourgen )876, four- 
niraient aussi l'occasion d'apporter la plus grande et la plus 
sérieuse attention au service d'exploration de la cavalerie. 

Ce service n'a presque pas été fait du tout cette année aux 
manœuvres de Bruck ; à Brûnn et à Lemberg, on ne l'a éga- 
lement pratiqué que d'une manière Incomplète, puisque 
l'exploration se foisait sans objectif. » (88) 



LES FORGES MILITAIRES DE LA CHINE 



Les difflcullés qui viennent de surgir entre la Russie et la 
Chine ont appelé l'attention sur les forces militaires de ce 
dernier pays. En dehors de la question d'actualité, le sujet 
présente, d'ailleurs, un certain intérêt qui nous engage à 
l'étudier aujourd'hui. Mais, avant de l'aborder, il n'est pas 
inutile, croyons-nous, de rappeler succinctement l'origine da 
conflit actuel, dont la Revue a déjà dit quelques mots dans 
une étude sur leTurkestan publiée en i877; étude qui contient 
une description géographique du territoire en litige, à laquelle 
nos lecteurs pourront se reporter (1). 

L'occupation du cercle de Kouldja par les Russes remonte 
k 1871. Â celte époque, le gouvernement chinois était en- 
gagé, depuis plusieurs années déjà, dans une lutte déses- 
pérée contre les populations musulmanes des provinces occi- 
dentales de TEmpire (Dounganes, Tarantchis et Kachgariens) 
qui s'étaient soulevées contre lui. L'insurrection se rappro- 
chait chaque jour du territoire russe, et l'impuissance de la 
Chine à la réprimer devenait de plus en plus évidente. Si bien 
qu'un Etat presque indépendant finit par se constituer dans 
le cercle de Kouldja, appelé aussi cercle de l'Ili^ du nom de 
la principale rivière qui l'arrose. La frontière russe n'y gagna 
rien en tranquillité, tout au contraire. Des incursions conti- 
nuelles inquiétaient les habitants et paralysaient le commerce. 
Les troupes du Tsar se décidèrent alors à occuper le cercle 
de rili ; et depuis neuf ans que le pays est administré par les 
autorités russes, il est redevenu tranquille et prospère. 

Kouldja n'appaKient donc à la Russie ni par droit de con- 
quête, ni par droit de cession. L'occupation de ce territoire 
par les Russes n'a Jamais eu qu'un caractère provisoire; elle 
a été motivée par la nécessité absolue de garantir la sécurité 
de leurs possessions et leurs intérêts économiques les pins 
pressants. Le gouvernement de Saint-Pétersbourg l'a ton- 
jours déclaré, et n'a Jamais contesté la légitimité des droits 
de la Chine sur le cercle de l'Iti. Il s'est même engagé for- 
mellement à restituer le territoire occupé, pour peu que la 
Chine le dédommageât des frais entratnés par l'occupation, lui 
donnât des garanties suffisantes que les droits légitimes de la 
Russie, comme puissance limitrophe, seraient désormais res- 
pectés, et consentit à donner satisfaction à quelques de- 
mandes formulées par les sujets russes établis dans le pays. 

Dans ces dernières années, les Chinois ayant, contre tonte 
attente, relevé leur autorité dans les provinces qui confinent 
au district de Kouldja, et même ayant détruit avec une rapi- 
dité étonnante l'empire éphémère fondé dans ie Turkestan 
oriental ou Kachgarie par Témir Yakoub-Bek, la question de 
la restitution de Kouldja fut immédiatement soulevée par le 
gouvernement de Pékin, et la Russie ne put refuser de faira 
droit à sa demande. Des pourparlers s'engagèrent ; le haut 
fonctionnaire chinois Tchoung-Heou fut envoyé comme pléni- 
potentiaire à Saint-Pétersbourg, et les négociations aboutirent 
enfin, l'automne dernier, à un traité qui semblait avoir défini- 
tivement réglé la question. 

Malheureusement ces espérances ne se sont pas réalisées. 
Le parti militaire et antieuropéen ayant pris le dessus à la 
cour de Pékin, Tchoung-Heou fut arrêté à son retour dans la 
capitale, et mis en jugement comme inculpé d'avoir outre- 
passé ses pouvoirs dans la conclusion du traité. Celnl^cl fut 
soumis à Texamen d*une commission spéciale, et le gouverne- 
ment du Céleste-Empire a formellement refusé de le ratifier. 

La Russie s'est montrée vivement froissée de ce procédé, 
et les relations des deux pays sont devenues ainsi de plus en 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranaer^ n' 377, page Î85. 
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plus tendues, an point qu'une rupture ouverte parait à chaque 
instant près d*éclater entre eux. 

Ceci dit sur les causes qui pourraient amener une guerre 
entre les Russes et les Chinois, nous allons essayer d*es- 
quisser de notre mieux l'organisation militaire de la Chine, 
et d'indiquer les ressources dont elle disposerait pour soutenir 
cette lutte. 

La tâche ne laisse pas de présenter certaines difficultés, et 
la principale, sans contredit, est le peu d'abondance des ren- 
seignements. Pendant de longs siècles, l'accès de la Chine a 
été rigoureusement interdit aux Européens ; de nos jours en- 
core, le voyageur étranger y est l'objet d'une si grande mé- 
flance, qu'il ne lui est pas facile de pousser, aussi loin qu'il 
le voudrait, ses Investigations sur l'organisation politique et 
sociale de cet immense et singulier pays. Le nombre est res- 
treint, des observateurs compétents, auxquels l'occasion a été 
offerte d'examiner de près le mécanisme et le jeu des institu- 
tions militaires de la Chine; encore leurs appréciations sur 
les mêmes sujets ne sont-elles pas toujours concordantes; ce 
qui n'a pas lieu d'étonner d'ailleurs, car on se trouve ici en 
plein inconnu. 

Parmi les documents auxquels nous avons eu recours, 
quelques-uns sont de date déjà ancienne; les données les 
plus récentes nous ont été fournies par des ouvrages, revues 
ou Journaux anglais et russes (1). Nous avons puisé dans les 
uns et les autres, à défaut de documents originaux qu'il ne 
nous était pas possible de consulter. Ce qui va suivre n'est 
donc pas l'exposé méthodique et complet que nous aurions dé- 
siré offrir aux lecteurs de la Revue, mais plutôt un assemblage 
de notes que nous aurons peut-être l'occasion de rectifier ou 
de compléter un Jour. 

I 
Armée de ferre* 

COMPOSITION GÉNÉRALE DE L'AHMÉE 

L'armée chinoise a eu pour noyau primitif les huit corps 
mandchous ou Etendards^ formés au commencement du dix- 
septième siècle, qui firent la conquête de la Chine pour Je 
compte de la dynastie actuelle^ laquelle est, comme on sait, 
d'origine mandchoue. Quelques années plus tard furent créés 
huit autres Etendards tartares, auxquels vint s'ajouter, en 
i643, un nombre égal d'Etendards formés au moyen des 
troupes chinoises ralliées aux conquérants mandchous. 

Ces vingt-quatre Etendards existent encore aujourd'hui et 
représentent, pour ainsi dire, l'armée chinoise de première 
ligne, lis constituent, avec la garnison de Pékin, le principal 
appui de la dynastie régnante. Aussi sont-ils stationnés dans 
les principales villes de l'Empire, comme You-Chang, Canton, 
Fou-Tchéou, etc. 

Sous le règne de l'Empereur Young-Tching (1723-1736) fut 
organisée une -sorte de garde impériale, dont les fonctions 
consistent principalement à garder la résidence du c Fils du 
Ciel », ainsi qu'à former l'escorte de l'Empereur et des autres 
membres de la famille impériale. Cette garde est la seule 
M'oupe qui soit réellement à la disposition du gouvernement 
centrai. 

Yiennent enfin des troupes provinciales qui, sous le nom de 
Lùuh-Yitig, ou Armée de YElendard vert, constituent la troi- 



(1) Etude du colonel russe Venioukoff sur la Chine [Voennyî 
Sbomik de mai 1870) . 

Expédition scientifîco-commerciale en Chine du lieutenant- 
eolonel Soanovski de Tétat-major russe, en 1874-1^75 (Vocnnyï 
Sbomik d'octobre 1876). 

The Armées of Europe and Asia, par le général américain 
Upton. 1878. 

Le Standard du 6 avril 1880,1e Nouveau Temps du 12 avril 1880, 
la Broad Arrow du 1* novembre 1879. 



sième catégorie des forces chinoises. C'est une sorte d'araiét 
territoriale. 

Telles sont les trois grandes divisions entre lesquelles se 
répartit Tensemble des troupes de la Chine. Nous les exami- 
nerons successivement, après avoir donné quelques détails 
sur l'organisation du ministère de la guerre et le commande- 
ment supérieur de l'armée. 

MINISTÈRE DE LA OUERRI^ 

Le tribunal de la guerre (Ping-Pou) est chargé de la direc- 
tion générale de l'armée. La marine est également dans sel 
attributions. 

Il a pour mission, d'après les Chinois, t d'aider le souverain 
à protéger le peuple, en dirigeant toutes les affaires militaires 
dans la capitale et les provinces, et de régler l'action de l'Etat 
d'après les rapports reçus des divers départements, en ce qui 
concerne les nominations ou destitutions, la création ou la trans* 
mission des dignités militaires héréditaires, le service de la poste 
et des courriers, les examens, le choix des plus méritants et 
l'exactitude des informations. « 

Ce tribunal de la guerre est une cour civile, composée 
d'un surintendant, généralement l'un des ministres, de deux 
présidents et de quatre vice-présidents. Ordinairement tous les 
membres de cette cour sont des fonctionnaires civils et, en 
majorité, des Mandchous. 

Le tribunal reçoit des rapports de tous les officiers chargés 
de commander des troupes de terre ou de mer; de tous ceux 
qui sont responsables du transport des grains et du bon état 
de la canalisation dss rivières; des fonctionnaires chargés 
d'administrer les affaires des peuplades nomades et à demi 
soumises, ou de surveiller les pâturages des chevaux et dei 
chameaux. 

Pour faciliter son service, le tribunal est divisé en quatre 
bureaux ou sze, qui sont à leur tour fractionnés en subdivi- 
sions ou sections : 

1» Le Wou-siouen, ou premier bureau, règle les promotions 
à l'ancienneté, au choix ou par hérédité : il a treize secré* 
taires; 

i^ Le Tohik'fang^ ou second bureau, distribue les punitions 
et les récompenses, réglemente l'inspection des troupes et 
assure la publication des ordres généraux : il a dix-sept secré- 
taires; 

3^ Le Tchai-ma, ou troisième bureau, est chargé de la re- 
monte delà cavalerie: il a neuf secrétaires; 

40 Enfin, le Wou-hou, ou quatrième bureau, qui n'en a que 
sept, s'occupe du matériel, prépare le budget de l'armée, fournit 
les munitions et les objets d'équipement, et fait passer les 
examens aux candidats. 

Diverses sections spéciales importantes se rattachent encore 
au tribunal de la guerre. L'une est chargée de la tenue des con- 
trôles de service et des tableaux d'avancement pour les hommes 
des Etendards; une autre a la direction des courriers et des 
postes, veille à la réception et à la transmission des dépèches 
et rapports; une troisième assure la remise des commissions 
et des ordres émanant des bureaux du gouvernement; une 
dernière, enfin, remet à l'Empereur tous les mémoires qui lui 
sont adressés, appose le sceau sur les réponses qui y sont faites, 
et les expédie ainsi que les lettres du conseil d'Etat. 

L'ensemble du personnel employé au ministère à Pékin, y 
compris les sous-secrétaires et clercs de tout grade, dont les 
noms sont inscrits au livre rouge sur les contrôles de la solde, 
s'élève à 197 individus, parmi lesquels environ un tiers de 
Chinois. 

Ce ministère n'exerce aucune autorité sur les soldats des 
Etendards, ni même sur les autres troupes stationnées à Pékin 
et à la résidence impériale de Youen*Ming'Youen ; et comme 
la surveillance des troupes dans chaque province est, en 
grande partie, confiée aux autorités locales, ses f^^^cUoiB T 
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sont bien moins étendues que celles du ministère de la gnierre 
dans nos pays d'Occident. 

COMMANDEMENT SUPÉRIBUR DE L' ARMÉE 

- Le commandement des troupes dans chaque province est 
exercé par un général chinoiSy au-dessus duquel est placé 
parfois un général tartare d*un grade plus élevé. L*un et 
l'autre sont d'ailleurs subordonnés au gouverneur général, au 
gouverneur ou k la plus haute autorité civile de la province (1). 

Quand le gouverneur général et le gouverneur résident dans 
la même capitale, ils s'entendent pour organiser toutes les 
opérations militaires dans le territoire de leurs Juridictions 
respectives, en laissant aux généraux sous leurs ordres le 
soin de régler les détails des mouvemenls de troupes. 

Ce sont les gouverneurs généraux et gouverneurs qui pro- 
posent les officiers pour l'avancement ou la dégradation, et 
qui possèdent l'initiative en matière de réformes. 

Tous les mémoires, rapports et pétitions passent par leurs 
mains avant d'arriver au ministère de la guerre. Ces mé- 
moires sont quelquefois signés ouvertement par les olficiers. 
Dans d'autres cas, lorsque ceux-ci redoutent les conséquences 
d'une pétition, ils ont recours à la forme collective. 

Ainsi dans le Younnan, où les hostilités prolongées avec les 
Panthays et l'incorporation dans les rangs d'un grand nombre 
de Tchwang-young, ou irrégûliers, avaient affaibli démesuré- 
ment l'infanterie chinoise, tout le corps d'officiers se trouvant 
obligé de montrer plus d'activité dans l'instruction et plus 
d'attention au service, se réunit pour envoyer au gouverneur 
une pétition collective. Ils demandaient qu'en raison de l'ac- 
croisseroent de travail qui leur était imposé, on leur fît grâce 
de certaines retenues et qu'on ne les forçât plus à recevoir 
leur solde en papier. La pétition, appuyée par le gouverneur 
général, fut approuvée. 

Dans chaque province, le maintien de la discipline est as- 
suré par un système d'inspections triennales. L'époque où 
les gouverneurs doivent passer ces inspections leur est flxée 
par le ministère de la guerre, qui leur enjoint c d'examiner 
avec soin et de signaler k l'Empereur tous les cas de mollesse 
dans le service qui pourraient se présenter parmi les officiers 
sous leurs ordres. » Souvent ces instructions sont accompa- 
gnées de cette recommandation spéciale c qu'elles ne doivent 
pas être considérées comme de vaines paroles. » 

Le gouverneur du Ghé-Kiang, faisant son rapport d'ins- 
pection militaire en 1874, s'y déclarait < satisfait de l'adresse 
déployée par les hommes dans l'exercice du mousquet et 



(l) On sait que l'Empire chinois se compose de trois grandes 
parties : 

I. La Mandchourie, pays natal do la maison régnante, avec 
trois provinces : 

a) Mandchouiie du Sud : Shing-king ou Shêng-ching, dite 
encore Kwan-toung ou Liao-toung; 

h) Mandchourie centrale : Kirin ou Tchilin; 

c) Mandchourie du Nord : Ho-loung-chiang (la partie chi- 
noise du territoire de l'Amour). Le nom collectif chinois pour 
toute la Mandchourie est : Tsoung-san-shông, « les trois pro- 
vinces de l'Est. » 

II. La Chine proprement dite, ou « les dix-huit provinces » 
(Chi-pa-shông). Ces dix-huit provinces forment huit gouver- 
nements généraux et trois gouvernements provinciaux, à la 
tête desquels sont placés huit gouverneurs généraux, douze 
gouverneurs provinciaux dépendants et trois gouverneurs 
provinciaux indépendants. Après ces dignitaires, les directeurs 
d'Impôts provinciaux et les juges supérieurs provinciaux sont 
les plus hautes autorités. 

III. Les pays sujets. On comprend sous ce nom, d^abord le 
territoire ae rlii, qui fait l'objet du litige avec la Russie ; puis 
la Kachgarie, récemment reconquise, mais où l'administration 
chinoise n'a pas encore été réorganisée; enfin le Thibet. 

Dans cette même catégorie, on. range encore la Corée, avec 
le titre d'Etat vassal, et les Etats tributaires : Annam, Bir- 
manie, iles Liou-kiou, etc. 



du bouclier, Tusage de la lance et de l'échelle d'escalade, 
comme aussi du tir de l'arc à pied et à cheval, du mousquet à 
mèche et (\ngingal (i). » Si l'on songe qu'il s'agit là d'une pro- 
vince touchant à la mer, et dont la capitale n'est pas à 
240 liilomètres de Shang hai, ce rapport est une preuve con- 
cluante du peu de progrès faits par les idées modernes dans 
l'armée chinoise. 

Quoique les gouverneurs généraux soient de fait les chefs 
de l'armée régulière dans leurs provinces respectives, quoi* 
qu'ils aient plein pouvoir d'armer et d'équiper, de réduire ou 
d'accroître les forces tant régulières qu'irrégulières, on ne 
doit les rendre responsables ni de la mauvaise qualité des 
troupes, ni de leur manque de discipline, ni du désordre qui 
règne partout. Il s'en trouve, en effet, parmi eux qui, par suite 
de la fréquentation des officiers étrangers, savent parfaite* 
ment apprécier la valeur des armes et de l'organisation mo • 
dernes; mais ils n'ont jamais pu faire accepter leurs plans à 
la cour de Pékin, où le conservatisme et la routine s'opposent 
à tout progrès. 

Néanmoins, dans les limites où ils peuvent se mouvoir, 
quelques-uns ont essayé d'améliorer les armes et Tinstruo- 
tion des troupes sous leurs ordres^ 

Toutefois, cette grande latitude laissée aux gouverneurs 
tend inévitablement à détruire toute uniformité dans l'armée. 
Il n'est pas deux provinces où les soldats soient armés et 
équipés de même; et suivant l'esprit plus ou moins routinier 
des gouverneurs, il y a progrès ou stagnation dans l'orgaaU 
sation des troupes. 

Cet état de choses, avec tous les inconvénients qui en sont 
la conséquence, persistera jusqu'à ce que le ministère de la 
guerre ouvre enfin les yeux et que le gouvernement de Pékin 
exerce un con&rôle sérieux sur l'organisation et la discipline 
de l'armée. 

TROUPES 
I. GARDE IMPÉRIALE 

La garde impériale, qui peut être considérée comme l'élite 
de l'armée, renferme des troupes des trois armes: Elle est 
stationnée tout entière à Pékin et aux environs. 

A. GARNISON' DE LA CAPITALE 

Infanterie. — !<> Quatre bataillons, dont chacun est à refifeclif 
de 875 officiers et soldats; ces derniers sont armés de fusils 
se chargeant par la bouche, de fabrication russe. Ces batail- 
lons sont partiellement instruits à l'européenne; 400 de leurs 
hommes ayant été détachés pendant plusieurs années à Tien* 
tsin, pour y recevoir, d'instructeurs étrangers, l'instruction 
militaire qu'ils devaient ensuite transmettre à leurs camarades ; 

2<» Un bataillon ou corps des cadets, placé sous Tautorité de 
la NouUvoU'fou ou cour de la maison de l'Empereur, et com- 
posé de 500 jeunes gens armés d'arcs, de flèches, lances et 
autres variétés d'armes chinoises ; 

Z^ Un bataillon de 500 hommes armés de mousquets à mèche 
ou de fusils à silex; 

5^ Deux bataillons de 500 hommes chacun, armés de fusils 
semblables, mais plus grands, que l'on appelle gingals et qui 
sont maniés par deux soldats. Le canon de ces armes a 
6 pieds de long; et, dans le tir, on en fait reposer l'extrémité 
sur Tépaule de l'un des deux servants qui se baisse légèie- 
ment en appuyant les mains sur les genoux; 

50 Un corps de 1,200 hommes armés d'épées et de bou- 
cliers; 

6^ Un bataillon de 200 hommes, pourvus de diverses armes 



(1) Sorte de grand mousquet à mèche manié pai* deux hommes ; 
il en sera parlé plus loin» ^^ 
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chinoises, qui conslilae la garde du corps du prince Cbun ou 
septième prince. 

Cavalerie. — i^ Deux divisions de 1,000 hommes chacune, 
dont les soldats sont armés de carabines et de fusils Chas- 
sepot ; 

20 Trois bataillons de chacun 500 hommes, armés de mous- 
quets à mèche ou de fusils à silex. 

Artillerie.^ i^ Une brigade de vingt-quatre pièces attelées 
à deux chevaux et servies par 6 hommes chacune. Ces canons, 
de provenance russe, sont tous en bronze, de petit calibre et 
à âme lisse, sauf deux qui sont rayés. I^ brigade d'artillerie 
est attachée aux quatre bataillons cités plus haut en tête de 
rinfanterie; 

2® Un corps de 1,000 artilleurs armés de petlU( canons en 
fer à pivot, que Ton installe sur un trépied, sur un rempart ou 
sur un support quelconque, et dont le calibre varie de 4 onces 
<il3 gr.) à une livre anglaise (454 gr.). 

Le feu est mis aux pièces an moyen d'un boute-feu. 

B. GARNISON DBS ENVIRONS DE LA CAPITALE 

En dehors de Pékin se trouvent les troupes suivantes, sta- 
tionnées pour la plupart à Haï-tien, dans le voisinage du 
palais d*été de Yuen-Ming-Yuen : 

Infanterie. — !<> Deux bataillons, à 875 hommes d'effectif, 
armés de fusils se chargeant par la bouche, de fabrication 
russe; 

20 1,600 hommes d'infanterie, armés de grands mousquets à 
mèche. 

Cavalerie. — 2,000 hommes de cavalerie, armés de mous- 
quets à mèche ordinaires et de sabres courts ; 

Artillerie. — !<> Une batterie d'artillerie de campagne de 
quatre pièces, à 125 hommes exercés à l'européenne; 

3<> Une batterie de quatre obusiers ayant le même effectif. 

Le chiffre total de la garde, déduction faite des 500 hommes 
du corps des cadets, peut être évalué à : 

10,250 hommes d'infanterie; 
5,500 cavaliers; 
E t 1,750 artilleurs avec trente-deux canons. 
Soit, en tout 
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17,500 hommes. 

LES TROUPES DES ETENDARDS 



Les troupes des Etendards, formées comme nous l'avons 
dit plus haut, se recrutent exclusivement par hérédité. Les 
fils des officiers et des soldats faisant partie des Etendards 
sont tenus, en effet, de prendre place dans les rangs lors- 
qu'ils atteignent l'âge d'homme; ils peuvent toutefois être 
appelés à occuper de hautes fonctions civiles, après avoir 
subi les examens réglementaires. 

Les hall Etendards de chaque nationalité sont répartis en 
deux divisions ou ailes; les quatre étendards de numéros 
impairs constituant l'aile gauche, et les quatre autres l'aile 
droite. 

Chacun d'eux a pour signe de ralliement un drapeau trian- 
gulaire. Jaune, blanc, rouge ou bleu. Ce drapeau est uni pour 
les Etendards de l'aile gauche ; pour ceux de l'aile droite il 
est bordé d'une bande étroite de couleur différente. 

Les troupes des Etendards sont placées sous l'administra- 
tion d'un directoire (ro»-<oi«n^), composé de 24 capitaines gé- 
néraux de la même race que les soldats. Ceux-ci sont répartis 
daus les grandes villes de l'Empire et y vivent dans des quar- 
tiers complètement séparés de ceux des indigènes, sous le 
commandement d'officiers dont le rang est égal à celui des 
gouverneurs généraux et des gouverneurs de province. 

Ces troupes se faisaient autrefois remarquer par un véri- 
table esprit militaire; mais avec le temps et par suite de leur 



séjour constant dans les mêmes garnisons, cet esprit a presque 
entièrement disparu, et les soldats d'aujourd'hui n'ont plus 
que très peu des qualités de leurs ancêtres. Ne recevant 
qu'une très maigre solde, ils sont contraints de recourir à 
toutes les industries possibles pour se nourrir, eux et leurs 
familles. Le gouvernement ne l'ignore pas et ne leur impose 
que de très rares exercices militaires. Les camps de ma- 
nœuvres sont naturellement chose complètement inconnue 
pour eux. 

Quelques hommes, mais en très petit nombre encore, sont 
armés à l'européenne, et, grâce aux leçons d'instructeurs 
français, anglais ou allemands, sont arrivés à manœuvrer 
daus une certaine mesure. Les autres, toujours munis, comme 
autrefois, de lourds sabres rouilles, de javelots, d'arcs et de 
flèches, n'ont aucune idée de la tactique moderne. 

Les Etendards d'origine mandchoue sont partagés en 
678 compagnies et comprennent de l'infanterie, de la cava« 
lerie et de l'artillerie. Le groupe mandchou est assurément le 
meilleur des trois. 

Celui des huit Etendards tartares ou mongols a une valeur 
à peu près égale, mais il est moins nombreux et ne ren- 
ferme que 211 compagnies. Vient enûn le groupe chinois, 
qui en compte 270. 

L'effectif normal de ces compagnies est évalué par les uns 
à 100 hommes, par d'autres t 90 seulement. Le chiffre total 
serait donc de 116,000 hommes dans le premier cas, et de 
105,000 dans le second. En réalité, il ne semble pas dépasser 
100,000 hommes. 

Deux corps spéciaux ont été formés au moyen de soldats 
choisis dans les Etendards des deux premiers groupes. L'un 
est la division d'avant-garde (Tsien^Foung)^ qui compte 
1,500 hommes, y compris les officiers; l'autre est la division 
de flanqueurs (Hou-Kioun-ying), dont l'effectif est évalué 
à 15,000 hommes. 

Ces deux troupes d'élite se rattachent en quelque sorte à 
la garde impériale; elles gardent le palais de l'Empereur à 
l'intérieur de la ville interdite (partie de la capitale où il est 
défendu de pénétrer) et servent d'escorte au souverain quand 
il sort. 

Enûn, il existe encore un corps spécial d'infanterie, cor^- 
respondant à notre gendarmerie et chargé d'assurer le main- 
tien de l'ordre dans la capitale et les laubourgs. On évalue 
l'effectif de ce corps à 20,000 hommes. 

IIL l'armée de l'étendard vert 

La troisième partie des forces chinoises est représentée 
par l'armée provinciale ou territoriale, dite Louk-Ying, ou 
armée de VEtendard vert. Elle comprend autant de corps 
qu'il y a de provinces, c'est-à-dire dixrhuit. Chaque corps est 
réparti en cinq divisions qui se fractionnent à leur tour en 
cinq camps, chacun de ces derniers comprenant un certain 
nomhre de stations de garde. Chaque province se trouve ainsi 
.couverte d'un système de postes et de cordons qui forment 
un réseau de lignes stratégiques. Les positions les plus 
Importantes sont, en outre, défendues par des fortifications 
armées de canons. 

Les troupes de l'Etendard vert sont soumises, en temps de 
paix, au gouverneur de la province dans laquelle elles sont 
stationnées; en temps de guerre, on peut les employer suivant 
les besoins du moment. 

Les commandants des divisions dans les provinces du Nord 
et le long du Yang-tse (fleuve Bleu) sont subordonnés aux 
gouverneurs; mais, dans les provinces côtières, ils ont pour 
chef uci général qui ne relève que du gouverneur général. La 
province de Szetchouan, dont l'unique chef est le commandant 
des troupes d'Etendards locales, fait seule exception. 

Chaque soldat de TEtendard vert reçoit par an une petite 
solde, et, de plus, un terrain lut est alloué. U est donC|jt4ou8 

Digitized by 



tyMOUS J 

Google 



^9i 



REVUE MILITAIRE DE L='ÉTRANGEll 



No^ 



égards, un véritable colon militaire. Toutefois, dans les 
circonstances actuelles, sa valeur comme soldat est extrê- 
mement problématique. Si les fonctionnaires de la Chine 
étaient consciencieux et zélés, cette force armée pourrait ptrut- 
6tre de venir redoutable; mais le péculat règne partout et 
le mandarin militaire s*occupe plus de ses émoluments que 
4les intérêts du pays» En outre, il ne faut pas oublier que 
la Chine est gouvernée depuis deux siècles par une dynastie 
étrangère, qui n'a qu'une confiance médiocre dans Ja fidélité 
des troupes de race chinoise. Aussi le gouvernement de Pékin 
68t-il porté à fermer les yeux sur les fautes commises par ses 
agents en ce qui concerne Tarmée. 11 en résulte que les 
soldats de l'Etendard vert ne font qu'un service purement 
nominal. En abandonnant leur paye à leurs ofliciers, ils 
obtiennent de ceux-ci, en retour, l'autorisation de se livrer à 
toute espèce d'industrie ou de commerce. Ceux qui restent 
.dans les rangs sont bien moins employés comme soldats 
véritables que comme une sorte de police, ou en qualité de 
courriels, gardiens des caisses du Trésor, de la monnaie, des 
récoltes, pour escorter les criminels, etc. 
» Le corps d'officiers contient un assez grand nombre 
d'hommes des Etendards (10 0/0), qui sont les soutiens 
de l'esprit dynastique dans l'armée territoriale. 

L'armement de celle-ci est très primitif; seules, les troupes 
stationnées dans les endroits situés sur le bord de la mer 
sont en partie munies d'armes modernes. 

Pour chaque camp et chaque station, l'effectif est déter- 
miné légalement ; et le total devrait s'élever, pour les dix- 
huit provinces de l'Empire, à 651,677 hommes et 7,157 offi- 
ciers. Mais cet effectif officiel n'est Jamais et nulle part au 
complet. Les gouverneurs engagent et congédient les hommes 
selon les besoins du moment. 

Quand une insurrection ou quelque autre motif de ce genre 
oblige à mettre les troupes en campagne, on se hâte de com- 
bler les vides en enrôlant de force des paysans enlevés à leur 
charrue et tous les citoyens paisibles qu'on a sous la main. 
Ces troupes improvisées, dont l'armement est du modèle le 
plus antique et le plus bizarre, sont toujours prêtes à prendre 
la fuite à la première occasion favorable, comme on l'a vu 
lors des difûcultés qui s'élevèrent avec le Japon en 187i. Les 
corps de cette espèce, dirigés sur l'île Formose, se fondirent 
d*abord rapidement par la désertion ; et les hommes qu'on 
parvint à embarquer à Shang-hai, en les attirant par ruse à 
bord des navires, n'eurent pas plus tôt appris leur destination, 
que, perdant la tête, un grand nombre d'entre eux se jetèrent 
k la mer et périrent dans les flots. 

Enfin, quand les troupes régulières ne suffisent pas pour 
venir ù bout d'une insurrection, on fait appel à des volon- 
taires, qu'on enrôle sous le nom de Tchwang-young^ ou braves, 
et qu'on licencie lorsqu'on n'a plus besoin de leurs services. 

EFFECTIF DE l'aRUÉB 

D*après tout ce que nous venons de dire, on comprend qu'il 
soit impossible de préciser la force effective de l'armée chi- 
noise. Une étude minutieuse des rapports indigènes, faite en 
•1823, avait donné pour chiffre total 1,203,000 hommes inscrits 
sur les contrôles, mais dont un bon tiers ne recevaient aucune 
solde et n'étaient que nominalement astreints au service. 

Des recherches postérieures, dont les résultats passent pour 
plus dignes de foi, ont amené à évaluer les forces de l'Empire 
chinois à 87,000 hommes de cavalerie, 195,000 d'infanterie de 
campagne et 320,000 d'infanterie de garnison ; ce qui donne 
un chiffre total de 602,000 hommes pour ces deux armes. On 
peut donc admettre que l'effectif des troupes sous les armes 
varie de 500,000 hommes à 1 million, suivant les circonstances 
et le caprice des gouverneurs généraux. Mais le premier de 
ces deux chiffres est certainement le plus près de la réalité ; 
^t il y a lieu de le décomposer on 150,000 hommes ayant un 



armement k peu près européen et quelque instruction mili- 
taire, et 350,000 environ de milice purement territoriale. 

Les Kalmouks,les Toungouses et diverses autres tribus mon- 
goles pourraient, il est vrai, fournir au besoin des auxiliaires 
en nombre suffisant pour former un corps spécial d'une cen- 
taine de mille hommes, qui, dans le cas d'une guerre avec la 
Russie, jouerait un rôle d'autant plus important que ces 
peuplades résident dans le voisinage immédiat de la frontière 
russe. La Mongolie possède une population très nombreuse et 
essentiellement militaire; tous les voyageurs qui ont pénétré 
au delà de la grande muraille s'accordent à rendre témoignage 
des qualités admirables des pâtres mongols. 

INSTRUCTION MILITAIRE 

L'armée chinoise est aussi arriérée au point de vue de la 
tactique que sous le rapport de l'armement. Dans les grands 
ports de mer une partie des troupes a reçu, de temps à 
autre, quelques leçons d'Instructeurs européens, et les con« 
naissances ainsi acquises ont été, dans une certaine mesure, 
transmises aux soldats de l'intérieur. Mais aujourd'hui encore 
les officiers chinois n'ont pas la moindre idée de ce que doi- 
vent savoir les troupes pour satisfaire aux exigences de la 
guerre moderne, ni de la façon dont il faut les placer et les 
conduire dans une bataille. Aussi, quand ils ont disposé leurs 
retranchements et leurs hommes pour résister à une attaque 
de front, considèrent-ils une attaque de flanc comme une 
chose peu loyale, sinon môme comme une lâcheté. 

Le soldat chinois est naturellement brave et, dans les parties 
septentrionales de l'Empire, plein de vigueur et d'énergie; mal- 
gré ces qualités, il n'est guère autre chose qu'un homme armé 
d'un mousqueL Nul soin n'a été pris de son instruction mili- 
taire, pas plus sous le rapport matériel que sous le rapport mo- 
ral. Aussi le plus souvent ne pourrait-on lui confier des armes 
pourvues d'un mécanisme délicat comme celles d'aujourd'hui. 
Logé presque toujours dans de misérables huttes en torchis, 
basses, sombres et sales, il lui serait impossible de tenir ses 
armes propres : chose à laquelle ses chefs ne font, du reste, 
pus plus attention qu'à la manière dont il manœuvre. 

Les exercices ne consistent guère que dans l'exécution ,fort 
défectueuse, de mouvements compliqués k plaisir et sans 
aucune signification tactique; le tout accompagné d'une mu- 
sique bruyante, d'une fusillade assourdissante et décousue, et 
du déploiement de force- drapeaux aux. couleurs éclatantes. 

Les soldats qui ont passé par les mains des instructeurs 
européens savent marcher au pas, tandis que les autres 
n'observent aucune cadence dans la marche. Les troupes de 
Tien-tsin, commandées par le général Li-tsoun-tan, avaient 
adopté l'ancien règlement de manœuvres russe; d'autres, 
stationnées à Fan-Tchen, ont été exercées d'après le règle- 
ment anglais, par trois instructeurs de cette nation, qui leur 
ont appris le maniement d'armes, le pas ordinaire et la for- 
mation en carré. 

Les officiers supérieurs ne prennent aucune part aux ma- 
nœuvres. Elles sont commandées par un chef spécial, qui porte 
en guise d'armes une sorte de cravache dont il cingle au be- 
soin les épaules du premier qui se trompe. Les sous-officiers 
sont munis du môme instrument. Le lieutenant-colonel russe 
Sosnovski les a vus s'en servir dans les manœuvres auxquelles 
il a eu l'occasion d'assister lors de son voyage en Chine 
en 1874-1875. « On m'a dit », ajoute-t-il, t que même au com- 
bat ils font usage de cet instrument de commandement. 
A certains jours déterminés on passe une inspection des 
troupes. Sous une tente ou un pavillon dressé pour la circons- 
tance, sont installées des tables chargi^es de mets variés et de 
rafraîchissements. Comme les Chinois ont fait des exercices 
militaires une véritable bouCFonnerie. ils doivent naturelle- 
ment attacher la plus sérieuse attention au développement de 
l'agilité individuelle. Les soldats sont devenus des acrobates 
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qu'on engagerait pour un bon prix à Saint-Pétersbourg. 
Quelle adresse, quelle souplesse inimitable! quelles contor- 
sions, quels sauts périlleux! Que de temps et de peine 
perdus ! » 

Les exercices de tir se font presque exclusivement 
avec des cartouches à blanc ; autrement, disaient les Chinois 
k l'officier russe, on s'exposerait à tuer quelqu'un. Ce qui ne 
les a pas empêchés d'instituer des récompenses particulières 
pour les tireurs adroits. En généra^ ce qu'on leur, demande 
dans le tir, c'est de faire le plus de fumée et de bruit pos- 
sible, et que le feu ne s'interrompe Jamais, c Ils pourraient 
continuer ainsi jusqu'à ce soir » disait avec complaisance un 
officier de haut grade au colonel Sosnovski, en lui faisant 
admirer ses soldats. 

Les troupes armées à l'européenne comprennent un peu 
mieux les conditions du tir, et leur feu est assez bien réglé. 

Les exercices de l'artillerie sont conduits avec aussi peu 
d'Intelligence que ceux de l'infanterie; et, par suite d'une éco- 
nomie mal comprise^ on ne fait presque jamais tirer le canon 
qu'à blanc. 

La cavalerie est montée en petits chevaux, et ses ma- 
nœuvres n'ont rien de commun avec l'instruction militaire 
que cette arme doit posséder aujourd'hui. 

LES OFFICIEBS 

Le corps d'officiers chinois est au-dessous de toute critique. 
Ce qui s'explique en grande partie par le système d'avance- 
ment, et aussi par le peu d'estime qu'on a en Chine pour les 
soldats et la profession militaire. C'est peut-être le seul pays 
du monde où celle-ci ne soit pas tenue en honneur. « De 
même que vous ne prendriez pas du bon fer pour forger un 
clou B, dit un proverbe chinois, c de même vous ne prendriez 
pas un homme valant quelque chose pour en faire un soldat. » 
Et l'armée gémit écrasée depuis des siècles sous le poids de 
ce jugement populaire, qui la flétrit comme le rebut de la 
société. La politique du gouvernement semble avoir toujours 
été de condamner officiers et soldats à une ignorance éternelle, 
d'étouffer en eux tout sentiment d'honneur et de géné- 
rosité. 

Tandis que Taccès des fonctions civiles est ouvert en Chine 
à tout homme qui possède de l'instruction, celle-ci n'entre 
nullement en ligne décompte quand il s'agit de faire un officier. 
Les traditions de l'époque antérieure à l'adoption des armes 
à feu ont été fidèlement conservées ; les officiers sont toujours 
regardés comme des athlètes qui n'ont besoin que de déve- 
velopper leurs forces physiques pour être à la hauteur de leur 
profession. Cette idée domine tellement dans le gouvernement 
et dans l'armée, que les concours pour les grades d'officier 
ne portent que sur le tir de l'arc à pied ou à cheval, Texer- 
cice du sabre et l'adresse à porter oli à lancer de lourds 
fardeaux. 

Â Pékin, en 1874, rapporte le général américain Upton, 
135 officiers admis au concours triennal furent soumis à un 
second examen, par deux vice-présidents, avant de prendre 
part au concours du palais. Chacun des candidats fut requis 
de montrer son adresse au tir de l'arc à pied et à cheval, 
ainsi qu'au maniement du sabre et à l'exercice du ta-chik. Ce 
dernier consiste à lancer une pierre carrée, pesant environ 
56 livres anglaises (25 k. 425 gr.), munie d'une entaille pour 
la saisir, et que plusieurs hommes se renvoient de l'un à 
l'autre sans lui permettre de toucher le sol. 

Dans l'examen dont il s'agit, onze candidats furent, après 
des épreuves minutieuses, déclarés insuffisants et exclus de 
la participation au concours du palais. Les résultats furent 
considérés comme si peu satisfaisants, que des punitions 
furent infligées aux ministres qui avaient présidé le concours 
d'admissibilité. 

Quand les candidats acceptés furent présentés à l'Empe- 



reur au concours du palais, quatre seulement (tarent admis au 
grade d'officier; sept, déclarés insuffisants dans l'un des trots 
exercices,furent ajournés à trois ans; un autre, reconnu trop 
faible à la fois dans le maniement du sabre et le lancement de 
la pierre, fut ajourné à six années. Des peines furent aussi 
prononcées contre les ministres qui présidaient les examens 
préliminaires. 

Au concours de tir à l'arc exécuté à Canton, en 1875, en 
présence du général Upton, le gouverneur général présidait. Les 
cibles placées à 60 yards (54"60) avaient 6 pieds de haut sur 
2 de large. Chaque candidat tirait six flèches et venait, au com- 
mencement et à la fin de l'épreuve, saluer, en s'agenouillant, 
le gouverneur général. Les points obtenus étaient marqués au 
moyen de baguettes déposées devant le gouverneur chaque 
fois que la cible était atteinte. Quelques-uns la manquèrent à 
tout coup, tandis que d'autres, plus heureux, furent admis à 
l'épreuve du ta-chih. Ceux qui subirent avec succès toutes 
les épreuves furent nommés lieutenants. 

Le système des concours pour l'armée a été imaginé par la 
dynastie actuelle, en imitation de ceux établis depuis longues 
années pour le recrutement des services civils. La nature des 
examens montre clairement en quelle piètre estime on tient 
les fonctions militaires. 

Contrairement à ce qui se fait en Europe, où l'on exige une 
éducation scientifique et générale plus complète pour entrer 
dans l'armée que dans la plupart des services civils, le gou- 
vernement chinois ne demande à celui qui sollicite une com- 
mission d'officier que de faire preuve d'adresse physique et de 
force brutale; tandis que le candidat aux fonctions civiles, 
après avoir consacré à l'étude la meilleure partie de sa vie, 
doit prouver une connaissance complète de la littérature et 
des classiques nationaux. 

Inutile d'insister sur la valeur des officiers qu*on doit ob« 
tenir en procédant de cette façon. Aucun encouragement 
n'étant donné à l'étude de l'art militaire, de la tactique, de 
l'artillerie, de la fortification ou des autres sciences qui se 
rattachent si intimement à la guerre moderne, l'officier chinois 
reste plongé dans une ignorance aussi profonde que ses 
hommes, et souvent il montre aussi peu de respect qu'eux pour 
la discipline et les lois militaires. Cette ignorance et Toisiveté 
qui en est la conséquence inévitable contribuent à propager 
dans l'armée tous les vices et particulièrement l'usage de 
Topium, qui détruit la santé du soldat et le rend impropre à 
supporter les fatigues d'une campagne. L'abus déjà formidable 
et toujours croissant qu'on fait de cette substance finira, si 
l'on n'y met un terme, par amener la ruine complète de l'armée 
chinoise. 

Quand un officier a commis une faute grave, le gouverneur 
de la province sollicite du ministère de la guerre le renvoi du 
coupable qui, si la demande est approuvée, perd immédiate- 
ment son titre d'officier. Ce mode de renvoi ou de cassation 
sommaire s'applique aux officiers de tout grade, depuis le gé* 
néral jusqu'au sous-lieutenant. Il est ordinairement Infligé 
pour des fautes telles que : abus d'autorité, détournement 
de fonds, incapacité, paresse ou négligence. 

Pour encourager les officiers à bien faire leur devoir, di- 
verses marques de la faveur impériale leur sont accordées : 
brevet du rang supérieur, dons en argent, présentation à 
l'Empereur et permission d'entrer à cheval dans la ville 
interdite. Les actions d'éclat sont récompensées par l'autori- 
sation de porter la veste jaune. 

LES PRESTATIONS 

Les prestations nécessaires à l*armée, en argent ou en na- 
ture : fourrages, combustibles, armes, habillement (1), etc., lui 



(l) L'uniforme consiste en une veste de 
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«ont ordinairement fournies au moyen de traites tirées par les 
chefs de corps sur le Trésor de la province, puis soumises à 
l*approbalion du commandant en clief des troupes et du gou- 
verneur, qui sont responsables de toutes les dépenses. L'ar- 
gent versé à la caisse militaire passe par les mains du corn- 
mandant en chef qui en règle remploi. 

Dans une expédition faite à Textérieur de la grande muraille, 
en 1^74, contre les rebelles musulmans, les troupes étaient 
organisées en trois divisions d*un effectif de 17,000 hommes, 
porté h ^0,000 par les domestiques, coolies et autres gens à 
Ja suilc de l'armée. Les vivres nécessaires à Texpédition furent 
réunis dans les provinces de Ilan-sou et de Hou-nan, puis 
envoyés aux troupes ; et les frais de transport dépassèrent de 
l)eaucoup la valeur primitive des approvisionnements. 

La longue durée des hostilités, conséquence inévitable d'une 
mauvaise organisation militaire, appauvrit tellement quelques 
provinces, qu'il faut alors s'adresser au ministère des finances, 
à Pékin, pour avoir les fonds nécessaires à laconlinualion de 
la guerre. Les autres provinces sont en ce cas appelées h y con- 
tribuer. En 1874, le gouverneur de Kouéi-tcheou reconnut les 
services rendus par les diftérenls gouvernements provinciaux, 
en fournissant des fonds pour les opérations militaires des 
vingt dernières année$; opérations qui finalement se termi- 
nèreut par la complète pacification de la province. 

LES TRANSPORTS 

Le service des transports mérite une description défaillée, 
en raison de l'importance toute spéciale que prennent les 
questions relatives au mouvement des armées, dans ces pays 
où les troupes opèrent sur des espaces immenses presque en- 
tièrement dépourvus de voies de communication. 

Dans la partie se[)tenlrionaie de l'Empire, el particulière- 
ment en dehors de la grande muraille, le moyen de transport 
le plus usité est le chameau de Dactrianc îi deux bosses. Ces 
animaux marchent en file, réunis par groupes de cinq ou six, 
formant ce qu'on appelle une kafila, sous la surveillance d'un 
seul conducteur. Une épingle en bois à large tête est passée 
dans le cartilage nasal de chaque animal, et attachée par une 
corde d'environ 5 "50 de long à la queue de celui qui le pré- 
cède. Le dernier chameau de la file porte au cou une grosse 
sonnette, de telle fîiçon qu'on est averti de toute interruption 
qui pourrait survei.ir dans la colonne. 

La charge moyenne d'un chameau est de \00 catties (242 kil.) 
et sa vitesse d'environ 4 kilomètres à l'heure. 

La longueur d'une file de cinq chameaux, qui ne portent que 
i,2IO kilos, est, en comptant S^^SO par chameau avec sa 
corde, de 27'"o0; tandis que d'ai)rès l'ouvrage du général 
Upton, le chariot américain à six muleis, employé dans les 
expéditions contre les Indiens et qui souvent porte 2,270 kilos, 
n'occupe, tout attelé, que 14 yards (12'"C0). Pour porter au- 
tant que cinq de ces voitures, qui n'occuperaient pourtant 
que 78 yards (70 mètres), il faudrait une caravane de cha- 
meaux de 33* mètres de long. 

Ces chiffres montrent quelle énorme étendue doivent couvrir 
les trains d'une armée chinoise opérant dans une contrée 
montagneuse. 



as&èz semblable â une eamîsolc do femme, habituellement de 
nuance bleue, garnie d'urie étroite bordure de couleur. Le 
pantalon, en calicot ou en peluche, est généralement de coupe 
européenne pour les soldats d*infanterie, plus large et du mo- 
dèle chinois pour les cavaliers. Il est recouvert d'une sorte de 
jupon ouvert par devant et orné de dessins à ramages. Des 
bottes en cuir ou en peluche, parfois de simples espadrilles en 
paille tressée, et une bande de calicot bleu en forme de turban, 
maintenant la queue traditionnelle, complètent le costume. 
Certains corps d'infanterie^ y ajoutent un mouchoir bariolé 
x'ouîé autour de la tête. Le grade de chacun et la compagnie à 
laquelle il appartient, sont indiqués au moyen de caractères 
chinois Ç0USU9 sur le dos et le devant de la veste. 



Les dangers et les difficultés des transports augmentent on 
raison directe de !a longueur de ces trains. En principe, même 
sur les routes les plus larges, les chameaux ne marchent qu'en 
une seule file, et quand le sol devient glissant, ils tombent 
souvent pour ne plus se relever. 

Bien nourris et bien conduits, ce sont de bonnes bétes de 
somme ; mais sous l'influence du froid, du vent ou des cha- 
leurs terribles comme celles de la campagne d'Afghanistan, ils 
périssent par milliers. 

Dans lés parties populeuses de l'Empire, on fait usage pour 
les transports de chariots attelés de mulets et de bœufs; ces 
derniers étant employés fréquemment aussi comme animaux 
de bât. Le long des grands fleuves et dans les provinces du 
littoral, on a recours aux jonques et à des petits bateaux de 
tout genre. 

Un des plus graves obstacles au succès des opérations 
militaires en Chine, c'est le manque de bonnes routes. 
Chaque rivière, chaque cours d'eau, chaque canal qu'on ren- 
contre devient, par suite de l'absence de ponts, un empêche- 
ment à la marche et à la concentration rapide des troupes. 

A l'inverse de la Russie, qui a trouvé dans la construction 
de larges routes le plus sûr moyen de soumettre les belli- 
queux Circassiens, la Chine s*est jusqu'ici toujours opposée à 
l'établissement de voies de communication, craignant peut- 
•être qu'elles ne facilitassent la marche des rebelles sur la ca- 
pitale. (1) 

LBS ARSENAUX 

. Si le gouvernement chinois s*est montré rebelle à l'introduc- 
tion de bien des réformes, il a du moins compris de bonne 
heure la nécessité de ne plus continuer à dépendre de l'étran- 
ger pour la fabrication des armes, de la poudre et du ma- 
tériel de guerre en général. Aussi a-l-il fait de grands sacri«- 
fices d'argent pour organiser des poudreries, des manufac- 
tures d'armes el des arsenaux. 

Aujourd'hui, en dehors de l'arsenal de Canton, de fondation 
beaucoup plus ancienne, il n'existe pas moins de sept établis- 
sements de cette espèce: un ù Nankin, Shanghai, Lan-tchéou, 
deux à Fou-tchéou-fuu et deux à Tien-tsin. 

Celte dernière ville possède un important arsenal d*artillerîe 
et une grande poudrerie 

Celle-ci est située dans un faubourg particulier au sud* 
est de la ville, sur un canal dérivé du Pei-ho, et consiste en 
une série de constructions neuves en briques où sont établis 
des ateliers Isolés, pourvus d'excellentes machines venues 
d'Angleterre.. On y produit environ 4,500 kil. de poudre par 
jour. 

L'arsenal de Tien-tsin, déjà presque terminé en i875, fa- 
briquait dès lors des cartouchesRemington, delà poudreet des 
obus pour les bouches à feu de tous calibres. A cette époque, 
on y attendait sous peu les meilleures machines anglaises pour 
la fabrication des fusils Remington. Le pian des bâtiments de 
cet arsenal, qui occupe une étendue de près de 250 hectares, 
est dû à un Anglais ; la plupart des chefs de service sont 
également des étrangers. 

On fait aussi des fusils Rem.«ngton dans les arsenaux de 
Shanghai et de Nankin. Mais ce qui prouve qu'on n'apprécie 
pas h leur juste valeur ces armes excellentes, c'tst qu'on 
fabrique encore à Shanghai une sorte de mousquet court pour 
la cavalerie. 

A Canton, où l'on produit aussi des armes américaines, les 
Remington el les Spencer ont été portés au calibre de 1 pouce 
(23inin) et leur canon à C pieds de long. L'intelligent directeur 



(1) Le premier chemin de fer de lîa Chine, de Shanghaï ft 
AVou-soung (16 kil.), ouvert te 30 juin 1876, a été détruit e^ 
1877 par ordre du gouvernement. 
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chinois, à qui l*on faisait observer que cette longueur était 
trop considérable, répondit c qu*il le savait bien, mais que 
c'était pour leur donner un aspect plus formidable. » 

Ces grands fusils, qui se chargent par la culasse, sont des- 
tinés à être portés par deux hommes, comme les gros mous- 
quets à mèche. 

Le plus vaste établissementd'artîllcrieestrarsenaldeTsian- 
nan à Nankin, qui contient une grande manufacture d*armes ; 
il est dirigé par un Anglais. 

A Fou-tchéon-fou, deux établissements distincts travaillent 
pour Tartillerie : une fonderie à Tarsenal maritime de Ha-moî, 
et un atelier d*artiflces où Ton fabrique des torpilles. 

Ënfln, h Lan-tchéou, rartillerie possède encore un atelier de 
fabrication qui occupe deux cents ouvriers, et qiii a pu appro- 
visionner d*armes et de munitions Tarmée de Tso-tsoun-tan, 
dans la guerre contre les Dounganes. Fondé par un Français, 
il est maintenant dirigé par un Chinois, mais n*en fournit pas 
moins de bons produits. 

Les armes à chargement par la culasse, produites dans les 
différents arsenaux, sont expédiées vers les provinces cen- 
trales de l*Empire, où elles disparaissent peu à peu, mais où 
elles pourraient fs^ire leur réapparition au moment où Ton s'y 
attendrait le moins. 

11 
Marine BilUtalre. 

Quelques mots sur la marine de guerre chinoise pour com- 
pléter ce rapide exposé des forces militaires de la Chine.. 

Là, comme dans l'armée de terre, règne une décentralisa- 
tion excessive. La flotte ne forme pas un tout bien défini; les 
bâtiments sont aux ordres des gouverneurs des provinces du 
littoral, qui en disposent comme bon leur semble. 

On peut donc les considérer comme répartis en trois 
groupes, auxquels il ne serait pourtant pas exact de donner 
le nom d'escadres. 

Le premier groupe, ou flotte de Canton, se compose, d'après 
les derniers renseignements, de douze navires dont trois jon- 
ques et neuf canonnières à vapeur ; ces dernières achetées on 
construites en Angleterre et commandées par des officiers de 
marine étrangers. Français ou Anglais. 

Vient ensuite la flotte de Fou-kian. Les bâtiments qui la 
constituent ont été construits sur les chantiers deFou-tchéou, 
d'après les plans et sous la direction d'un marin français expé- 
rimenté, le lieutenant Gicquel. Uur construction a été très bien 
réussie; ce sont d'excellents navires, munis de bonnes ma- 
chines et d'une artillerie de premier ordre. Mais ce groupe 
n'est pas nombreux : il ne comprend en tout qu'une corvette, 
six chaloupes canonnières et huit transports. 

De plus, les qualités matérielles de cette flotte de Fou-kian 
sont presque annihilées par le personnel chinois, complète- 
ment ignorant, auquel on a confié le commandement des bâ- 
timents. A l'exception de la corvette, qui est commandée par 
un Anglais, M. Tracy, tous les navires de Fou-kian sont sous 
les ordres d'officiers chinois, qui n'ont qu'une idée très 
confuse des règles les plus élémentaires de la navigation. 

Le troisième groupe, ou flotte de Shanghaï, qui se compose 
aussi de bâtiments construits sur des chantiers chinois, com- 
prend : deux frégates, neuf canonnières dont une cuirassée et 
un certain nombre de transports. Le personnel de cette flotte 
n'est ni meilleur ni pire que celui de la flotte de Fou-kian; 
mais le matériel est très inférieur. 

Comme conclusion, l'on peut dire que la Chine dispose d'un 
certain nombre de navires de guerre, assez bien construits et 
armés, et dont quelques-uns même sont pourvus de bons 
équipages et de bons ofliciers. Mais elle ne possède pas de 
flotte militaire dans le sens européen et moderne du mot. 

Jt est bon d'ajouter cependant que l'énumération donnée 
plus haut se rapporte à l'année 1876. 



Depuis lors, le gouvernement chinois a fait construire 
en Angleterre une série de banonnières cuirassées d'un 
modèle particulier, et susceptibles, au dire d'un grand 
nombre d'hommes compétents, de jouer dans un combat 
naval un rMe des plus sérieux. Ces petits bâtiments, uniques 
en leur genre, et dont les huit premiers, aujourd'hui à la mer, 
ont reçu les noms des huit premières lettres de l'alphabet grec, 
sont armés chacun d'un canon de 35 tonnes, c'est-à-dire 
d'une bouche à feu qu'on ne rencontre que sur les plus 
grands cuirassés anglais. Ils ont été construits et équipés par 
sir William Armstrong qui en a fourni également l'artillerie; 
et, quoiqu'ils ne soient, pas destinés â constituer une flotte 
de haute mer, la traversée d'Angleterre en Chine qu'ils ont 
accomplie sans accident, prouve assez en faveur de leurs 
qualités nautiques. Il pourrait donc y avoir lieu de mo- 
difier, dans un avenir prochain, les conclusions que nous 
venons de formuler sur la marine militaire du Céleste-Empire. 

(56) 



LA REVUE DES VOLONTAIRES ANGLAIS 

A BRIGHTON 



On sait quelle importance on attache, de l'autre côté de fa 
Manche, à l'instruction des nombreux corps volontaires qui, 
avec la milice et la yeomanry^ constituent les forces auxi- 
liaires de l^ Grande-Bretagne. Chaque année, les volontaires 
doivent assister à un nombre déterminé d'exercices de com- 
pagnie ou de bataillon (1); mais ces exercices, qui suffisent 
pour faire connaître le degré d'instruction des corps consi- 
dérés isolément, ne permettent pas de se former une opinion 
sur la valeur des volontaires considérés en masse. Aussi 
apprit-on avec satisfaction en Angleterre qu'une grande revue 
des volontaires aurait lieu à Brighton (2) le 29 mars, jour du 
lundi de Pâques, et serait accompagnée de manœuvres de 
campagne. 

20,000 volontaires furent réunis pour ces manœuvres et 
placés sous le commandement du prince Edouard de Saxe- 
Weimar, lieutenant-général commandant le district du Sud. 
Ils formaient deux corps : 

Le corps de Brighton, composé des l^^ et 2« divisions, 
était commandé par le major-général Radcliffe et comprenait 
11,637 hommes et vingt canons; 

Le corps de Lewes (3), formé des 3^ et 4<^ divisions, était 
placé sous les ordres du major-général Turner ; il était fort 
de 9,991 hommes avec quatorze canons. 

Chaque ilivislon comprenait deux brigades et un bataillon 
divisionnaire. 

Le nombre des corps volontaires qui ont pris part aux ma- 
nœuvres de Brighton est de 54, dout 5 d'artillerie (4). L'ef- 



(1) Voir, pour le détail des exercices annuels des volontaires, 
le n* 107 de la Revue militaire de Cétranger. 

(2) Brighton, ville du comté de Sussex, sur la côte, à 80 ki« 
lomôtres au sud de Londres. 

(3) Lewes, à 11 kilomètres au nord-ést de Brighton. 

(4) Les trente-quatre canons répartis entre les deux corps 
d'armée liaient des pièces de 18 et de 40 livres. 

<K Ces pièces, écrit le correspondant militaire du Times, 

étaient attelées de six vigoui*cux enevaux de trait que condui- 
saient des hommes à pied (des civils pour la plupart). Ces che- 
vaux avaient été fournis partie par des fermiers, partie par la 
compagnie du chemin de fer de Brighton; ils ét!<ient trÔH 
sages et faciles à conduire même sous le feu; la question est 
de savoir comment ils se seraient comportés si des obus avaient 
éclaté près d'eux* — Rappelons à ce propos qu'À la un du siècle 
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fectif de ces divers bataillons étant des plus Tariables, il 
serait pea intéressant de reproduire ici la répartition des 
divers corps entre les divisions et les brigades. 

Le service d*ordre était assuré par le 16* régfjnent de lan- 
ciers (de Tarmée régulière). 

La revue de Brighton a donné lieu k un simulacre de combat 
et à un défilé; 8*11 faut en croire la presse anglaise, les diverses 
opérations ont parfaitement réussi et elles ont permis de 
constater les progrès réalisés par les volontaires depuis huit 
ans. Laissant de côté la description de ce simulacre de com- 
bat, nous nous bornerons à relever dans les nombreux récils 
publiés en Angleterre sur YEaster Monday Rmeiv^ les ap- 
préciations portées sur la manière dont les volontaires se sont 
présentés ce jour-là : rarlicle suivant emprunté à VArtny and 
Navy Gazette du 3 avril donnera, croyons-nous, au lecteur 
une idée suffisamment exacte du caractère de cette journée et 
des enseignements qu'elle peut fournir : 

c La revue des volontaires du lundi de Pâques, à Brighton, 
offrait cette année un intérêt spécial. Il y avait huit ans qu*une 
semblable réunion n^avait eu lieu, et le public était impatient 
de connattrei les progrès accomplis pendant ce )aps de temps 
par ces troupes auxiliaires. D'année en année, on avait fait sa- 
voir que le nombre des hommes enrôlés et la proportion des 
efficients (1) allaient en augmentant, et l*opinlon tenait à avoir 
Fassurance que cette statistique pleine de promesses représen- 
tait réellement un progrès pratique. Les plus sceptiques ont été 
convaincus lundi dernier que raugmentation de Vefficiency 
était'un fait acquis. On a commis des fautes, car on en com- 
met inévitablement dans les manœuvres exécutées par une 
grande masse de troupes, que ces troupes soient fégulières ou 
composées de corps volontaires; mais ces fautes doivent être 
surtout attribuées aux commandants de brigade et de régi- 
ment. Nous ne serons pas aussi prodigues d'éloges pour les vo* 
lontaires que le commandant en chef (S) ; toutefois» nous sommes 
tout prêts à reconnaître que, s'ils ne sont pas encore au niveau 
des troupes de ligne» leur infériorité est beaucoup moins sen- 
sible qu'il y a huit ans. 

Ils ont gravi la rude montée des dunes de Brighton, et dans 



. dernier, en Fl*ndi«, notre artillerie était généralement traînée 

rT des chevaux de cultivateurs que conduisaient des paysans 
med; Jamais ce système n'a donné lieu à aucune o^ection. 
— Disons toutefois que les canonniers conducteurs étaient des 
étrangers... •• * 

(1) La Revue a fait connaître^ chaque année» la situation des 
volontaires, d'après le rapport d'ensemble établi au War Office 
à la date du 31 octobre* 

En 1870, l'effectif total des volontaires était de 194,267, sur 
lesquels 167,457 efficients. En 1879, l'effectif total était de 
206,250, dont 197,4& efficients. 

(2) L'auteur de l'article lait ici allusion & l'ordre du Jour sui- 
vant : 

« Quartier général, Brighton, le 20 mars 1880. — S. A. S. le 

J>rince Edouard de Saxe-weimar, commandant les forces vo- 
ontaires à la revUe de Brighton, a reçu de S. A. R.le/i^d- 
fnarshal commandant en chef l'ordre de faire connaître la 
■atisfsction qu'elle a éprouvée on constatant l'attitude martiale 
et la discipline des volontaires durant les opérations et les 
manœuvres de ce Jour, la correction de leur deâié, enfin leur 
bonne conduite pendant leur séjour à Brighton. 

Son Altesse Royale a remarqué que la discipline du feu était 
bonne: que les mouvements étaient exécutés à propos et que 
les volontaires étaient bien en main. 

Son Altesse Sérénissime éprouve la plus grande satisfaction 
à transmettre les remarques faites par Son Altesse Royale, et 
prie les généraux commandant les corps, les divisions et les 
brigades de vouloir bien donner connaisi^nce du présent ordre 
aux troupes qui viennent de manœuvrer sous leur comman- 
dement» 

Par ordre: 

a. Brat, 
Cal^nel» f(^is(kni foncOam d'adJudanHfén^ral, 
pour la revue des forces volontaires, » 



leur marche, depuis le sommet Jusqu'au lieu des opérations, 
ils ont montré de la solidité et de l'ensemble. En somme, il 
n'y a pas eu un seul trainard. 

Pendant les manœuvres, les volontaires sont restés bien en 
main; les mouvements ont été réguliers et les feux sagement 
exécutés. Les tirailleurs se sont également bien comportés. 
Le défilé a mérité des éloges; mais, à notre avis, il eût pu être 
meilleur, si l'on considère que les troupes étaient formées en 
colonne serrée^ et que le nombre des files par compagnie 
n'était souvent que de seize, et dépassait rarement vingt. 
Bref, peu de chose à reprendre dans les détails d'exécution. 
Monter et descendre des hauteurs escarpées, faire une longue 
marche pour gagner le théâtre des opérations avant de com- 
mencer les manœuvres^ ce sont là des conditions très dé- 
favorables et dont les meilleures troupes, même dans un 
simple exercice, ressentiraient les effets. Le défilé aurait sans 
doute été meilleur s'il avait précédé le simulacre de combat 
au lieu de le suivre. Le symptôme le plus encourageant que 
la revue a permis de constater, c'est sans contredit l'entrain 
"dont les volontaires ont fait preuve. Ils paraissaient très sé- 
rieusement déterminés à faire de leur mieux, et, chose impor- 
tante, ils gardaient le silence dans les rangs. Enfin, ils ont 
prouvé que dans le volunteering (service vî)lontaire) il n'y avait 
de volontaire que l'acte de foire partie d'un corps et de le 
quitter, mais que du moment où ils endossent l'uniforme .ils 
acceptent les règles de la discipline, tout comme les soldats 
de l'armée régulière. C'est ainsi qu'à Brighton, où beaucoup 
d'entre eux ont passé un Jour ou deux avant la revue, leur 
conduite a été, sous tous les rapports, digne d*éloges Non- 
seulement lis se sont distingués par la correction de leur 
tenue et leur bonne conduite, mais encore ils étaient em- 
pressés à saluer tous les olficiers; en un mot, ils étaient ani- 
més du meilleur esprit. 

Nous avons parlé des fautes commises par quelques bri- 
gadiers et commandants de régiments; ces fautes ont été 
réellement très sérieuses et assez nombreuses. 

On a vu une colonne serrée se porter ters le firent de 
l'ennemi, complètement exposée au feu combiné de l'artilierie 
et de l'infanterie, à une distance de 1,400 ou i,500 yards; 
maintes fois des bataillons se sont avancés en ligne, à rangs 
serrés, sous un feu exécuté par l'infanterie ennemie à des 
distances qui variaient de 400 à i,200 yards. 

Un bataillon, qui est resté bien tranquillement ployé en 
colonne serrée dans un fond, pendant qu'une compagnie éta- 
blie sur une hauteur dirigeait son feu sur lui à une distance 
de 400 yards, c'est là une faute impardonnable* Les chefs de 
corps et les brigadiers qui se sont rendus coupables d'er- 
reurs aussi grossières, méritent d'être sévèrement blâmés, et 
des faits de ce genre font naître en nous la conviction que 
les autorités devraient apporter plus de soin dans le choix 
des ofHciers auxquels on confie ces commandements. Avec 
un colonel insouciant, le meilleur régiment de volontaires est 
exposé à s'attirer des reproches. On suppose probablement 
que l'adjudant d'abord, et le brigadier ensuite, devraient inter- 
venir pour prévenir ou redresser de pareilles erreurs; mais il 
arrive souvent ceci, c'est que plus un colonel de volontaires 
est ignorant, plus il prend en mauvaise part l'avertisssement 
de son adjudant; quant aux brigadiers, la capacité moyenne 
de ceux qui ont été employés lundi dernier était de beau- 
coup au-dessous de ce que l'on était en droit d'attendre d'eux. 
Sur les huit brigadiers, quatre étaient des colonels de vo- 
lontaires qui tous avalent servi Jadis dans l'armée régulière, 
mais l'avaient quittée d'ailleurs depuis longtemps; deux 
d'entre eux n'avaient pas dépassé le grade d'enseigne. 

On ne peut avoir eu d'autre but que celui de flatter la vanité 
personnelle en employant comme brigadiers des colonels de 
volontaires, et il est certain que l'on aurait pu trouver des 
colonels de l'armée régulière infirvlment jsupérieurs enraient 
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et eo expérience. Pour ces derniers, le maniement d*une bri- 
gade serait très profitable au point de vue pratique, tandis 
qu'il ne produit aucun résultat entre les mains d'officiers de 
volontaires; on ne saurait, en effet, songer raisonnablement à 
leur confier, en cas d'invasion, le commandement d'une bri- 
gade. 

Un critique militaire du Times émet l'idée d'organiser les 
volontaires en brigades d'une manière permanente; ce vœu 
t)ous paratt, dans tous les cas, devoir être pris en considéra- 
tion, h serait également à désirer, suivant nous, que l'on s'ef- 
forçât, en règle générale, de ne recruter les officiers supérieurs 
des. corps de volontaires que parmi les officiers ayant servi 
dans l'armée régulière, au moins avec le grade de capitaine. 

Relatons, à propos de la revue du 29 mars, quelques détails 
qui ne sont pas sans intérêt : 

Presque tous les volontaires avaient un havre-sac, un petit 
bidon et une grande capote; il est à regretter, toutefois, qu'on 
n'ait pas adopté un modèle uniforme pour les divers effets. 

Dans le corps du général Radciiffe, le téléphone avec ses 
derniers perfectionnements a été employé avec succès, et les 
tignallers (1), très bien dressés, du 49' Middlesex, ont parfai- 
tement manœuvré leurs fanions. 

Dans le camp opposé, trois ballons captifs ont permis au 
général Turner d'avoir d'utiles renseignements sur les mouve- 
ments de l'ennemi; Tun de ces ballons, guidé et maintenu par 
trois faisceaux de cordages, dont deux étaient tenus par des 
soldats des Royal Engineers, et le troisième attaché sur un 
appareil roulant, a défilé, flottant dans les airs, à la suite des 
troupes, devant le commandant en chef. 

L'emploi des ballons dans ces manœuvres a donné une vi- 
goureuse impulsion à un système qui est appelé à fournir un 
puissant moyen de reconnaissance sur le champ de bataille. 
Si le transport et le gonflement des ballons captifs s'opèrent 
sans grande difficulté, ce qui ne semble pas laisser le moindre 
doute lorsque le temps est suffisamment calme et clair, ces 
engins rendront certainement d'importants services aux géné- 
raux; ils seraient surtout utiles dans une plaine couverte de 
clôtures ou de légères ondulations. Dans un siège également, 
ils vaudraient leur pesant d'or, tant pour les assiégeants que 
pour les assiégés. L'objection principale qui parait devoir être 
faite contre l'emploi des ballons, c'est que s'ils sont atteints 
par un projectile, ils descendent avec une rapidité qui peut 
causer la mort de ceux qui les montent. Mais, cette objection 
devient moins" sérieuse quand on l'examine de près; il serait 
facile d'élever le ballon assez haut pour qu'il se trouvât hors 
de la portée des balles, et même des obus, lancés par une 
pièce à longue portée sur la pente d'une hauteur, avec l'incli- 
naison maximum. On a encore, il est vrai , à craindre les 
fusées; mais le tir de ces projectiles comporte rarement une 
grande précision. 

De plus, le danger que court un ballon d'être atteint peut 
être regardé comme relativement minime. Au surplus, dans le 
cas où il serait frappé, il doit être possible de diminuer les 
conséquences fâcheuses du coup. On doit certainement pou- 
voir former le ballon de compartiments tels qu'une déchirure 
ne puisse lui faire perdre toute sa légèreté. Enfin, si le ballon 
atteint par un éclat d'obus, est précipité jusqu'à terre, l'usage 
des parachutes peut encore amoindrir considérablement la 
rapidité de la descente. Et, après tout, s'il arrive que les 
àéronautes soient tués, ils n'ont pas une pire destinée que 
beaucoup de leurs camarades combattant sur la terre ferme, 
et le danger qu'ils bravent peut être compensé par les résultats 
les plus importants. 

Dans son numéro du 11 avril, la Deutsche Ueeres-Zeitung 



(1) Soldats chargés du service des signaux. 



publie un compte rendu élogieux de la revue de Brighton. Cet 
article est attribué par le Times à un officier de l'armée aile* 
mande, qui assistait aux opérations du 29 mars. 

Nous en extrayons les lignes suivantes : 

< ..• Les volontaires, se sentant observés, mettaient le plas 
grand soin à conserver une attitude militaire ; ce à quoi du 
reste ils réussirent parfaitement. Les officiers se saluaient 
réciproquement et rendaient le salut à leurs hommes. Le 
calme, le sang-froid et le bon ordre n'ont pas cessé de régner. 
En résumé, la conduite des volontaires soit en marche, soit 
en chemin de fer, soit en ville, prouve puissamment en faveur 
de leur discipline... » 

La conclusion de cet article mérite tout particulièrement 
d'être signalée : 

c ... Bien que susceptibles encore de perfectionnements^ 
les volontaires anglais constituent dès à présent une force 
que la politique britannique peut faire entrer en ligne de 
compte. On peut en toute sécurité leur confier les garnisons 
de l'intérieur et la défense des côtes, ce qui laisse à l'armée 
régulière toute liberté d'action pour agir à l'extérieur. En 
admettant même, comme on l'a dit, que l'Angleterre ne puisse 
envoyer en campagne, hors du royaume, plus de deux ou 
trois corps d'armée, il ne faudrait point cependant, même par 
ce temps d'armées gigantesques, dédaigner ce contingent. Ul 
situation est bien modifiée, sur le continent, depuis Marlborough 
et Wellington ; néanmoins, un corps expéditionnaire de 
troupes anglaises pourrait encore fournir à une armée un 
secours précieux ; il serait peu nombreux, il est vrai, mais 
parfaitement équipé et il débarquerait avec promptitude dans 
un port quelconque du continent. 

Après cette dernière revue de Brighton, on ne saurait 
avoir qu'une opinion favorable sur la valeur militaire des vo- 
lontaires de l'armée anglaise. » (43) 



LES OFFICIERS ET EMPLOYÉS MILITAIRES DE U RiSBRYE 

EN RUSSIE 



La loi de 1874 sur le service militaire obligatoire indiquait 
d'une manière générale comment devaient se recruter lee offi- 
ciers et les employés militaires de la réserve, sans toutefois 
préciser les devoirs et les droits de ces derniers. 

Le Messager officiel vient de publier dans son numéro du 
i^r avril un Règlemenl sur les officiers et les employés militaires 
de la réserve^ dont les dispositions comblent, en partie du 
moins, celte importante lacune de l'organisation des forces 
militaires de la Russie. 

Avant de reproduire ce document, nous croyons devoir ré- 
sumer brièvement les mesures transitoires auxquelles le mi- 
nistre de la guerre a eu recours pour atténuer, autant que 
possible, les inconvénients qui devaient nécessairement ré< 
sulier de l'absence de toute législation déterminée sur une 
question dont la solution définitive était, depuis plusieurs an- 
nées, en élaboration au conseil de l'Empire. 

Les officiers et employés militaires de la réserve consti- 
tuent deux catégories bien distinctes; ils comprennent i 

1° Les militaires et assimilés qui avaient dépassé l'âge de 
vingt ans lel^' janvier 1874; 

â"" Ceux qui éuient âgés de moins de vingt ans à la même 
époque. 

En quittant le service par suite de retraite, démission, etc., 
les officiers et employés militaires de la première catégorie né 
sont versés dans la réserve que sur leur demande et sont 
pour ainsi dire des réservistes volontaires; on les inscrit 
d'ailleurs sur les contrôles de la milice Jusqu'à l'âge de 
quarante ans. Ceux de la deuxième catégorie font Mifaî^C" 
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ment partie de la réserve pendant la période de temps pres- 
crite par la loi, saivant la catégorie dont ils font partie, et sont 
ensuite, comme les précédents, versés dans la milice. 

Aucune loi ne réglait Jusqu'à présent la situation des offi- 
ciers et assimilés de la réserve, bien que ceux de la deuxième 
catégorie aient été Tobjet de plusieurs circulaires ministé- 
rielles publiées dans le counint des années 1875 et 1876. En 
vertu de ces circulaires, les officiers et les employés militaires 
en activité, nés après le 31 décembre 1852, qui désiraient 
quitter le service, pouvaient être soit envoyés en congé illi- 
mité, en comptant à leurs anciens corps Jusqu'au moment où 
i's seraient versés dans la réserve, soit complètement libérés 
du service militaire, à la condition d*êlre réhlégrés dans la 
réserve de l'armée après la promulgation du règlement défi- 
nitif sur les officiers et les employés de la réserve encore à 
l'étude. Ils restaient, dans tous les cas, à la disposition de 
Tautorité militaire. 

€ Les Inconvénients qui résultaient d'un pareil état de 
choses, dit le Gohs du 9 avril dernier, se sont manifestés 
pendant la dernière guerre par une grande pénurie d'officiers ; 
de plus, beaucoup de Jeunes officiers rentrés dans la vie civile 
et assujettis par la loi à servir dans la réserve se trou- 
vaient, par suite de rincertilude de leur position, exposés à 
de nombreux désagréments. Pour toutes ces raisons, la mise 
en vigueur du nouveau règlement était des plus urgentes. 

Notons, d'ailleurs, que les prescriptions récentes ne con* 
cernent que les officiers et assimilés dont le passage dans la 
réserve est obligatoire; quant aux officiers et assimilés de la 
réserve volontaires, le conseil de l'Empire invite les ministres 
de la guerre et de la marine à régler leurs situations par des 
Instructions spéciales. » 

Aèslement sur les offielem et leisi empierrés militaires 
de la réserve* 

ï 

lo Linscription dans la réserve des officiers et des em- 
ployés tenus, d'après la loi, de faire partie de la réserve 
(loi sur le service militaire obligatoire , art. 17, 18, 61, 63,61, 
173, observations 187 et 192) (1) est effectuée par les soins 
des autorités de l'armée et de la flotte, qui sont chargées, en 
Dutre, de tenir le contrôle des officiers et des employés de la 
réserve et de les appeler à l'activité. 

20 Ne sont pas inscrits dans la réserve les officiers et les 
employés condamnés par les tribunaux à être renvoyés du 
service, ou à prendre leur retraite, ou enfin ceux qui ont 
fiubi une détention dans les prisons civiles. 

3^ Les officiers et les employés inscrits dans la réserve en 
^ont rayés, s'ils ont été condamnés par les tribunaux à une 
peine entraînant la privation du droit de servir l'Etat. 

A^ Les officiers et les employés de la réserve qui sont l'ob* 
Jet d'une poursuite ou d*un Jugement, sous l'inculpation d'un 
crime entraînant la privation totale ou partielle de leurs droits 
et privilèges, ne sont appelés au service qu'après achèvement 
du procès intenté contre eux et s'ils ne sont pas alors exclus 
de la réserve (art. 3). 

5<> En cas d'appel à l'activité pour compléter l'armée et la 
flotte, les officiers et les employés de la réserve qui se trouvent 
emprisonnés pour des motifs d'ordre civil, sont mis en liberté 
pour toute la durée de leur service obligatoire dans les' rangs 
de l'armée ou de la flotte. 



<l) Voir la lîevue miUiaire de Vétranger, n* 163. 



6® Les officiers et employés de la réserre atteints de ma- 
ladies ou de lésions physiques qui les rendent absolument 
impropresau service actif dans l'armée ou la marine de guerre, 
sont libérés du service de la réserve. 

70 Les officiers de la réserve entrés dans les services civils 
qui conservent leurs grades militaires en prévision de leur 
rentrée dans l'armée on de leur admission à des fonctions 
civiles pouvant être remplies par des militaires (Recueil des 
lois, tome ni, règlement sur les droits acquis au service, édi- 
tion de 1876, art. 169), Jouissent, s'ils viennent à occuper des 
emplois autres que les précédents, du rang de la hiérarchie 
civile auquel leur donnent droit soit leurs services effectifs 
civils ou militaires antérieurs, soit leur degré d'Instruction» 
suivant ce qui leur est le plus favorable. 

S^ Les officiers et les employés inscrits dans la réserve re- 
çoivent un titre de congé spécial, qui leur sert de permis de 
séjour. 

9^ Une fois inscrits dans la réserve, les officiers et les em- 
ployés figurent sur les contrôles des commandants militaires 
des districts oh ils ont élu domicile. 

10» Les officiers et les employés inscrits dans la réserve 
sont tenus d'informer le commandant militaire de district sur 
le contrôle duquel ils figurent (art. 9) : 

1. De leur adresse et de chaque changement de domicile 
dans les limites du même district; 

2. De leur admission à des fonctions quelconques dans l'admi- 
nistration civile, dans les compagnies des chemins de fer, 
dans les télégraphes ; de leur nomination à des fonctions qui 
les exemptent de l'appel au service actif; de leur renoncement 
auxdites fonctions ainsi que de tout avancement hiérarchique. 

Ces divers renseignements doivent être communiqués, dans 
un délai de sept jours, après leur arrivée à leur nouveau domi- 
cile, après leur nomination, après leur renoncement à leurs 
fonctions, ou après leur promotion. 

L'avis relatif au choix ou au changement de domicile doit 
être accompagné du titre de congé qui, après avoir reçu l'ins- 
cription des indications requises, est immédiatement renvoyé 
à qui de droit. Les informations relatives au domicile doivent 
être renouvelées le l^'' Janvier de chaque année. 

li<> L'officier ou l'employé de la réserve qui transfère son 
domicile d'un district dans un autre en inlorme les comman- 
dants militaires des deux districts. Le permis de séjour n'est 
alors présenté qu'au commandant militaire sur les contrôles 
duquel doit être inscrit le réserviste en raison de son nouveau 
domicile. Lorsqu'ils s'absentent temporairement de leur do* 
micile, les officiers et employés de la réserve doivent prendre 
leurs mesures pour que, en cas d'appel à l'activité, les ordres 
du gouvernement puissent leur parvenir sans retard. 

i^ Les nominations à des fonctions civiles qui exemptent 
de l'appel, le renoncement à des fonctions de ce genre , la 
durée de l'exemption temporaire de l*appel, et les décès des 
officiers et des employés de la réserve sont portés, par les 
soins des autorités civiles, ù la connaissance du comman- 
dant militaire de district sur le contrôle duquel figurent 
les intéressés (art. 9). Ces renseignements sont envoyés : pour 
les personnes qui sont au service de l'Etat par leurs chefs 
immédiats, et pour celles qui occupent des fonctions munici- 
pales par les gouverneurs de provinces. La notification da 
décès des officiers et employés de la réserve qui ne sont pas 
au service de l'Etat et qui n'occupent pas de fonctions muni- 
cipales est faite par la police du district ou par celle de la 
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i3^ Les procureurs informent les commandants militaires de 
district des poursuites intentées à des officiers ou employés 
de la réserve accusés de crimes entraînant la privation totale 
ou partielle de leurs droits et privilèges; ils les informent 
également de la cessation de ces poursuites et des jugements 
prononcés en pareil cas. 

iÀ^ En cas d*appel à l'activité , soit pour la mise sur pied 
de guerre de Tarmée ou de la flotte, soit pour des rassemble- 
ments d'instruction (art. 23 de la loi sur le service militaire 
obligatoire), les commandants militaires de district font con- 
naître aux officiers et employésde la réserve convoqués les en- 
droits où Us doivent se rendre. Les fonctionnaires de la police 
prêtent alors, sans délai et sous leur responsabilité person- 
nelle, leur concours aux commandants militaires de district. 

iH/* Les officiers et employés de la réserve occupant des 
fonctions civiles ou municipales qui ne les exemptent pas de 
l'appel doivent être, autant que possible, laissés à la dispo- 
sition de l'autorité militaire le lendemain même du Jour où ils 
ont reçu avis de l'appel, et au plus tard trois jours après. 

i6« Les officiers et les employés de la réserve appelés à 
Tactivité ont deux jours pour mettre en ordre leurs affaires 
privées et trois jours pour s'habiller et s'équiper. Ils sont 
tenus de se présenter aux lieux de rassemblement dans les 
délais prescrits; il est accordé une journée pour le parcours 
de 300 versies en chemin de fer, de 75 verstes sur les routes 
carrossables en temps ordinaire et de 50 verstes dans la 
mauvaise saison. 

17^ Le délai au bout duquel ils doivent être rendus à leur 
poste lors de l'appel h l'activité, commence : 

1. Pour ceux qui ne sont pas au service de l'Etat ou des 
communes, à dater du jour où ils ont reçu communication 
de l'appel à leur domicile permanent ou temporaire (quand 
ils l'ont fait connaître au commandant militaire de district); 

2. Pour ceux qui sont au service de l'Etat, à dater du jour 
où ils sont laissés à la disposition de l'autorité militaire. 

3. Pour ceux qui se trouvent à l'étranger, à dater du jour 
où ils ont reçu communication de l'appel par les ambassades, 
légations ou consulats de Russie, ou bien enfin, lorsque cette 
communièatlon n'a pu leur être faite, à dater du jour où les 
ambassades, légations ou consulats auront fait publier dans 
les feuilles locales étrangères les ordres du gouvernement sur 
l'appel des réservistes à l'activité pour compléter l'armée et 
la flotte. 

. Observaiion.'r- Les hommes tenus de revenir de l'étranger, 
en vertu de cet article, peuvent obtenir sur leur demande, 
du ministre de la guerre ou de la marine, suivant le cas, de 
courts sursis pour régler leurs affaires, lorsque la nécessité 
de ces sursis est certifiée par l'agent diplomatique russe le 
plus proche. 

\%^ En cas d'appel à l'activité pour compléter l'armée ou 
la flotte, il est accordé aux officiers et employés .de la 
réserve des frais de route et des indemnités calculés d'après 
les règlements militaires et maritimes. Les frais de route 
sont comptés jusqu'au lieu de destination, mais seulement à 
partir du domicile permanent ou temporaire élu sur le 
territoire de l'Empire et à la condition que ce domicile ait été 
porté à la connaissance du commandant militaire de district. 

\^ Les officiers et employés de la réserve appelés au ser- 
vice pour compléter l'armée et la flotte, ou convoqués pour 
les exercices de la réserve, ont droit au traitement médical 
gratuit. Ceux qui ont été blessés ou estropiés pendant leur 
séjour au service ont droit à des soins médicaux gratuits en 
tout temps; 



200 xout officier ou employé de la réserve qui omet de 
fournir ou ne fournit pas en temps opportun les renseigne- 
ments exigés pour l'établissement des contrôles de réservistes, 
et de même celui qui ne s'est pas mis en mesure d'être avisé 
à temps des ordres du gouvernement relatifs à l'appel à 
l'activité au lieu de son domicile temporaire, est passible, sui* 
vant décision des juges de paix, d'une amende qui peuts'éle- 
ver à cent roubles ; 

21<> Les poursuites judiciaires, auxquelles donneraient lieu 
les cas énumérés dans l'article précédent, sont intentées par 
les directions de police locales, sur l'instance du commandant 
militaire de district. La teneur du jugement est communiquée 
aux Intéressés par ces mêmes directions sur la réquisition 
de l'autorité militaire. 

âs2o Les officiers et employés de la réserve qui, sans motif 
légal, ne se présentent pas dans les délais fixés, lors de 
l'appel à Tactivité ou des convocations pour les rassemble- 
ments d'instruction, sont passibles de peines disciplinaires ou 
de peines Infligées par jugement aux termes de l'article 140 
du Gode pénal militaire (Recueil des lois militaires de 1869, 
2» édition) et de rarlicle 141 du Gode pénal de la flotte. 

Sont reconnus comme motifs légaux de retard ceux qui 
sont indiqués dans l'article 136 du règlement sur le service 
militaire obligatoire. Les formalités à suivre pour la vérifica- 
tion des cas de retard sont réglées de concert par les mi- 
nistres de la guerre, de la marine et de l'intérieur. 

tà^ Les officiers et employés de la réserve sont assimilés 
aux autres militaires pour les crimes et délits qu'ils com- 
mettent pendant la période d'activité ou pendant la durée des 
rassemblements d'instruction. 

Le temps de présence des réservistes aux rassemblements 
d'instruction compte du jour de leur arrivée à leur poste jus« 
qu'à celui de leur départ. 

24<> Les officiers de la réserve qui, portant l'uniforme 
militaire, enfreignent les règles de la Subordination militaire 
et de la discipline ou les règlements sur le port de l'uniforme, 
encourent la même responsabilité que les officiers de l'armée 
et de la flotte. 

II 

Le ministre de la guerre et le ministre de la marine sont 
chargés, chacun en ce qui les concerne, de soumettre à la 
sanction de S. M. l'Empereur des règlements destinés ft 
fixer la situation des personnes qui servent volontairement 
dans la réserve et le port de l'uniforme par les officiers et em* 
ployés de la réserve, ainsi que toute autre prescription ayant 
trait aux réservistes et qui serait du ressort exclusif de l'admi- 
nistration de la guerre ou de la marine. Ces règlements seront 
promulgués dans les formes usitées. (16) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETEBRE 

LES NOUVEAUX CANONS SE CHARGEANT PAR LA CULASSE. — 

— A propos de la question du chargement par la calasse pour 
les bouches & feu, actuellement à l'ordre du jour en Angleteire, 
la Hevue a fait connaître à ses lecteura, dans son n* 496, qu'une 
batterie de canons de 13 livres se chargeant par la culasse 
était fabriquée en toute h&te & Tarsenal de Woolwich. 
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Le DaUy ffewt du 17 arril an&once que cette batterie eat à 
pea prèi terminée et va être immëdiatement miêe en expé- 
.riençe. Comme le journal anglais donne, à ce sujet, quelques 
détails sur la bouche & /eu en question, ainsi que sur les auti^s 
canons se chargeant par la culasse que Ton a l'intention d'ex- 
Ipérimenter, il nous a paini întéi'essant de repi*oduii*e textuel- 
lement cet article : 

• « La fabrication des nouvelles bouches à feu se chargeant 
par la culasse, mises en commande à l'arsenal de Woolwich, 
fait des progrès satisfaisants; la semaine prochaine, la pre- 
mière batterie de canons de 13 livres construits d'après le nou- 
veau système sera prête & être expérîmentée. 

La nouvelle pièce est très longue; elle a 89 pouces (2^260) 
de longueur totale et 84 pouces iSt^lU) de longueur d'âme. Le 
calibre est de 3 pouces (76n»m2) ; la chambre à poudre a un diar 
Ynôtrè de 3 1/2 pouces (88n"n9), et une longueur de 11 pouces 
(279»«»4). 

Le canon de campagne de 9 livres se chargeant par la 
Iwuôhe, que le canon de 13 livres est destiné à remplacer, a 
également un calibre de 3 pouces (76ttm2), mais la chambre a 
4e môme diamètre que la partie rayée et la longueur d'àme 
n'est que de 66 pouces (l«ne76); l'espace dans lequel les gax 
de la poudre doivent agir sur le projectile a donc six calibres 
de plus en longueur dans la nouvelle pièce que dans celle à la- 
quelle elle doit ôtre substituée, sans compter Taccroisscment 
d'espace obtenu pai* l'augmentation du diamètre de la chambre ; 
on croit même qu'il y aurait avantage à rendre encore cet es- 
)[>ace plus considérable. 

■ D'un autre côté, on a été obligé d'augmenter un peu le poids 
de la bouche à feu, et de faire, par suite, quelque sacrifice au 
point de vqe de la mobilité; tous les nouveaux canons de 
13 livres pèseront, en effet, 8 1/2 quintaux (125 kil. environ), 
tandis que les canons de 9 livres actuellement en service pré- 
Bent, les uns 8 quintaux (400 kll. envh*on) et les autres 6 quin- 
taux (300 kil. environ) seulement (1) ; il est ft désirer que ce 
))Oiâs ne soit pas augmenté. 

Les canons se chargeant par la culasse du calibre immédia- 
tement supérieur seront des canons de 25 livres; une seule de 
ces pièces est, poui» l'instant, en cours de fabrication. Son 
calibre est de 4" pouces (10ln>m6) et sa longueur d'âme de 
100 pouces (2m540), ce qui fait, en ajoutant 7 pouces pour la 
culasse, une longueur totale d'environ 9 pieds (2^70), longueur 
enpérieupe ft celle du canon de 40 livres. La chambre a un 
diamètre d'environ 5 1/2 pouceg (152»») et une longueur de 
plus de 2 pieds (610m«). Le poids de cette pièce sera de 
m 1/2 quintaux (1,125 klL environ.) 

Après le canon de 25 livres, on trouve, en passant par des 
pièces de calibre intermédiaire, comme dernier terme de la 
série des nouvelles bouches à feu se chargeant par la culasse, 
le canon de 43 tonnes, ayant 27 pieds 6 pouces (8'n386) de 
longueur totale et 26 pieds (7»929) de longueur d'âme. Son 
caUbre sera de 12 pouces (304n»8); la chambre à poudre aura 
on diamètre de 12 1/2 pouces (317mm5) et une longueur d'en- 
yiron 6 pieds (l>n80). » 

ADOPTION na tA MÎTRAILLBUSB NORDENPBLT PAR LA MARINE. 

— Depuis un certain temps déjà, la question des mitrailleuses 
destinées â rannement de la flotte est à l'oi'dre du jour en An- 
gleterre; des expériences comparatives ont été faites avec des 
mitrailleuses des systèmes Nordenfelt-Palmcrantz, Hotchkiss 
•t Gatling. A la suite de ces essais l'Amirauté aurait, d'après 
le Time$ du 15 avril, définitivement adopté le premier de ces 
engins: 

« L'Amirauté vient de trancher la question de savoir quel est 
le système de mitrailleuses susceptible d'être employé avec le 
plus de succès, â bord des navires de guerre, pour repousser 
les attaques des bateaux-torpilles; elle a adopté, pour ce ser- 
vice, la mitrailleuse Nordenfelt à Quatre canons, qui peut tirer, 
par seconde, douze projectiles plems en acier. Le choix de cet 
engin, de préférence au canon-revolver Hotchkiss et à la mi- 
.trailleuse Gatilng, a été fait â la suite d'une série d'expériences 
des plus complètes. » 



««'iLlî*,?5îî u t*^ ^^^* (8 quintaux) arme, comme l'on sait, 
»*tSS?esXt*asT?fe^ '' '''''' ^•^ '"^ '' ^''*- 



MODIFICATIONS APPORTÉES AU 8ERVICB DB8 CONVOIS. — 

L'article 3 de la loi du 13 février 1875 sur les prestations 
en nature dues à l'armée en temps de paix, autorise la réqui- 
sition de convois pour les troupes et détachements en marche, 
en cantonnement ou dans les camps, chaque fois que l'inten- 
dance n'a pu assurer ce service en temps utile et aux prix 
usuels. Le service des convois en Allemagne n'est pas assuré, 
comme en France, d'une nmnière permanente par des marchés 
régionaux ou locaux. 

L'indemnité à allouer pour ces réquisitions était^ jusqu'à 
présent, arrêtée et ordonnancée par l'intendance sur le vu de 
la réquisition revêtue de l'attestation du chef de la troupe 
constatant l'exécution du service et sur la déclaration de la 
municipalité que le prix réclamé par le convoyeur requis était 
usuel 

D'après lANord-deutsche-AUgemeine-Zeitung du 12 septembre 
1879, cette manière d'opérer devenait très onéreuse pour le 
Trésor, en raison de la tendance qu'ont les autorités civiles 
locales â approuver toutes les exigences de leurs administrés 
et de certifier comme usuels les prix les plus exagérés. La 
cour des comptes, de son côté, s'était émue de la progression 
sans cesse croissante des dépenses du service des convois et 
avait émis l'avis que les dispositions de la loi du 13 février 1875 
étaient à modifier. 

VArmee-VerordnungS'Blatt du 31 janvier 1880 porte À la 
connaissance de l'armée les modifications de la loi sur la four^ 
niture des convois, votées par le Bundesrath le 23 décem- 
bre 1879 et exécutoires à partii» du 1«' janvier 1880. 

Le principe de la fourniture par voie de réquisition dans les 
divers cas prévus par la loi primitive a été maintenu, les allo- 
cations à faire aux corps n'ont pas été modifiées; seulement la 
loi du 23 décembre a fixé des prix par nature de fournitures et 
suivant les localités, prix qui sont à considérer comme un 
maximum qu'on peut ne pas atteindre, si l'autorité locale les 
trouve tix)p élevés, mais qu'on ne saurait jamais dépasser. 

Toutes les communes de l'Empire allemand ont été classées 
en quatre classes; souvent pour la même ville on alloue 
deux prix différents, suivant que le convoi est fourni par la 
ville ou par la banlieue. Les l'enseignements fournis contradlc^ 
toirement par l'intendance et par les autorités civiles ont servi 
de bases & l'état de répartition des localités en quatre caté- 
gories.^ 

Les indemnités à allouer par jour sont fixées par la nou- 
velle loi, ainsi qu'il suit : 

1' Dans les villes rangées dans la première classe : 

12 fr. 50 pour une voiture à un cheval avec conducteur ; 

7 fr. 50 pour tout cheval en sus ; 

20 fr. pour une voiture à deux chevaux avec conducteur ; 
5 ft\ par voiture avec conducteur sans cheval ; 
2* Dans les villes rangées dans la deuxième classe : 
11 fr. 25, 6 fr. 25, 17 ft-. 50 et 5 fi\ pour lés quatre prssta- 
tiens indiquées ci-dessus ; 
3° Dans les villes rangées dans la troisième classe : 
10 fr., 5 fr. 625, 15 fr. 625 et 4 fr. 375; 
4* Dans les villes de la quatrième classe : 

8 fr. 75, 4 fr. 375, 13 fr. 125 et 4 fr. 375. 

L'indemnité allouée pour voiture avec conducteur sans che- 
vaux est payée moitié pour la voiture et moitié pour le con- 
ducteur. 

Quand le pays ne peut fournir des chevaux de trait, on 
alloue pour une voiture attelée de deux bœufs avec conduc« 
teur l'indemnité prévue pour la voiture à un cheval avec con- 
ducteur. En général, on considère un cheval comme équivalent 
à deux bœufs ou à trois vaches. 

Les instructions pour les manœuvres de 1879, en signalant 
les inconvénients que présentent les réquisitions de convois, 
prescrivent d'avoir recours le moins possible à cette prestation 
en nature et recommandent d'allouer l'indemnité représen- 
tative en argent, surtout en ce qui concerne les convois dus 
aux officiers d'approvisionnement, aux médecins militaires et 
aux isolés qui peuvent y avoir droit. 



CRÉATION DE QUATRE INSPECTIONS DE DEPOTS 

— Un ordre de cabinet, en date du 1*' a^ 
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le n* 10 de VÀrm^e'VcrordnungS'Blatt, vient de prescrire la 
création des quatre inspections de dëpÔts d'artillerie dont U a 
éié récemment question dans la Hevue (1). Voici la teneur de 
cet ordre et les dispositions ministérielles dont il est suivi : 

c Conformément au budget voté pour Texei^cice 1880-81, je 
décide qu'il sera installé pendant le mois d'avril de cette année 
quatre inspections de dépôts d'artillerie & Posen, Stettin, Co- 
logne et Sti*asbourg. Ces inspections seront chargées, au lieu 
et place des brigades d*artillerie & pied, d'assurer la prépara- 
tion et la mise en état de défense des places fortes, en ce qui 
concerne le service de l'artillerie, ainsi que de diriger les dé- 
pôts d*Artillerie et d'en surveiller l'administration. 

Le ministre de la guerre donnera les instructioiif complé- 
mentaires. 

GUILIAUVE. > 

Le ministre de la guerre, en portant cet ordre à la connais- 
sance de l'armée, y sjoute les dispositions suivantes : 

1. Les première, deuxième, troisième et quatrième inspec- 
tions de dépôts d'artillerie, ayant respectivement pour siège 
Posen, Stettin, Cologne et Strasbourg, auront & i*emplacer, à 
partir du 1* mai de cette année, dans les services désignés 
ci-dessus, les première, deuxième, troisième et quatrième bri- 
gades d'artillerie à pied, en se conformant aux règlements ac- 
tuellement en vigueur dans ces brigades et suivant les pres- 
criptions qui seront prochainement arrêtées. 

2. Il est placé & la tète de chaque inspection un inspecteur 
do dépôts d'artillerie ayant rang de commandant de régiment. 

Le personnel technique et le personnel des artificiers, actuel- 
lement répartis dans les états-ms^ors de brigades d'artillerie & 
pied, entrera dans la composition des inspections de dépôts 
d'artillerie. 

3. La ren^ise du service sera faite de manière à permettre au 
personnel des inspections de dépôts d'artillerie de s'installer 
aux sièges des différentes inspections & la fin du mois d'avril 
de cette année. » 



BXERaCXS DU RiaiMBNT DE OESMIMS DX FER. — CommC 

suite au compte rendu des travaux du régiment de chemins 
de fer en temps de paix, publié par la Revue dans son 
n* 496, on croit intéressani*de reproduire aujourd'hui la nou- 
velle suivante donnée par la Gazette mUUaire de Darmsiadt 
dans son numéro du 14 avril deraier : 

c Le 9 de ce mois, un détachement du régiment de chemins 
de fer a exécuté, aux environs de Berlin; un très intéressant 
travail qui fait le plus grand honneur ft l'intelligence de ceux 
qui l'ont dirigé. Il s'agissait de la démolition régulière d'une 
cheminée de briqueterie ayant 30 mètres de hauteur. Dans ce 
but, doux hommes du régiment partirent do grand matin de 
SchOneborg poui*vasde la dynamite nécessaii^e; le reste du 
détachement suivait par le chemin de fer. Aussitôt arrivé, 
l'officier qui avait le commandement ât commencer le travail. 
On creusa tout d'abord des trous ft la base de la cheminée à 
une hauteur de un mètre environ au-dessus du sol; ces trous 
furent chargés avec des cartouches de dynamite mises en com- 
munication, au moyen d'un fll métallique, avec une batteine 
électrique établie à une quarantaine de mètres de là. Tout le 
inonde se retira vivement, et au signal de l'officier, une partie 
de l'énorme cheminée se souleva verticalement dans l'espace, 
puis s'inclina pour retomber sur le sol comme un géant ren- 
versé, et s'y briser en mille morceaux avec un fracas épou- 
vantable. L'opération avait admirablement réussi ; la cheminée 
était tombée & l'emplacement et dans la direction désignés & 
l'avance. S'il y avait eu une erreur dans le calcul, et si la 
cheminée était tombée d'un autre côté, il en serait résulté de 
sérieux dommages, car il y avait partout des fours circulaires, 
des bâtiments, etc... Ce n'est pas la première fois que le 
r^iment de chemins de fer se rend utile de la sorte; il s*est 
fait connaître de la manière la plus favorable sous bien des 
rapports, de telle soi te çue l'on peut conserver l'espérance de 
voir, lors de l'augmentation prochaine de l'armée, un troisième 
bataillon «viouté au régiment de chemins de fer, qui jusqu'ici 



(1) Voir U Revue militaire de Vitranger, n' 496. I 



n'en compte que deux; ce régiment possédera ainsi uneffectif 
en rapport nvec ses fonctions. » 



OUVERTURE ET CONCESSION DE UONES FERRiSS.-^ Le Réich$*^ 

Anzeiger du 3 avril dernier annonçait que les lignes suivantes 
étaient livrées à la circulatioa : 

Eisenberg-Crossen (8 kil. 6); 

Teterchen-BouB (31 kil. 8); 

Ësch-Audun le Tioh (Deutsch-Oth) (2 kil. 9). 

La première est située en Saxe-Altaabourg, les deoi ddN 
nières en Alsace-Lorraine. 

La ligne Teterchen-Boua s'embranche à Bous aTSO la ligné 
Saarbruck-Saarlouis; elle forme le prolongement de la ligne 
Metz-Courcelles-Teterchen et établit une relation directe entre 
Metz et Saarlouis. 

Le tronçon Bsch-Audun le Tich (Deutsch-Ott) a été construit 
par la Compagnie des chemins de fer Ouillaume-Luxembourgi 
La section qui passe par Russingen et Redingen et qui atteint 
la fh)ntière fhmçaise près de Flussigny, ne pourra être entre* 
prise que l'année prochaine à cause* du retard apporté dans les 
travaux du tunnel de Bubenberg et des deux .rmblaU aitotfs 
de part et d'autre de la statka do^itediagen. 

D'après le Reiclis-Auzeiger du 8 avril, concession a été faite 
de la construction et de l'eatploitatton d'un chemin de fer d'in- 
térêt secondaire, à voie norn^e, qui part de Saint-Michaels- 
donn pour se diriger sur Marne (province duSleswig-Holstein). 

Le Verordnungi'Blatt bavarois, du 9 avril, annonçait de son 
côté que la ligne Miltenberg-Amabaoh» d'une longueur dt 
8 kil. 9, était livrée à la circulation. 

Enûn, le Journal de l'Association technique des chemins d* 
fer allemands (1) publiait. & la date du 7 mai, la nouvelle sui- 
vante : 

« La ligne Berlin-Wetzlar est eviièrement terminée. Le dep< 
nier tronçon UinefM-Eschweg a été reçu le 29 avril après avoir 
subi les épreuves destinées & constater qu'il pouvait être lirré 
h la circulation; il sera ouvert le 15 mai. » 



EXERacEfi DU BE URL A. u BTE N BT ÀND.^Bn re&dant oompto, 
dans le n* 502 de la Revue, des règles qui ont été adop^ 
tées cette année pour les exercices du Beurlaubien^ndi nous 
avons fait connaître les dispositions ministérielles qui prescr^ 
vent aux commandants de corps d'armée de se montrer très 
larges dans les convocations qu'ils adresseraient aux premiers 
lieutenants du Beurlauhterutand proposés pour de l'avanc*» 
ment. D'après la Gazette de Silésie du 9 mai, < l'ordre de oon* 
vocation adressé aux plus anciens premiers Ueoteiiaats de la 
landwehr, pour le stage de huit semaines dit des capltaineSi 
invite ces ofdciers à se monter pour la durée des exercices^ • 



EXERCICE d'armement DE fARTILLERTB A PIED BAVAROISE Â 

GERHERSHEiM. — Chaque année, les troupes d'artillerie ft pied 
de l'armée allemande -exécutent, comme l'on sait» dans les 
différentes places fortes des exercices pratiques d'attaque et de 
défense des places, dits exercices d*armement {Armirungs-Ue^ 
bungen). Les premiers renseignements sur les exercices de ce 
genre qui doivent avoir lieu cette année, nous sont fournis par 
la Metxer Zeitung du 8 mai dans les termes suivants i 

c II a été décidé que le 1*' bataillon du 2« régiment d'artil- 
lerie à pied bavarois fera ses exercieet d'armement à Germers- 
heim. Ce baUillon quittera Metz le 21 Juillet par chemin de 
fer et reviendra, par la môme voie, dans cette garnison où il 
est actuellement, le 81 Juillet. On ne sait encore rien de précis 
sur l'époque ft laquelle s'exécuteront les exercices d'armement 
dans les autres régiments en garnison & Metz. » 



EXERCICES DE FORTERESSE A METZ. — On lit daUS la Metzet* 

Zeiiung du 30 avril : 

« Ce matin (29 avril) on a exécuté au fort Prince-Auguste de 
Wurtemberg (fort Sai»t-Privat) des exercices de ' 



(1) Zeitung de^ Ymim P^vMhef EiscnbahthVHwMûfgm- t 
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auxquels ont surtout pris part le régiment d'infanterie n' 45 
et des hommes du bataillon de pionniers. D'après nos infor- 
mations, on aurait établi des tranchées-abris à proximité du 
château Fi^escati en employant les nouvelles bêches d'infan- 
terie. Ijes troupes sont rentrées dans leurs quartiers vers midi. » 



FORTIFICATIONS DE KŒNiGSBERa. — La Natiotiol ZeitufiQ du 
16 avril dernier, contient les renseignements suivants sur 
l'état d'avancement des travaux de fortifications de Kœnig- 
sberg dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs à la an de 
l'année dernière (1) : 

c Dix des forts entrepris autour de Kœnigsberg seront ter- 
minés l'an prochain. Le onzième fort, celui qui doit s'élever 
pi*ès de Neuendorfy restera seul inachevé à cette époque. Les 
projets de cet ouvrage ont été exécutés en dernier lieu, et les 
travaux ont de môme été commencés après ceux des autres 
forts. Trois d'entre eux, ceux de Quednau, de Lauth et de Neu- 
damm, sont dès & présent terminés, mais jusqu'ici aucun n'a 
encore été occupé, 9 



ITALIE 



OROANISATION DE LA MILICE TERRÎTOaiALB. — Le JOUmol 

militaire officiel vient de publier successivement deux décrets, 
l'un du 8 avril dernier, l'autre du 2 mai courant, ayant pour 
objet de compléter l'organisation de la milice territoriale. 
. Ainsi qu'on se le rappelle, la loi du SO Juin 1876, dont la 
Revue a donné, à cette époque, une étude aussi complète que 
possible (Vou'lesn-319 et 320, 2* semestre, 1876), avec le texte 
in extensOf avait jeté les bases fondamentales de cette milice 
6t des décrets ultérieurs devaient régler la question des cadrer 
(art. 3 et 4 de la loi)» celle de la tenue des officiers et de la 
troupe (art. 6) enfin les conditions de dispense du semce 
(art. 9.) 

Le décret du 8 avril pourvoit à l'organisation des cadres : le 
rôle de la milice territoriale devant se borner, en thèse géné< 
raie, au service de garnison et à la défense des places, elle ne 
se composera que d'infanterie de ligne (1,440 compagnies for- 
mant 300 bataillons) et d'artillerie de place (100 compagnies). 

Le décret du 2 mai réglemente les autres parties de cette 
organisation, qui était demeurée à l'état d'ébauche Jusqu'à 
présent : les motifs de ce retard sont exposés dans le rapport 
qui précède le décret du 8 avril, nous les ferons connalti^ pro- 
chainement en môme temps que le texte des décrets dont il 
s'agit. 



RUSSIE 

RASSEMBLEMENTS D'ÉTÉ DE 1880. i— VlnVOltlle VUSSC du 

27 avril annonce qu^un ordre adressé à la date du 24 du môme 
hiois, aux troupes de la garde et de la circonscription mili- 
taire de Saint-Pétersbourg, vient de désigner pour prendre 
part aux exercices du camp do Krasnoë-Selo : le personnel des 
Ecoles militaires, le corps de la garde, le bataillon de cadres du 
régiment d'infanterie de rései've de la garde, les troupes d'ins- 
truction, la 37* division d'infanterie, les 1*', 2% 3« et 4« batail- 
lons d'infanterie de réserve, les 22« et 37' brigades d'artillerie, 
et la 1" brigade d'artillerie de réserve. 

Le commandement des troupes réunies au camp a été confié 
par l'Empereur à S. A. le Grand-Duc Nicolas, commandant en 
chef de la garde et de la circonscription militaire de Saint- 
Pétersbourg. 



SUISSE 

ORGANISATION DU ORAND ÉTAT-MAJOR DE L' ARMÉE. — La loi 

du 13 novembre 1874 sur l'organisation militaire d# la Confé- 
(1) Voir la Revue militaire de Vétranger^ n* 484. 



dération suisse est accompagnée d'une série de tableaux fixant 
la composition et l'effectif des corps de troupe et des différents 
états-majors, Jusqu'aux états-majors de division inclus. Quant 
au grand état-major de Varmée, l'article 64 de la loi précitée 
a prescrit que sa composition serait réglée par une ordonnanco 
spéciale du Conseil fédéral. Cette ordonnance vient d'être pro- 
mulguée; nous en donnons le texte d'après le Journal de 
Genève du 11 mai courant: 

« Article premier. — L'effectif de l'état-major adjoint au gêné, 
rai est ÛTé d'après le tableau ci-après: 

Le général (6 chevaux de selle), 3 adjudants (6 chevaux) et 
1 secrétaire; 

Le chef d'état-major général (4 chevaux), 2 adjudants (4 che- 
vaux) et 1 secrétaire d'état-major ; 

L'adjudant général colonel d'infanterie (4 che\'aux), 1 adju- 
dant (2 chevaux) et 1 secrétaire d'état-major ; 

Le sous-chef d'état-major chef de la section de l'état-major 
général (3 chevaux), 4 officiers d'état-major (8 chevaux) ; 

1 chef de chancellerie (2 chevaux), 2 fonctionnaires de chan- 
cellerie, 4 secrétaires d'état-major ; 

1 directeur des postes de campagne ; 

1 directeur des télégraphes ; 

1 colonel d'artillerie (3 chevaux), 1 adjudant (2 chevaux) ; 

1 directeur du parc (2 chevaux), 1 directem* du train C2 che- 
vaui), 3 officiers d'artillerie (6 chevaux) et 1 secrétaire d'état- 
major; 

1 colonel du génie (3 chevaux), 1 adjudant (1 cheval) et 

1 secrétaU^e. 

Le commissaire d'armée (3 chevaux), 6 officiers d'adminis- 
tration (8 chevaux) et 1 secrétaire d'état-major; 

Le médecin en chef (2 chevaux), 1 officier sanitaire (1 cheval) 
et 1 secrétaire d'état-major ; 

Le vétérinaire en chef (2 chevaux), 1 vétérinaire d'état-major 
(1 cheval) et 1 secrétaire d'état-major; 

L'auditeur en chef (1 cheval) et 1 officier Judiciaire; 

Le commandant du quartier général (2 chevaux) et un adju- 
dant, officier du train, avec un cheval; 

L'officier d'administration du quartier général (l cheval); 

Le médecin du quartier général (1 cheval) ; 

Le vétérinaire du quartier général (l cheval); 

Le train d'état;-raajor avec 11 soldats, dont 1 sous-officier. 

En outre, il est accordé 7 fourgons avec 14 chevaux de trait, 

2 chara à bagages avec 4 chevaux et un char pour les subsis- 
tances avec deux chevaux. 

Art. 2. — Il est adjoint au grand état-major de l'armée un 
détachement d'infanterie et de une & trois compagnies de 
guides. 

Art. 3. — S'il n'est mis sur pied qu'une partie de l'armée, le 
personnel du grand état-m^or sera proportionnellement réduit. 

Art. 4. — L'organisation intérieure du grand état^-major, ainsi 
que la répartition du travail, sera provisoirement fixée par le 
Département militaire fédéral. 

Le chef de l'état-major général a le droit de modifier cette 
organisation avec l'assentiment du commandant en chef. » 



ERRATUM 



N<» 501 de la Revue, page 493, première colonne, deuxième 
ligne de la note (â), au lieu de : 80 caissons d cartouches 
lire : 8 caissons, etc. 




Pm*ig. — CHARLES SCHILLER, impnmeur breveté, 
10, rue du Faubourg-uootmartçs. 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



mÉBACTION 

Ql, BOUL' SACrr-GERMAIN, 231 

Ètat-major générai 
du Ministre» 

(Peaxlème baivau) 



DE L'ETRANGER 

Paraît le T et le 16 de clia(iue Mois 



ADMINISTRATION 

ISl, HCB HOMTMAftTRE, 133 

Prix de rabonnamant 
IS fr. par AN 



N» 504. 



1" JUIN 



1880 



SOMMAIRE 

Le$ nodifieations d la loi militaire de 1874 et Paugmentation de l'armée allemande (suite et fin). — La revue reyale 
d'AldershoL —Le tervice de l'habillement et de riquipement, en temps de guerre, dans Varm(ç allemande (suite). — 
Nouvelles militaires. 



LES MODinCATlONS A U LOI MILITAIRE DB 1874 

ET L'AUGMENTATION DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et fin (1). 



La Revue a publié le texte complet du noureau projet 
de loi militaire et de Texposé des motifs du gouvernement 
allemand; elle a rapproché de ces deux documents offlciels 
les commentaires les plus intéressants des journaux d*oulre- 
Rhin en y joignant quelques explications sur le mode d'appli- 
cation qui pourrait être adopté et sur les conséquences qui 
en résulteraient au point de vue des effectifs généraux. 

Le projet primitif, dont la discussion a commencé le 
{" mars 1880, a été adopté par leReichstag, dans sa séance 
du 16 avril, mais non sans avoir subi plusieurs modifications, 
les unes de pure forme, d'autres plus importantes. Nous 
mettrons la nouvelle rédaction sous les yeux de nos lecteurs, 
afln de leurpermettre.de la comparer avec la rédaction pre- 
mière; mais, auparavant, nous suivrons dans leurs lignes 
principales les débats qui se sont engagés, afin d'en faire res- 
sortir les tendances {|;énérales et d*enregislrer les déclarations 
intéressantes qui ont été faites au cours de la discussion. 

Depuis longtemps on pouvait être certain de Tadoption de la 
loi. Le Parlement de 1880, pas plus que celui de 1874, ne 
devait faire échouer un ensemble de mesures destinées à 
perfectionner Tinstrument qui, après avoir faK l'unité de TAl- 
lemagne, est appelé à la défendre. Mais les représentants de la 
nation ont obtenu du gouvernement certaines concessions 
dont la principale porte sur les convocations des hommes 
de la réserve de recrutement de première classe. 

La discussion en première lecture a élé ouverte par le mi- 
nistre de la guerre, général v. Kamecke, dont le discours 
peut se résumer de la manière suivante : 

Depuis le vote de la loi des cadres en France, il était devenu 
nécessaire d'augmenter les forces militaires de l'Allemagne. 
Si, jusqu'à ce jour, on n'a pas fait de propositions dans ce 



(l) Voir la Revue militaire de Cétranger] n" 492 et 497, 



sens, c'est par respect pour la loi votée en 1874. Aujour- 
d'hui que les prescriptions de cette loi doivent être renou- 
velées (1), l'administration militaire a le devoir de venir dé- 
fendre les dispositions proposées par le gouvernement et 
destinées à permettre h l'armée allemande de soutenir la lutte 
contre ses deux puissants voisins de l'Est et de TOuest. Les 
charges nouvelles demandées au pays sont relativement 
faibles ; le ministre ne croit pas nécessaire de faire appel au 
patriotisme des membres du Reichstag, mais il les invite à 
soumettre à un examen sérieux et approfondi les divers 
paragraphes du projet nouveau ; cet examen, fait dans une 
commission, ne pourra que faire ressortir la nécessité d'ac- 
corder les augmentations demandées, qui n'ont rien d'agres« 
sif, mais sont d'un caractère purement défensil. 

Le député Richter, qui appartient au parti progressiste 
et dont l'influence s'est fait sentir d'une manière notable, 
soit dans le cours de la discussion, soit en dehors de l'en- 
ceinte parlementaire, prit ensuite la parole pour combattre 
le projet et réclamer, en échange du vote d'adhésion de ses 
amis, une diminution de la durée du service actif. Son dis- 
cours, que nous reproduirons en partie parce qu'il renferme 
des données intéressantes sur l'armée allemande et une appré- 
ciation franche et indépendante de l'organisation française, a 
été une sorte de commentaire d'une brochure publiée récem- 
ment sous le titre Die Militairische Vorlage^ et dont on 
attribue la paternité à l'orateur. 

c Le projet de loi, par ses considérants motivés, met en 
avant la situation centrale de l'Allemagne en Europe ; il énu- 
mère les Etats grands et moyens établis sur nos frontières 
et rappelle les facilités que présente un débarquement sur nos 
côtes. Mais, messieurs, cette découverte de la situation de 
l'Allemagne ne date pas de notre époque ; l'Allemagne a tou- 
jours eu cette situation défavorable, qui jadis était bien plus 
dangereuse qu'aujourd'hui. La Prusse n'avait pas alors, 
comme maintenant, la garantie d*êlre soutenue par l'Allemagne 
et se trouvait, en outre, séparée géographiqnement en deux 



(1) La loi du 2 mai 1874, qui a âx^ Téffectif pour sept années, 
expire le 31 décembre 1881, 
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tronçons ; même du temps de la Confédération du Nord, 
rAllemagne septentrionale ne pouvait compter d'une ma- 
nière certaine sur 1 alliance des £tats méridionaux que dans 
le cas où eeux-ci voudraient bien reconnaître le coius [(zde- 
m. Dès 1874, M. le député de Moltke jeta, au point de vue 
qui nous occupe, un coup d*œil sur la situation de nos voisins; 
il commença par la France, puis parla de la Hollande, de la 
Belgique, du Danemarck, de la Russie et de l'Autriche, et ter- 
mina son discours par ces paroles, répandues aujourd'hui par- 
tout : Depuis la dernière guerre , TAllemagne est considérée 
comme un voisin gênant; elle a gagné partout en considéra- 
tion, mais nulle part en affection. 
- Les mesures défensives destinées à remédier À la faiblesse 
de la situation del'Allemape n'ont pas leur point de départ 
dans le projet actuel; elles ont été la base d'une série de 
projets dont la portée est bien plus considérable que la 
luroposition qui vous est soumise. Si, depuis longtemps 
déjà, nous n'avions tenu* compte de cette situation détavo- 
rable, lors de l'adoption des diverses propositions anté- 
rieures, les trente-quatre bataillons nouveaux qu'on nous 
demande ne renforceraient pas sensiblement notre position 
actuelle. Le projet qui, en 1873, affectait 200 millions au fonds 
de construction des forteresses, nous aussi nous l'avons voté; 
il partait déjà de cette éventualité (qu'une administration 
militaire aussi prévoyante que la nôtre ne pouvait négliger), 
que l'Allemagne avait besoin d'une ceinture de forteresses non 
pas seulement à l'occident, mais aussi vers l'orient* Dans un 
projet plus ancien, on avait déjà accordé plus de 100 millions 
de marcs pour renforcer en Alsace les forteresses de l'Ouest, 
qui depuis sont devenues presque imprenables. A partir de 
l'année 1873, nous avons plus que doublé noire flotte et 
dépensé de ce chef au delà de 40 millions. Ils sont bien passés 
les temps où le petit Danemarck pouvait oser menacer nos ports 
de mer et interrompre notre commerce maritime. Avec les 
grands efforts faits pour couvrir nos forteresses alsaciennes s'est 
évanoui le temps où, à l'approche d'une mobilisation et parce 
que la province du Rhin était ouverte jusqu'à Coblence à une 
invasion ennemie, nous devions prescrire à nos réservistes et 
landwehrlens de se réunir en arrière de Coblence; là seulement 
ils étaient assurés de ne pas être troublés dans leur forma- 
tion. Telle est donc la puissance que nous avons gagnée, et je 
doute fort que M. le ministre de la marine se résolve à 
admettre que nos eûtes sont d'un accès aussi facile, depuis que 
la flotte a subi de si notables augmentations, depuis que par- 
tout se sont élevées des fortifications maritimes et que la 
défense est appuyée par un matériel considérable de torpilles. 
Je crois que, sous ce rapport aussi, l'Allemagne est aujour- 
d'hui plus fortement et plus sûrement établie qu'elle ne l'a 
jamais été. Nous ne devons pas exagérer notre puissance, 
mais nous n'avons également aucune raison de la déprécier et 
de la présenter de manière à faire croire que le projet qui 
nous est soumis peut seul assurer notre existence nationale et 
garantir notre sécurité. Ah! si l'on veut entrer dans le domaine 
des combinaisons d'alliances que pourraient conclure entre 
eux nos ennemis de l'extérieur, pourquoi ne pas tenir compte 
de notre alliance éventuelle avec l'Au triche-Hongrie? Nous se- 
rions alors bien plus près de la vérité en rappelant, comme com- 
mentaire des déclarations faites par ]9i Correspondance provin- 
ciale à l'occasion du voyage du .chancelier à Vienne, que 
PAutriche-Hongrie possède une armée de 717 bataillons, qu'on 
peut évaluer sur le pied de guerre à 1,100,000 hommes. 

Hais il est un (ait d'expérience que je ne constate pas 
apjourd'hui pour la première fois, c'est que, si notre adminis- 
tration militaire sait déployer à la guerre une tactique modèle, 
elle n'est pas moins supérieure, à mon avis, en tactique parle- 
mentaire. Elle sait présenter et grouper très habilement les 
batteries, les bataillons comme aussi les chiffres, et l'on doit 
f Ire bien sur ses gardes si l'on ne veut pas devenir son pri- 
sonnier et 6tfe fédult à capituler. 



J'en ai une preuve nouvelle dans la statistique qu'elle a 
dressée des nombres de bataillons dont disposent sur le pied 
de paix l'armée allemande, d'un côté, et les armées française 
et russe de l'autre. Sans doute» on vous indique le nombre 
des bataiUoos (1 ) ; mais on omet absolument de vous dire que le 
bataillon, en Allemagne, n'est pas ce qu'il est en France ou en 
Russie; que le bataillon allemand sur le pied de paix représente 
un effectif très différent de celui des bataillons français et 
russe; que le plus faible bataillon allemand compte 849 hommes 
sur le pied de paix, tandis que le plus fort bataillon français 
n'a que 330 hommes et que le bataillon russe dépasse k peine 
400 hommes. On a parlé de l'augmeniation du nombre des 
bataillons sur le pied de paix en France et en Russie, mal» 
on n'a pas dit que l'expression de bataillon s'est modifiée, en 
France et en Russie, avec l'augmentation du chiffre des cadres 
de bataillon; si, au lieu de comparerle nombre des bataillons» 
l'on avait comparé celui des régiments, on aurait eu un tableaa 
bien différent. Qu'est-il donc arrivé? Quelles sont chez nos 
voisins ces augmentations de bataillons sur lesquelles on ap- 
pelle ainsi notre attention? Le chiffre des régiments ne s'est 
pas modifié; par contre, le régiment français comptait jadis 
ai compagnies, il n'en compte plus aujourd'hui que 18. 11 
comprenait 3 bataillons à 6 compagnies et 3 compagnies dé 
dépôt, et la seule modification survenue depuis 1874, et sur 
laquelle on appelle si souvent votre attention, consiste dans ce 
fait que le nombre des compagnies par régiment (le chiffre 
des régiments étant resté le même) s'est abaissé de Si à 18r 
et que ces 18 compagnies, au lieu d'être réparties comme au- 
paravant en bataillons à 6 compagnies, le sont aujourd'iiul 
en 4 bataillons à 4 compagnies et 2 compagnies de dépôt. 
Les conditions sont analogues si l'on considère la Russie. 
Celle-ci avait jadis des régiments à 15 compagnies réparties 
en 3 bataillons; depuis l'an dernier elle a des régiments de 
16 compagnies, c'est-à-dire de 4 bataillons à 4 compagnies. 
Si l'on oppose au nombre de bataillons le chiffre des régi- 
ments resté le même, si Ton considère qu'en France le 
nombre des compagnies s'est amoindri et qu'en Russie il ne 
s'est accru que d'une compagnie par régiment, on arrive évi* 
demment à un tableau très différent de celui qui vous a été 
présenté. > 

Prenant ensuite à parti l'une des importantes publications 
périodiques allemandes, les Pretmische JahrbûcheTf où avait 
été inséré un article agressif contre la France et la Russie» 
M. Richter s'attache à détruire les exagérations contenues 
dans cet article en ce qui concerne l'accroissement de notra 
effectif de paix depuis l'adoption de la loi des cadres da 
13 mars 1875, et il ajoute : 

c Nous aussi, messieurs, nous ne pouvons nier que, depuis 
1875, nous avons augmenté de 35,000 hommes environ notre 
effectif réel des présents. Les diverses augmentations de 
cadres qui ont été faites en France ne s'élèvent pas au deik 
de ce chiffre et restent même très en deçà. 

A cette occasion, je crois devoir faire remarquer qu'il est 
tout à fait inexact, lorsqu'on veut comparer les effectifs en Alle- 
magne et en France, de mettre en regard l'un de l'autre nos 
40i,000 hommes et les 497,000 de l'armée française. Le cal- 
cul par lequel on arrive en France aux 497,000 hommes est 
tout différent de celui par lequel on arrive chez nous à 
401,000. Dans le premier de ces chiffres on comprend la gen- 
darmerie dont l'effectif, qui est en France de 27,000 liommes, 
figure chez nous aux budgets particuliers des divers Etats. 
Dans le calcul de l'effectif français, on tient compte aussi da 



(1) Nous avons delà fait remarquer, dans le n* 492 de la iievue. 
(^ue rénumération des bataiUons allemands, telle qu'elle était 
indiquée dans l'exposé dos motifs, ne tenait aucun compte des 
quatrièmes bataillons qui doivent être formés en cas de mobi* 
lisation. 
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Umt ce qui reçoit un traitement sur le budget militaire, par 
conséquent» d'un certain nombre d'éléments qui ne sont pas 
compris dans nos 401,000 hommes, savoir : tous les officiers, 
les volontaires d*nn an, les élèves des écoles militaires, les 
ouvriers des arsenaux, les scribes et employés d'administra- 
tion, et jusqu'aux aumôniers militaires. Si l'on retranche tout 
cela, pour n'avoir plus à comparer que des chift'es ayant 
même signification, on arrive à cette conclusion que Teffectif 
des présents sur le pied de paix est à peu près le même en 
Aiiemagne et en France, si l'avantage ne reste pas à l'Allema- 
gne... 

En ce qut concerne spécialement l'infanterie dont l'effectif, 
qui sert de base aux calculs d'effectifs des armées, est mis en 
question par le projet de lof. Je constate que les régiments 
dinfiinterle français sur le pied de paix ne sont pas de- 
venus plus forts depuis 1875, mais au contraire plus faibles; la 
France a presque autant de régiments d'infanterie que nous, 
qoe l'on compte ou non les troupes indigènes de l'Algérie. Le 
plus lidble de nos régiments -ft un effectif de 1,694 hommes; 
Teffeciif du régiment français est de i,S60. Si donc le régi- 
ment dinfanierie français compte 18 compagnies, tandis que 
k nôtre n'en a que 42, si le régiment français comprend 
4 bataillons et des compagnies de dépôt, tandis que le nôtre 
ne compte que 3 bataillons, il en résulte forcément, étant 
donnée la faiblesse numérique des régiments, que les batail- 
lons français et par suite les compagnies françaises ont dû 
voir leurg effectifs d*aulaut plus affaiblis. D'après la loi des 
cadres, le bataillon français n'a que 330 hommes. Si vous cal- 
culez d'après cette loi l'effectif de l'infanterie française, vous 
trouverez qu'il est de 6,000 hommes environ inférieur à notre 
effectif d'infanterie sur le pied de paix. Il faut remarquer, en 
outre, que l'effectif en France reste bien plus au-dessous du 
chiffre normal que le nôtre. 

L'augmentation du nombre de bataillons et de compagnies 
a pour conséquence, en France, la grande faiblesse des com- 
pagnies. Tandis que la plus faible de nos compagnies se 
compose de i37 hommes, la compagnie française, d'après la 
loi des cadres, n'en compte que 82, et en moyenne 75 seu- 
lement, d'après un calcul établi Tannée dernière par le ministre 
de la guerre français. M. le député de Moilke, il y a un an, a 
déjà signalé cette situation comme un point particulièrement 
faible <te l'organisation en France. Il dit à ce sujet : 

< An point de vue militah*e, on ne doit pas souhaiter de petits 
bataillons. Je crois qu'en France même, autant que partout 
ailleurs, les militaires clairvoyants mettent en doute la possi- 
bilité, après avoir pourvu au strict nécessaire du service de 
garnison, d'assurer l'instruction des troupes dans toutes ses 
parties avec des effectifs de 50, de 40 hommes par com- 
pagnie. > 

H. de HoUke admet donc des chiffres plus faibles encore. 

Vous m'accorderez, messieurs, que si, en regard des 
nombres de bataillons en France et en Russie, on avait in- 
diqué la faiblesse des compagnies; si dans l'exposé des mo-. 
tifs on avait fait ressortir le manque d'instruction tactique 
qui est la conséquence des effectifs restreints de la compagnie 
française, notre puissance comparée à celle de la Russie et 
de la France vous serait apparue sous un tout autre aspect. 

Je dois faire remarquer, en passant, qu'en Russie égale- 
ment les compagnies sont beaucoup plus faibles que les nôtres 
el qu'elles ne dépassent guère 100 hommes. » 

L'orateur, après avoir constaté que la situation désavanta- 
geuse de la France au point de vue des effectifs est aujour- 
d'hui admise par toute notre presse militaire, reconnaît 
l'avantage que nous possédons de pouvoir disposer, pour les 
premiers besoins de la mobilisation, d*un personnel de cadres 
relativement élevé ; mais il ajoute aussitôt que celte situation 
cache une autre lacune très fâcheuse de notre organisation et 
dont on n'a pas à gémir en Allemagne. « Sans doute, la France 



et la Russie ont adopté le principe du service obligatoire, malf 
Il faut bien reconnaître que ce principe ne réside pas unique- 
ment dans le fait d'instruire pour les besoins de la guerre un 
plus grand nombre d'hommes. 11 exige encore que les classes 
supérieures soit par le rang social qu'elles occupent, soH par 
leur culture Intellectuelle, consentent à prendre et à remplir, 
dans le cadre de l'organisation militaire, la place qui corres» 
pond à leur supériorité. Le principe du service obligatoire ne 
reçoit son entière application qu'autant que la réserve et 
la landwehr sont en état de fournir aux formations de mobl* 
lisation non-seulement des hommes, mais encore des sous** 
officiers et des officiers. Chez nous, la base fondamentale de 
ce recrutement spécial, c'est l'institution du volontariat d'un 
an; elle est la clef de voûte de l'organisation de notre armée. 
C'est précisément cette clef de voûte que ni la France, ni la 
Russie n'ont pu poser encore, bien qu'en apparence elles 
aient accepté le principe du service obligatoire. Pour leur 
faire acquérir l'instruction militaire, on n'a encore pu exiger 
des Jeunes gens appartenant aux hautes classes ruises que 
l'obligation de servir pendant trois mois, s'ils ont suivi les 
cours de TUniversité, et pendant six mois s'ils ont terminé 
leurs études dans un gymnase. En France, on peut devenir 
volontaire d'un an en payant 1,000 ir.; les autres exigences 
sont assez modestes pour qu'on ait pu écrire que parmi les 
volontaires d'un an se trouvent un grand nombre de petits 
marchands, de domestiques, de cuisiniers, etc. Devant les 
Chambres françaises, le ministre de la guerre a conûrmé ré- 
cemment ce fait que le volontariat d'un an, qui est un essai 
d'imitation du volontariat allemand, ne peut plus être main* 
tenu dans sa forme actuelle; c'est précisément parce que cette 
institution n'a pas encore permis de recruter, à l'aide des 
éléments tirés de la réserve et de la landwehr, le corps 
d'officiers et de sous-officiers nécessaires aux formations de 
guerre, qu'il parait plus naturel et plus conforme aux habi- 
tudes particulières de la France d'avoir une organisation 
donnant la facilité de prélever, pour les besoins de la mobi- 
lisation, une plus forte proportion d'officiers et de sous-offl- 
ciers, sur des cadres permanents relativement nombreux. 
Notre organisation à nous en est arrivée à ce point que nous 
sommes en mesure de créer des formations de guerre là oti 
n'existent pas de cadres sur le pied de paix; bien plus, noua 
avons vu, en 1870-71, constituer des divisions entières de 
landwehr ou de réserve, avec leur infanterie, artillerie et 
cavalerie, à l'aide de formations pour lesquelles il n'existait 
pas de cadres du pied de paix, et ces divisions n'ont pas 
tardé à se présenter sur le champ de bataille où elles ont 

participé aux succès et à la gloire de notre armée 

Notre administration militaire, c'est-à-dire le ministre de la 
guerre comme M. le député de Moltke, firent ressortir, 
en 1874, que nous étions en mesure d'égaler nos voisins par 
d'autres moyens que l'unique force numérique. M. de Moltke 
disait alors déjà : c Nos voisins semblent rechercher le succès 
dans les guerres à venir à l'aide d'une supériorité numérique 
écrasante; c'est là, sans doute, un élément qui pèse beaucoup 
dans la balance; quant à nous, nous avons confiance dans 
l'instruction plus soignée de nos troupes et dans leur valeur 
intrinsèque. » L'exposé des motifs du projet de loi déposé à cette 
époque s'exprimait d'une manière analogue : c Confiants dans la 
valeur de notre instrument de guerre, valeur qui dépend de la 
solidité de l'organisation, confiants dans l'emploi Judicieux 
qui en sera fait, nous pouvons considérer l'effectif de 
401,659 hommes comme suffisant aux besoins. »*— Ce sont 
les facteurs qui contrebalancent la force numérique, c'est-à-dire 
la solidité et la valeur de l'instrument de guerre, une instruc- 
tion des troupes meilleure et plus forte parce qu'elle se fait 
chez nous avec des effectifs de paix plus importants^ une 
durée de service plus longue, puisqu'on France un tiers de 
l'effectif n'a été instruit, l'année dernière encoroi que pen- 
dant neuf mois, ce sont, dls-Je, ces facteurs que l'onfalt 
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passer aujourd'hui au second plan, pour s*appuyer presque 
uniquement, dans l'exposé des motifs, sur une comparaison 
des forces numériques du pied de guerre. Cette comparaison 
est-elle donc juste ? Je le nie absolument. Pour calculer les 
effectifs de guerre, ne doit-on pas tenir compte du contin- 
gent annuel et du nombre des classes de recrutement liées au 
service en temps de guerre? Or, notre recrutement, d'après la 
statistique communiquée, a été tous les ans plus considérable 
qu*en France. A Tinfanterie spécialement, nous affectons 
chaque année 89,520 hommes, tandis que le dernier recrute- 
ment de l'infanterie française, celui de i879, n'a donné à 
cette arme que 82,275 hommes; et Je ne tiens pas compte de 
ce fait qu'en France, il n'existe pas de Nach-Ersaiz (i), tandis 
que chez nous, grâce à un Nach-Ersaiz pouvant s'élever à 
iO 0/0, on remplit facilement les vacances qui se produisent 
dans le conthigent du recrutement. 

Messieurs, l'exposé des motifs fait remarquer encore que 
nous ne disposons que de douze classes, tandis que la France 
en a quatorze. Cette nouvelle comparaison ne répond pas 
davantage à la réalité. Le temps pendant lequel on doit le 
service de guerre est chez nous de vingt-deux années, iand- 
sturm compris ; il est de vingt années en France, en comptant 
la réserve de l'armée territoriale; nous comptons donc deux 
années de plus. Il est inexact de prendre l'armée territoriale 
pour la comparer à notre landwehr, et d'opposer les classes 
de la réserve de l'armée territoriale an landsturm. Non, mes- 
sieurs, la loi de 1875 sur le landsturm nous a été recom- 
mandée en son temps, précisément comme moyen de com- 
penser ce fait que l'armée territoriale allait jusqu'à la 
quatorzième classe, tandis que notre landwehr ne s'étendait 
pas an delà de la douzième. On inséra alors dans la loi sur le 
landsturm celte disposition, que la plus jeune classe du 
landsturm pourrait être incorporée dans la landwehr (2)^ 

Il vous a été présenté un chiffre énorme de bataillons de 
l'armée territoriale et l'on est arrivé ainsi à un total considé- 
rable de bataillons sur le pied de guerre, tandis que, pour 
nous, on n'a calculé la landwehr qu'à 293 bataillons. Or, l'ar- 
mée territoriale dispose de cinq classes comme notre land- 
wehr, et si nos contingents sont et ont toujours étéplus forts, 
il s'ensuit qu'en admettant que la France puisse réellement 
mettre sur pied le nombre de bataillons territoriaux indiqué, 
nous sommes en mesure de former un nombre encore plus 
grand de bataillons avec nos cinq classes de landwehr. 

Je dois, messieurs, appeler votre attention sur une parti- 
cularité qui conduit souvent à propager des idées inexactes 
sur les forces militaires de la France et de l'Allemagne. Les 
Français comptent sur le papier plus d'hommes qu'ils n'en 
ont en réalité; nous, nous calculons sur le papier moins 
d'hommes que nous en avons et dont nous pouvons disposer 
au moment du danger. Dans ces conditions, qu'il survienne 
une période de mobilisation véritable, commeen 1866 et 1870, 
les surprises commencent; les formations sortent de dessous 
terre, même là où celui qui a suivi attentivement les laits est 
loin de soupçonner qu'il existe encore assez d'hommes pour 
suffire aux créations nouvelles. Quel est le meilleur de ces 
deux systèmes? Je ne veux pas l'examiner. Il est facile de 
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(1) Recrutement complémentaire autorisé jusqu'au 1" 
de Tannée qui suit l'incorporation des recrues. 

(2) Il convient de rappeler que la loi sur le landsturm donne 
des facilités plus considérables encore. En effet , l'article 5 de 
cette loi contient la disposition suivante : « En cas de besoins 
extraordinaires, la landwehr pourra être complétée au moyen 
d'hommes du landsturm, mais seulement lorsque toutes les 
classes de landwehr et lorsque tous les hommes de la réserve 
de recrutement susceptibles de servir auront été appelés. 
L'appel se fera par classe d'âge, en commençant par les plus 
Jeunes, autant que les intérêt:* militaires le permettront. » 



s'expliquer qu'en France, où la confiance militaire a été si 
ébranlée par la dernière campagne, on cherche par tous les 
moyens à raviver ce sentiment, afin de développer dans la 
nation une plus grande conscience de ses forces, et de lui 
démontrer que sa puissance défensive est aujourd'hui plus 
considérable qu'elle ne l'était jadis. U faut ajouter encore 
qu'en France toute l'organisation est nouvelle; on ne la con- 
naît pas; lorsque des réserves sont convoquées, lorsqu'à lieu 
un exercice de landwehr, la sensation produite est plus 
grande; on en parle davantage, tout le monde s'en occupe et 
se réjouit de l'innovation. Chez nous où, depuis des généra- 
tions, cette organisation est passée dans notre chah* et notre 
sang, la convocation annuelle de 150,000 landwehriens à 
des exercices accoutumés fait à peine l'objet des conversa- 
tions. L'armée territoriale n'a été tirée des cartons, comme 
on dit en France, qu'en 1878 et l'on a pu constater que» les 
premiers débuts d'organisation d'une landwehr ne remontant 
qu'à l'année 1868 (1), une grande partie de cette armée est 
dépourvue d'instruction militaire; la moitié des olficlers 
manque; l'autre moitié, par suite de l'insuffisance des ré- 
sultats donnés par l'institution du volontariat d'un an, ne 
possède pas les aptitudes qu'exige le service de campagne. Il 
n'est pas douteux, messieurs, que depuis 1870 la France et 
la Russie ont instruit un plus grand nombre d'hommes pour 
le service de guerre, parce que les événements de cette épo- 
que les obligèrent à reconnaître que leur organisation ne cor- 
respondait ni au chiffre de leur population, ni aux forces 
relatives et naturelles des autres Etals. Mais, de notre c6té, 
nous ne devons pas le nier, et du reste tout homme qui a exa- 
miné les choses de près le sait, nous aussi, nous sommes 
devenus plus forts qu'en 1871. Et cependant, au mois de 
mars 1871, notre armée ne comptait pas moins de 1 million 
3S0,000 hommes, qui se trouvaient encore sous les armes 
immédiatement après la conclusion de la paix. Le petit royaume 
de Prusse, considéré dans ses anciennes limites, c'est-à-dûre 
les anciennes provinces, possédait déjà cette organisation 
militaire depuis une génération, et depuis dix années il avait 
renforcé son recrutement ; aussi nos anciennes provinces 
prussiennes purent-elles contribuer à ce total de 1 ,3SM),000 pour 
le chiffre de 834,000 hommes, bien qu*elles ne repré- 
sentassent pas la moitié de la population de l'Allemagne; 
les provinces nouvelles, n'ayant alors cette organisation que 
depuis trois ans, ne purent offrir que de bien moindres 
ressources, car, tandis que dans les anciennes provinces prus- 
siennes on convoqua 630,000 réservistes et landwehriens, les 
provinces nouvelles purent donner 65,000 hommes seulement. 
Le Hanovre, par exemple, ne put fournir que 1,500 hommes 
à la landwehr. La Prusse donna 4 0/0 de la population de ses 
anciennes provinces, et 3.78 0/0 de sa population, si l'on 
compte les provinces récemment annexées, la Bavière 3 0/0, 
et les autres Etats une proportion qui alla en s'abaissant jus* 
qu'à 2 0/0 pour le Mecklembourg. Aujourd'hui que l'organi- 
sation complète a été étendue à toute l'Allemagne et qu'elle a 
fonctionné pendant dix années avec des contingents de recru- 
tement plus élevés, il est permis d'évaluer les ressources, en 
admettant les mêmes charges qu'en 1871, après de 4 0/0, 
proportion que la Prusse seule fournissait alors, et ces 4 0/0 
représentent une armée de 1,600,000 à 1,700,000 hommes 
prélevés sur l'ensemble de la population allemande. Vous a^- 
rivez au même résultat, en faisant le calcul d'après le contin- 
gent annuel diminué des pertes succesives. Celte immense 
armée possède, cela est imprimé partout, les approvisionne- 
ments de fusil Mauser qui lui sont nécessaires. Nous n'au- 
rions pas fabriqué ces armes, si nous n'avions su qu'en cas 
de nécessité, nous trouverions les hommes destinés à s'en 
servir. 



(l) L'orateur veut parler de notre garde nation^e 9>Ql)iief 
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Si dODC, messieurê, nous avons conscience de posséder un 
pareil effectif de guerre, une armée dressée à pareille école 
et représentant un instrument de guerre d*une telle solidité et 
d'une telle trempe, nous devrions croire que ces 1 ,700,000 iiom- 
mes seraient assez forts pour, comme le disait un jour un 
vieux général des guerres de l'indépendance, chasser le 
diable de l'enfer, s'il était besoin. 

Et cette armée va encore être renforcée dans une mesure 
très notable par le projet d'instruire la réserve de recrutement. 
C'est là un principe tout nouveau, qui n'a été appliqué dans 
aucun autre Etat. Jusqu'ici, les incorporations annuelles étaient 
calculées sur le chiffre d'hommes nécessaire pour remplir les 
cadres prévus en cas de mobUisation ; le système français de la 
deuxième portion du contingent, incorporée pendant six mois, 
et plus récemment pendant neuf mois, ne peut être comparé 
à notre organisation nouvelle, parce que les hommes de cette 
deuxième portion qui ont reçu de l'instruction militaire sont 
tous nécessaires pour compléter les formations de guerre 
françaises, et aucun d'eux n'a, comme chez nous, la destina- 
tion unique d'être employé comme homme de remplacement. 
11 a été établi récemment qu'un bataillon français, mobilisé 
dans les conditions actuelles, ne compterait pas moins de 
435 hommes n'ayant servi que six ou neuf mois. 

Celte réserve de recrutement qu'il s'agit d'instruire doit 
servir, comme vient de nous le dire le ministre de la guerre, 
à combler les vides qui se produisent en temps de guerre. 
Le projet ne définit pas bien clairement les limites dans les* 
quelies on se renfermera pour instruire les hommes de la ré- 
serve de recrutement. On ne vise que la réserve de première 
dassêi mais la distinction entre la première et la deuxième 
classe ne repose pas sur des catégories prévues par la loi, 
elle est laissée à l'appréciation de l'autorité militaire qui a le 
pouvoir de placer dans la réserve de recrutement de premièra 
classe autant d'hommes qu'elle le juge nécessaire pour com- 
pléter, en cas de mobilisation, les bataillons de dépôt. 
À die seule la réserve de recrutement de première classe re- 
çoit annuellement plus de 70,000 hommes. L.e texte de la loi 
n'est pas net sur ce point; ces 70,000 hommes doivent en 
temps de paix recevoir une instruction militaire. Il faut ad- 
mettre cependant, d'après l'exposé des motifs, qu'on n'a 
réellement en vue d'instruire que 190,000 hommes de la ré- 
serve de recrutement de première classe, pris dans la caté- 
gorie des individus temporairement impropres et dans celle 
des hommes atteints de défauts physiques légers ; mais ces 
190,000 hommes, s'ils doivent être instruits dès le temps de 
paix, représentent un accroissement tout k fait extraordinaire 
de la puissance militaire de l'Allemagne en temps de guerre. » 

H. Riditer fait ressortir les lourdes charges qui pèseront, du 
chef des diverses augmentations demandées, sur les finances 
et surtout sur la population ; puis il entame la thèse qu'il 
serait équitable, pratique et avantageux d'abaisser à deux 
ans la durée du service actif de l'infanterie. Nous relèverons 
encore dans cette partie de son discours quelques indications 
intéressantes et présentées avec habileté. 

c Le projet de loi lui-même fait ressortir avec exactitude 
qu'aujourd'hui encore tous les hommes ne servent pas trois 
ans, qu'une fraction — un peu moins de la moitié — ne sert 
que deux^ns, et que, par suite, la durée moyenne du service 
n'est que de deux ans et demi dans l'infanterie. Mais cette 
durée de service de deux ans et demi, qui est le fait actuel, 
est plus considérable qu'autrefois. La durée du service, telle 
qu'elle était fixée, en Prusse avant la guerre de 1866 et depuis 
l'organisation de 1860, dans la Confédération de l'Allemagne 
du Nord depuis 1867 jusqu'à la guerre de 1870, dans l'Empire 
allemand depuis cette guerre jusqu'en 1875, n'était pas de 
deux ans et demi en moyenne, mais de deux ans et deux à 
trois mois. Jusqu'en 1875 le chiffre des hommes congédiés dès 
l'accomplissement de leur deuxième année de service était plus 



considérable que le chiffre des hommes rappelés dans le 
courant de la troisième année. Bien plus,. la période dite 
de vacance des recrues, comprise entre le renvoi dans la 
réserve et l'incorporation des recrues, période qui n'est actuel- 
lement que de cinq semaines, était encore jusqu'en 1875 de trois 
à quatre mois ; les hommes renvoyés après deux années de pré- 
sence, c'est-à-dire plus de la moitié de la classe, n'avaient 
donc servi, en réalité, que vingt mois. Ils arrivaient au corps 
au milieu de décembre et on les congédiait à la fin d'août et à 
la mi-septembre de la deuxième année suivante. L'écart qui 
nous divise n'est donc pas aussi considérable qu'il le parait 
au premier abord, et si nous en appelons à nos troupes, à 
l'épreuve qu'elles ont supportée pendant les luttes et les vic- 
toires de 1866 et 1870, on est autorisé à dire : La durée du 
service militaire n'était pas, à la vérité, de deux années, mais 
la durée réelle du service de ces hommes se rapprochait da- 
vantage de ces deux années que du temps de service imposé 
depuis l'application de la loi militaire de 1875. » 

M. Richter termine son discours en demandant la suppres- 
sion des cuirassiers, dont le contingent servirait à renforcer 
rarlillerie, et combat la fixation à longue durée de l'effectif du 
pied de paix; cet effectif, selon lui, devrait être laissé à Tap* 
prédation du Parlement. 

M. le feld-maréchal de Moltke, député au Relchstag, prend 
ensuite la parole. H ne répond que d'une manière très géné^ 
raie au précédent orateur et son discours a pour but surtout 
d'insister sur les développements de l'organisation mUitaire 
en France et en Russie. Nous enregistrerons en son entier 
ce discours, moins à cause des rares et trop générales données 
numériques qu'il renferme, que pour mettre sous les yeux de 
nos lecteurs les arguments présentés, dans ce débat si impor- 
tant, par un des chefs les plus autorisés de l'armée allemande. 

c Qui pourrait mettre en doute que TEurope entière gémit 
sous le fardeau d'une paix armée! C'est la défiance mutuelle 
qui maintient les nations en armes, les unes en face des autres 
En admettant que cette défiance puisse être dissipée, on devra 
ce résultat bien plus à une entente mutuelle des gouverne- 
ments qu'à d'autres moyens, qu'à la confusion babélique des 
fédérations internationales, des parlements internationaux et 
qu'aux autres propositions analogues, qui pourraient être 
faites dans le même ordre d'idées. Messieurs, toutes les na- 
tions désirent également la paix, et j'ose aflSrmer que tous les 
gouvernements auront la paix, aussi longtemps qu'ils seront 
assez forts pour la maintenir. Pour beaucoup d'esprits, le gou- 
vernement est une sorte de puissance hostile qu'on ne sau- 
rait trop enchaîner et restreindre. Je crois qu'il faudrait le 
renforcer et le soutenir par tous les moyens; un gouverne- 
ment faible est un malheur pour une nation et un danger pour 
les voisins. 

Tous, nous avons vu éclater des guerres qui n'étaient vou- 
lues ni par le chef de l'Etat ni par le véritable peuple, mais 
bien par des chefs de parti qui se prodiguaient pour la prêcher 
et entraînaient successivement la foule si facile à impres** 
sionner et le gouvernement. Des désirs d'annexion ou de re- 
vanche, des embarras intérieurs, la tendance à attirer vers 
soi des populations de même race, qui avec le temps ont été 
fondues dans d'autres agglomérations politiques, toutes ces 
causes et d'autres encore peuvent, dans l'avenir, amener de 
nouvelles complications; c'est pourquoi je crains que nous ne 
soyons obligés de porter longtemps encore la pesante armure 
que les nécessités de notre développement historique et notre 
situation dans le monde nous ont forcés de mettre sur nos 
épaules. 

Historiquement, notre Empire est un nouveau venu dans 
la grande famille des Etats européens, et un parvenu est tou- 
jours traité avec défiance, aussi longtemps du moins qu'on n^a 
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pas appris à le mieux conn&llre. Quant à notre position géo- 
graphique» oui, messieurs, tous nos voisins sont plus ou moins 
iibres sur leurs derrières; ils sont appuyés aux Pyrénées, 
aux Alpes ou ^ des peuples à demi sauvages dont ils n'ont 
rien à craindre, liais cous, nous sommes placés au beau mi- 
lieu des grandes puissances. Nos voisins de TËst et de TOuest 
il*ont à faire front que d'un seul côté; nous devons faire face 
partout; ils ont déjà, dès le temps de paix, une partie consi* 
dérable de leurs forces massées sur nos frontières, tandis 
que nos troupes sont réparties également sur toute la surlace 
du territoire. Nous n'avons pas besoin de chercher dans ce 
fait uue intention hostile. Si nos voisins se croient réellement 
menacés par TAUemagne, ils ont raison d'agir ainsi; mais 
nous devons compter avec la situation qui en résulte pour 
nous. 

Il faut ajouter à cela Taccroissement continu des armées 
qui nous environnent. Avant la guerre turque, la Russie avait, 
et pour de bonnes raisons/ augmenté son armée déjft si forte; 
la paix venue elle a conservé et complété son organisation. 
La Russie peut mettre en ligne 24 divisions d'infanterie de 
réserve et 24 brigades d'artillerie de réserve nouvelles, et elle 
a augmenté, en outre, ses 152 régiments d'infanterie d'un 
quatrième bataillon. La presse russe, aujourd'hui si impres- 
sionnable, a été très discrète à cette occasion, et c'est à peine 
si le fait a été mentionné par la presse étrangère. 

En ce qui concerne la France, je n'ai point lu les articles 
publiés dans les JahrbUcher prussiens. Mais je m'appuie sur 
les données qui sont à ma disposition et j'arrive k un autre 
résultat que l'honorable orateur qui m'a précédé à la tribune. 
Je ne donnerai que quelques totaux et vous épargnerai les 
détails. 

Dans la guerre de 1870, la France est entrée en ligne avec 
8 corps d'armée; elle en a maintenant 18. Elle avait alors 
26 divisions d'infanterie, elle en compte aujourd'hui 38; au- 
trefois elle disposait de 26 brigndes de cavalerie, aujourd'hui 
elle en possède 37. L'effectif de son armée de première ligne 
comptait 336,000 hommes; aujourd'hui elle peut, d'après les 
cadres normaux, nous opposer 670,000 hommes. L'armée ter- 
ritoriale n'est pas comprise dans ce chiffre. 

J'arrive à ce résultat que, depuis 1874, c'est-à-dire en six 
ans, la France a plus que doublé son armée; et, messieurs, 
pendant ce temps, ou plutôt depuis la conclusion de la der« 
nière paix, nous avons vécu tranquillement avec notre prélè- 
vement d'un poiu* cent sur un recensement très vieilli. 

Il faut aussi tenir compte du pied de paix considérable de 
nos voisins. D'après mes calculs, la France a sous les srmes 
497,000 hommes, en y comprenant, comme l'a dit avec raison 
le précédent orateur, la gendarmerie qui fait partie de l'armée, 
tandis que l'Allemagne, avec une population supérieure de 
plusieurs millions d'habitants, n'entretient sous les drapeaux 
que 40l|000 hommes. L'écart est de près de 100,000 hommfs. 
Le pied do paix des Russes est le double du nôtre; il compte 
800,000 hommes. Pour avoir le pied de guerre correspon- 
dant, il faut tenir compte du nombre des classes disponibles 
et de la durée du service; elle est en France de vingt ans, 
en Russie de quinze ans et chez nous de douze ans. De quel 
côté, messieurs, peut^on trouver ici une menace pour la 
paix? Et l'on vient nous demander de donner généreusement 
l'exemple d'un désarmement! Saisie Michel allemand a-l-il 
Jamais tiré l'épée autrement que pour défendre sa peau ? 

Dans ces conditions, lorsque le gouvernement croit devoir 
augmenter un peu nos cadres du pied de paix, pouvons-nous 
nous y opposer, si nous voulons ne pas rester complètement 
en arrière de nos voisins ? 

11 est vrai qu'on a proposé souvent de remplacer cette 
mesure par une autre, le service de deux ans; on se promet 
Binéi des avantages économiques et flnanciers. Je ne vois pas 
bien comment on entend lu chose. Si les effectifs actuels des 
bataillons doivent être maintenus avec le service de deux ans, 



l'économie ûnancière disparait; bien plus, il résulterait de la 
mesure proposée un excédent de dépenses considérable pour 
habiller, armer et équiper des contingents de réservistes et 
de landwehriens devenus plus nombreux, il u'y a pas plus à 
attendre de la mesure au point de vue de l'économie sociale» 
car il est évidemment indifférent que deux hommes valides 
soient soustraits à leurs occupations pendant trois ans oa 
trois hommes pendant deux ans. Ce n'est probablement pas 
ainsi que l'on envisage la question, mais il semble que l'on 
veut tout simplement retrancher une année entière et réduire 
les bataillons aux deux tiers de leurs effectifs. Certes, en opé« 
rant ainsi, on réalise une économie d'argent et l'on procure 
aux appelés une diminution de charges; mais, messieurs, il 
faut bien aussi faire entrer dans la balance les conséquences 
militaires de la mesure; si l'armée n'en est pas altérée 
comme quantité, elle perdra beaucoup au point de vue de U 
qualité. 

Messieurs, notre armée le cède en nombre k celles de nos 
voisins, et la balance ne peut être et n'est en effet rétablie 
que grâce h sa valeur intrinsèque. C'est un point sur lequel 
on ne devrait pas porter la main. Le service de deux ans 
est une idée caressée surtout par ceux qui n'ont pas la mis» 
sion de transformer une recrue en soldat dans le plus court 
délai possible ; et par soldat, j'entends un tiomme propre 
non«-seulement k exécuter le pas de parade et à monter la 
garde, mais un homme qui, ayant acquis la connaissance 
approfondie d'une arme compliquée et plein de confiance en 
elle, est capable de se conduire seul dans les circoDstances 
les plus difficiles, un homme enfin qui a appris à obéir et à 
commander; car le dernier fusilier peut exercer un comman- 
dement, soit quand il est placé en sentinelle double, soit 
quand il conduit une patrouille. Messieurs, cette lAche o'ett 
pas aussi facile à remplir qu'elle le paraît à celui qui est 
assis à son bureau. Et il ne s'agit pas seulement de donner 
à l'homme une instruction technique^ et je pourrai dire, de 
lui faire faire un apprentissage manuel ; ce but, nous pouvons 
l'atteindre dans les vingt semaines que l'on demande pour les 
exercices des réservistes de recrutement; nous obtiendrons 
ainsi des éléments susceptibles d'être versés utilement dans 
les cadres permanents de l'armée, mais qui ne sauraient en 
aucun cas former le noyau de cette armée. Non, messieurs, 
la question doit être beaucoup plus élargie; il s*agit de per- 
fectionner et de fortifier les qualités morales, de faire des 
hommes avec des jeunes gens, grâce à l'éducation militaire. 
Ces résultats ne s'obtiennent point par des exercices méca* 
niques ; il faut avoir vécu cette vie spéciale et en avoir pris 
les habitudes. Je ne veux pas vous faire perdre votre temps 
en développant les inconvénients qui résultent de la faiblesse 
des cadres aussi bien pour Tinstruction des hommes que 
pour celle des gradés. Je n'insisterai pas davantage sur les 
difficultés qui résultent de bataillons à très faibles effectifs» 
quand les hommes deviennent trois fois plus nombreux à 
l'heure de la mobilisation ; je veux seulement faire remarquer, 
en passant, que nos voisins de l'Ouest, qui ont cependant 
aussi du juj^ement militaire, n'ont pu se décider encore, 
malgré des demandes réitérées, A diminuer le service mili- 
taire dans l'armée française ; ils considèrent comme insuffi- 
santes ces trois années que nous n'atteignons cependant pas. 
Mais quelle que soit Topinion que l'on professe k cet égard, 
il est une concession que vous me ferez, c'est qu'il serait 
difficile de choisir un moment plus inopportun pour appliquer 
une mesure aussi radicale. On ne peut que regretter, messieurs, 
la nécessité de fer qui nous oblige in imposer de nouveaift sa- 
crifices à la nation allemande. Il est certain que ce sont seuls 
les sacriOces et le rude labeur qui nous ont permis de rede* 
venir une nation. Et quels sacrifices bien autrement lourds 
n'entraîne pas une invasion étrangère ! Les plus âgés d'entre 
nous le savent par expérience. Le crédit de l'Etat dépend de 
sa sûreté. Quelle panique ne se produirait-il pas à la Boursey 
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combien It propriété ne serait-elle pas ébranlée, si la durée 
de rfimpire pourait un seul instant être mise en doute, t 

Messieurs, n'oublions pas que, depuis la chute de F Empire 
germanique, TAllemagne a été pour les autres Etats un champ 
de bataille et un élément de compensation; n'oublions pas que 
pendant plus d'un siècle, Suédois, Prussiens et Allemands 
transformèrent l'Allemagne en un désert. Plus tard encore, 
les grandes ruines sur les rives du Necker, du Rhin, et au 
cœur même du pays, ne sont-elles pas les Ti?ants témoi- 
gnages de notre faiblesse et de l'audace de nos voisins? Qui 
oserait rappeler les Jours où, sur l'ordre d'un conquérant étran- 
ger, les contingents allemands marchèrent contre l'Allemagne I 
Non, messieurs, sauvegardons avant tout l'honneur et la se* 
curité de l'Empire; sauvegardons cette unité de la nation, qui 
fol tant désirée, et qui a été enfin obtenue; continuons à main- 
tenir la paix tant que l'on ne nous attaquera pas, à assurer 
la paix même à l'extérieur, autant qu'il sera en notre pou- 
voir! Peut^tre ne serons-nous pas seuls à poursuivre ce but 
et trouverons^nous des alliés. Il n'y a là de menace pour per- 
sonne, mais au contraire une garantie pour le maintien de la 
paix du continent, à la condition que nous serons forts et 
prêts. Avec des forces insuffisantes , avec des armées en congé, 
sous ne pourrions atteindre le but. Le sort de chaque nation 
ne repose que sur sa propre vigueur. A mon avis, les projets 
du gouvernement doivent être considérés comme Justes, op- 
portuns et nécessaires. ■ 

Après ces paroles qui furait couvertes d'applaudissements, 
la discussion continua sur le terrain général; nous passons 
tous silence toutes les considérations politiques, économiques, 
financières et constitutionnelles, qui ne présentent aucun in- 
târèt militaire, pour dire tout de suite que le projet de loi 
ftit renvoyé, dans le cours de la séance du lendemain, 2 mars, 
à Texamea d'une commission de vingt-un membres, devant 
laquelle le gouvernement devait fournir toutes les explications 
qu'il ne convenait pas de porter à la tribune. Si Ton en juge 
par les résultats des délibérations de cette commission, pré- 
sentés au Reichstag sous la forme d'une nouvelle rédaction de 
plusieurs paragraphes du projet, la discussion porta principa- 
lement sur les i§ 1 et 3 de l'article 1«% qui sont, en résumé, 
les plus importants. 

D'après YEUas^LolhringUche Zeitung du 20 mars, le mi- 
nistre de la guerre envoya à la commission un tableau compa- 
ratif des armées française et allemande, afin de détruire l'effet 
des assertions du député Richter qui, au sein dé la commis- 
sion, concluait toujours à la supériorité des forces allemandes, 
et par suite au mal fondé des demandes du gouvernement. Ce- 
lui-ci défendit l'augmentation des effectifs proposée par le 
1 1*', en continuant à s'appuyer sur les modifications impor- 
tantes introduites dans Torganisation des armées française et 
russe. Il nous est possible de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs les arguments invoqués, la Gazette de V Allemagne 
du Nord du 23 mars ayant publié la partie du rapport de la 
commission intéressant la discussion de ce paragraphe. 

t En ce qui concerne spécialement la France, écrit le rap- 
porteur, l'Importance delà formation des quatrièmes bataillons, 
qui date de 1874, réside moins dans l'augmentation de l'effectif 
des présents sur le pied de paix que dans Fintention et la 
possibilité, clairement démontrées, d'augmenter les formations 
de guerre de 144 bataillons de ligne. Il est évident, en effet, 
que la France ne se résignerait pas aux désavantages incon- 
testables qu'entraîne au point de vue de l'instruction la fai- 
blesse des effectifs du pied de paix, si elle n'avait pas la certi- 
tude de pouvoir porter ces effectifs k leur pied de perre. 

De plus, s'il était encore permis en 1874 de mettre en 
doute, soit en France, soit a l'étranger, la vitalité de la créa- 
tion de l'armée territoriale, on n'en peut douter aujourd'hui 
après les utifes progrès réalisés dans l'organisation de cette 



armée par la réunion d'approvisionnements, parla nomination 
d'officiers, par la convocation à des exercices. L'armée fhin- 
çaise et le pays sont également convaincus que l'armée terri- 
toriale est devenue un facteur important de la puissance 
défensive de la France. 

A la question : Dans quelle situation se trouve la puissance 
défensive de l'Allemagne par rapport à celle de la France? on 
peut répondre qu'avec un conUngent de recrutement a peu 
près équivalent, mais plutôt un peu plus fort, et avec une 
moyenne un peu plus grande de la durée du service actif, 
l'organisation française possède sur la nôtre une supériorité 
considérable pour les raisons suivantes : 

a) La France soumet aux obligations militaires un plus 
grand nombre de classes d'hommes instruits et les maintient 
en état d'être utilisés en cas de guerre; 

b) La France dispose d'un nombre d'officiers de ligne beau- 
coup plus considérable et suffisant pour lui permettre de 
tirer, au moment voulu^ un parti avantageux de la supériorité 
qu'elle possède comme nombre d'hommes. 

Le landsturm allemand, sur lequel on a appelé l'attention 
en comparant les classes allemandes et françaises, possède 
une organisation qui ne lui permet guère ni de renforcer 
les fractions de l'armée auxquelles incombent les luttes 
décisives en rase campagne, ni de défendre les grandes places 
d'armes destinées à arrêter ou à affaiblir des armées en- 
vahissantes. La mission du landsturm est plus modeste, 
comme l'ont déclaré les gouvernements, lors de la discussion 
de la loi sur le landsturm, en réponse aux espérances et aux 
craintes qui avaient été exprimées, notamment à l'occasion 
du $ 5 de celte loi. 

Il y a dix à vingt ans que les hommes qui appartiennent au 
landsturm ont quitté le service actif. Les deux exercices do 
douze Jours accomplis par un homme dans les premières 
années qui suivent l'accomplissement de son service actif ne 
peuvent exercer une action durable après son passage dans le 
landsturm. Pendant la guerre de 1870-71, la Prusse a marché 
avec quelques classes qui appartiendraient aujourd'hui au 
landsturm. Elles faisaient partie alors de la landwehr et se 
trouvaient ainsi non seulement soumises au contrôle militaire, 
mais, ce qui est plus important, elles étalent restées astreintes 
à des exercices militaires. Quatre années auparavant, pendant 
la guerre de 1866, elles avaient été convoquées à un service 
actif de plusieurs mois. 

Le landsturm n'est plus rompu au service armé et l'on n'a 
pas la possibilité de lui affecter soit un officier de ligne, soit 
un officier du Beurlaubtenstand. 

La France est dans une situation bien plus favorable, si l'on 
considère non seulement ses 13° et H'^ classes, qui font partie 
de l'armée territoriale, mais encore la réserve de cette armée. 
Cette réserve est soumise au contrôle militaire et les hommes 
qui en font partie ont eu à accomplir dans le Beurlaubtenstand^ 
après avoir quitté le drapeau, des exercices plus nombreux et 
plus prolongés. Au-dessus de ces avantages il faut placer ce 
fait, déjà rappelé, que la France dispose, pour l'infanterie seu- 
lement, d'un excédent d'environ 1,500 officiers de ligne, 
chiffre suffisant pour permettre* d'utiliser la réserve de l'armée 
territoriale dans une mesure beaucoup plus large qu'on ne peut 
le faire pour le landsturm allemand. 

On sait qu'en Russie la loi sur le service obligatoire date 
du 1<»' Janvier 1874. 

En exécution de cette loi, on a fait passer dans l'armée la 
partie la plus éclairée du peuple; les contingents de recrute- 
ment ont été élevés, les cadres du pied de paix augmentés, les 
troupes locales et de réserve entièrement remaniées; partout 
on a diminué, au profit du chiffre des combattants, le nombre 
des non- combattants autrefois si considérable. Il en résulte 
que, depuis 1874, les formations de guerre de l'Infanterie et 
de l'artillerie de campagne de l'armée de Russie d'Europe 
ont presque doublé. 
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Des augmentations analogues ont été faites danâ i*armée du 
Caucase» dont des fractions notables pourraient» en cas de 
besoin, être rendues disponibles pour une guerre européenne. 

Si, grâce à l'excellence de la direction, sur laquelle on 
ne saurait toutefois compter toujours, et grâce à la supé- 
riorité de rinstruction du temps de paix, partout imitée 
aujourd'hui jusque dans ses déUils, TAllemagne pouvait se 
croire, il y a quelques années encore^ en mesure de résister 
avec succès k des forces supérieures en nombre, cette con- 
flance ne parait plus justifiée depuis que cette supériorité 
numérique s'est accrue à l'étranger dans une proportion aussi 
considérable. Cette considération pèse d'autant plus dans la 
balance que l'Allemagne, ayant à lutter avec des forces infé- 
rieures en nombre, soit contre l'Est, soit contre l'Ouest, serait 
obligée de laisser une partie notable de son armée sur la 
frontière opposée et sur la longue ligne de ses côtes, tand's 
qu'en cas de guerre européenne, la France, par exemple, 
n'aurait à occuper en réalité que l'Algérie avec environ 
30,000 hommes de troupes de dépôt et de troupes territoriales. 

Tout en conservant absolument intacte Torganisation actuelle, 
il est donc devenu nécessaire de l'élargir et c'est dans ce but 
que l'on veut : 

a) Accroître l'effectif des présents sur le pied de paix et 
créer en même temps de nouveaux cadres; 

b) Instruire des hommes de la réserve de recrutement. 

A l'augmentation de 80,000 à 90,000 hommes qui, dans un 
certain nombre d'années, résultera de la première des deux 
mesures pour notre armée de campagne de première ligne, 
viendront s'ajouter sans doute encore les éorps de troupe que 
sur certains points on pourra créer avec les hommes du 
Beurlaubtenstand restés en excédent des formations prévues 
par le plan de mobilisation» 

Mais l'exécution de cette dernière mesure aura pour consé- 
quence de laiss3r des vides dans les formations de dépôt ; il 
sera d*autant plus nécessaire de les combler immédiatement, 
que l'expérience de la. guerre de 1870-71 a démontré la 
nécessité de demander à ces troupes plus qu'on ne le faisait 
parle passé. C'est à cette exigence qu'il doit être donné satis- 
faction par les exercices imposés aux hommes de la réserve 
de recrutement. 

Même après l'adoption et l'exécution des augmentations 
proposées, la France ainsi que la Russie conserveront encore 
ravantage numérique. Nous devons donc rappeler qu*il nous 
faut compter aussi bien sur la capacité de rendement de 
nos formations actuelles que sur leur augmentation, et qu'il 
convient d'exclure toutes mesures d'économie, telles que l'habi- 
tude de laisser des vides et des vacances, de prolonger la 
vacance des recrues, etc. ; ces mesures ne sauraient qu'exercer 
une influence fâcheuse sur notre puissance d'action. > 

Les arguments du gouvernement, résumés ci-des^^us par le 
rapporteur de la commission, s'appuyaient sur un tableau 
comparatif des forces militaires allemandes et françaises sur 
le pied de paix. D'après VElsass-Lothringische Zeitung du 
20 mars, ce tableau renfermait les données suivantes : 

c L'effectif des hommes présents sur le pied de paix est, en 
Allemagne, de: 401,659 sous-officiers, G^/'r^iï^, soldats, etc., 
de toutes armes, 622 vétérinaires, 619 armuriers, 93 selliers; 
au total 402,993 hommes, chiffre qui s'abaisse à 398,980, si 
l'on en déduit 4,013 hommes existant dans les écoles de sous- 
officiers. — En France, l'infanterie comprend 274,0H hom- 
mes, la cavalerie 65,147, l'artillerie 62,149 (non compris les 
compagnies d'ouvriers d'artiilerie), le génie 10,550, le train 
5,524 (non compris le train d'Algérie) ; les bureaux de recru- 
tement comprennent 756 hommes, les sections d'ouvriers, de 
secrétaires, etc., 9,424, les ordonnances 1,518; au toUd 
429,109 hommes. 

Déduction faite des manquants, déserteurs, détenus, 
hommes en congé, etc., l'effectif des présents sur le pied de 



paix varie en Allemagne, d'après les données de rekpériene» 
depuis 1875, de 367,000 à 368,000 hommes; celui de la France 
s'élève k 393,000 hommes. 

D'après le budget de 1880-81,!reffectif des présents sur lo 
pied de paix, dans l'infanterie, est en Allemagne de 259,080 
hommes d'infanterie, 11,120 chasseurs, 477 armuriers, soit de 
270,677 hommes, ou de 266,664 hommes, déduction faite des 
4,013 hommes présents dans les écoles de sous-officiers. En 
France, d'après le budget de 1879, les 144 régiments d'infan- 
terie comptent 225,936 hommes, les 36 bataillons de chas- 
seurs 17,580, les 4 régiments de zouaves 10,204, les 3 bataiU 
Ions d'infanterie légère d'Afrique 4,068, les 3 régiments de 
tirailleurs algériens 8,196, la légion étrangère 2,463, les jnfir-r 
miers 5,564 ; ensemble 274,01 1 hommes. 

Le contingent annuel de recrutement s'élève en Allemagne 
(pour l'année 1878 et le Nach-Ersatz compris) à 131,390 
recrues, 12,209 volontaires de trois ans, 2,568 volontaires 
d'un an, soit au total à 146,167 hommes, dont il faut encore 
déduire les volontaires de la marine, il s'élève, en France 
(pour l'année 1879 et sans non-valeurs), à 116,426 hommes de 
première portion, 18,572 de deuxième portion, 12,000 volon- 
taires de trois ans, 1,500 hommes ayant repris du service en 
vertu des nouvelles lois sur les rengagements; au total k 
148,498 hommes. > 

La majorité de la commission admit les arguments et lef 
chiffres fournis par le gouvernement,et les efforts de l'opposi- 
tion portèrent particulièrement sur la durée de la période 
pour laquelle devait être accordée la nouvelle fixation d'effec-^ 
tifs. Les uns demandaient que l'effectif de paix fût voté chaque 
année par le Parlement ; d'autres proposèrent de le fixer pour 
deux ans, d'autres enfin pour cinq ans. Toutes ces mo- 
tions échouèrent et le 1^^ paragraphe de l'article 1*^' fut 
adopté, toutefois avec la modification suivante : Au lieu d'écrire 
que l'effectif serait fixé « à 1 0/0 de la population au i^^ dé- 
cembre 1875 •, on mit c à 426,274 hommes >. C'est le chiffre 
demandé par le gouvernement ; mais par celte rédaction nou* 
velle, on semble avoir voulu montrer qu'on n'entendait pas 
voir l'effectif augmenter encore, à l'expiration du nouveau 
septennat, si la population continuait à s'accroître. 

Le § 2, relatif aux formations nouvelles de corps de troupe, 
fut adopté sans modification. 

C'est sur le § 3, relatif aux exercices des hommes de la ré* 
serve de recrutement de première classe, que la lutte parait 
avoir été la plus longue et la plus heureuse pour l'opposition* 
La commission accepta le principe de cette mesure, qui n'est 
en réalité qu'une application plus large du service personnel 
obligatoire, mais elle chercha et parvint à en restreindre et à 
en préciser la portée. 

On sait qu'en vertu du projet primitif, l'autorité militaire 
pouvait appeler, dans les premières années de l'exécution de 
la loi, tous les hommes des cinq classes qui se trouvent ae* 
tuellement dans la réserve de recrutement de première classe, 
quelles que fussent les causes pour lesquelles ils y eussent été 
placés. Cette rédaction mettait à la disposition du gouverne- 
nement des ressources considérables, dont il aurait pu se 
servir dans un délai très rapproché. Invité à s'expliquer sur 
l'application qu'il comptait faire des disposition du § 3, le 
gouvernement crut devoir fournir les explications suivantes 
que nous empruntons à la Gazette de Cologne du 3 avril: 

« L'administration militaire, écrit le rapporteur de la corn* 
mission, répondit aux objections qui lui étaient présentées, 
par la communication d'un travail autographié (m^/a/%ra« 
phirl), duquel il résultait qu'on avait l'intention de convoquer 
annuellement aux exercices 12,000 hommes, pour la JPrusse 
et les contingents administrés par cet Etat, ce qui élèverait à 
environ 15,000 le chiffre des hommes à convoquer pour l'efi"» 
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semble de Tarmée allemande. On ajoutait comme explication 
qu*ii serait convoqué annuellement 12,000 hommes pour un 
premier exercice, 12,000 pour un second et 12,000 pour 
chacun des deux autres exercices. Le chiffre des hommes à 
convoquer aux exercices serait déterminé par le budget de 
FEmpire. 

On souhaitait de voir convoquer, pendant les premières 
années, un nombre d'hommes plus considérable, afin de se 
trouver aussi rapidement que possible en mesure de faire face 
aux premiers besoins de la mobilisation. 

L'application des dispositions prévues augmenterait les 
effectifs de guerre d'environ 100,000 hommes, mais elles ne 
pourraient naturellement avoir leur plein effet qu*après que 
neuf à dix classes de la réserve de recrutement de première 
classe auraient été instruites. 

On aurait l'intention de convoquer en première ligne les 
hommes dispensés par suite de l'élévation de leur numéro de 
tirage, en seconde ligne les hommes passés dans la réserve 
de recrutement de première classe comme atteints de défauts 
physiques peu importants ; il ne serait pas nécessaire de re- 
courir aux deux autres catégories, c'est-à-dire aux hommes 
reconnus temporairement impropres au service actif et aux 
hommes dispensés sur la réclamation de leur famille. Les 
hommes de la réserve de recrutement de première classe 
qui sont placés à la suite de la dernière classe de cette ré- 
serve, ne seraient pas appelés à des exercices (1). 

Tous les hommes convoqués seraient à la charge de Tad- 
ministration militaire, ce qui n'exclueraît pas la possibililé 
d'accorder à quelques-uns d'entre eux, suivant les circons- 
tances, certains adoucissements, tels, par exemple, que le 
droit d'habiter le logement qu'ils occupent en ville, etc. 

L'époque des convocations serait déterminée, de concert 
entre les autorités civiles et militaires, de manière à tenir 
compte des intérêts généraux. 

Dans un même bataillon il serait incorporé annuellement 
en moyenne 75 hommes, pour un des exercices les plus 
prolongés, et 75 hommes pour un exercice de plus courte 
durée. 

Les hommeSy passés dans la réservé de recrutement avant 
la promulgation de la loi, ne seraient pas atteints par les 
prescriptions de cette loi. > 

' Ces déclarations importantes, et tout-a-falt inattendues, sa- 
tisfirent la majorité de la commission, mais elle exprima le 
vœu de voir introduire les dispositions ci-dessus dans le texte 
même de la loi, et elle nomma une sous-commission chargée 
de préparer une rédaction en conséquence. Le nouveau § 3, 
qui sortit de ses délibérations, fut agréé par la commission 
et ultérieurement par le Parlement. On en trouvera le texte 
plus loin. 

Les points saillants, par lesquels celte rédaction nouvelle 
se distingue de celle du gouvernement, sont : 

La non-rétroactivité de la loi, 

La limitation des catégories atteintes, 

La fixation par le Parlement du nombre d'hommes à convo- 
quer chaque année aux exercices, 

Une réduction légère dans la durée de ces exercices, 

Enfin, l'exemption accordée aux ecclésiastiques. 

Avant de céder sur ces différentes questions, quelques 
amis du gouvernement voulurent essayer de lui faire recon- 
quérir une partie des positions perdues, et réussirent à faire 
admettre en première lecture, par la sous-commission, un 



(1) Les hommes de la réserve de recrutement de première 
classe qui se trouvent dans des situations de famille ou indus- 
trieUes exigeant impérieusement leur présence, peuvent être 
placés à la suite de la dernière classe de cette reserve et ne 
sont, en temps de guerre, convoqués qu'après cette dernière 
classe. (Ai*t. 69 de la loi militaire de TEmpire.) 



amendement c autorisant le gouvernement, en cas d'un besoin 
pressant, à convoquer, par décret impérial, les deux plus 
jeunes classes de la réserve de recrutement de première 
classe, y compris les hommes qui, d'après le $ 3, ne sont pas 
astreints aux exercices obligatoires, pour des manœuvres qui 
pourront durer tout au plus huit semaines (1). » 

Cet amendement bouleversait le travail de la soos-com-» 
mission. Il donnait la faculté de faire, en temps de paix et. 
par mesure administrative, un début de mobilisation, sans lui 
en donner le nom ni une apparence trop manifeste* 11 fut 
rejeté en deuxième lecture.. 

Les divers autres paragraphes du pro|}et de loi ne reçurent 
que des modifications peu importantes, et l'ensemble de la 
rédaction nouvelle fut présenté, le 9 avril, en deuxième lecturQ: 
aux délibérations du Reichstag. 

Dans ces nouveaux débats, il fut beaucoup question, encore 
une fols, de la comparaison des organisations militaires fran* 
çaise et allemande, de la loi des cadres, des congés récem- 
ment accordés en France par le ministre de la guerre^ des 
déclarations faites devant la Chambre des députés contre le 
service de trois ans et des mesures prises pour augmenter la 
première portion du contingent et réduire la deuxième por- 
tion. La lecture des comptes rendus offre donc un grand in- 
térêt, aussi croyons-nous devoir en faire quelques extraits 
pour nos lecteurs. 

M. Richter, voulant démontrer que les chiffres et renseigne-* 
ments présentés au Reichstag, lors de la première lecture, par 
M. de Moltke, sont inexacts, rappelle que M. de Mollke a pré- 
tendu que l'effectif des présents sur le pied de paix était, en 
France, supérieur de 100,000 hommes à l'effectif allemand ; 
puis il ajoute : 

. < Les délibérations de la commission ont montré que le 
gouvernement n'a pas soutenu et ne pouvait soutenir cette 
assertion. Le gouvernement s'est contenté d'affirmer qu'en 
France l'effectif du pied de paix dépassait de 30,000 hommes 
celui de l'Allemagne. C'est de cette base seulement qu'où est 
parti pour arriver aux considérations critiques dont la com- 
paraison des effectifs du pied de paix devint l'objet. Le gou- 
vernement lui-même s'est contenté de soutenir que l'effectif 
des hommes d'infanterie présents sur le pied de paix ~ et 
c'est le point capital en pareille matière — ne dépassait que 
de 7 à 8,000 hommes l'effectif de l'infanterie allemande. Et 
l'administration militaire n'est arrivée à ce chiffre, que j'ai 
combattu, qu'à la condition de ne tenir compte ni des écoles 
de sous-officiers, où nous trouvons des formations tactiques, 
ni des engagés volontaires d'un an, et de faire certains calculs 
de détail sur lesquels je ne m'arrêterai pas, parce qu'ils 
m'entraîneraient trop loin. 

Il résulte déjà de ce qui précède que si, comme le demande 
le projet, nous augmentons encore notre infanterie de plus de 
20,000 hommes, nous aurons repris une nouvelle avance sur 
la France, quelle que soit la manière de calculer, le fit-on avec 
les chiffres du gouvernement; cette avance fournira peut-être 
à la France une occasion d'élever à son tour son effectif des 
présents, et c'est ainsi que des augmentatiojis se grefferont sans 
cesse les unes sur les autres. Vous me permettrez d'examiner 
en détail la déclaration de l'honorable M. de Moltke; il ne 
consent pas à tenir compte, pendant les débats, des déduc- 
tions qu'un adversaire peut présenter sur le terrain techni- 
que, mais tout le monde ne possède pas, dans cette question et 
dans celte enceinte, une situation permettant de s'en tenir à un 
simple exposé de vues sans examiner les assertions de la partie 
adverse, il faut donc que je revienne sur les indications données. 
A l'allégation que la France disposait de trente-huit divisions 
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d'infanterie, M. de Moitke a ijoutë l'affirmation suivante, qae 
la droite aceueillit par les mots : Ecoutez, écoutez : 

f l'arriTe à ce résultat que la France depuis 1874 ^ re- 
marquez bien les termes— c'est-à-dire en six années, a plus 
que doublé son armée et, messieurs, pendant ce temps, ou 
plutôt depuis la conclusion de la dernière paix, nous avons 
vécu tranquillement avec notre prélèvement d'un pour cent 
sur un recensement très vieilli. > 

Or, ces 88 divisions d'infanterie ou dix-neuf corps d'armée 
ont été mis en avant par H. le député comte de Moitke, 
dès 1874; elles ont déjà servi alors à obtenir le vote pour 
sept années de l'effectif de paix de 401,649 hommes. Ces 
mêmes 88 divisions sont remises en mouvement sous sa di- 
rection, et cette fois pour nous demander non pas seulement 
401,649 hommes, mais 26,000 hommes de plus, sans compter 
le reste. L'existence des 38 divisions, sur lesquelles II. de 
Holtke appela particulièrement Tatlention en 1874, devient 
aiiiourd'hui la seule base sur laquelle il s'appuie pour aifirmer 
que depuis 1874, c'est-à-dire en six années, l'armée fran- 
çaise a plus que doublé. Je sais bien, messieurs, qu'il s'est 
produit en France certaines modifications au point de vue des 
formations de guerre ; mais aifirmer, comme vient de le faire 
M. de HoltiLe, que les 38 divisions existaient à .cette époque 
comme aujourd'hui, puis partir de ces 38 divisions pour con- 
clure que depuis 1874, c'est-à-dire depuis six années, l'armée 
française a plus que doublé, voilà un raisonnement absolu- 
ment inexact, qui ne répond pas aux réalités ; ces déclara- 
tions sorties de la bouche de M. de Moitke ont, vous le 
savez, provoqué une émotion particulière dans toute la 
presse française et, chez nous, auprès de tous ceux qui ont 
l'habitude de s'occuper de ces matières. • 

M. Ricbter rappelle ensuite que même le projet du gouver- 
nement, lorsqu'il parle des douze années du service allemand, 
ne leur oppose pas, comme M. de Moitke, les vingt années 
de service de la France, qui comprennent la réserve de l'ar- 
mée territoriale, et qu'il ne fait porter la comparaison que sur 
les quatorze années de service englobant l'armée territoriale. 
Il affirme ensuite que la proportion de 1 0/0 de la population 
totale n'a été admise réellement qu'à partir de 1871 ; que, 
depuis cette époque seulement, elle est prélevée à la fois sur 
l'Allemagne du Nord, sur l'Allemagne du Sud et l'Âlsace- 
Lorralne; que, par suite, le rendement de cette mesure, en 
accroissement constant, n'a pas encore atteint son maximum, 
puisque, depuis 1871, depuis la première levée faite dans ces 
conditions, Il ne s'est pas encore écoulé une période de douze 
années; M. Richter ajoute : 

I Les délibérations de la commission ont démontré que 
l'administration militaire sait fort bien utiliser ces ressources 
croissantes du nombre d'hommes disponibles pour le service 
de guerre, en s'en servant pour créer des formations nou- 
velles. Nous aussi, nous ne sommes pas restés stationnaires, 
depuis 1871, dans la voie des augmentations régulières de 
nos formations de guerre; nous savons que l'on prévoit, sinon 
dans tous les régiments, au moins dans une certaine mesure, 
la formation de quatrièmes bataillons; que l'on compte dans 
le plan de mobilisation sur la création de corps de troupe 
de garnison, ce qu'on ne faisait pas en 1879; enfin, que le 
nombre des divisions de réserve tirées de la landwehr, ainsi 
que le nombre des bataillons de landwehr, est aujourd'hui 
plus considérable qu'il ne pouvait l'être il y a quelques années 
encore. Voilà précisément la conséquence des levées plus 
importantes faites depuis 1871. Messieurs, en 1874, on nous 
a communiqué un calcul exact, un calcul officiel de l'effectif 
minimum sur le pied de guerre. Cette année, nous avons ré- 
clamé le même travail, mais on ne nous l'a pas donné, en mo- 
tivant ce refUs de diverses manières. Le gouvernement Juge, 



en résumé, que de semblables communications ne répondent 
plus à sa tactique vis-à-vis de l'extérieur... • 

M. Richter cherche ensuite à démontrer que l'effectif des 
présents sur le pied de paix a été généralement, même dans 
l'ancienne Prusse, Inférieur à un pour cent de la population» 
sauf pendant les années qui suivirent immédiatement 1818 
et 1830; il défend de nouveau la proposition ayant pour objet 
de réduire le service militaire actif à deux ans, et termine en 
reprochant au parti national-libéral son attitude vis^*Titi des 
exigences du gouvernement. 

M. Rickert, du parti national-libéral, prend alors la parole 
pour repousser cette attaque. De son discours, nous retien* 
drons quelques passages^ qui ont pour nous un intérêt parti- 
culier, soit au point de vue des chiffres, soit au point de vue 
de la comparaison des organisations militaires fhmçaise et 
allemande. Voulant réfuter les données numériques présen- 
tées par l'orateur du parti progressiste, M. Rickert s'exprime 
ainsi : 

c M. le député Richter, dans 1» discoura qu'il a prononcé 
lors de ta discussion en première lecture du projet de loi, a 
émis au sujet de l'armée française une série d'assertions qu'il 
a dû retirer plus tard. J'en appelle au témoignage de ceux des 
honorables membres du Relchstag qui ont assisté aux débati 
de la commission militaire. Je ne veux pas intervenir dans la 
lutte qui s'est élevée entre M. Richter et M. le comte de Moitke, 
car Je crois que ce dernier est homme à pouvoir répondre à 
son adversaire; ce serait présomption de ma part de l'essayer, 
mais ce que Je me propose, c'est de vous mettre au courant 
des débats de la commission. Pourquoi M. le député Richter 
n'a-t-il pas reproduit aujourd'hui sa première usertion, sui- 
vant laquelle notre administration militaire se serait trompée 
en affirmant que les effectifs de paix de l'armée française 
étaient supérieurs aux nêlres? L'administration de la guerre 
a mis à notre disposition des documents statistiques dont 
la lecture doit conduire même les membres de la mino- 
rité à cette conclusion positive, que l'armée (Irançaisa sur le 
pied de guerre est plus nombreuse que l'armée allemande. Le 
chiffre de 200,000 hommes donné. Je crois, par le général de 
Verdy comme marquant la. supériorité de la France, est-Il 
exact? Je ne pourrais l'affirmer sur le moteent. fin second 
lieu, on n'a Jamais nié, M. Richter ne l'a pas mis en doute non 
plus et les chiffres donnés par l'administration de la guerre le 
font ressortir encore, que l'effectif réel des présents sur le 
pied de paix, tel qu'il est déterminé par la loi d'organisation 
aussi bien que par le budget, est en France supérieur de 
30,000 hommes à l'effectif allemand. En outre, la France t 
ifiOQ officiers de plus que nous et le contingent de 1870 a été 
en nombre rond de 148,000 hommes (ces chiffres ont été 
donnés à la commission), tandis qu'en Allemagne il n'a pas 
dépassé 146,000 hommes, d'où une différence de 9^000 hoqiimes 
en faveur de la France. Cependant M. Richter a émis To- 
pinion, en première lecture, comme vous le savei tous, que 
les contingents français étalent plus faibles que les nôtres; 
le contingent en Russie a même atteint le chiffre de 
218,000 hommes. Il est vrai que H. le député Richter a dit 
que la Russie n'était pas en état de lever un contingent aussi 
fort, mais les renseignements qui nous ont été fournis par dés 
peroonnes dont la compétence nous autorise à accepter les 
appréciations qu'elles ont émises à ce si^et, mettent en évi- 
dence que la Russie est réellement en état de lever ce contin- 
gent et qu'elle le lève effectivement. 

Je ne veux pas m'étendre davantage sur la discussion qui 
s'est engagée à propos de l'examen comparé des armées fran- 
çaise et russe d'une part et de l'armée allemande de l'autre; 
mais il est un point que Je tiens encore à mettre en lumière. 
Il est Indiscutable que la France fait de grands efforts finan- 
ciers et économiques pour accroître son armée numériquement 
et en valeur intrinsèque, et que depuis dixans toute la popu- 
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totion est d'accord avec le goiiTernement et la représentation 
Sationale pour travailler à atteindre ce but; noais, ce qui m'a 
frappé le plus, c'est que tout le monde a la volonté de faire 
de la France ce que la nation allemande, Dieu merci, est déjii, 
c'est-à-dire un peuple en armes» prêt à se lever tout entier 
pour la défense du foyer domestique. Si nous comparons à 
nos exercices des hommes du Beurlaubtenêtand ceux qui ont 
eu lieu dans ces dernières années en France, nous serons 
vraiment étonnés de la force que développe ce pays. Je ne 
citerai que quelques chiffres. L*an dernier, nous avons appelé 
h des exercices de douze Jours 143,000 hommes, tandis que la 
France t convoqué S18,000 réservistes pour quatre semaines 
et i49,000 territoriaux pour treize jours • 

H. Riekert défend ensuite les augmentations de dépenses 
militaires budgétaires consenties depuis dix ans, et cherche h 
démontrer que, même avec la nouvelle augmentation de 
17 millions de marcs demandée, TAllemagne ne sera pas 
soumise à des charges financières aussi lourdes que celle des 
Etats voisins, et 11 déclare que, dans sa conviction» si la France 
continue à développer sa puissance militaire sans souci de 
ses dépenses, elle aura bientôt atteint la limite de <;e qu'elle 
peut faire. 

Passantensiiite aux charges économiques, H. Riekert s'efforce 
de prouver qu'elles ne sont pas aussi élevées qu'on l'a dit, si on 
les compare aux charges antérieures. Des données statistiques 
qull cite« Il résulterait qu'en 1816 reffeciif de paix était de 
1 1/4 0/0, en lSt8 de lt),000 hommes, soit 1.13 0/0, en 18M 
f 0/0, en ins O.OS O/O, en 1861 1.06» 0/0 de la population, 
enfin, en 1874 de 0.978 0/0 de la population de 1871. c Je 
dois encore faire remarquer, dit- Il plus loin, que le chiffre 
des présents fixé par la loi est un maximum ; le chiffre moyen 
a été Jusqu'à ce Jour de 385,000 et le chiffre des présents à 
l'effectif, calculé d'après les Journées de vivres allouées par 
le budget, n'est réellement que de 368,000 hommes, ainsi que 
M. le ministre de la guerre a eu la bonté de nous le dire au 
sein de la commission t 

Nous aurons enregistré toutes les indications intéressantes 
fournies au cours de la discussion, lorsque nous aurons repro- 
duit les arguments par lesquels le ministre de la guerre com- 
battit les théories émises sur la réduction de la durée du 
service actif et sur la fixation annuelle du contingent. 

< Je dois déclarer ici, ainsi s'exprime le général de 

Kameke dans la séance du 9 avril, que les organes de l'admi- 
nistration militaire sont absolument convaincus qu'une réduc* 
tlon de la durée du service de l'infanterie ne saurait être 
admise sans dommage pour l'armée. Je ne vous fatiguerai pas 
en vous exposant les raisons de détail sur lesquelles s'appuie 
cette opinion; moi aussi, je pourrais remonter au fusil à pierre 
des soldats de 1815 et continuer jusqu'à l'arme actuelle; Je 
pourrais m'appuyer sur une multitude d'expériences faites pen- 
dant les guerres les plus récentes; mais cela prendrait trop de 
temps, serait du reste inutile dans cette enceinte, car la base 
de la durée de notre service est la loi fondamentale, la loi de 
1^7. Je dirai cependant : M. le député Richter a pris comme 
garant le ministre de la guerre français, qui a abaissé le 
service de cinq ans à quarante mois. Les faits ne se pré- 
sentent pas tout à fait ainsi. Le général Farre n'a pas abaissé 
la durée du service, mais son prédécesseur avait l'intention de 
réduire le service de l'infanterie de cinq ans à deux ans et dix 
mois, c*est-à«dire à la période pendant laquelle restent au 
drapeau ceux de nos hommes qui servent le plus longtemps. 
Ce projet n'a pas été mis à exécution et lorsqu'on demanda 
au ministre actuel de l'appliquer, il déclara qu'il ne pouvait 
former un soldat d'infanterie en trois ans, mais qu'il lui 
61iait trois ans et quatre mois au minimum. La première 



portion du contingent français, à partir de ce moment» servira 
donc quarante mois. 

Dans ces conditions, M. le député Richter, qui sait très, 
bien calculer, vient dire : Si Ton prend la moyenne de la durée 
du service, on trouvera un chiffre plus faible qu'en Prusse. 
La deuxième portion comprenait, il y a quelques années, un 
gros effectif. Jusqu'en 1877, la première portion comptai! 
76,749 hommes, et la deuxième portion 9^,1 9i. Calculant la 
première avec cinq années et la seconde avec six mois« on 
obtient la moyenne de la durée du service. 

Mais le général Farre, après la réduction du temps de ser- 
vice, a modifié les choses de telle manière que la première 
portion est portée de 76,000 à 116,426 hommes et que 11 
seconde portion est réduite de 55,000 à 18,000. Si vou#. 
remarquez, en outre, que la deuxième portion doit servir non 
plus seulement six mois, mais un an, vous m'accorderez 
qu'on ne saurait s'appuyer sur cet exemple pour combattra 
notre durée de service. 

Le deuxième point que Je veux traiter concerne le sep* 
tennat. Vous vous rappelez, messieurs, qu'en 1874, le gou- 
vernement a demandé que la fixation de l'effectif fût con« 
sentie une fois pour toutes, c'est-à-dire jusqu'à modification 
par une loi nouvelle. Aujourd'hui le gouvernement se place 
encore au même point de vue et croit qu'une fixation durable, 
convient le mieux aux intérêts de l'armée. Un tel organisme ne 
peut être placé dans rinstabilité, même âu point de vue numd» 
rique. L'incertitude sous ce rapport entraîne une diminution de 
confiance dans l'armée, paralyse tout progrès, empêche d'adml* 
nistrer convenablement et avec une Juste prévoyance, et» 
J'ajouterai, diminue la confiance de la nation dans la protec- 
tion qu'elle doit attendre de l'armée. Là certitude de durée 
des effectifs peut seule, à notre avis, donner à l'armée la va« 
leur intrinsèque, la confiance en ello-mème et la considération 
de la nation. Si, en 1874, les gouvernements confédérés ont 
accepté le compromis du septennat, c'était uniquement pour 
donner satisfaction aux acrupules constitutionnels qu'éveillait» 
dans une grande partie de cette assemblée, la fixation permar 
nente de l'effectif. Sur l'initiative du Reichstag, on a accepté 
un compromis entre un effectif à durée Indéfinie demandé par 
le gouvernement, et un effectif à durée très restreinte, pro« 
posé par quelques fractions de cette Chambre. Dans le 
projet actuel, messieurs, le gouvernement s'est placé exac* 
tement sur le terrain de l'entente intervenue à cette époque» 
sans vouloir prétendre que le Reichstag fût engagé par des 
promesses à s'y maintenir. Le gouvernement a renoncé à 
des demandes plus étendues qu'il considérait comme fondées, 
mais il espère que le Reichstag, à son tour, fera dans la 
même voie un pas en avant, qu'il reconnaîtra la loyauté 
de la conduite du gouvernement et ne reviendra pas sur le 
consentement donné Jadis au maintien de l'effectif pour sept 
années, d'autant plus qu'on ne saurait trouver dans la sU 
tuation actuelle aucun motif pouvant justifier un vote pour 
une période plus courte. Aussi, c'est uniquement dans Tadop- 
tlon de la période septennale que les gouvernements confé- 
dérés reconnaîtront ce pas en avant qu'ils attendent du Reich- 
stag; c'est seulement ainsi qu'ils pourront maintenir intacte 
la puissance défensive de la patrie. > 

La suite de la discussion parlementaire se concentra parti'* 
culièreroent sur le terrain politique et notamment sur Texemp* 
tlon accordée aux ecclésiastique^. Cette dispense, rejetée en 
deuxième lecture, triompha de la résistance des partis et 
même du gouvernement, et fut adoptée, en troisième lecture» 
dans la séance du 16 avril, après le rejet d'un amendement 
ayant pour objet d'assimiler aux ecclésiastiques les ministres 
du culte Israélite. 

Nous donnerons ci-après le texte définitif de la loi que nos 
lecteurs pourront comparer avec le projet primitif publié par 
la Revue dans son n^ 492. 
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« Nous, Guillaume, etc. 

Article l«^ — La loi militaire 4*Empire du S mai 1874 est 
complétée ou modifiée par les dispositions suivantes : 

§ i. En exécution des articles 57, 59 et 60 de la Consti- 
tution de rcmpire, Teffectif des liommes présents sur le pied 
de paix est fixé, pour la période du l^^^" avril 1881 au 
31 mars 1888, à 427,274 hommes. Les volontaires d'un an ne 
sont pas compris dans l'effectif des présents sur le pied de 
paix. 

§ 2. A partir du 1" avril 1881, l'infanterie sera formée 
en 503 bataillons, l'artillerie de campagne en 340 batteries, 
l'artillerie à pied en 31 bataillons, les pionniers en 19 ba- 
taillons. 

§ 3. Pour les hommes qui, à partir de la promulgation de la 
présente loi, passeront dans la réserve de recrutement de 
première classe en raison de l'élévation de leur numéro de ti- 
rage ou pour cause de défauts physiques peu importants, il 
sera fait application, hors le cas où ils appartiendraient à l'état 
ecclésiastique, des dispositions suivantes, qui viendront s'a- 
jouter à leurs obligationis antérieures : 

1. Ils peuvent être, en temps de paix, convoqués à des 
exercices. Le chiffre des hommes à convoquer à un premier 
exercice et aux exercices suivants sera fixé par le budget de 
FEmpire. Ceux qui auront été exercés resteront dans la pre- 
mière classe de la réserve de recrutement tout le temps pen- 
dant lequel ils sont assujettis à faire partie de la réserve de 
recrutement. 

2. Seront convoqués tout d'abord, dans l'ordre de leur 
numéro de tirage, les hommes exemptés du service actif en 
raison de l'élévation de ce numéro, puis ceux qui sont passés 
dans la réserve de recrutement de première classe pour cause 
de défauts corporels peu importants ; on les choisira d'après 
leur âge et leur meilleur e aptitude au service. Le choix des 
hommes de celte dernière catégorie sera fait pendant les opé- 
rations de recrutement, au moment de leur classement dans 
la réserve de recrutement de première classe. 

3. Les exercices obligatoires sont au nombre de quatre; 
le preipier ne peut dépasser une durée de dix semaines, 
le second une durée de quatre semaines, et les deux derniers 
chacun une durée de deux semaines. Le jour de la convo- 
cation au premier exercice doit être notifié aux hommes au 
moment de leur classement dans la réserve de recrutement. Si 
la convocation est effectuée postérieurement à la date du jour 
ainsi notifié, le temps écoulé entre cette date et le jour de la 
convocation effective est déduit de la durée de l'exercice. 
Cette dernière disposition n'est pas applicable, si le retard 
dans la convocation provient d'une demande des hommes à 
exercer, ou si la date de convocation est reculée dans l'intérêt 
de ces hommes, après entente avec l'administration civile. 

4. Les jeunes gens qui, pendant le temps de leur ser- 
vice, s'habillent, s'équipent et s'entretiennent à leurs frais, et 
qui ont fait preuve des connaissances réglementaires exigées 
par l'article 11 de la loi du 9 novembre 1867 sur le service 
militaire (1), ont la faculté de choisir, parmi les corps de 
troupe désignés chaque année pour instruire les hommes de 
la réserve de recrutement, celui de ces corps dans lequel ils 
désirent accomplir leur premier exercice. 

5. L'obligation de prendre part à l'exercice cesse si les 
hommes désignés n'ont pas été appelés dans les quatre 
semaines qui suivent le jour de la convocation déterminé 
comme il est dit au n® 3. 

Si le jour de la convocation a été reculé sur la demande 
des hommes à exercer, ou dans l'Intérêt de ces hommes, 



(l) C'est l'article qui règle les conditions nécessaires pour 
l'admission au volontariat d'un an. 



après entente avec Tadministration civile, le délai après lequel 
cesse l'obligation d^assister à l'exercice, part du jour auquel 
la convocation a été retardée et non du jour de convocation 
déterminé au n^ 3. 

6. Les hommes peuvent être dispensés de l'obligation de 
prendre part aux exercices lorqu'ils se trouvent dans les con- 
ditions de l'art. 59 de la loi militaire de l'Empire (1). Tonte 
convocation ayant pour objet un service dans l'armée compte 
pour un exercice. Les hommes exerçant la profession de 
mariniers ne doivent pas être convoqués à des exercices pen- 
dant l'été. 

7. La saison pendant laquelle devront avoir lieu les exer- 
cices sera fixée au mieux des intérêts civils, après entente 
entre les autorités militaires et civiles. 

8. Les hommes de la réserve de recrutement astreints k 
prendre part aux exercices sont soumis aux mêmes prescrip- 
tions que les réservistes et les hommes de la landwehr, en ce 
qui concerne Tautorisation d'émigrer et de changer de na- 
tionalité, l'obéissance due aux ordres de convocation, et leur 
situation de membres de l'armée active pendant la durée des 
exercices. 

§ 4. Le passage de la réserve dans It landwehr et la libé- 
ration de la landwehr ont lieu, en temps de paix, aux réu- 
nions de contrôle du printemps qui suivent immédiatement 
l'époque de l'accomplissement du temps de service légal, pour 
ceux dont la durée totale de service n'aura été que de douze 
années (art. 59 de la Constitution de l'Empire) (2). 

Pour les hommes dont le temps de service expire dans la 
période du l^^^^ avril au 30 septembre, on s'en tiendra aux 
dispositions de l'article 62 de la loi mUitaire de l'Empire (3). 

Art. 2. — Les $$ 10, 12, 14, 53 et 66 de la loi miliUire de 
l'Empire du 2 mai 1874 reçoivent la rédaction suivante : 

§ 10. Tous les hommes soumis au service obligatoire, qui 
n'entrent pas dans l'armée comme engagés volontaires, sont 
astreints au service militaire à partir du l^'^ janvier de l'année 
dans laquelle ils accomplissent leur vingtième année. Ils sont 
tenus, dans ce but, de comparaître — mais , au plus, deux 
fois par an ^ devant les autorités de recrutement, jusqu'à ce 
qu'il ait été statué définitivement sur leur situation militaire 
d'après les prescriptions de la présente loi. 

L'autorisation de contracter un engagement volontaire de 
trois ou quatre ans peut être donnée par les autorités de re- 
crutement aux hommes astreints au service militaire (A). 

§ 12. Tout homme astreint au service militaire qui n'a pas 
obtenu l'autorisation de contracter un engagement volontaire. 



(1) Cet article règle les dispenses de service oui peuvent être 
accordées aux hommes de la réserve et de la lanawehr ayant 
obtenu rautorisation d'émigrer. 

(2) Cet article ilxe la durée totale du service dans l'armée 
active et la landwehr à douze années, mais il prescrit que 
dans les régions où existe encore une obligation de service 
plus longue (et c'est le cas des anciennes provinces prussiennes 
qui doivent quatorze ans de service), on ne rentrera dans la 
règle générale que progressivement, en tenant compte des né- 
cessites de préparation de l'armée à la guerre. Aux termes de 
l'art. 18 de la loi du 9 novembre 1867 sur les obligations de 
service en temps de guerre, le chef militaire suprême de 
l'armée de la Confédération, aiyourd'hui l'Empereur, a seul le 
droit de prescrire cette diminution de service, qu'on peut pré- 
voir pour 1^82, c'est-à-dire pour le moment où les lois mili* 
taires de recrutement prussiennes auront été appliquées pen 
dant douze années dans tous les Etats du Sud. 

(3) C'est-à-dire que ces hommes passeront de la réserve dans 
la landwehr et seront libérés de la landwehr à la réunion de 
contrôle d'automne de l'année où expire leur temps de service, 

(4) L'ancien § 10 de la loi de 1874 ne renfermait pas le 
deuxième alinéa relatif aux facilités données pour oontracter 
des engagements volontaires de trois ou quatre ans. 
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est tenu de se présenter dans la circonscription de recrute- 
ment où il a son domicile, ou bien , à défaut de domicile, sa 
résidence. Gelai qui n'a, sur le territoire fédéral, ni domicile 
ni résidence, doit se présenter dans la circonscription de re- 
crutement de son lieu de naissance et, si le lieu de naissance 
est à l'étranger, dans la circonscription où ses parents ou les 
chefs de sa famille ont eu leur dernière résidence. 

C'est dans le district où les hommes astreints au service mi- 
litaire ont à se présenter, qu'ils doivent être appelés pour 
faire leur service; ils sont portés en compte sur le contingent 
de recrues à fournir par le district (1). 

i 14. Les hommes autorisés à faire leur volontariat d'un an 
ont le devoir de se présenter, pour entrer au service, au plus 
tard le 1*' octobre de l'année où ils atteignent l'âge de vingt- 
trois ans révolus. Exceptionnellement, ils peuvent obtenir un 
sursis au delà de cette époque. Au moment d'une déclaration 
de guerre, tous les hommes autorisés à servir comme volon- 
taires d'un an, qui ont atteint l'âge où le service militaire 
devient obligatoire (2), doivent, à la suite d'une convocation 
publique, se présenter aussitôt pour entrer dans les rangs de 
l'armée. 

Celui qui néglige de se présenter en temps utile perd son 
droit au volontariat d'un ah; ce droit peut lui être rendu par 
décision des autorités de recrutement. 

Une loi spéciale réglera les conditions préliminaires à 
remplir potir être admis à servir comme volontaire d'un an. 

Les corps de troupe d'artillerie de campagne et du train, 
en garnison dans des localités où se trouvent également des 
troupes à pied, ne sont tenus à recevoir des volontaires d'un 
an que Jusqu'à concurrence de quatre engagés volontaires 
d'un an par batterie ou compagnie (3). 

§ 53. Des soldats liés au service actif peuvent être renvoyés 
dans leurs foyers, sur la proposition des autorités de recru- 
tement, si l'une des causes spécifiées au § 20 (n<» 1 à 5) (é) 
vient à se produire postérieurement à leur appel au service 
ou, dans certains cas, si cette mesure est justifiée par des 
raisons d'équité qui ne peuvent être prévues à l'avance dans 
cette loi (i 32). 

Après examen de ia situation de l'intéressé par les membres 
permanents de la commission de recrutement, le général 
commandant le corps d'armée dans lequel le militaire récla- 
mant satisfait à ses obligations militaires décide sur la suite 
à donner à la demande, concurremment avec l'autorité admi- 
nistrative du pays ou de la province où ce militaire est né; 



(1) Comme conséquence du deuxième aUnéa du § précédent, 
on a intercale dans le présent § les mots : qui n'a pas obtenu 
rautoiôsation de contracter un engagement volontaire, 

(2) Le service militaire devient obligatoire, c'est-à-dire qu'on 
est mUitairpflichtig, à pai*tir du 1*' janvier de Tannée dans 
laquelle on accomplit sa vingtième année d'âge. 

(3) Ce dernier alinéa est nouveau. Le projet primitif réduisait 
)e. chiffre des engagés voiontaii^es d*un an à deux par batteiie 
ou compagnie, et étendait la restriction aux escadrons de ca- 
valerie. 

(4) Les causes spécifiées dau« ces cinq numéros sont les sui- 
vantes : 

1* Soutiens de famille ; 

2* Fils unique d'une veuve incapable de suffire à ses besoins, 
et dans la famille de laquelle on ne trouve aucun membre 
ayant les moyens de la soutenir ; 

3* Le frère puîné d'un militaire tué sous les drapeaux, ou 
dont les blessures ont entraîné la mort ou l'incapacité de tra- 
vailler, ou Qui est mort à la guerre par suite de maladie, en 
tant que ce f^ère peut apporter un allégement notable aux 
charges de ses parents; 

4' Le propriétaire d'un bien rural à l'exploitation duquel il 
est absolument indispensable ; 

Or Celui auquel est échu la continuation d'un bail industriel 
QU commercial qui i^e saurait être géré eu son abiLence« 



ou bien la décision appartient au ministère de la guerre com- 
pétent, après accord avec l'autorité civile la plus élevée du 
distrlet où le demandeur est né. 

Le renvoi de ce dernier n'a lien qu'à l'époque du plus pro- 
chain renvoi général, à moins toutefois que, par suite de né- 
cessité urgente, il n'y ait lieu de le fave partir plus tôt. 

Ces dispositions ne s'appliquent pas, en règle générale, 
aux soldats qui servent dans des troupes mobilisées (1). 

§ 66. Les employés au service de l'Empire, de l'Etat ou des 
communes ne doivent supporter, en ce qui concerne leur 
situation civile, aucun préjudice par suite de leur appel sous 
les drapeaux. 

Leur position, le revenu personnel provenant de leur em- 
ploi, leur ancienneté ainsi que tous les droits qu'elle leur 
donne, demeurent sauvegardés pendant le temps qu'ils res- 
tent au service militaire. S'ils touchent des appointements 
d'officiers, le montant net de cette solde peut être déduit du 
traitement civil; cette mesure n'est applicable toutefois à ceux 
qui ont en propre un état de maison avec femme ou enfant 
et qui doivent quitter leur domicile, qu'autant que leur trai- 
tement civil net ajouté au traitement militaire dépasse 
3,600 marcs par an. 

On doit agù* d'après les mêmes principes vis-à-vis des em- 
ployés pensionnés ou jouissant d'un traitement d*attente 
{Wariegeld) en ce qui concerne leurs pensions ou leur trai- 
tement, lorsque les titulaires sont appelés au service de 
guerre en cas de mobilisation. 

Les mêmes faveurs sont accordées, après la publication de 
l'ordre de mobilisation, aux employés de l'Empire ou d'un 
Etat non indispensables dans les fonctions civiles qu'ils 
occupent et qui prennent volontairement du service dans 
l'armée. 

Les dispositions de détail à prendre à ce sujet seront laissées 
à la décision des divers gouvernements de l'Empire alle^ 
mand (2). 

Art. 3. — L'Empereur prescrira les mesures nécessaires 
pour la mise à exécution des §§ 3 et 4 de l'article i*^ ainsi 
que de l'article â de celte loi. 

Art. 4. ^ La présente loi sera appliquée à la Bavière con- 
formément aux dispositions du traité du 23 novembre 1870 
(art. 3, i 5) (3), et au Wurtemberg conformément à la con- 
vention militaire du 21/25 novembre 1870. » 



Nous n'avons rien à syouter aux explications que nous 
avons présentées au sujet des dispositions principales de la 



(1) Cette rédaction diffère du § fd de la loi de 1874 sur les 
pomts suivants : 

1. On a étendu aux hommes incorporés qui se trouvent dans 
une situation exceptionnelle non prévue par la loi, la faculté 
d'être renvoyés dans leurs foyers. Le § 22 de la loi de 1874 re- 
connaissait déjà la possibilité d^ajourner ou d'exempter ces 
hommes, mais avant leur incorporation, 

2. La décision sur la suite à donner aux demandes api>ar- 
tient toujours au commandant de corps d'armée, mais aussi au 
ministre de la guerre compétent. 

3. Par le dernier alinéa, qui est nouveau, on suspend, en 
règle générale, la faveur d'être renvoyés dans leurs foyers, 
poui* les hommes appartenant à des troupes mobilisées. 

(2) Le § 66 de la rédaction de 1874 ne comprenait pas le 
troisième alinéa de la rédaction nouvelle, relatif aux employés 
de l'Empire et des Etats oui, en temps de guerre, prennent 
volontairement du service dans l'armée. 

(3) Le traité du 23 novembre 1870 est celui par lequel la 
Bavière a adhéré à la Constitution de la Confédération de 
l'Allemagne du Nord. Le §5 de l'article 3 de ce traité règle 
la situation milit$iire de la Bavière vis-&-vis de la Confédération* 
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loi (i). Il Doas suflBra de constater que le § 1 de l'article !•' 
mettra à la disposltioo da gonremement allemand, an boat 
de douze années, un supplément d'hommes instruits de 
iS X t5,615 » 307,380 ou 285,443, déduction faite des 
pertes. D'après la Gazette de VAllemaffne du Nord du 29 avril 
dernier, • on ferait connaître sous peu de Jours la proportion 
«uWant laqudle devra être augmenté le contingent annuel, 
par application de la loi militaire aujourd'hui adoptée. Cette 
ordonnance serait déjà mise en vigueur lors de Tappel des 
recmes qui doit avoir lieu l'automne prochain (2). t 

En ee qui concerne les hommes de la réserve de recrute* 
nent, nous avons vu que le gouvernement allemand avait 
l'iniention d'incorporer annuellement 60,000 hommes, dont 
10,000 pour un premier exercice, 15,000 pour un second, 
15,000 pour un troisième, 15.000 pour un quatrième. U en 
résultera que chaque année, lorsque le roulement sera complè- 
tement établi, 15,000 hommes achèveront la période totale 
d'instruction fixée par la loi, 30,000 accompliront un deuxième 
ou un troisième exercice, 15,000 hommes enfin seront appelés 
pour la première fois. Dans ces conditions, les neuf classes 
de la réserve de recrutement pourront ultérieurement mettre à 
la disposition de Fautorité militaire : six contingents de 
15,000 hommes complètement instruits, c'est-à-dire ayant 
Bervi dlx-fattit semaines^ et 45,000 hommes Incomplètement 
Instruits, dont 15,000 ayant servi seize semaines, 15,000 
lyaiit servi quatorze semaines, enfin, 15,000 ayant dix se- 
ttaloet de présence; an total, 135,000 hommes. 

Hais rappelons que pour les premières années d'application 
de la loi, le gouyernement allemand a demandé d'être au- 
torisé k convoquer plus de 15,000 hommes, c afin de se 
trouver aussi rapidement que possible en mesure de faire face 
aux premiers besoins de la mobilisation. » Nous ferons con* 
naître les mesures arrêtées, dhs qu'elles auront été rendues 
publiques. 

Quelle influence ces augmentations d'effectif exerceront-elles 
sur les formations de guerre? Cette question vient d'être 
traitée par la Gazette de Darmsladl du 21 avril, dans un 
article qui a été publié et commenté par un grand nombre 
de journaux allemand% Nous le reproduisons pour terminer, 
afin de mettre à la disposition de nos lecteurs une apprécia- 
tion militaire allemande sur les ressources et les formations 
prévues en cas de mobilisation (3). 

i Aussitôt qu'auront été constitués les nouveaux corps de 
troupe, dont les cadres seront formés, dit-on, dès l'automne 
de la présente année, l'armée de r£mpire d'Allemagne pré- 
sentera le tableau suivant : 



A. Troupei de campagne. 

161 régiments dinfanterle à 3,096 hommeé.., 
20 bataillons de chasseurs k 1,026 hommes. . . . 



Hommes. 

498.456 

20.520 

A reporter 518.976 



(1) Voir U Mêtmê nMtaifre de rétramger^n" 497. 

. (2) Cette nouvelle est précisée dans les termes suivants par 
VEUa$9-Lothringische Zettung du 20 mai : 

« La formation des r^ments nouveaux s'effectuera, confor- 
mément aux dispositions légales, le 1** avril prochain. L'effectif 
nécessaire en hommes de trouve sera obtenu par l'incorporation 
en automne, dans chaque régiment d'infanterie, de 48 recrues 
supplémentaires (et d'une proi>ortion convenable de recrues 
dans rartilierie et le génie). Aûn de ne pas dépasser refiectif 
budgétaire, on renverra À la disposition des corps de troupe, 
du 1** octobre au mois de mars suivant, le môme nombi'e 
d'hommes appartenant.aux claasea plus andennes. » 

Les nouvellea formations paraissent donc bien devoir s'exé- 
cuter comme nous l'avons indiqué dans le n* 497 do la Revue* 

^ W Voir à ce sujet les n- 244, 303, 816, 817, 324 et 390 de la 
Rmmê militaire de Vétranger. 



Heport 018.976 

93 régiments de cavalerie h 643 hommes 59.649 

37 régiments d'artillerie de campagne avec 

340 batteries 93.500 

19 bataillons de pionniers à trois compagnies 

de campagne, le régiment de chemins de 
fer à douze compagnies et la compagnie 

de chemins de fer bavaroise 22.649 

18 bataillons du train, chacun avec seize 

colonnet 43 . 004 

Etats-majors, etc.. .% • 5.170 

▲dministraiion 2.826 

Médecins, payeurs, trmurlerSi selllert, personnel 
aaïUlaire, eto 25.975 

Total de l'armée de campagne 771 . 749 

B. Troupet de dépôt. 

161 baUUlons de dép6t à 1,408 hommes 226.688 

34 (plus tard 36) bataillons de dépôt de landwehn 47. 872 

20 compagnies de dépôt da chassevs k 340 

hommes 6.800 

93 escadrons dedépôt de cavalerie à 258 bommes ' 23.994 

74 batteries de dépôt 16.879 

21 compagnies de dépôt de pionniers et de 

chemins de fer 6.960 

39 colonnes de dépôt du train 12.287 

Total des troupes de dépôt 841 .480 

C. Landwehr. 

L'ancien plan de mobilisation prévoyait la formation de 
229 bataillons de landwehr pour la Prusse (avec l'Alsaco- 
Lorraine), 32 pour la Bavière, 17 pour la Saxe et 17 pour le 
Wurtemberg, auxquels viendront s'ajouter probablement, à 
partir de l'année prochaine, 2 bataillons prussiens, 6 bavarois 
et 4 saxons. 11 Haut, par suite, compter sur : 

Hommes. 

307 bataillons à 838 hommes 257.266 

20 compagnies de chasseurs à 201 hommes, • . • 4.020 

36 régiments de cavalerie de réserve 22.986 

54 batteries de réserve (1) 8.748 

Total de la landwehr 293.020 

D. Troupee de gamieen. 

Au moment de la mobilisation, chacun des 66 districts de 
brigade (50 prussiens, non compris» provisoirement, les dis- 
tricts du XY* corps, 8 bavarois, 4 saxons, 4 wurtembergeois) 
fournissent en supplément un bataillon affecté aux troupes 
de garnison et destiné à tenir garnison dans les forteresses 0!). 
Chaque corps d'armée doit, en outre, constituer 2 bataillons 
de landwehr de réserve, chargés de pourvoir au remplacement 
des pertes subies par l'armée en campagne (3), Dans les 
troupes de garnison doivent être comptés : 

Hommes. 

66 bataillons de landwehr k 1,044 hommes 68.904 

62 baUillons d'artUlerie à pied i 808 hommes (4). 50.096 
51 compagnies de pionniers de forteresse à . 

134 hommes 6.834 

Total des troupes de garnison 1^ .834 

(1) L'auteur conserve l'ancien chiffre de batteries de réserve, 
qui probablement sera augmenté. 

(2) Nous appelons l'attention sur cette formation des bataU' 
lonsde garnison, qui. Jusqu'à ce Jour, n'avait pas été présentée 
comme devant être réglée d'une manière noimale. 

(3) Ces bataillons ont été comptés plus haut parmi les troupes 
de dépôt. 

(4) Ce chiffre de 808 hommes est une moyenne entre l'effectif 
dee balftillons de la ligne et ceux de la landwehr, ^ 
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La récapitidation des chiffres qui précèdent donne les 
rfcnlUiU suivants : 

Hommes. 

Effectif des troupes de campagne 771 .749 

— des troupes de dépôt 341 .480 

— delalandwehr 293.020 

— des troupes de garnison 125.834 

Ensemble 1.532.083 

Ce n'est pas encore Ih le maximum de puissance que Tannée 
de l'Empire est capable de dételopper. Jusqu'à ce Jour, 
440,000 recrues sont entrées annuellement an service; à partir 
de 1881 viendront s*y ajouter environ 9,000 hommes. La 
dorée du service dans la ligne, la réserve et la landwehr 
étant, comme on sait, de douxe années» il a donc été incorporé 
dans cet intervalle 1,680,000 hommes. 11 faut déduire an* 
nnellemeht environ 2 pour cent de l'effectif pour les décès 
ei les réformes, c'est-à-dire que chaque classe est inférieure 
à la précédente d'environ 2 pour cent; on ne dispose donc 
réellement pour les douze classes que de un million et demi 
d'hommes environ, et il est nécessaire d'incorporer dans 
l'armée &0,000 à 40,000 hommes de la réserve de recrutement. 

Or, la réserve de recrutement de première dasse, à elle 
seule, est forte de 190,000 hommes; celle de deuxième classe 
compte, au minimum, 150,000 hommes; lors que Tarmée aura 
complété toutes ses formations, il restera donc un excédent 
disponible de 300,000 hommes. L'autorité militaire sera ainsi 
en mesure de porter les bataillons de dépôt à un effectif qu'on 
pourra partager en deux et dont l'une des moitiés pourra 
servir à former dans chaque régiment d'infanterie un quatrième 
bataillon de campagne; elle aura également la facilité de ren- 
forcer la landwehr à l'aide de la réserve de recrutement de 
deuxième classe, de manière, soit à porter à 1,000 hommes 
Teffectlf des bataillons mobiles, soit à mettre sur pied un 
phis grand nombre de bataillons de garnison. 

On voit par ce qui précède qu'il est à peine possible d'éva- 
luer dès maintenant la force exacte de l'armée sur le pied de 
guerre, mais que son effectif atteindra un chiffre auquel on 
pouvait ne pas s'attendre. L'Empire allemand, grâce à l'appli- 
cation du principe du service obligatoire, dont il a eu l'initia- 
tive, a gagné une avance sur les autres puissances et il s'ef- 
brcera, sans doute, de ne pas se laisser enlever cet avantage. » 

(26) 



LA REVUE ROYALE D'ALDERSHOT 



A. l'occasion de la revue deBrighton (l),nous avons appelé 
rattentlon sur les volontaires anglais, dont l'éducation mili- 
taire semble avoir fait, pendant ces dernières années, des 
progrès sérieux ; on a vu que la presse n'avait pas ménagé 
ses éloges à une institution qui flatte au plus haut point l'a- 
mour-propre de la nation et mérite sa confiance. 

Le 5 mai, la Reine passait en revue au camp d'Aldershot 
une division de troupes régulières et c'est à titre de rappro- 
chement que nous signalerons aujourd'hui les appréciations 
beaucoup moins bienveillantes formulées cette fois sur l'armée 
permanente par cette même presse. 

On sait qu'une division comprenant des troupes de toutes 
aimes est établie en permanence au camp d'Aldershot. Cette 
division, placée sous les ordres du lieutenant-général Steele, 
se compose actuellement des corps dont l'énumération suit : 



W Voir la Revue militaire de Vétranger^ n* 503. 



Infanterie. — V^ brigade: 2« bataillon du 18* régiment; 
2« bataillon du 19«, 45^' et 109« régiments; — 2« brigade : 
75« et 96« régiments; — 3« brigade : 52« et 82» régimenU, 
1«' bataillon de la nlîe brigade. 

Brigade de cawilerie. — 5« et 7« dragons-gardes, 11« hus^ 
sards. 

Artillerie. — Batteries A et H de la brigade A d'artillerie à 
cheval, batterie E de la l'^ brigade, batteries L et M de la 
^ brigade, batterie H de la 4« brigade; ces quatre dernières 
appartiennent à l'artillerie montée. 

Génie, — 17* et %4fi compagnies ; troope A et G du train du 
génie. 

Train. — .3*. 9S 10«, 14% 17« et 18« compagnies (service 
du commissariat et du train). 

En mai 1878, au moment où les événements d'Orient avaient 
motivé la convocation des réserves de l'armée anglaise, la 
Reine passait en revue au camp d'Aldershot (1) une division 
forte de 13,142 hommes avec 2,487 chevaux et 42 canons ; 
les effectifs de la division sont bien jliminués aujourd'hui et 
6,728 hommes seulement assistaient à la revue du 5 mai. II 
n'y a plus, en effet, de réservistes pour grossir les rangs des 
bataillons et l'on constate même que les effectifs des corps de 
troupe sont fort au-dessous des chiffres prévus par le budget 
pour le temps de paix. 

Cette faiblesse dans les effectifs et l'extrême Jeunesse d'un 
grand nombre de soldais ont inspiré à certains journaux 
anglais des réflexions très sérieuses. Pour le Times, entre 
autres, la revue d'Aldershot est autre chose qu'une affaire 
de coup d'oeil; laissant à peu près de côté les détails de cette 
fête militaire et envisageant la question à un point de vue 
plus élevé, ce Journal examine la situation faite à l'armée 
anglaise par les institutions actuelles et publie, dès le 6 mai, à 
propos de la revue d'Aldershot, un article qui paraît avoir eu, 
en Angleterre, un retentissement réel. 

c Le pays tout entier, lit-on en effet dans l'iirmy andNavy 
9 Gazette du 8 mal, doit être reconnaissant au correspondant 
• du Tim^squi, dans son compte rendu de la revue d'Aldershot, 
» a fait ressortir la situation précaire de l'armée et les résnU 
9 tats funestes du Cardwellism (2) 

9 Cet article, qui est dû à la plume d'un critique milt- 

> taire expérimenté, est tout simplement effrayant • 

Nous allons donner une courte analyse de cet article et en 
placer sous les yeux du lecteur les passages les plus saillants* 

La feuille anglaise ne s'étend pas longuement sur la 
détail des opérations de la Journée du 5 mai. Les revues 
d'Aldershot comme elle le fait remarquer, ont toujours lieu, 
en effet, d'après le même programme. La Reine, à son 
arrivée sur le terrain de manœuvre, est accueillie par le 
salut royal; les drapeaux et les étendards s'Inclinent» les 
officiers saluent, les hommes présentent les armes et les 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, u* 403. 

(2) Le lecteur n'a pas oublié que la présence de fiL Oardwell 
au ministôre de la guerre fut marauëe par d'importantes r^ 
formes introduites dans l'arme^ anglaise. 

fin 1871 eut lieu l'abolition de l'achat des grades. 

Bn 1872, la durée du service dans l'armée active fût réduite; 
dans l'infanterie, l'homme doit actuellement passer six ans 
dans l'armée active, et six ans dans la i^éserve, au liw de 
, rester, comme par le passé, douze années sous les drapeaux. 

Pendant cette même année 1872, le tenntolre de la Orande* 
Bretagne fut partagé en 70 districts de brigade, ft chacun des- 
quels sont attachés deux bataillons d'infanterie régulière, deux 
bataillons de milice et les volontaires du district. 

Les deux bataillons d'infanterie de chaque district sont dési- 
gnés sous le nom de bataillons Jumeaux ou accouplés {linked). 
Normalement, l'un de ces bataillons doit être en garnison 
dans l'intérieur du Royaume-Uni, tandis que l'autre est en 
service à l'extérieur (Indes, colonies etc). 

(Voir, pour plus de détailsj^es n** 14 et 43 de la Revue 
militaire de l'étranger, année 1872,) ^^ ^ 
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musiques Jouent Thymne national God save the Queen. En- 
suite a lieu le défilé qui constitue, suivant l'expression peu 
respectueuse du Times^ le fonds de commerce (stock in trade) 
des généraux d*Aldershot. Les troupes défilent une ou deux 
fois, suivant le cas; rinfanterie fait place à la cavalerie et à 
rartlUerie qui défilent an trot, puis au galop. La brigade de 
cavalerie exécute ensuite une charge en ligne qui est arrêtée 
à quelques pas de la voiture de la Reine. Enfin, toutes les 
troupes exécutent la marche en ordre de revue (1) qui ter- 
mine la fête. Si cette solennité militaire n'a présenté, comme 
toujours, aux yeux de la foule qu'un spectacle des plus 
attrayants, elle a inspiré du moins à l'écrivain du Time» des 
t>bservations critiques d*un caractère tout spécial. 

• ••• Parmi les personnes qui assistaient à la revue soit 
comme spectateurs, soit comme acteurs, il en est un grand 
nombre qui ont dû se transporter, par la pensée, à l'époque 
où l'armée britannique n'avait pas pour noyau des jeunes gens 
imberbes et des bataillons réduits à l'état de cadres. Bon 
nombre de spectateurs ont dû se rappeler la revue de 
l'armée anglaise passée au retour de Crimée; on remarquait 
alors dans le rang des hommes robustes, au teint bronzé, 
décorés de deux médailles et qui tenaient plus que leur 
t)Iace sur le terrain de manœuvre. On voyait à la pa- 
rade des bataillons d'infanterie comptant 1,200 et même 
1,600 hommes. Â cette époque, le soldat anglais marchait 
comme une muraille et conversait comme une porte sur ses 
gonds. Je sais bien que la rigidité des formations n'est plus 
de mise avec le système de manœuvres actuel; je sais bien 
que l'exécution mathématique de cette manœuvre complète- 
ment anglaise que l'on nomme le défilé {march past) n'a 
Jamais assuré le gain d'une grande bataille. Et cependant 
(les militaires le reconnaîtront certainement) nos exercices 
tle la vieille école transformaient des recrues maladroites en 
soldats accomplis, et si le défilé n'attestait pas nécessairement 
la discipline des hommes, il fournissait du moins une preuve 
He leur éducation militaire. 

Nos officiers consacraient peut-être autrefois trop de temps 
à l'étude du défilé et ne s'occupaient pas assez de la tactique 
élémentaire; c'est possible. On conviendra toutefois qu'ils 
n'en réussissaient pas moins à gagner des batailles contre un 
ennemi de beaucoup supérieur en nombre, malgré les fautes 
Nombreuses de tactique et de stratégie qu'on les accuse au- 
jourd'hui d'avoir commises. Du reste, le changement que 
nous constatons ne tient pas seulement à une question d'édu- 
t;atlon technique; il est dû aussi à d'autres causes. Le soldat 
faisait anciennement sa carrière de la profession des armes; 
il s'enrôlait pour toute sa vie; son régiment devenait son 
foyer; son capitaine, son maître; il était fier de son drapeau 
et Jaloux de la bonne renommée de son corps. La paie du 
soldat pouvait supporter la comparaison avec le salaire de 
l'ouvrier, et l'on était satisfait de servir dans l'armée à raison 
d'un schelling (1 fr. 25) par jour. 

Il n'était pas nécessaire de pousser en toute hâte l'instruc- 
tion du soidat afin de lui faire prendre place plus vite dans le 
i*ang. L'homme de recrue apprenait à marcher avant d'ap- 
prendre à courir, et il connaissait à fond les détails pratiques 
île sa profession. Nous avons changé tout cela. De Uollke 
affirme qu'un soldat ne peut être dressé en deux ans, et en- 
core réclame-t-il sept heures d'exercice par jour. A Aldershot, 
l'homme de recrue, qu'il soit intelligent on borné, doit 
passer dans le rang quatre mois après son arrivée au corps 
et, pendant ce laps de temps, il a rarement plus de quatre 



(1) Pour la marche en ordre de revue (review order) les 
troupes de toutes aimes se reforment sur uue seule ligne et 
exécutent une marche en bataille «n avant Jusqu'à une cer- 
taine distance de la Reine; elles sont alors arrêtfées et e^^écu- 
tent de nouveau le salut royal, 



heures d'exercice par jour; encore ne les a-t-îl pas toujours. 
Une fois qu'il est admis dans le rang, son instruction 
cesse. Il est devenu — que Dieu me pardonne ! — un soldat 
dressé; désormais il prendra sa bonne part des corvées, 
gardes et services divers. Le peu qu'il a appris s'efface gra« 
duellement de sa mémoire et lorsque, dans les grandes 
occasions, il prend place dans les rangs de sa compagnie, 
son ignorance se trahit bientôt et sa gaucherie suffit pour 
gâter la belle apparence de son régiment.... 

Plusieurs bataillons ne comptaient pas 400 hommes, 

et cependant on avait fait entrer dans le rang les ordonnances 
des officiers, les cuisiniers, les tailleurs, bref des employés da 
toute sorte n'ayant reçu qu'une instruction militah*e fort 
superficielle. Aussi l'aspect des divers régiments ne pré» 
sentait-il pas tout le fini désirable et l'on comprenait les accu- 
sations portées contre le système qui a produit de pareils 
résultats. 

Le bataillon le plus fort, comme effectif, était celui que com- 
mande S. A. R. le duc de Connaught, le premier de la rifle 
brigade; mais ce bataillon est composé en grande partie de 
tout jeunes gens ; ce n'est plus ce beau bataillon que nous 
avons vu à la parade en ce même endroit, il y a vingt-quatre 
ans, après la guerre de Grimée. 

Le 109<^ régiment (de Bombay) avait l'effectif le plus faible, 
mais on remarquait dans ses rangs une proportion suffisante 
d'hommes faits. Çà et là on apercevait une médaille qui prou- 
vait que l'élément précieux fourni par les vieux soldats de la 
Compagnie des Indes n'avait pas encore disparu. — On re- 
trouvait dans les mouvements du lOO*' quelque chose de ce 
mouvement oscillatoire (swing) et dô cette correction qui 
caractérisaient anciennement nos régiments dressés d'après 
la vieille méthode, et bien qu'il ne fût que l'ombre d'un ba- 
taillon, on comprenait que sur ce tronc l'on pouvait greffer 
des recrues. 

Le régiment qui marchait en tête de la 1^ brigade (1) n'a 
pas manœuvré très correctement; mais il compte dans ses 
rangs un nombre si considérable de jeunes soldats qu'il n'y a 
pas lieu d'en être surpris. 

Les deux régiments de la 2» brigade ont très bien défilé, 
surtout le lti\ 

Dans la 3^ brigade, citons le 52<' qui a su conserver sa 
réputation d'élégance si bien établie. Le nouvel équipement 
en cuir fauve (2) qui sera bientôt distribué à toute l'armée, 
ajoutait encore à la belle apparence de ce vieux et magnifique 
régiment d'infanterie légère. En 1878, le 52« était géûérale- 
ment regardé comme le premier régiment de la division 
d' Aldershot ; il a conservé fièrement sa place. Depuis cette 
époque, le 52<^ a envoyé à d'autres régiments en service à 
l'extérieur environ 500 hommes dressés par lui. A la revue 
d'hier, il n'avait pas 450 hommes et, avant la fin de l'année, 
il lui faudra envoyer en Afghanistan un bon nombre d'entre 
eux pour renforcer le 85^^, son bataillon Jumeau. 

Nous l'avons déjà fait remarquer bien souvent, nos régi- 
ments de l'intérieur ne sont pas autre chose maintenant que 
des dépôts d'instruction où l'on travaille pour les bataillons 
de l'extérieur; comme leur effectif est extrêmement faible, les 
officiers qui commandent ces bataillons ont fort peu d'occa- 
sions de les exercer aux opérations de la tactique élémen- 
taire. On doit se borner aux rudiments de l'école de compa- 
gnie et aux mouvements classiques du terrain de manœuvre. 
Cet état de choses a évidemment exercé une influence notable 
sur l'aspect peu brillant que présentaient certains régiments. 
Officiers et soldats, tous font de leur mieux; mais les premiers 



(1) 2* bataillon du IB*. 

(2) Aux tei*roes d'un gênerai or^r du 1*' avril 1880, les buf- 
fleteries de l'infanterie seropt confectionnées & l'ayeDir en 



cuir fauve. 
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n*oiit pas d'hommes à instruire et les derniers n*ont pas le 
temps d*être instruits. 

L'artiilerie, où les hommes sont moins jeunes, constituait, 
sans doute aucun, le plus beau corps de troupe qui se trouvât 
sur le terrain de manœuvre: Elle présentait un coup d*œil 
splendide : batteries on ne peut mieux attelées, chevaux par- 
faitement soignés, harnachements très bien entretenus et 
chaînettes étincel^mtes comme de l'argent. Àu moment où 
rartillerie à cheval déûlait au galop, il eût été impossible de 
dire laquelle des deux batteries l'emportait sur l'autre. Toutes 
les deux paraissaient et sont bien certainement en état d'aller 
partout et de réussir en tout. 

Les batteries montées étaient également en fort bon état ; 
toutefois, la batterie M de la 2« brigade nous parait avoir une 
supériorité marquée. 

La brigade de cavalerie se ressent déjà de l'habile comman- 
dement de sir F. Fitz Wygram. Sa charge ûnale en ligne lui a 
valu des applaudissements frénétiques. Les régiments de 
grosse cavalerie ont montré quelque lenteur dans leurs mou- 
vements ; ils auraient pu également avoir plus de coh<^sloo. 
Le 11* hussards, au contraire, était splendide. Avait-il 
dans ses rangs quelques-uns des chevaux hongrois achetés 
récemment? En tout cas, il était impossible de les découvrir. 
Ce régiment a manœuvré avec la précision et la correction qui 
Vont toujours caractérisé; il constitue l'idéal du régiment de 
hussards. 

Les différents corps non-combattants qui ont pris part au 
défilé se sont bien présentés. Le train du génie, avec ses 
lourdes voitures, bonnes seulement pour les routes macada- 
misées» suait sang et eau; Us sapeurs, ii^siallés sur leurs 
baquets incommodes, semblaient des vestiges d'un âge pré- 
historique. 

On pouvait remarquer dans le camp quelques mules excel- 
lentes, mais ces animaux ne furent pas amenés sur le terrain 
de revue. Nous espérons qu'avant peu la division d'Âldershot 
sera pourvue d'un train bien organisé, et que les hommes de 
toutes armes seront exercés à conduire ces mules qui ont 
rendu, dans de récentes campagnes, des services précieux. 
Dans les pays civilisés comme la France et TÂllemagne, nos 
encombrantes voitures du train pourraient peut-être servir; 
mais, dans les contrées barbares où nous faisons généralement 
campagne, il est indispensable d*utiliser pour le transport les 
animaux de bât. Nos soldats ne sont pas habitués à ce 
système, qui a beaucoup de chance de ne pas réussir, si c'est 
en tampagrte que l'on en fait l'application pour la première 
fois. C'est ainsi que le service du train a subi, en Afghanistan, 
de nombreuses pertes que l'on eût évitées si, en temps de 
paix, nos hommes avaient été dressés à soigner et à charger 
les mules et les chameaux. 

Avant de terminer ce compte rendu, il n'est pas sans 
intérêt tle jeter un coup d'œil sur la situation numérique 
de la division d'Aldershot. Son effectif total est de 10,644 
hommes (officiers et soldats); sur ce chiffre, il n'a été pos- 
sible de présenter à la revue que 6 728 hommes, et cependant, 
en raison de la présence de Sa Majesté, on avait fait rentrer 
dans le rang les ordonnances des officiers, les domestiques des 
mess, les cuisiniers, les tailleurs, les cordonniers, les hecré- 
taiies et les employés de tout genre. Le nombre des malades 
était de 560, soit un peu plus de 8 0/0 de l'effectif. Il y avait 
217 hommes de garde et 1,644 hommes employés à des ser- 
vices divers. 

Sur 10,644 hommes, 11 y en a par conséquent 3,916, soit 
37 0/0^ qui n'assistent pas à la revue. S'il en est ainsi un 
jour où l'on fait entrer dans le rang tous les hommes sur les- 
quels on peut mettre la main, que sera-ce les jours de revue 
ordinaire, alors que le chef de corps trouve ses hommes em- 
ployés au tir ou au gymnase, aux corvées de régiment ou de 
brigade, ou encore comme secrétaires d'état-major , sans parler 



des grooms, ordonnances, cuisiniers et non-valeurs diverses 
qu'il y a lieu de retrancher de l'effectif? Nous avons sous les 
yeux les situations d'un régiment d'Aldershot qui, certain 
jour de ce mois, à la manœuvre de tactique élémentaire corn* 
mandée par le lieutenant-colonel, avait 84 hommes dans le 
rang. Sa plus forte compagnie était de 16 hommes, sa plus 
faible de 7 hommes. 

Dacs de semblables conditions, il est absolument impossible 
de mener à biçn l'instruction d'un régiment; et quand nous 
songeons aux diffi mités de tout genre qu'ont à vaincre à la 
fois les officiers et les soldats, nous ne sommes nullement sur- 
pris de l'opinion favorable exprimée par Sa Majesté sur les 
troupes qu'elle a passées hier en revue. > (43) 



LE SERVICE DE L'HABILLEMENT ET DE l'ÊQUIPEIENT 

^N TEMPS DE GUERRE 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (1). 



OPÉRATIONS AU MOMENT DE LA MOBILISATION 

Dès que la mobilisation est ordonnée, les compagnies, esea* 
drons on batteries touchent tous les effets qui leur reviennent 
pour habiller les hommes de complément et pour constituer 
les approvisionnements à emporter en campagne; ils versent 
à qui de droit les effets de parade, le matériel à laisser, les 
diverses collections d'effets autres que les effets n^ I, le 
deuxième caleçon, la veste de treillis, etc. 

Les commissions d'habillement du régiment et des batail- 
lons, ainsi que les capitaines, arrêtent ne vnrietur tous leurs 
registres, les comptes-flnanccs et les comptes- matières de 
rhabiliement. La commission d'habillement du dépôt se con- 
stitue comme il est dit plus loin, et reçoit du régiment les 
effets à laisser en magasin, les matières, les fonds, les effets 
civils des réservistes, les registres et autres documents de 
comptabilité, les journaux de mobilisation, enfin tout le ma- 
tériel qu'on ne peut utiliser en campagne et qui constitue la 
propriété du régiment, des bataillons, des corps d'offitiers, etc. 
Les effets qui se trouvent dans les magasins extérieurs pour 
assurer le service des rafraîchissements (2) sont renvoyés au 
dépôt sans antre avis et par la voie la plus rapide. 

Le dépôt fait emballer d'urgence les effets destinés aux 
corps, aux détachements et aux isolés qui tirent leur hahi^ 
lement du régiment et les tient prêts à être expédiés au pre- 
mier signal. Les insignes spéciaux sont cousus sur les ttnl« 
formes sans attendre l'époque de la distribution. 

Le personnel des ateliers réglmentaires est considérable* 
ment augmenté; au moyen des ressources que fournit l'arrivée 
des réservistes et des hommes de la landwehr, il est porté 
de 36 hommes (effectif sur le pied de paix) à 15 sous^officiers 



(1) Voir la îlevue militaire de Vétrang^r^ n' 503. 

(2) Pour éviter que les effets neufs destinés à habiller les 
hommes de la réserve et de la landwehr en cas de mobilisation 
ne se détériorent par suite d'un tix)p long séjour dans IfS ma*^ 
gasins, les objets nouvellement cunfectionnés sont toujours 
versés, suivant le cas, au magasin du district de bataillon de 
landwehr ou à celui du régiment : un nombre égal d'effets de 
même espèce, choisis parmi les plus anciens, passe en même 
temps du magasin de régiment aux magasins de bataillon ; ces 
derniers remettent de leur côté les effets qu'ils possèdent depuis 
longtemps aux magasins des compagnies où ils font partie 
successivement de Ta première, de la deuxième ou de la ù^i- 
sièrae garniture y et sont enfin laissés entre les mains des 
hommes comme quatrième et cinquième garnitures. Cette opéra- 
tion s'appelle en Allemagne le rafraîchissement {Auffriscliung). 
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(mattres-ouvrfers, surveillants, garde-magasin, coupeurs) et 
à 100 ouvriers (i), qui sont placés sous les ordres d*un 
capitaine par régiment d'infanterie. Tous les efforts tendent à 
assurer, dans le plus bref délai, la constitution des réserves 
nécessaires aux besoins des remplacements des trois premiers 
mois de mobilisation, suivant les instructions rédigées à 
l'avance par le chef de corps et constamment tenues à jour. 
ËH dehors de ces prévisions, on augmente les remplacements, 
calculés sur la durée de guerre, d'un vingtième de l'effectif 
total, proportion qui représente les renforts à envoyer trimes- 
triellement à l'armée. 

A partir de ce moment, l'administration sur pied de paix 
cesse et celle du temps de guerre confiée au dépôt commence. 
Ce dernier, tout en ayant la responsabilité du service de Tha- 
billement, reste dans une certaine dépendance vis-à-vis du 
chef de corps, dont il doit suivre les instructions autant que 
poBiible. 

Toutes les réglementations qui se sont succédé depuis près 
d'un demi-siècle accusent une tendance de plus en plus pro- 
noncée à substituer l'administration des corps de troupe à la 
gestion directe de l'Etat, qui disparaît presque entièrement 
dans le règlement du 8 février 1877, et à rendre les dépôts de 
plus en plus indépendants. Le régiment reste chargé de la 
liquidation du service sur pied de paix et sur pied de guerre, 
mais les comptes sont établis distinctement de manière à 
pouvoir déflnir la part de responsabilité qui incombe à cha- 
cune des deux gestions.. 

lie général commandant par intérim le territoire du corps 
d*armée tranche toutes les questions d'habillement , non 
prévues par les règlements. Il peut arriver que, par suite 
d'effectifs dépassant les prévisions, de formation de nouveaux 
corps, du passage à l'armée de campagne de troupes primiti- 
ment destinées à l'armée de garnison, ou pour d'autres causes, 
le dépôt d'un régiment se trouve hors d'état de faire face à ces 
besoins Imprévus. Dans ce cas, le même officier général re- 
quiert auprès des autres dépôts les effets nécessaires. Les 
objets ainsi obtenus sont versés au dépôt indiqué et rem- 
boursés au prix du tarif s'ils sont neufs, et, s'ils sont en cours 
de durée, au prix d'estimation fixé par une commission com- 
posée de deux officiers et d'un employé militaire, choisis en 
dehors des corps intéressés. 

En principe, le dépôt doit satisfaire à toutes les demandes 
des fractions mobilisées qui relèvent du corps, à ses propres 
besoins et à ceux des diverses formations des petits corps qui 
lui sont rattachés par ordre du commandement. Le général in- 
térimaire du corps d'armée peut prescrire exceptionnellement 
la formation d'ateliers spéciaux dans certains bataillons de 
garnison, doter ces derniers pour le temps de la mobilisation 
d'une administraiioir autonome et les charger même d'appro- 
visionner les bataillons de landwebr de réserve. 

EirraRTiBH des ressources pendant la. mobilisation 

\^laL portion active du régiment ne se désintéresse pas de 
la gestion du service de l'habillement pendant la période 
mobile. Le cbel de corps peut faire acheter ou confectionner 
directement et sur place des bottes, des soutiers et des che- 
mises et en prescrire le paiement par la caisse de l'un des 
bataillons, qui est remboursé par le dépôt. 

D'après le règlement de i877, le général commandant le 
corps d'armée conserve seul le droit de faire des réquisi- 
tions (i) d'effets d'habillement, mais il a la faculté de déléguer 

' (1) Dans ces nombres ne sont pas compris les ouTriera char* 
gffe des réparations (Flickarbtiter), qui suivent leur compagnie, 
àeadron ou batterie en campagne. Le nombre des ouvriers 
est porté à 65 par régiment de cavalerie, à 1% par bataillon 
du train, à 83 par brigade d'artillerie, enfin à 74 par bataillon 
d(î pionniers. 

fO Le droit de r^initition a souTeniTari^ dans rannëéprus» 



ce pouvoir à ses Inférieurs soit d*nne manière générale, soit 
pour des cas spéciaux. La valeur des effets obtenus par ce 
moyen, sHls sont du modèle réglementaire et conformes aux 
types^ est Imputée aux corps réceptionnaires ; néanmoins le 
commandement peut prescrire que le corps ne subisse, au 
profit de l'Etat, qu'une retenue partielle de cette valeur. 

Pour obtenir à l'étranger des effets du modèle réglemen- 
taire, il est prescrit d'organiser dans les pays occupés des 
ateliers civils et de prélever le salaire des ouvriers sur les 
fonds provenant des contributions de guerre. 

Enfin, le général commandant le corps d'armée peut aban- 
donner aux corps une partie des prises faites sur Tenneml ou 
des effets ramassés sur le champ de bataille. L'imputation, 
dans ce cas, se fait d'après les mêmes règles que pour les 
effets obtenus par réquisition. Les portions actives doivent 
donner avis au dépôt de tous les objets qu'ils achètent ou 
qu'ils font confectionner, ainsi que de ceux quils reçoivent 
par voie de réquisition, de cession, de prise, etc. 

Le remplacement ordinaire des effets s*opère, d'après les 
besoins réels et non d'après la durée légale. A cet effet, le 
commandant du régiment fait établir par compagnie, batterie 
ou escadron, tous les mois ou accidentellement, des états 
des besoins, les récapitule, les vise et les adresse, après 
approbation du général, au dépôt, qui doit satisfaire à ces 
demandes sans le moindre retard. 

Les remplacements pour pertes et dégradations par cas de 
force majeure se faisaient,' Jusqu'en 1877, sur de simples états 
de demande et sans aucune Justification. Le nouveau règlement 
se montre plus exigeant (1). Â l'avenir, quand il y aura lieu 
de remplacer des effets perdus ou détériorés par cas de force 
majeure, le commandant de compagnie, de batterie ou d'esca- 
dron établit et certifie, dans les quarante Jours qui suivent 
l'événement, ou plus tôt, s'il doit quitter son commandement, 
un état numérique et par catégorie d'effets des pertes ou dé- 
tériorations survenues ; le payeur en fait le décompte, le corps 
récapitule les états de ses diverses fractions et soumet la 
récapitulation à la sanction du général de brigade, qui doit 
certifier Vexactitude des faits de guerre relatés. Si des effets 
considérés comme perdus étaient réintégrés postérieurement 
par suite de rentrée de captivité, de colis retrouvés, etc., on 
en tiendrait compte dans un appendice annexé 9i Tétat de 
perte. Le remboursement de ces effets s'effectue d'après les 
prix du tarif sur pied de paix, augmenté de i!$ 0/0. 



sienne ; au commencement du dix-neuvième siècle, tout com- 
mandant supérieur pouvait l'exercer dans des cas extraor- 
dinaires et dans la limite de ses besoins. La prévarication ou 
les réquisitions non justifiées étaient punies de la peine de 
mort. ... 

Après les guerres du premier Empire ce droit passa dans 
les attributions de ilntendance et plus tard dans celles des 
commandants de corps de troupe* 

Le règlement do 1860 limitait aux généraux commandant 
les corps d'armée et, en cas de nëcessiteiwx chefs de corps oui 
avaient à enlustifler ultérieurement, les personnes autorisées 
& faire des réquisitions d'tffets d'habillement. D'après le mémo 
règlement la valeur des effets obtenus par ce moyen devait 
toujours être portée en compte aux troupes qui en profitaient | 
le règlement de 1877, en faisant délivrer à titre gratuit tous 
les effets d'un modèle non réglementaire et en autorisant les 
généraux à abandonner au même titre une partie des effets 
provenant des réquisitions, même quand ils seraient conformes 
aux types, poussera, on peut le craindre, les chefs de corps 
désireux d'améliorer la situation de leur caisse d'habillement, 
à user largement du droit de réquisition aux dépens des po- 
pulations envahies. 

(1) Pendant la guerre de 1870-71, le remboursement dés effirta 
perdus, ou mis hors de servioa par ea$ de forcé majeure^ a éU 
de 40,19a,572 fr. 50, suivant le rapport adressa au moia de 
mai 1873 au Bundesrath sur l'emploi de l'indemnité de guerre, 
qui a Supporté l'imputation de cette somme, calculée, on est 
port4 à le oroîra, trop largement. 
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U ministre se réserve de statuer sur le remboursement de 
la valeur des objets perdus dans les expéditions du dépôt à 
l'armée et réciproquement. Le corps a, dans ce cas, à justifler 
qjà'il n*a négligé aucune des prescriptions réglementaires (1). 

Dès que le dépôt reçoit une demande d'effets à envoyer 
aui portions mobilisées, il doit en prévenir sans délai le 
copupandant intérimaire du corps d*armée, en lui faisant con- 
naître répoque à taKioelle les colis pourront être expédiés. 
Cet officier général donne les ordres d'exécuiion directe- 
ment au commandant de la ligne d'étape à utiliser. 

11 peut, en cas de nécessité, suspendre rexpéditfon des 
effets, mais en rendant compte au général commandant le 
corps d'armée actif. 

Les troupes de garnison suivent la même marche pour de- 
mander au dépôt les effets dont elles ont besoin. Lorsque 
plusieurs demandes se produisent simultanément, on observe 
l'ordre suivant : troupes de l'armée en campagne; conva- 



(I) Une annexe au règlement sur le service de rhabillement 
en temps de guerre, prescrit les mesures suivantes pour as- 
surer les envois d'efCsts du dépôt à la portion active : 

I* Dès la mobilisation, les dépôts dressent des équipes spt^- 
ciales et permanentes pour le service des emballages ; 

2* L'emballage et l'envoi sont faits sous la surveillance d'un 
omcier, en présence du capitaine d'ai*mes (garde-magasin) ; 
rofficier s'assure de l'exactitude du nombre des effets emballés 
et signe les factures ; 

3* On ne met en caisse ou en tonneaux que des objets fra- 
giles ou susceptibles de se déformer, tout le reste est expédié 
en ballots qui ne doivent èti-e ni trop volumineux, ni trop 
lourds et autant que possible ne contenir que des effets de 
même as(>ôce: on rassure pi*éalablement de ia bonne qualité 
du matériel d'emballage. 

Chaque colis porte au moins deux adresses placées sur des 
faces opposées et indiquant le numéro d'ordre le poids, la na- 
ture des effets et le destinataire ; sous le. couvercle ou dans 
l'intérieur de chaque ballot se trouve la facture détaillée des 
objets renfermés dans le colis ; 

4* Les lettres de voiture, établies en double expédition, indi- 

âuent le poids exact; l'une de ces lettres, i*evètue du récépissé 
u chef oe la gare de départ, reste au corps expéditeur pour 
lui servir de décharge jusqu'à l'arrivée des factures émargées 
par les destinataires; 

5* Les objets et denrées destinés & l'armée, les dons nationaux 
et tout le matériel militaire sont signalés préalablement par 
les dépôts ou pai* les étabUssements expéditeurs au comman- 
dant d'étape placé à la tète de la ligne du corps d'armée et di- 
rigés sur ce point par l'administration du cnemin de fer. Là 
ils sont formés par fe service des étapes, autant que possible, 
en convois ne comprenant que des colis destines au même 
corps d'armée; 

6* Chaque train de matériel militaire est escorté, même sur 
les lignes nationales, par un conducteur militaire connaissant 
le chargement et la destination du convoi ; ce conducteur a 
plusieurs soldats sous ses ordres (au moins un par wagon et 
par corps expéditeur). Ces soldats ne peuvent quitter le 
wagon ou se trouvent les effets qu'ils accompagnent et qu'ils 
ont à remettre à leur coiMps; ils veillent dans les^ haltes à ce 
que ce wagon ne soit pas distrait du train; au besoin, ils restent 
en gare avec le chargement et font les démarches nécessaires 
pour le faire suivre le plus tôt possible. Ces hommes ront choisis 
parmi les plus énergiques et les plus intelligents ; on les em- 
ploie de préférence aux mômes voyages ; ils ont droit à l'in- 
demnité de route à l'intérieur et à la double indemnité à 
l'étranger ; 

T Ces hommes doivent ramener à leur retour au dépôt, pour 
y être utilisés, les effets remplacés à l'armée active comme 
n'étant plus susceptibles d'un plus long service de guerre; 

8* Le fonds du service des transports et des frais de route 
supporte la dépense de l'envoi ft l'armée active des effets de 
remplacement, mais les frais d'expédition des effets hors de 
servies renvoyés au dépôt incombent à la masse d'habillement 
du corps qui peut tirer parti de ces effets ; 

9* Les Arais d'emballage sont remboursés au corps par l'Etat; 
on doit faire servir plusieurs fois le même matériel et, s'il est 
hors d'emploi, le vendre au bénéfice du fonds du sei*vice des 
transpoi*ts ; 

10* L'expéditeur i^vance et liquide au compte de l'Etat les 
frais d'emballage, le destinataire avance et liquide les frais de 
transport. 



lescents, blessés ou malades appartenant k ces troupes; 
troupes de garnison; enfin le dépôt. 

Tous les hommes de complément envoyés k Tarmée doivent 
être eniièrt^nent habillés et équipés; les chevaux de compté* 
ment doivent de même être pourvus de leur harnachement 
complet, il n'est fait d'exception que quand le corps actif 
demande les chevaux nus et signale sur ses états de demande, 
le harnachement restant disponible àTarmée. 

En principe, tout dépôt habille les isolés, les convalescents 
et les blessés de son corps qui ont à rejoindre l'armée; néan« 
moins, pour simplifier les opérations et éviter des pertes de 
temps, on a supprimé les petits dépôts régtmentalres d'effets» 
A l'avenir, les commandants d*étape peuvent requérir auprès 
du dépôt le plus rapproché de la tête de ligne les effets 
nécessaires aux isolés susceptibles d'être renvoyés direo^ 
tement à l'armée. Dans ce cas, le commandant d'étape fait 
inscription des effets distribués sur le livret de solde et sur 
les papiers militaires de Tisolé et en donne avis au dépôt du 
corps intéressé. Ce corps doit rembourser le dépôt livrancler 
de la valeur des effets délivrés, valeur fixée d*après estima* 
tion contradictoire, relatée sur le bon émis par le comman** 
dant d'étape. 

Néanmoins, si le général intérimaire du corps d'armée re« 
connaît l'urgence d'établir des magasins d'effets près des 
gares qui sont têtes de ligne à Tintérieur et ne se trouvent 
pas à proximité d'un dépôt, il peut en faire installer sous la 
surveillance du service des étapes, qui les fait alimenter par 
des dépôts du corps d'armée. L'intendance poursuit directe* 
ment, dans ce cas, le remboursement des effets délivrés aux 
troupes allemandes; elle a recours à Tintermédlaire du mi* 
nistrede la guerre, s'il s'agit d'isolés appartenant à des 
Etats alliés et ayant un budget distinct. 

Enfin l'Etat peut établir sur les derrières de l'armée, après 
le passage de la frontière, de grands dépôts d'effets gérés par 
l'administralion militaire. 

OBSTION DU SERVICE DE L*HABILLEMBNT PENDANT 
LA. MOBILISAIION 

4« népât. 

Pour éviter le fractionnement des indemnités d'usure, les 
tarifs du pied de guerre se décomptent par mois entiers, 
entrent en vigueur du premier jour du mois dans lequel li 
mobilisation a lieu, et sont appliqués Jusqu'au dernier Jour 
du mois dans lequel la démobilisation ou le licenciement s'est 
effectué. 

Le dépôt continue l'entreprise du régiment avec des moyens 
plus puissants et des ressources plus grandes. Contrairement 
au mode de perception du pied de paix, où l'indemnité d'ha* 
billement est payée à l'avance pour toute Vannée^ l'indemnité 
d*usuresur pied de guerre n'est liquidée et ordonnancée 
qvL après la démobilmtion. Les dépôts peuvent obtenir des 
acomptes successifs en justifiant de l'exécution partielle du 
service. 

L'indemnité d'usure a pour bases l'effectif réglementaire, la 
durée légale et les prix du tarif; ces données sont calculées 
séparément pour les portions mobilisées (pied de guerre) et 
pour le dépôt (pied de paix). Néanmoins, si l'effectif réel de 
la portion du corps mobilisé présentait une différence de plus 
de dix pour cent avec i'effectit réglementaire, on remplacerait 
ce dernier par l'effectif le plus élevé entretenu dans le courant 
de chaque mois. 

Pour appuyer la liquidation de Vindemnité d'tuure, chaque 
bataillon établit l'état numérique par grade de son effectif 
réel au moment de la mobilisation; pour le premier mois, on 
ajoute, par grade et par nature de mutations, les gains du mois; 
on obtient ainsi l'effectif le plus élevé du premier mois; on déduit 
ensuite les pertes du mois, récapitulées par grade etMr 
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nature de mutations, pour arriver à Teffectif réel au l^^** du mois 
suivant; en ajoutant à ce dernier les gains du second mois 
on trouve la base de raliocaiion du deuxième mois et ainsi 
de suite. 

Un deuxième état donne les mêmes renseignements pour 
les militaires qui n*apparttennent pas au régiment, mais qui 
reçoivent leur habillement par ses soins et pour lesquels Tin- 
demniié lui est due. 

Enfin, le corps établit une récapitulation spéciale des deux 
états précédents pour toutes les fractions mobilisées; en com- 
parant les totaux maximums obtenus chaque mois avec les 
effectifs réglementaires, on voit quels sont les mois pour les- 
quels la différence dépasse de 10 0/0 la fixation, eti'on applique, 
suivant le cas, Teffectif réglementaire ou Teffectif réel. Ces 
états sont vérifiés sur place par Tintendance de campagne. 
Pour les abonnements, on décompte toujours diaprés Teffectif 
réglementaire, sans tenir compte des mutations. 

Bien qu'en principe l'Etat alloue aux régiments, en espèces, 
tous les objets d*babillement, de grand et de petit équipement 
et de harnachement, il s'est réservé le droit de leur verser, en 
déduction des indemnités qui leur sont dues, les effets prove- 
nant des corps licenciés et qui restent sans emploi. Les effets 
réglementaires neufs sont livrés au prix du tarif; la valeur des 
effets réglementaires en cours de durée est déterminée par 
une commission composée de deux ofllciers et d*un employé 
militaire pris en dehors des corps intéressés. Celte commis- 
sion fixe la valeur actuelle par fractions rondes de 20 0/0 du 
prix réglementaire; si l'effet est jugé ne pas représenter le 
cinquième de la valeur de l'effet neuf, le corps est libre de 
l'acquérir en ne payant que iO 0/0 ou de le refuser. 

Les effets non réglementaires sont cédés au prix d'estima- 
tion de la même commission, qui n'est plus astreinte à les 
évaluer d'après telle ou telle proportion. 

La commission d'habillement des dépôts comptant plusieurs 
compagnies, escadrons ou batterie;^, comme dans les corps 
d'infanterie et d'artillerie, comprend un capitaine, un ou deux 
lieutenants et le payeur. Ce dernier est toujours le comptable 
qui faisait déjà partie de la commission régimentaire et qui a dû 
être remplacé à son bataillon actif au moment de marcher. La 
commission est assistée par des aspirants-payeurs, des capi- 
taines d'armes et des secrétaires. Dans les dépôts compre- 
nai)t seulement un escadron, ou une compagnie, la commis- 
sion de caisse, composée des deux officiers les plus élevés en 
grade ou les plus anciens, est chargée d'assurer en môme 
temps le service de l'habillement. 

£n raison des attributions importantes dévolues à la com- 
mission d'habillement, le règlement eu exclut les officiers de la 
réserve et le commandant des ouvriers; il alloue une indem- 
nité mensuelle de 56 fr. 25 au payeur qui en est la cheville 
ouvrière; enfin, il recommande de choisir avec soin et de 
désigner à l'avance tout le personnel secondaire. 

La commission se rend compte, sans perte de temps, du 
stock d'effets disponibles, des besoins à satisfaire, du trop ou 
du moins perçu par le corps depuis le commencement de 
l'année, des matières en magasin, ainsi que des fonds dentelle 
peut disposer. 

Les divers fonds du service de l'habiliement sont laissés par 
le régiment à son départ, mais le dépôt ne peut disposer que 
de ceux destinés à l'habillement elù l'équipement; les dépenses 
imputables au fonds d'économies sont soumises à l'approbation 
préalable du chef de corps; enfin, la masse de la musique peut 
(tre emportée par la portion active. 

Les ressources financières dont le dépôt dispose compren- 
nent i 

P La portion de rallocatlon du fonds d'habillement et d'é- 
quipement sur le pied de p:fix payée par anticipation au corps 
pour toute l'année et qui est proportionnelle à la période qui 
ft'éténd du mois de la mobilisation au 31 décembre; cette 
allocation n'est régularisée qu'à la démobilisation ; 



2<> La valeur des effets que le régiment aurait dû faire con- 
fectionner ou acheter avant la mobilisation et qui n'existent 
pas; 

3"^ Les crédits des corps dont le régiment est chargé d'as- 
surer rhabillement ; 

A^ Le supplément de 1 fr. 25 par jour et par ouvrier malade 
ou manquant à l'effectif, ainsi que la solde de ces derniers; 

50 Le produit des venies d'effets hors de service ; 

Go Les avances faites par l'intendance en cas d'insuffisance 
des cinq premiers crédits, dans la limite maxima des be- 
soins <]e trois mois; 

7» Enfin le remboursement de toutes les dépenses occasion- 
nées par les prisonniers de guerre et par la cession d'effets U 
des détachements ou à des isolés étrangers au corps et qui 
ne lui sont pas attachés. 

Les dépenses prévues au § 1^ doivent être liquidées et pré- 
sentées à l'ordonnancement de l'intendance au fur et à mesure 
qu'elles se présentent et dans un délai maximum de deux 
mois. 

Le dépôt ne liquide pas les îiUtres créances du corps; it se 
borne à inscrire journellement sur les registres de caisse et 
d'habillement, ainsi que sur les carnets auxiliaires, les résul- 
tats de toutes ses opérations et n'établit pas de comptes de 
gestion. 

Les confections et les achats faits par le dépôt doivent 4tre 
dirigés de manière à assurer toujours les besoins de trois 
mois, sans dépasser les prévisions de six mois. 

Le règi<*ment recommande de passer, dès le temps de paix 
et. à l'avance, des marchés pour la fourniture des effets non 
confectionnés au corps, de manière à- éviter la hausse exagérée 
qui se produit dans les prix d'achat, quand on ne passe les 
marchés qu'au moment de la mobilisation. Il prescrit de faire 
confectionner le plus possible par les ateliers régimentaires ; 
cette recommandation concerne surtout la chaussure et a pour 
but d'éviter les mauvais résultats que l'administration alle- 
mande a obtenus en ayant recours à l'industrie privée dans 
les guerres de 1813 et de 1870. 

Pour faciliter le travail des ateliers régimentaires, le géné- 
ral commandant le corps d'armée par intérim est autorisé à 
tripler et à quadrupler, en cas de besoin, les prix de confec- 
tion alloués en temps de paix (1). Le ministre peut même 
dépasser ces proportions; tant que l'effectif des ouvriers 
militaires n'est pas au complet (200 hommes par régiment 
d'infanterie, etc.), les allocations de solde qui reviendraient aux 
ouvriers manquants, malades ou absents, sont versées à la 
caisse d'habillement. Ce fonds reçoit en outre un comptément 
de 1 fr. 25 pour chacune de ces journées, afin de l'indemniser 
de la différence qui existe entre la main-d'œuvre civile et la 
rétribution allouée à l'ouvrier militaire. 

Pendant toute la durée de la mobilisation, la mise hors de 
service des effets ne peut être prononcée que par la commis- 
sion d'habillement et en cas d'absolue nécessité. 

2<* Armée active et réserve. 

Le règlement Insiste particulièrement sur le devoir qui 
incombe aux officiers généraux en campagne de veiller à la 
bonne conservation et à l'entreiien des eflets, ainsi qu'à l'exé- 
cution de toutes les mesures susceptibles d'en prolonger la 
durée utile dans la limite du possible; le commandement doit 
prescrire des revues administratives pour s'en assurer, aussi 
souvent que les circonstances le permettent. Les chefs de 
corps sont rendus responsables du bon entretien de l'habille- 
ment des troupes mobiles, les commandants de compagnie, de 
batterie et d'escadron doivent toujours avoir sur les voitures 



(1) Le règlement de 1869 autorisait seulement à doubler ce» 
1 prix» 
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les ouUis et matières nécessaires aux réparations et ne ren- 
voyer au dépôt que les effets remplacés qu*iis ne pourraient 
utiliser dans ce. but. 

Le chef de bataillon et le payeur sont responsables de l'ap- 
provisionnement chargé sur la voilure d'équipement du ba- 
taillon, et des effets envoyés par le dépôt ou obtenus par 
tout autre moyen. Les commandants de compagnie, etc., sont 
comptables des effets de rechange portés sur leur voilure ù 
bagages. Des deux côtés on tient un registre des recettes et 
des distributions effectuées; ces opérations sont justifiées par 
des factures et des bons ; si néanmoins des bons réguliers de 
distribution n'avalent pu être établis, une simple déclaration 
de conformité donnée par le chef de bataillon en tiendrait lieu. 

3^ Troupes de réserve non mohUi$ées et troupes de garnison. 

Les prescriptions relatives à Tentretien des effets délivrés 
aux troupes actives sont applicables aux troupes de réserve 
non mobilisées et aux troupes de garnison. Le service de 
rhabillement est placé dans ces corps sous la responsabilité 
du chef de détachement et géré par la commission de caisse. 

Les demandes d'effets de remplacement sont adressées au 
dépôt, sur lequel sont dirigés également les effels remplacés, 
sauf ceux nécessaires aux réparations. Pour éviter les abus, 
les effets destinés à ce dernier usage doivent être décousus 
séance tenante, et en présence de la commission de caisse. 

Si le général commandant le territoire par intérim avait 
prescrit i)0ur ces trotîpes la création d'ateliers autonomes, ces 
portions de corps seraient soumises aux mêmes règles que 
les dépôts des régiraenls de l'armée de ligne. 

DÉMOBILISATION 

Dès que la démobilisation s'est effectuée, les commissions 
d'habillement de régiment et de bataillon sont reconstituées 
et entrent en fonctions. Le dépôt arrête tous les registres, 
ne varietur, et les remet à la commission régimentaire ainsi 
que les fonds, les matières, les effets, le matériel, etc. 

1^ corps fait réintégrer en magasin tous les effets qu'il avait 
délivrés gratuitement à ses attachés (secrétaires, volontaires 
d'un an, escortes d'étalmajor, infirmiers, brancardiers, admi- 
nistrations diver-^es, etc.). 

Les petits corps, qui n'ont pas d*ateliers, remettent au régi- 
ment désigné par le générai commandant le corps d'armée 
leurs approvisionnements devenus inutiles; les bataillons de 
réserve et de garnison verâcnt leurs effels, suivant le cas, au 
commandant du district de la landwchr ou îi un régiment de 
ligne désigné ad hoc; ils Justifient, en tous (:as,de toutes leurs 
opérations pendant la mobilisation. Les bataillons qui avaient 
uue administration provisoire autonome et les corps créés 
pour la durée de la guerre envoient leurs effets aux régi- 
ments dont ils relèvent. La va'eur des objets non rei)résentés 
est remboursée soit par l'Etat, soit par les intéressés. 

Les hommes a congédier sont renvoyés dans leurs foyers 
avec les effets civils qu'ils avaient laissés au dépôt au moment 
de rapi>el; on peut, en cas de nécessité, leur confier les effets 
d'habillement strictement nécessaires pour le voyage, sous la 
réserve de les réintégrer par la poste (1). 

Tous les effels réintégrés sont, avant le versement, soigneu- 
sement nettoyés par les détenteurs; néanmoins le règlement, 
en prévision dun renvoi précipité des réservistes el des 



(l) La poste aux lettres est tenue rie transporter gi»atuitc- 
ment les ballots d'effets civils ou militaires envoyés par les 
corps de troupe, sous le couvert des autorités civiles, aux 
familles des reservistesetdeslandwehriens, et réciproquement. 
Ces l>allots portent sur l'adresse la mention : « Efj'ets civils de 
Téservisles ou de iandwchriem, » 



hommes de la landwehr, autorise l'imputation des frais de 
nettoyage au fonds des dépenses générales. 

Pour les effels versés dans les magasins de district de land- 
wehr fsoit pour tout l'effectif, soit pour les 400 collections 
nécessaires aux exercices), on procède ainsi qu'il suit : 

L Nettoyage préalable. 

H. Classement en trois catégories : 

!<> Effets susceptibles de faire dans leur état actuel un nou- 
veau service de campagne ; 

2<> Effels susceptibles, après réparation, de passer à la pre- 
mière catégorie; 

3^ Effels non susceptibles d'un nouveau service de guerre 
el à remplacer. 

Un effet n'est jugé susceptible de faire un service de guerre 
que s'il est apte à parcourir encore au moins la moitié de la 
durée de guerre de l'effet similaire neuf. 

m. Iléiniégration dans le magasin du district delà landwehr 
de tous les objets qui ne sont pas rafraîchis ou qui sont d'un 
usage exclusif de guerre, tels que shakos» sachets de petits 
yivres ou de pansement, bidons individuels, etc. 

iV. Exécution des réparations nécessaires k ces effets par 
les soins du régiment correspondant, qui est libre, ou de 
remplacer par des effets neufs ceux classés à réparer, ou 
d'installer au district, avec ses ouvriers régimentaires, ur) 
petit atelier de réparations. 

L'ancienne administration du dépôt disparait et la commis- 
sion régimentaire continue la gestion du pied de guerre^ sans 
que les responsabilités soient confondues. 

La commission de caisse, le payeur et les ateliers du dépôt 
restent seuls en fonctions pour l'apurement des comptes et 
les opérations du rétablissement, dont il sera question plus 
loin. 

Les payeurs ont à présenter leurs comptes dans un délai 
maximum de quatre mois; le chef de corps, sous sa respon- 
sabilité, doit hâter de son mieux la pi*ompte liquidation da 
l'indemnité d'usure. 

Les chefs ouvriers et les gardes-magasins peuvent être 
maintenus pendant le même laps de temps. 

Tous les ouvriers des ateliers régimentaires, qu'ils soient 
de la réserve ou de la landwchr, sont maintenus au corps 
Jusqu'à ce que le rétablissement des effets soit terminé. 

Le temps consacré aux opérations de rétablissement ne 
doit pus excéder trois mois (1). Pendant celte période, on 
continue d'allouer les frais de confection du pied de guerre. 
Le ministre seul peut autoriser le maintien des atelieis des- 
tinés au rétablissement au delà de trois mois, mais dans ce 
cas les ouvriers de la réserve et de la landwehr sont ren- 
voyés dans leurs foyers quatre- vingt-dix jours après la démo- 
bilisalion. 

Les comptes de gestion établis par les corps pour la pé- 
riode de gueiTC embrassent toutes les indemnités dues au régi- 
ment pour ce laps de temps. Ils sont récapitulés distinctement : 
10 pour les troupes mobilisées; S^" pour les troupes non mo- 
bilisées. Ils comprennent des rapports spéciaux de liquidation : 
jo pour l'indemnité d'usure réglementaire; 2^ pour les pertes 
et détériorations par cas de force majeure; 3^ enfin pour les 
dépenses d'habillement des prisonniers de guerre. 

Le corps établit lui-même son crédit et porte à son débit : 
l^' la portion d'indemnité du pied de paix payée d'avance et 



(l) Dans l'armée allemande, ou n'encourage pas les ouvriers 
régimentaires aux dépens des combattants; les premiers ne 
peuvent se recruter par voie d'engagement volontaire; s'ils se 
rengagent, ils n'ont pas droit aux primes do rengagement 
alloHées aux autres militaires ; enfin, ils ne sont renvovés que 
longtemps après les hommes de leur classe lors de la démobili> 
sation. Ces restrictions ne sont pas applicables aux ouvrier» 
charg*-'s des réparations dans les compagnies, etc. 
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faisant double emploi pour la période de mobilisation ; ^ la 
valeur des effets et matières réquisitionnés, délivrés sur les 
prises, ou reçus d'autres corps licenciés et des magasins de 
TEtat, etc.; 3^ le montant des draps et des cuirasses tirés 
des roaiasins centraux; 4<^ le total des acomptes délivrés au 
dépôt. 

Dans le cas oCi la période mobile chevaucherait sur deux 
ou plusieurs années, le ministre décide s'il y a lieu de scinder 
les comptes par exercice. 

Leà comptes de gestion sont remis à l'intendance dans les 
quaire mois qui suivent la démobilisation ; le contrôle les vé- 
rité et en ordonnance le montant dans un délai maximum de 
deux mois. 

(il ittivre.) (32) 
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roaTIFIOATIONS Dl STRASBOUBG. — AaRANDISSBMBNT PB hK 

viLLi. — Voici d'aprôs le Journal d'Alsace (numéro du 80 mai) 
quelques nouveaux renseignements sur l'agrandissement de la 
ville de Strasbourg et la construction de sa nouvelle enceinte ; 
ils font suite aux indications que la /)^t;u^ a données précédem- 
ment sur ce sujet (1). 

« Les travaux de la ti*oi8iôme section de l'agrandissement de 
la ville, où près de mille ouvriers sont occupés par la Société 
Lu Heydtt Schottls et Scbuster, avancent rapidement. Les ou- 
vrages en maçonnerie sont tous commencés, savoir : la caserne 
de guerre, qui sera adossée au i*empart dont elle fera partie et 
aura sa façade sur le carré Lenôtre; la poudrière, également 
encastrée dans Tcnceinte; la poi*tede laRobertsau, qui s'élèvera 
près de Tauberge du Tilleul et livrera au tramway de la Robert- 
tan un passage À ciel ouvert; la fabrique de poudre et la se- 
conde poudrière derrière l'Orangerie; enfin la porte du Canal, 
près du pont tournant Les fondations de la poi*te de Kehl 
gèrent bientôt aboràées. Quant ft la Wallstrasse de la section, 
elle est terminée sur une grande longueur et sera tout à fait 
achevée d*ici un mob. La porte de Kehl s'élèvera près de la 
citadelle, dans Taxe même de la ville de Kehl ; de 1& on pourra 
voir directement la cathédrale; une avenue de 3 kilomètres 
réunira cette porte avec la porte de Pien^es. On peut voir en 
ce moment sur la promenade LenOtre le fac*simile en bois de 
la future caserne dont il est question plus haut. La façade de 
^eUfr-ci parait devoir être plus élégante que celle des autres 
nouvelles casernes, à cause de la promenade qu'elle doit con- 
tribuer k orner. Insistons sur ce point que la caserne du carré 
LenOtre fera partie intégrante du rempart et ne sera pas un 
édifice isolé construit sur un point quelconque de cette pe- 
louse; ce projet," primitivement conçu, a été, comme on sait, 
écarté par l'autorité, en présence de la vive et légitime opposi- 
tion quil a soulevée au sein de la population civile. 

» Tous les travaux de la troisième et dernière section de 
Tagrandissement, qui comprend 4 kilomètres 1/2 de circuit, 
seront terminés, pense-ton, à l'entrée de l'hiver : a^Ju^és & 
la fin du mois de novembre dernier, interrompus par le rigou- 
reux hiver que l'on sait, ils auront été exécutés en une seule 
et même campagne. » 

Le même Journal i^oute ce qui suit dans son numéro du 
£3 mal : 

« Sur le rempart qui contourne la caserne d'Austerlitz et 
non loin de la porte de ce nom, on achève en ce moment la 
construction d'un magasin à poudre destiné à recevoir les mu- 
nitions nécessaires aux exercices à feu que l'artillerie doit exé- 
cuter désormais sur un des saillants voisins et sur ce même 
rempart ; le bastion situé derrière l'amphithéâtre d'anatomie, 
vis-a-vis de Thôpital civil, et qui Jusqu'ici servait ft ces exer- 
cices, vient, en effet, d'être démoli. » 



(l) Voir U Revue mUitaire de Vétranger , n*' 369, 463 et 502, 



GARNISON DES FORTS DB MSTZ SN TK1CP8 DB PAIX. — La 

Jievue a donné Tannée dernière (n* 463) quelques renseigne^ 
ments relatifs & l'organisation des garnisons des forts de Metz, 
en temps de paix. Une correspondance adressée & la Gazette 
de Cologne (numéro du 13 mai) complète ces indications en ce 
qui concei'ne le fort Kameke (Woippy) ; eu voici la repi*odue<« 
tiens 

c En même temps que les garnisons des différents forts 
étaient relevées au commencement de ce mois, on a aussi ins* 
talié des troupes dans le fort Kameke, situé près du village de 
Woippy et complètement terminé aujourd'hui. On a désigné 
pour constituer cette garnison la G* compagnie du r^imeot 
d'ai*tillerie à pied rhénan n* 8; cette compagnie a déjft pria 
possession des casemates du fort. Ainsi, actuellement , tous 
les ouvrages extérieurs sont pourvus d'une garnison perma 
nente, » 



AVTaiCHE-HONGmiB 



INtPBCriON DB L*KSGADR0N Dl GAVAUnUB Dl fRÉSlRVI AD 

Camp DB BRUGK. — La Revue, dans son n* 501, a signalé 
la formation au camp de Bruck d*un escadron combiné de ea- 
lerie de réserve. Après un mois d'instruction, cet escadron 
a été inspecté j^ar l'archiduc Albert, remplaçant l'Empereur 
retenu par une indisposition. Voici, au dire de la Neue Freie 
Preue du 1" mai, quels seraient les résultats satisfaisants qui 

auraient été constatés i 

« 

«La formation de cet escadron avait pour but de soumettre à 
un essai prati<}ue l'application d'une prescription qui ne doit 
êti'e mise en vigueur qu'en cas de mobilisation. Il s'agissait, 
en effet, de fixer par une expérienco le délai ai^ bout duquel 
les escadrons de réserve qui doivent être formés, en cas démo- 
bilisation, et qui se composent réglementairement de réser^ 
vistes et de chevaux de remonte et de réquisition, peuvent 
être suffisamment instruits pour le rôle qu'ils ont à remplir 
comme corps indépendants. Afin d'obtenir par cette expérience 
des résultats exacts, le feld-maréchal-lieutenant comte Pejac- 
sevich, inspecteur de la cavalerie, qui dirige en personne cette 
opérations! intéressante et si importante, s'est efforcé d*en rap- 
procher autant que possible les conditions de celles où l'on se 
trouverait en cas de mobilisation. Il a soigneusement évit^, 
comme on va le voir, de tomber dans un déftiut d'ailleurs assez 
commun, qui consiste à s'illusionner sur le succès vrai, en em- 
ployant des moyens factices pour obtenir un résultat favorable. 
C'est ainsi que la commission d'achat de remonte, à Pest, fut 
chargée d'envoyer & Bruck, vers la fin de mars, 150 chevaux de 
remonte non débourrés et désignés sans choix particulier. Les 
régiments de dragons n*' 2, 3, 6 et 8 eurent l'ordre de détacher 
à Bruck un certain nombre de sous-officiers et de soldats, for- 
mant ensemble l'effectif d'un escadron, pris parmi les hommes 
ayant moins de deux ans de sei*vice, et n'étant que des cava* 
liera médiocres. Pour les officiers de l'escadron le choix se porta 
sur des éléments encore Jeunes, n'ayant guère plus d'expérience 
pratique que des officiers de réserve, et, pour commandant de 
l'escadron, on prit le premier lieutenant Schmitzhausen, offi- 
cier désigné d'avance dans son régiment pour commander un 
escadron de i^éserve. A la vérité, le premier lieutenant 
Schmitzhausen Jouit d'une excellente réputation de cavalier 
et d'instructeur. Mais ces qualités sont Justement celles que 
l'on exige de tout officier qui doit êti*e Jugé apte ft occuper le 
poste de commandant d'escadron de rései*ve« Si l'on a choisi le 
mois d'avril pour cette expérience, c'est parce que les chevaux 
changent alors de poil, comme chacun sait ; cette circonstance 
rend cette période aussi défavorable que possible aux condi- 
tions dans lesquelles on peut être forcé de se placer. 

Tels sont les éléments qui entraient dans la foi*mation de 
l'escadron de cavalerie de réserve, quand son instruction com- 
mença le 1*' avril. Depuis lors il ne s'est guère écoulé plus de 
quatre semaines, temps que l'on consacre d*ordinaire à laisser 
reposer les chevaux de remonte, en se contentant de les ha- 
bituer & supporter la selle; on n'en est que plus surpris de 
voir les brillants résultats obtenus par l'escadron au point de 
vue du dressage. Il est vrai que, pour apprécier oesrésttltata. 
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on ne peut pas user de la môme sévérité de critique qu*on est 
en droit d'appliquer aux chevaux méthodiquement dressés de 
nos régiments de cavalerie. Mais on est bien obligé de con- 
stater que tous les chevaux sont maniables & la bride, qu'ils 
se portent en avant sans hésitation à toutes les allures, qu'ils 
sautent franchement les obstacles, et qu'il sont déjà habitués 
au poids du cavalier en armes et du paquetage. Dans la séance 
de ce Jour, les chevaux ont exécuté le travail de manège 
dans les carrés, l'école de peloton et l'école d'escadron au 
trot et au galop, et le calme avec lequel les mouvements 
s'exécutèrent au galop produisit un effet réellement saisissant. 

Un dressage relativement si prompt pourrait bien faire 
naître chez un observateur superficiel l'opinion que la mé- 
thode d'instruction actuellement pratiquée prend beaucoup 
trop de temps, et qu'une durée de service de trois an3 est su- 
perflue. Mais il faut répondre à cela, en faisant observer tout 
d'abord que Tinstruction de cet escadron combiné ne repose 
évidemment point sur une base solide, comme celle qu'exige 
l'éducation d'une cavalerie dont on n'attend que des succès; qu'en 
outre, le dressage ne peut donner comme résultat une pareille ca- 
valerie qu*avecdes hommes déjà sérieusement instruits; et qu'en- 
fin la discipline et le moral d'une troupe de cavalerie ne s'ac- 
quièrent qu'à la suite d'une préparation longue et soignée, aussi 
bien de l'individu isolément que de la masse. Il ne serait donc 
assurément pas Juste de mettre en parallèle la qualité de l'esca- 
dron combiné du premier lieutenant Schmitzhausen avec celle 
d*un escadron de guerre quelconque. Mais, si l'on considère que 
la formation des escadrons de réserve n'a lieu qu'en cas de mo- 
bilisation, par conséquent fort peu de temps avant le moment 
où Ton aura besoin de s'en servir, et si l'on veut dès lors que le 
dressage des chevaux se fosse aussi rapidement que possible, 
sauf à ne pas le pousser à fond, c'est avec une pleine satisfaction 
qu'on envisagera les résultats de l'expérience faite par l'es- 
cadron combiné. 

Il est à peine besoin d'tyouter ici que, pour le dressage de 
ces chevaux de remonte, on n'eut recours à aucun système 
particulier. Une fois les chevaux habitués à la selle, on se con- 
tenta d'entretenir leur bonne volonté, de développer leur 
allure, de les appuyer sur les i*ènQ0, et de le& accoutumer atout 
ce qu'on peut demander à un cheval de guerre. Observer une 
juste mesure, en demandant beaucoup au cheval sans le rebuter et 
sanspréijudicier à son développement^ tel est le secret du di'es- 
sage doi^t nous venons de voir ici une preuve si éclatante. Il 
n'est pas douteux que l'inspecteur de la cavalerie, sous la haute 
direction et la surveillance duquel a eu lieu le dressage, ne 
profite des observations et des expériences faites à ce sujet, 
pour composer une Imtruction spéciale destinée aux escadrons 
de réserve et devant faire corps avec le règlement. 

Les éloges bien mérités et très flatteurs que le feld-mai*échal 
archiduc AlbeH et tous les autres généraux présents adres- 
sèrent après l'inspection, qui dura une heure et demie, en par- 
ticulier au premier lieutenant Schmitzhausen, commandant de 
Tescadron, s'appliquaient dans une égale mesure à l'inspecteur 
de la cavalerie, qui poursuit le développement de son arme 
avec un zèle infatigable et sa compétence habituelle. » 



X88JU8 BxéaUTBS AVBG UN GAMOH DB SÙâfi D8 18 C. SN 

BRONZB-AGiBR. — Il a été récemment question, dans la Revue (1), 
d'essais en cours d'exécution à l'arsenal de Vienne, pour fabri- 
quer un canon de cdte de 28 c. en bronze-acier : on a rappelé 
à ce propos la nomenclature des diverses bouches à feu de 
môme métal, adoptées depuis 1875 par l'artillerie austro-hon- 
groise. Pendant le cours de l'année 1879, des expériences ont 
été faites avec un nouveau canon de siège, du calibre de 18 c, 
consti'uit également en bronze-acier et se chargeant par la cu- 
lasse. C'est ua canon court destiné à remplacer, pour le tir 
plongeant, le canon court en fonte de 15 c, modèle 1873. Les 
Mittheilungen ûber Gegemtânde des ÀrtUlerie-und Génie- 
Wesem (2) noua donnent à ce si2y«t, dans un compte rendu des 



(l) Vmt la R0¥Ué nUlitaire de tUrùnçên n' SOI. 
<9) V livraison. Avril 1880. 



essais exécutés par le service de rartillerie en 1879, différents 
renseignements dont nous extrayons ce qui suit : 

La bouche à feu, d'une longueur de 2^2, pèse 9,0iô kil.; 
les rayures, au nombre de 40, sont à pas progressif; la culasse 
a, comme fei*meture, un coin prismatique. L'obus, d'une lon- 
gueur de 2,8 calibres, pèse 56 kil. et renfei'me une charge 
d'éclatement de 3,5 kil. de poudre à canon ; le shrapnel n'a 
que 2,5 calibres et pèse 62 kil. : il contient 640 balles de nlomb 
du calibre de IS»» et du poids de 31,5 gr. et 0,95 kil. de 
poudre à fusil. On emploie comme charge maxima de tu* 3 kil. 
de poudre à canon de 7mm ; cette charge imprime à l'obus une 
vitesse initiale de 244,7 m. et loi donne une force vive de 171 
tonnes-mètres. La vitesse restante à 2,000 m. atteint encore 
2"^ m., et la force vive restante, 138 tonnes-mèti*es. On a obtenu 
la pointée de 4,755 m. sous un angle de tir de 35* ; la dispersion 
totale en longueur n'était que de 72 mètres. Le canon court da 
18 c. peut donc être employé avec succès dès le début d'un 
siège. 



■■PUS ALLBSAK» 



GARNISONS 1>£S NOUVEAUX RéaiMBIfTfl D*tNVAlfTlRtM. «- Att 

moment de mettre sous presse, nous relevons dans la Gazette 
de Silésie du 25 mai les indications suivantes sur les garnisons 
probables des onze r^iments d'infanterie a créer en exécution 
de la nouvelle loi militaire de l'Empire, qui fait le s^fet du 
premier article du présent numéro. 

c D*aprè3 les nouvelles recueillies dans les journaux, les 
nouveaux r^iments seraient placés pour la plupart sur le 
Rhin ou en Alsace; c'est amsi que les deux nouveaux r^-* 
ments saxons et le nouveau régiment bavarois tiendraient 
garnison dans la Haute-Alsace; sur les huit régiments prus- 
siens, un irait à Cologne, un à Coblence que le 4« riment dé 
grenadiers de la garde quitterait pour rentrer à Berlin. Deux 
régiments am*aient leur garnison dans le grand-duché de Bade, 
où ne se trouvent que six des régiments appartenant au 
XIV' corps, les deux autres étant détachés en Alsace-Lorraine. 

Les quatre derniers régiments seraient répartis sur le terri- 
toire des I** et V* corps d'armée (provinces de Prusse et de 
Posen). » 



RSssouacBs XK oFFictsaa pouh lb cas db mobilisation. 
— Nous empruntons à la Meizer Z^iung du 21 mai la corres« 
pondance militaire suivante, adressée à la Gazette de Magde^ 
bourg : 

« Un certain nombre de publications authentiques, récem- 
ment parues, s'accordent à démontrer que le nombre des offi- 
ciers actuellement présents ou disponibles dans l'armée aile-» 
mande suffit à toutes les exigences de la mobilisation générale 
de l'armée allemande. Si cette éventualité se présentait, il ne 
faudrait pas moins de 35,2d0 officiers pour l'armée allemande 
tout entière, y compris l'armée bavaroise et en tenant compte 
aussi des créations de quatrièmes bataillons. Ce chiffre d« 
^,230 se décompose comme nous allons l'indiquer : 

Il faudra d'abord 17,470 officiers pour les troupes de campa- 
gne immédiatement disponibles, puis 3,700 officiers pour les 
troupes de landwehr mobilisées, 5,480 pour les troupes de gar- 
nison, 5,180 pour les troupes de dépôt, enfin 3,400 officiers pour 
les quatrièmes bataillons. 

D'après les prévisions budgétaires» il existe 17,209 officiers 
dans les seize corps d'armée allemands et 2,115 dans l'année 
bavaroise, tous faisant partie de l'armée active. Il faut comptei^ 
de plus 5,321 officiers de réserve allemands et 1,539 bavarois 
ainsi que 6,091 officiers de landwehr. On pourra donc disposer 
immédiatement de 81,275 officiers. Mais il convient d'ajouter A 
ces chiffres les Vice-FeldweheletVic&'Wachtmeister qui rempU- 
ront les fonctions d'officier, en ca« de mobilisation» et dont la. 
nombre semble devoir dépasser notablement celui des offlclere 
derései*ve; il faut y joindre encore les Feldwebel'HeutenafUe 
sur lefMiuels on peut compter depuis quelques années, et dont 
le chiffre, calcula d'après les demandes faites ou projetées ^^ 
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d'anciens Fcldwebeh ou sergents, était, il y a longtemps déjà, 
supérieur à 3,200. 

L'ctTectîf réel des officiels ou de ceux qui sont destinés & en 
remplir les fonctions s'élèverait donc à plus de 40,000 et dépasse 
ainsi de 6,000 le chiffre des besoins prévus. On pourrait de 
plus employer la plus grande partie des officiers à la disposi- 
rion, mais aucun document ofâciel n'en fait connaître le 
nombre. On aurait donc ainsi de quoi constituer les cadres 
d'officiers nécessaires aux formations éventuelles de ciaquiômes 
bataillons, et dans les conditions actuelles, c'est tout au plus si 
on aurait à craindre de manquer d'officiers pour le cas c^ù Ton 
devrait procéder sur une grande échelle à des formations du 
landsturm. Dans ce cas môme, il serait facile de combler le 
déficit en étendant davantage les nominations de Feldwebel- 
lieutenants, et en ayant recours aux anciens volontaires d'un 
an qui sont nombreux dans l'armée allemande; on arriverait 
ainsi à faire très aisément face à toutes les exigences possibles. » 



EXERCICES DE FORTERESSE ET d'avant-portes. — D'après la 
Gazette de Met^ du 20 mai, le 42« régiment d'infanterie et le 
4* régiment d'infanterie bavarois, ainsi qu'un fort détachement 
de pionniers, ont fait le 20 mai des exercices de forteresse 
et d'avant-postes sur le terrain de Tournebride-Frescaty. On a 
exécuté des tranchées-abris, des abris blindés et d'autres tra- 
vaux pratiques de campagne. 



DÉFENSE DU PORT DE KiEL. — La Gaxctte miUlalre de 
Darmstadt annonce de la manière suivante^ dans son numéro 
du 5 mai, que l'armement du port de Kiel a reçu un important 
renfort : 

« L'armement du port de guerre de Kîel a reçu une augmen- 
tation ces jours derniers. L'usine de Krupp, à Essen, a livré 
un canon de 2S c. en acier fondu, se chargeant par la 
culasse. Cette bouche & feu, de dimensions réellement colos- 
sales, a été enlevée directement, du wa^n organisé exprès 
pour ce géant, au moyen de la grande grue tournante à va- 
peur de la marine impériale ; ce canon a été ensuite trans- 
porté du quai jusqu'à la citadelle de Friedrich sort, au moyen 
d'un remorqueur à vapeur ; on a employé une locomotive rou- 
tière pour l'amener dans le fort Jusqu'à la position qu'il doit 
occuper et dans laquelle il doit être abrité en temps de paix 
par une petite construction en zinc. » 



RÉSEAU TÉLÉâRAPHiQUE SOUTERRAIN (l). — D'après Une Cor- 
respondance adressée de Berlin à la Gazette de Cologne (nu- 
méro du 6 mai), on aurait commencé, le 5 mai dernier, les 
travaux d'établissement de la ligne télégraphique souterraine 
destinée à relier Berlin à Bromberg, Thorn et Dantzig. 



BUS9IB 



RASSEMBLEMENTS D'ÉTÉ EN 1880. •— Vlnvulide VU^Ô du 

\2 mai publie les renseignements suivants relatifs aux ras- 
semblements d'été de cette année : 

« Afin de compléter leur instruction militaii'e annuelle, les 
troupes russes seront réunies pendant le cours de l'été pro- 
chain, comme les années précédentes, en rassemblements par- 
ticuliers et généraux. Autant qu'on en peut juger aujourd'hui, 
le caractère des exercices de cette année sera le môme à peu 
près que l'an passé. Pour les branches les plus importantes de 
l'instruction et en particulier pour le tir, le service du génie 
en campagne, et les exercices tactiques, on se conformera aux 
règlement^ relativement nouveaux, mais déjà bien connus 
des troupes, qui ont été expérimentés l'année dernière. 

Par suiter des circonstances locales et des nécessités du ser- 
vice, certains corps de troupe ne prendront part qu'aux ras- 



Ci). Voir la Revue miliiaire de l étranger ^ n" 493 et 4S5. 



semblcments particuliers; d'autres participeront à la fois aux 
rassemblements particuliers et aux réunions générales. 

Rassemblements particuliers. — Les ti'oupes d'infanterie, 
dans la plus grande partie des circonscriptions militaires, se- 
ront réunies en cantonnement ressente près des états-majors 
de régiment pendant deux à trois mois, à dater d'avril ou mai, 
jusqu'au départ pour les rassemblements généraux. 

La cavalerie se réunira, x>our les rassemblements particuliers, 
en cantonnement resserré près des états-majors d'escadron, de 
sotnia et de i*égiment, à partir de la fin d'avril ou du 13 mai, 
pendant deux à trois mois, jusqu'au départ pour les rassem- 
blements généraux ou jusqu'à l'époque de la mise au vert, si 
celle-ci commence avant les rassemblements généraux. Quel- 
ques régiments ne prendront aucune pai*t à ces derniers ras- 
semblenrents et passeront tout l'été dans leurs rassemblements 
particuliers. 

L'artillerie sera réunie en partie dans les polygones d'ins* 
truction dos circonscriptions militaire*, tant pour les ma- 
nœuvres que pour les exercices de tir, à des époques très va- 
riables à partir du 13 mai. Le tir durera jusqu'au départ pour 
les rassemblements généraux. 

Rassemblements généraux, — Ceux-ci auront lieu aux points 
suivants : 

Dans la circonscription de Saint-Pétersbourg : à Krasnoe- 
Sélo : troupes des trois armes (l); — à Oust-Ijora: sapeurs et 
artillerie; — à Novgorod et à Rével : infanterie avec artillerie; 

Dans la circonscription de Finlande.: à Tavasthous : infan- 
terie, cavalerie et artillerie ; 

Dans la circonscription de Vilna : à Vilna, Kovno, Grodno, 
Riga, Dunabourg et Biélostok : troupes des trois armes; — 
à Mohilev, Bobrouisk et Orany : infanterie avec artillerie; — 
à Ikskioul: sapeurs; # 

Dans la circonscription de Varsovie : à Varsovie, Konsk et 
Lovitch : les. trois armes ; 

Dans la circonscription de Kiev : à Kiev, Méjibouj et Jito- 
mir : les trois armes ; — à Kaménetz-Podolski : les troupes do 
réserve ; 

Dans la circonscription d'Odessa ; à SébastopoJ, Ekatéri- 
noslav, Odessa et Bender : les trois armes ; — à Nikolaïev : 
infanterie avec artillerie; — à Elisabethgrad : cavalerie avec 
artillerie; — et à Kertch : troupes de réserve et de forteresse; 

Dans la circonscription de Kharkow : à Batourine, Orel et 
Tchougouïev : troupes des troi^ armes; 

Dans la circonscription de Moscou : à Moscou et Nijni-Nov- 
gorod : les trois armes; — à Yaroslav et Smolensk : infanterïS 
avec artillerie; — à Smolensk, Tambov, Kostromaet Aladirair : 
infanterie seule; 

Dans la circonscription de Kazan : à Kazan et Saratov : in- 
fanterie avec artillerie ; * 

Dans la circonscription du Caucase : à Tiflis, Akhaltsikh et 
Kars : infanterie avec artillerie. » 



RÉORGANISATION DES BATTERIES COSAQUES DU CAUCASE. — 

Les batteries à cheval des troupes cosaques du Caucase étaient 
restées jusqu'ici en dehors de la réorganisation effectuée pour 
'artillerie des autres territoires cosaques; elles avaient con- 
servé, ainsi que nous l'avons récemment exposé (2), la for- 
mation à 8 pièces. Par ordre impérial en date du 17 avril der- 
nier, publié par VInvalide russe dans son numéro du 21 mai. 
les cinq batteries des cosaques du Kouban et les deux l>attcries 
des cosaques du Térek doivent être transformées en batteries 
à 6 pièces Toutes les batteries à cheval régulières et cosaques 
de l'armée russe auront ainsi désormais, quant au nombre de» 
pièces, une composition identique. 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger^ n* 503r 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n' 498. 

^Administrateur: A. DE FORGES> 
Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté. 
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LES MANOEUVRES IMPÉRIALES 

DU XV« CORPS D'ARMÉE ALLEMAND 

EN 1879 y 

Suite (1). 



Nous avons fait précéder le récit officiej/jjes manœuvres 
impériales du XV« corps, en 1879, d'un^iraii de certaines 
prescriptions réglementaires, choisieafde préférence parmi 
celles qui définissent le but. règleiU/rinslallation et la con- 
duite générales des manœuvres d'aulfomne en Allemagne. C'est 
encore sur ces trois poinxs que voit porter les observations 
que la lecture du récit officiel aujia pu nous suggérer. Mais 
nous pourrons ensuite nous en éciirter un peu pour demander 
à un témoin oculaire quelques iïïfpressions sur les manœuvres 
allemandes en général et sur crfies de 1879 en particulier. 

Enfin, pour clore cette étud/ nous nous hasarderons, dans 
une espèce d'aperçu général^ à faire ressortir la caractéris- 
tique des procédés actuels d^ nos voisins. 




Nous appellerons, en 
sur la manœuvre de cor[ 

t Les manœuvres qi| 
doit se proposer », dit 
troupes sont divisées 
contre Tautre ». Et c'e.'^t 
règlement passe, sam 
« Manœuvre contre 



remier lien, Tattention du lecteur 
d^armée contre ennemi marqué, 
répondent le mieux au but qu'on 
instruction citée, « sont celles où les 
n deux détachements opérant Tune 
après avoir énoncé ce principe que le 
transition , au paragraphe intitulé : 
ennemi marqné ou supposé. » Il n'y a 



(1) Voh' la nevuô/riimaire de Vétranger, n" 496, 499 et 501. 



pasl^e contradiction, car si ces dernières manœuvres ne 
s^mpas en efi'et les meilleures, ainsi qu'il vient d'être dit, 
elles ont néanmoins leur raison d'être et répondent à des be- 
soins auxquels il serait difQcile de satisfaire autrement. La 
Uevue a plus d'une fois essayé de déterminer l'objet de ces 
manœuvres contre ennemi marqué, d'en démontrer l'utilité 
d'une façon générale et pour toutes les troupes, quelle que 
soit leur importance. Mais ici il suffira de les juger au même 
point de vue que ïinstruction allemande : « Le but de ce 
genre de manœuvres est moins de représenter l'ensemble d'un 
combat que de s'exercer à manier, comme on le ferait à la 
guerre, de grands corps de troupe de toutes armes, mis en 
mouvement dans un but déterminé et simple, etc., etc. » 

C'est la pensée frédéricienne, visée dans notre préambule : 
il faut exercer le haut commandement, les généraux. Voyons, 
en effet, quelle est la part de labeur qui incombe au généralat 
dans le programme des manœuvres allemandes. 

Le général de brigade dirige les manœuvres de détachements 
combinés, — manœuvres qui constituent peut-être la partie la 
plus substantielle du programme et auxquelles on attache, dan3 
tous les cas, une grande importance, — mais il ne devient exé* 
culant, acteur, que dans la série suivante : Manœuvres de bri- 
gade, où le général de division, à son tour, apparaît pour la 
première fois sur la scène, mais comme directeur. Puis, la 
division réunie manœuvre contre un ennemi marqué, sous les 
ordres de son chef. La progression s'arrête là, réglementaire- 
ment. 

Sans doute, les fonctions de directeur sont des plus ins- 
tructives et elles peuvent compter pour un exercice pratique 
d'une grande valeur ; mais, ne l'oublions pas, les manœuvres 
de division contre division, sous la direction du commandant 
de corps d'armée, ne font pas partie essentielle, obligatoire 
du programme allemand. Elles sont facultatives, quoique re- 
commandées, pour tout le monde ; obligatoires seulempt4>our 
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l68^r|M^t ênt lis maMnvres Mes impMales «t roules. 
hÊ§UmenitâtmenUl» géoéffiil de diff>ion ne deviendrai t donc 
actwr, ^MéaOant^ que dans le eas des manœuvres ioipé- 
lMis-*4ont Is |)éfftodl<tflé est loin d*èlre asnueiie^si os n'a- 
vait pas la ressource d'une manœuvre contre ennemi marqué 
on sui^iioaé ; resaaar^e qu'on utilise également, et dans le 
même ordre d'idées, lorsqu'on introduit dans le programme 
dès flUAfmrtres hnpériales une manœuvre de corps d'armée 
contre un ennemi marqué. 

Le fèifiMieDt ajouie, comme on Ta va, que les manœuvres 
de diriakHi at 49 corps d'armée contre un ennemi marqué ou 
supposé se prêtent bien à une inspection. Qui dit inspeclion, 
attPfMM^ ttafi certaine mise en scène, un certain arrangement; 
d'autre part, les manœuvres contre un ennemi marqué ou 
supposé conduiraient bien vile à des invraisemblances trop 
fortes si elles n'étaient pas un peu arrangées. 

Elles le sont, en réalité, et elles doivent l'être. Mais dans 
quelle mesure? Le moins possible, dans tous les cas, et, pour 
s'en rendre compte, il sufût de se reporter au règlement : 
L'ennemi marqué reçoit à l'avance une instruction où sont 
tracées en quelques lignes les diiïérentes phases de l'engage- 
^aaiii; nais ce proframme n'est connu que de ïenntm 
marqué et du directeur de la manœuvre. Les véritables exé- 
cutants — l'autre camp — l'ignorent et doivent, en consé- 
Hueoi^ régler leur actiou propre d'après des circonsiances 
et d'après des mouvements qu'ils n'ont pu prévoir, lis con- 
servent la part d'initiative qu'on peut en effet leur garantir en 
pareil cas — n^oins complète évidemment que dans les ma- 
iiœuvres à double action, mais suffisante néanmoins pour 
constituer une véritable épreuve. L'ennemi marqué qui rem- 
plit un programme régM d'avance ne peut tirer grand fruit 
û'xxn pareil rôle, c'est vrai; màisLon n'a pas non plus la pré- 
tention de l'instruire ; ici, il sert phUôt ii instruire, à exercer 
le camp opposé, dont il devient en quelque sorte le plas- 
tron et l'homme de paille. Bref, et c'est tout ce que peuvent 
donner des manœuvres de ce genre : l'un des partis est mis 
en demeure d'agir de son propre mouvement.d'après des cir- 
toostances non prévues, et Ton s'est rapproché ainsi, dans 
la mesure du possible, des conditions de la manœuvre à 
double adloa. 

Bans Parmée allemande, les manœuvres de corps d*armée 
contre un ennemi marqué offrent, à un autre point de vue, 
un intérêt particulier. C'est peut-être dans ces manoeuvres 
qu'il est le plus facile de discerner les tendances et les doc- 
trines du commandement, sa synthèse et son optique du com- 
bat. 

Le capitaine d'état-major russe Terekbov — que nous en- 
tendrons plus longuement tout à l'heure — signale très judi- 
cieusement le caractère, en quelque sorte, didactique des 
manoeuvres allemandes. Qui en a vu une, dit-il, en sub- 
tance les a vues toutes. Dans chacune d'elles on reconnaît le 
développement iogique,la mise en œuvre d'un concept partout 
identique à lui-même ; « reconnaissance de vive force, prépa- 
ration de l'attaque, exécution méthodique de l'attaque, assaut 
fi poursuite se succèdent avec la même régularité, la même 
netteté que dans un cours de tactique ». Cette observation, 
liort juste en général, comme nous le disions plus haut, s'ap- 
plique encore mieux aux manœuvres de corps d'armée contre 
ennemi marqué, parce que les effectifs mis en mouvement en 
pareil cas permettent de sortir un peu du cadre du combat 
proprement dit, pour aborder le domaine de la batatll^, et 
surtout, parce que V arrangement que comportent nécessaire- 
jntvx de pareilles manœuvres se prête bien au développement 
«i^liodique d'une théorie préconçue. La manœuvre du 20 sep- 
tembre n'est peut-être pas très caractéristique à cet égard, 
néamnMin on y voit clairement se dessiner le rôle, les fonc- 
timn idéales d'un général en çbef,qui a la prétention légitime 
de dlHfer m hatûUle, 



L'engagement préliniinaire ds la Sl« division «t de in dM- 
aion de cavalerie n*eat qua la reconnaissance dt vivs futé 
de la position ennemie. G's».t du moins ce qu'on paM enn- 
tkxre de cette pinrase du récit : < La. génécnl en chsT, qni, 
pendant ce temps, a reconnu le développement de la pO!>ition 
ennemie, ordonne ce qui suit *. Ce qui sttir— constitue la dis- 
position, dont la reconnaissance vient précisément de fournir 
les prémisses. Et cette disposition, à son lonr, contient ce 
qae la théorie exige qu'on y mette : C'est la 30* division, Jus- 
qu'ici disponible et qui a représenté le gros, qui sera chargée 
de Tattaque principale; l'autre division déjji engagée — et 
ayant joué le rôle d'avant-garde — continuera à occuper l'en- 
nemi; c'est l'artillerie de corps qui vient fournir l'appoint 
pour la préparation de l'attaque principale et sert ainsi de 
grande soudure entre les deux divisions ou les deux atta- 
ques : place qui lui convient, dit la théorie, parce qu'elle 
peut, de cette façon, tenir l'ennemi dans l'incertitude sur la 
direction de l'attaque principale, puisque sans bouger elle 
peut déplacer son action et transformer au besoin l'attaque 
secondaire en attaque décisive; la 31'' division ne se mettra 
en mouvement, pour prononcer à son tour son attaque, qu'au 
momeot où l'attaque principale aura fait «enlir son effet. 
£t alors, après avoir rempli le rôle d'avant-garde, cette divi- 
sion vient, sous forme de réserve générale, accentuer, déve- 
lopper Je succès tactique obtenu sur un point pour le trans- 
former en victoire décisive. Tout cela, pourrait-on dire, est 
parfaitement didactique et classique. 

Puis, si nous descendons dans le détail, nous voyons éga- 
lement la 30*' division chargée de porter Je coup décisif, 
exécuter son attaque dans toutes les règles, c'est-à-dire avec 
la simultanéité et l'ensemble, la véhémence et l'impétuosité, 
requises, en pareil cas, par les théories aujourd'hui en faveur 
dans l'armée allemande. Cette grande attaque ne figure point 
dans le récit avec ses détails, mais un témoin oculaire en a 
donné la description suivante : 

« Vers une heure, la SO*' division, qui a nutrché sans ren- 
contrer grande résistance jusqu'à 500 mètres du Pinizer- 
Bàchel, engage la lutte contre une ligne ennemie .qui barre la 
route allant de QîMiltenkeim à Wiwerskeim. 

La 30^ division a débouché sur le plateau de la rive gauche 
du Suffeibach, au nord-est de Quatzenhèim, tout entière dé- 
ployée dans l'ordre suivant : 

jo Une brigade (ou la valeur d'une brigade, peut-être les 
régiments accolés) en chaîne, soutiens et réserves de bataillon ; 

20 Derrière l'aile droite, un régiment de deuxième ligne en 
ligne déployée (en bataille); 

3<» Derrière l'aile gauche, un bataillon déployé en ligne; 

4^ En arrière de l'aile gauche de la deuxième ligne et lor« 
mant troisième ligne en échelon : deux batalliona en colonne 
double; 

S'^ La division de cavalerie à l'exùrême fauche, fomant 
échelon débordant et avancé. 

Le terrain entre Quatzenbeim et le Platzeriiâciiel est plat^ 
sans obstacles, cultivé en prairies artificielles. 

i^s tirailleurs s'avancent, par échelons correspondant au 
moins au Iront d'un batail oo, puis ifs s'arrêtent pnnr tirer* 
Les temps d'arrêt sont de courte durée (quelques onnnles A 
peine). 

Au début du tir, les tirailleurs sont à 500 ou €00 aièlres 
de l'ennemi. A ce moment, les soutiens <ie compagnie sent 
4 iOi) ou 150 mètres de la chaîne, les réserves de i^atajlloa à 
150 mètres des soutiens, la deuxit^e ligne à itOO ou 300 mè* 
très des réserves de bataillon. 

Quand les tirailleurs ne sont plus qu'à 400 mètres de l*en* 
nemi, ils s'arrêtent et exécuient un [pk de pied ferme, qni 
dure environ dix minutes. 

Pendant ce tir, les soutiens doublent en majeure partie sur 
la chaîne, pour y exécuter des feux de ^Ive ou des feux A 
volonté; la deuxième ligue se rapprodLe'.w^n'à lOOmèUes 
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4m réiervat d« batailloo» «t ceax-d arrifeot à près de 80 mè- 
tres de It cteiae. 

Alors li ebarie eomneQea à êtrebaltae vers le centre; 
eette batterie, aecompagnée du fifre, sïleod immédiatement 
isr (o«U te lifiie. 

Les musiques Jouent li la cadence du pas de charge. (Elles 
)ooent iMtei le mftoie air, cdm que Jouent les fifres.) Toute 
b divi^oQ a'ayaoce alors an pas de charge, droit à l'ennemi. 

Le$ tiraiUeqrs a^pcent ladividneUement au pas de course, 
a'arrétent pour faire feu, sont dépassés par leurs camarades 
^ ?0B| tirer, rechargent leurs armes en courant, et ainsi de 
suite pendant que les soutiens, formant en quelque sorte de$ 
nw^di 4e nkration$, iirogressent. sans arrêter leur marche 
cadencée et rapide, Tarme sur l'épaule, baïonnette au canon. 

JiiCs résenree de bataillon sont déployées en ligne et mar- 
dient en cadence. Il en est de même de la deuxième ligne, 
looi entière diiployée en ligne, les drapeaux (un par bataillon) 
^ six pas en avant de chaque bataillon, la musique Jouant der- 
rière le eentre du régiment. 

La 90« diyislon parcourt, daas cet ordre, environ aoo mè- 
lres« pvis on voit les oiBciers montés de la deuxième ligne 
lever leurs épées et lancer leurs chevaux au galop. 

La chaitte n*est pbis qu'à 100 mètres de l'ennemi, 

A cet instant, «'élève dans Tair une damenr immense, bien 
laite pour terrifier des soldats mal trempés; toute la division, 
sans distinotioa de chajne, de soutiens, de réserves de batail- 
le, de deuxième ligne, se précipite, l'arme basse, sur l'en- 
nemi, aux eris dix mille fois répétés de : Hurrah ! 

L'ennemi se sawv» t t^ut^ jambes. Dès que les tirailleurs 
arrivent s«r l'emplacement occupé précédemment par la dé- 
fense, ils exécutent sur les fuyards un feu rapide, bientôt 
arrêté par nne sonnerie. 

Pendant ce temps, cette masse, cette cohue humaine, qui 
vient de eharg^ au pas de couree, s'est reformée avec la rapi- 
dité des images du kaléidoscope. Dès que la fumée s'est un 
peu dissipée, on retrouve, formées en ordre admirable, les 
réserves de bataillon, les troupes de deuxième ligne. 

Les tirailleurs^ à raison de un peloton par compagnie, 
reprennent ensuite la marche en avant, suivis pr les sou- 
tiens. Les réserves de bataillon et la deuxième ligne, qui re- 
prennent les distances perdues au moment de l'assaut. 

Ciénéralemeot même, ce sont les pelotons, Jusque-là main- 
tenus en ordre compacte, qui vont former la nouvelle chaîne, 
les autres se rassemblant pour constituer les soutiens. 

Pendant que cette magnifiée attaque se produit à l'aile 
.gauche, la 31 « division a renouvelé ses attaques pour em- 
porter ta li^ne de la $uffel. 

Cette foie elle réussit i prei»dre pied sur la rive gauche de 
.eette rlvièrje. » 

Noos aorons peu de chose k dire, au point de vue tactique, 
nur les deiux manœuvres suivantes : division contre division. 
Mous donnerons au lecteur, aur la tactique actuelle de nos voi- 
sins, quelques renseignements qui n'ont point été empruntés 
aux maneeuvres d'Alsace-Lorraine, mais que nous avons com- 
parés avec des appréciations de toute provenance et nous 
paraissent, en réswné, s'appliquer assez bien à toutes les 
troupes allemandes en général. C'est un travail tout fait et 
•Men Hait qui trouvera naturellement sa place dans les colonnes 
4e ta Aetwe. flous le reproduisoiis plus loin dans ses parties 
esseniieilei. 

' Il noue reste ^ montrer, en quelques mots et par l'exemple 
^toa aanewvres du 92 et du 23 septembre, combien il est 
jMile de satiabire aux exigences de l'état de paix sans com- 
promettre le moins du ivonde la libre action, l'initiative des 
eaéeutants. 

D'après le tableau de disloeation que nous avons sous les 
yew et qui t^i le cantoimment pour toute la durée des 



manœuvres, on voit que les cantonnements des deux divisions 
sont séparés, la veille du 22, par la ligne du Bohrbach, La 
nuit du 22 au 23 est une nuit de bivouac, mais les troupes 
partent, le matin de la première manœnvre, de deux régions 
déterminées où elles devront rentrer après la seconde Jour- 
née. 11 faut donc, pour ne point fatiguer les troupes, que les 
rencontres aient lieu à peu près dans la zone qui sépare les 
deux rayons de cantonnements. Ceci est affaire du directeur 
qui, par la rédaction des idées générales et des idées spéciales» 
obtient facilement le résultat cherché. On n'a qu'à Jeter un 
coup d'œil sur l'idée générale et sur les deux idées tpéciales 
des manœuvres du 22 et du 23 septembre pour constater que 
non-seulement les deux partis iront tout naturellement se 
chercher vers le Rohrbach, mais ne peuvent, sans commettre 
de lourdes fautes, aller se chercher ailleurs. 

L'idée générale — hypothèse choisie, autant que faire se 
peut, dans le domaine des éventualités plausibles et vraisem*^ 
blables — ne fait que placer les deux adversaires sur l'échi- 
quier. Comme elle est communiquée aux deux partis, elle ne 
fait point allusion aux projets ultérieurs de l'un ou de l'autre. 

L'idée spéciale précise la situation de chaque parti et définit 
la mission particulière qui lui incombe. Les données qu'elle 
renferme peuvent être en grande partie hypothétiques, 3ur* 
tout pour un début de manœuvres, ce qui n'empêche nuller 
ment le chef de parti de chercher, pour sa gouverne, à com- 
pléter ces premiers renseignements; ainsi pour la division dç 
l'Ouest (22 septembre) la pointe de cavalerie sur Haguenau est 
supposée ainsi que 1 apparition des colonnes ennemies qui 
l'auraient obligée à se replier. Dans tous les cas, voilà 
l'ennemi signalé. Maintenant, pour que le parti de l'Ouest, qui 
a l'ordre d'aller à l'ennemi et de l'attaquer, ne le cherche 
point au nord de la Zom ni du côté de Strasbourg, on le pré- 
vient, d'une part, que sa cavalerie n'a rien trouvé dans la 
journée au nord de la Zorn ni du côté de Strasbourg, qu'il 
n'a pas non plus besoin de faire des détachements dans c^tte 
dernière direction, attendu que la sécurité de ce côté est 
assurée (supposition); d'autre part, que les avant-postes et 
les bivouacs de l'ennemi sont visibles sur le Rohrbach. SI le 
parti de l'Ouest va chercher sans hésitation l'adversaire sur le 
Rohrbach, il ne le fait donc pas en vertu d'un ordre qui 
enchaînerait sa liberté d'action, mais bien parce que cette 
direction est celle qu'il doit choisir proprio motu, s'il est bien 
entré dans la situation où on le place. 

Ce que nous venons de dire du parti de l'Ouest nous pour- 
rions le dire également du parti de l'Est. Les deux adversaires 
s'abordent, en conséquence, sur une régioh choisie dans 
toute la plénitude de leurs moyens et de leur indépendance, 
et non point en vertu d'un programme arbitraire^ d*uo ca- 
price du directeur. 

Il ne reste plus qu'à maintenir les deux partis dans les eft* 
virons du terrain sur lequel a eu lieu la rencontre. Ils ne peu* 
vent s'en écarter sensiblement que dans le cas où l'un d'eux^ 
par la supériorité de ses dispositions, prendrait sur l'autre un 
tel ascendant que le directeur se verrait obligé d'intervenir 
pour mettre un terme, comme dit le règlement, « à la pour- 
suite et à la retraite ». Elt, pour cela, il n'a pas besoin de 
changer, par une pure convention, les résultats de l'engage* 
ment, de dénaturer les faits accomplis. Il prévient, par exem- 
ple, le vainqueur qu'un corps ennemi va entrer en ligne et 
menacer un de ses flancs ou renforcer directement le parti 
vaincu. Le vainqueur doit immédiatement conformer son atti- 
tude à ce changement de situation ; la poursuite et la retraite 
cessent naturellement, et même, s'il est nécessaire de ramener 
les belligérants sur la région qu'Us ont quittée, le corps fictif 
sera assez considérable pour permettre au parti vaincu de re- 
prendre l'ofi'ensive et de faire rebrousser chemin au vainqueur. 

Les idées spéciales peuvent être plus ou moins étudiées, 
travaillées, de façon à placer les deux partis dans une sKuation 
complexe et de les mettre en demeure de com{rféter a^^ecjea 
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moyens dont ils disposent les renseignements un peu vagues 
donnés par la direction ; mais, à la rigueur, on peut simple- 
ment donner l'ordre à un parti de se mettre en marche à telle 
heure et dans telle dbection pour attaquer l'ennemi dès qu'on 
le rencontrera, et envoyer un ordre analogue à l'adversaire. 
Cette façon élémentaire d'amener la rencontre sur un point 
choisi met les deux partis dans une situation qm n'a rien 
que de très vraisemblai)le et qui est même très fréquente en 
campagne» 

En vérité, quand on réfléchit à la simplicité de ces procédés, 
de cette mise en œuvre, on se demande s'il est possible d'agir 
autrement. On l'a tenté, mais l'expérience a démontré que 
non*seulement les manœuvres exécutées sur un programme 
réglé d'avance manquent d'intérêt, sont peu instructives, 
voire même insipides, et aboutissent à de véritables fiascos, 
mais encore qu'elles sont infiniment plus difficiles à conduire 
que les manœuvres non arrangées. 



Nous allons maintenant, pour tenir la promesse faite plus 
haut,découper dans l'intéressant travail du capitaine Terekhov 
les passages qui pourront le plus facilement s'intercaler dans 
une étude sur les manœuvres allemandes; c'est-à-dire ceux 
qui contiennent des renseignements utiles à noter ou à re- 
produire une fois de plus, et ceux où l'auteur s'efforce de 
coordonner ses impressions pour porter une appréciation 
d'ensemble sur ce qu'il a vu en 1870. 

Le capitaine Terekhov n'a point assisté aux manœuvres im« 
périales; il n'a vu que des manœuvres ordinaires, mats il a 
pu suivre à loisir les troupes allemandes dans l'exécution d'un 
programme complet, depuis les exercices d'école par régi- 
ments et par brigades, jusqu'à la manœuvre d'une division 
réunie contre un ennemi iparqué. 

En outre, l'officier russe, après avoir pris congé de l'armée 
allemande, a assisté à quelques manœuvres françaises, de 
sorte qu'on trouve, çà et là, dans son récit, quelques rappro* 
chements qui ne peuvent manquer de piquer la curiosité du 
lecteur. 

Nous avons déjà donné une première partie du travail du 
capitaine Terekhov, celle qui avait trait surtout à la première 
période des manœuvres d'automne, aux exercices par arme 
(en l'espèce, de la cavalerie) ; les pages suivantes sont em- 
pruntées à la seconde partie, qui traite des manœuvres pro- 
prement dites. 

« Les instructions générales du ministère ou des comman- 
dants de corps d'armée sur la conduite des manœuvres (i), 
sur l'application de tel ou tel principe, ne paraissent pas tous 
les ans. Modifiées, élucidées par un travail continuel, elles 
sont les bases fondamentales de l'action des troupes. 

Pour l'exéculion des manœuvres de régiment et de brigade 
(manœuvres de détachements, séries a et ^), on donne aux 
deux partis un thème choisi de telle façon que ceux-ci soient 
obligés de chercher la solution, par une voie déterminée; par 
exemple, on suppose que les deux partis constituent des dé- 
tachements de flancs de deux colonnes principales qui se 
meuvent soit en avant, soit en retraite sur une même route, 
ou bien les avant-gardes et arrière-gardes de ces colonnes, 
et qu'ils reçoivent l'ordre de se maintenir dans telle position 
ou d'attaquer celle-ci. Le but principal qu'on se propose est, 
; à ce qu'il semble, très sagement choisi : exercer les chefs 
et la troupe à résoudre correctemenr et contradictoirement 
des problèmes d'attaque et de défense. Cette façon de poser 



(1) L'auieur fklt allusion aux presci*iptions sur le service on 
. csinp4i£^né. dont nous avong donné un extrait dans notre pre- 
mier article. 



la question est parfaitement rationnelle, d'autant plus que 
deux manœuvres par an ne suffiraient pas pour familiariser le 
commandement avec les plus hautes conceptions de la guerre; 
il faut, pour y parvenir, l'étude de l'histoire militaire à laquelle 
on devra se consacrer, pendant les loisirs de l'hiver, avec 
zèle, énergie et méthode. 
La progression des manœuvres est à peu près la suivante : 
a). Manœuvres de détachements formés d'un régiment d'in- 
fanterie avec de l'artillerie et d'un régiment de cavalerie contre 
un détachement d'égale force ou à peu près, sous la direction 
du général de brigade; le détachement qui prend l'offensive 
a habituellement la supériorité numérique; le nombre de ces 
manœuvres est calculé de façon que tous les colonels de régi- 
ments de diverses armes puissent commander pendant deux 
jours. À cet effet, les commandants de régiment qui ne sont 
pas chefs de parti sont employés comme arbitres; c'est un 
officier supérieur plus jeune qui commande le régiment et se 
prépare ainsi aux fonctions du grade supérieur. 

b) Manœuvre de brigade contre brigade, c'est-à-dire d'un 
détachement formé de deux régiments d'infanterie avec de 
l'artillerie, des pionniers et un ou deux régiments de cavalerie 
contre un détachement d'égale force, sous la direction du 
commandant de la division. Les partis sont commandés par 
les généraux de brigade de l'infanterie, de la cavalerie et de 
l'artillerie, qui gardent le commandement au moins deux 
jours. On désigne pour arbitres dans ces manœuvres les bri- 
gadiers non employés, ou les commandants des régiments 
d'artillerie et de cavalerie; dans ce dernier cas, et lorsqu'il y 
a dans le détachement deux colonels d'artillerie ou de cava- 
lerie, l'un commande la brigade, l'autre sert d'arbitre, et les 
régiments sont commandés par des majors. 

c) Manœuvres de la division entière contre un ennemi mar^ 
que. C'est le général-lieutenant qui commande sa division, 
l'un des brigadiers commande l'ennemi marqué et Tautre est 
chef des* arbitres, t 

« Si nous passons maintenant à la description des manœuvreSi 
il faut constater que toutes, depuis les premières Jusqu'aux 
dernières, ont un cours parfaitement identique, ce qui s'ex-^ 
plique par ce fait que l'idée maîtresse est toujours b même 
et se développe sur un mode uniforme; d'autre part, toutes 
les manœuvres ont un même caractère, celui d'une opération 
complète, c'est-à-dire : reconnaissance de vive force, combat 
et poursuite. 

L'exécution manifeste une conception très nette des di- 
verses conditions et des différentes phases du combat : la re^ 
connaissance, la préparation et l'exécution méthodique de 
l'attaque, l'assaut et, enfin, la poursuite se succèdent avec le 
même ordre et la même clarté que dans un cours de tactique. 

Le matin, entre six et sept heures, selon la force du déta- 
chement et l'étendue de ses bivouacs, les troupes rallient le 
point de rassemblement désigné pour tout le détachement, sul* 
la route principale que l'on doit suivre. Les fractions arrivent 
par bataillon, par batterie, par escadron, et se forment : la 
cavalerie en avant, puis l'artillerie à cheval, les pionniers et 
les équipages de |)ont; plus en arrière, l'infanterie et l'artille- 
rie montée. Bien que les diverses fractions soient disséminées 
sur une grande étendue et quelquefois à 10 verstes du. point 
de rassemblement, surtout après le jour de repos, elles arri- 
vent simultanément à l'heure et au point désignés; c'est le 
chef de chacun des groupes qui fixe l'heure du réveil et celle 
du départ. 

Les mouvements se font avec une grande exactitude» à un 
quart d'heure près. Au fur et à mesure que les groupés 
arrivent, ils se reposent sans attendre les autres; l'infanterie 
forme les faisceaux et enlève les sacs, la cavalerie met pied à 
terre; on ne prive jamais le soldat d'une seule minute du repos 
qui peut lui être accordé. Lorsque tous les groupes sont ar- 
rivés, les chefs, jusqu'aux commandants de^mpagnie etjl'e^l- 
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cadron, se forment autour du commandant du détachement qui 
expose à Toix haute Tidée générale de la manœuvre, la tâche 
partiaillère du détachement et les moyens qu'il compte mettre 
en oeuTre pour atteindre le but. Pendant ce temps les officiers 
suivent sur la carte. On désigne ensuite le commandant de 
Tavant-garde et on fixe la composition de cette dernière en 
in&nterie, artUlerie, cavalerie, pionniers et pontonniers; le 
reste des troupes constitue le gros, qui est placé sous les or- 
dres du commandant du détachement, où le plus souvent sous 
les ordres de l'officier le plus élevé en grade; le commandant 
du détachement se tient habituellement, de sa personne, à la 
tête du gros. Toute la cavalerie qui n*est pas nécessaire à Ta- 
vant-garde et au service des patrouilles, constitue, avec Tad- 
Jonction d'un certain nombre de pièces d'artillerie à cheval, 
un détachement particulier d'avant-garde (osobyi peredovoi 
otriad) qui a pour mission d'aller à la découverte de l'ennemi 
et de masquer en même temps les mouvements du détache- 
ment. Le commandant du détachement particulier de cavalerie 
envoie les nouvelles recueillies par ses soins an commandant 
de Tavanl-garde, celui-ci au commanoant du détachement; ce 
mode de transmission est observé de la façon la plus rigou- 
reuse. 

Lorsque le commandant du détachement a terminé ses 
explications, les commandants de l'avant-garde et de la 
cavalerie réunissent les chefs des unités placées sous leurs 
ordres, exposent Tordre des mouvements à exécuter et la 
mission respective des différents groupes. De cette façon, 
l'aphorisme de Souvarov : « Tout combattant doit connaître sa 
manenivre > est mis en pratique en Allemagne Jusqu'aux com> 
mandants de compagnie, de batterie et d'escadron inclusive- 
ment; il faut ajouter que ces derniers communiquent à leurs 
troupes ce qu'il est utile qu'elles sachent. » 

i^ capitaine Terekhov donne ensuite trois types de marche 
pour des détachements dont la force correspond auxmanceuvres 
de détachement, de brigade et de division. Puis, il insiste 
avec raison sur l'indépendance des troupes de cavalerie non 
employées au service direct de l'avant-garde et du gros. 
. c On voit» dit-il, que la cavalerie est complètement détachée 
et indépendante; elle part dans la direction générale, mais 
elle se meut k sa guise, parce que le détachement qui la suit 
se garde pour son propre compte, à l'aide de ses patrouilles 
et de son avant*garde; la cavalerie indépendante n'a donc pas 
pour unique tâche de garder tactiquement le détachement contre 
les petites patrouilles de radversaU*e, mais de les culbuter, de 
les empêcher de reconnaître et ensuite de pousser elle-même 
Jusqu'aux colonnes ennemies pour reconnaître leur situation 
et la direction qu'elles ont prise. » Après avoir défini la mis- 
sion de la cavalerie indépendante, l'officier russe fait une 
observation ou plutôt une proposition assez Judicieuse, c On 
pourrait remarquer qu'il serait utile d'affecter à la tête de co- 
lonne du gros un petit détachement de cavaliers, un peloton, 
deux ou trois sections, soit pour relier le gros à l'avant-garde, 
soit pour le service d'estafettes, ou encore, en cas de néces- 
sité, pour envoyer quelques patrouilles sur les flancs. > 

Depuis longtemps on pouvait constater dans les manœuvres 
allemandes une tendance â réduire au strict nécessaire la ca- 
valerie divisionnaire pour constituer des corps de cavalerie 
plus mobiles,, plus indépendants, qui feraient office de pre- 
mière avant-garde et se prépareraient, dans la mesure du pos- 
sible, au rôle d'avant-garde stratégique; mais c'est la pre- 
mière fois que nous voyons un observateur noter le procédé 
comme une des pratiques, une des règles habituelles de l'armée 
allemande. Comme le témoignage du capitaine Terekhov est 
confirmé par tout ce que nous savons des manœuvres les plus 
récentes et, en l'espèce, par les manœuvres d'Alsace-Lorraine, 
oti nous voyons, en effet, le duel des deux cavaleries adverses 
précéder l'engagement des corps de bataille, il est utile de 



prendre acte d'une tendance qui semble avoir désormais le 
caractère d'un système. 

c La disposition des colonnes de marche i , ainsi continue 
l'officier russe, c montre que les affaires doivent commencer 
par des escarmouches de patrouilles et des engagements de 
cavalerie donc l'issue, déclarée par les arbitres favorable à 
tel parti qui a eu la supériorité du nombre ou de l'habileté 
dans les manœuvres, donne au vainqueur la possibilité d'aller 
jusqu^aux colonnes de l'adversaire, pour les reconnaître et pour 
les canonner avec l'artillerie . Là se termine le rôle d'explora- 
tion de la cavalerie; l'avant-garde qui a pu coordonner les 
renseignements fournis par la cavalerie s'avance, fait la recon- 
naissance de la position ennemie et des forces qui l'occupent, 
et elle emploie, dans ce but, les feux d'artillerie et de mous- 
queterie; elle prend l'offensive et, par des attaques partielles, 
s'empare des points avancés de la position ennemie. Au mo- 
ment où arrivent le gros et son chef, la situation est déjà 
suffisamment éclaircie; parfois, il faut achever la reconnais- 
sance avant de passer à la préparation et à rexécution de 
l'attaque. 

Cette esquisse des manœuvres montre que dans le cours de 
chacune d'elles le commandant de la cavalerie indépendante, le 
commandant de l'avant-garde et enfin le chef de tout le déta- 
chement usent de leur initiative, et elle fait voir, en outre, 
que la transmission des nouvelles se fait dans un ordre in- 
variable, depuis les pointes détachées jusqu'au commandant 
en chef; ce mode de transmission, qui entraine en temps de 
guerre des frottements inévitables, est observé rigoureuse- 
ment pendant les manœuvres du temps de paix. 

Le commandant en chef ne se précipite pas à l'avant-garde 
aux premiers coups de fusil; il n'y fait son apparition qu*au 
moment où elle est déployée et a, en quelque sorte, cessé 
d'exister; si le commandant du parti a précédé la colonne 
et vient observer à côté du commandant de l'avant-garde, 
les nouvelles n'en passent pas moins par la voie hiérarchique, 
c'est-à-dire par le commandant d'avant-garde d'abord, pour . 
être remises ensuite au commandant en chef. Ce n'est que 
par une aussi forte discipline des relations et des attributions 
qu'on peut obtenir cette indépendance d'action, cette con- 
fiance en soi-même et ce calme qui distinguent les officiers 
prussiens. > 

c Donnons quelques détails sur le mode d'action des avant- 
gardes et des arrière-gardes. 

L'action des avant-gardes se distingue par la résolution et 
la hardiesse; il est visible que les succès constants de trois 
campagnes successives et la confiance ont donné un complet 
essor à l'élément offensif. L'adversaire n'a pas plus tôt laissé 
voir son infanterie ou son artillerie que l'avant-garde met ses 
pièces en batterie, les couvre par son infanterie, qui pousse 
et gagne ensuite du terrain tant qu'elle n'est pas contenue 
par l'ennemi; c'est seulement devant des forces d'une supé- 
riorité manifeste que l'avant-garde borne son action au feu 
des batteries protégées sur les flancs par l'infanterie, mais 
jamais elle ne s'arrête sous le prétexte que le mouvement en 
avant pourrait être dangereux... 

Le commandant en chef se présente à l'avant-garde, ton- 
Jours accompagné de son commandant d'artillerie; après 
avoir écouté le rapport du commandant de l'avant-garde et 
examiné de visu la position de l'ennemi, il établit son plan 
d'attaque dont il prépare et commence la mise à exécution 
par le déploiement de son artillerie ; celle-ci se place à côté 
des batteries d'avant-garde ou ailleurs, si la situation indi- 
quée par les reconnaissances l'exige. 

Les principes qui règlent l'emploi de rartillerie sont encore 
les mêmes que ceux qui étaient en vigueur dans la guerre 
franco-allemande : action en masse, unité de direction, con- 
centration du feu, changements de position seulement ea^as t 
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de nécessité et liaison constante avec Tinfanterie. Mais l'em- 
ploi de celle dernière arme a subi de notables modiflcations. 
Instruit par rexpérience du prix que coûtent aujourd'hui les 
attaques de front, on s'efforce, quand le front de la position 
est fort, d'agir sur les flancs et de tourner Tennemi, et Ton 
choisit à cet effet les régions les plus coupées, les plus 
couvertes, celles qui offrent le moins de prise aux vues et aux 
coups de l'adversaire. 

L'attaque décisive se distingue-— comme l'action de l'avant- 
garde et pour les mêmes motifs — par la résolution et la vi- 
tesse; cette décision dans l'attitude se manifeste par la con- 
sistance qu'on donne d'emblée à la première ligne et par la 
rapidité de la marche en avant, ce qui ne conduit pas toutefois 
Jusqu'à l'épuisement complet de toute réserve; à la fin de l'ac- 
tion 11 reste encore habituellement près des points décisifs 
quelques réserves, si peu considérables qu'elles soient. 

La cavalerie se place sur les ailes et prend un ordre qui 
puisse favoriser son action éventuelle. Le commandant de la 
cavalerie reçoit quelques indications, mais il agit ensuite avec 
fine indépendance complète, et, exécutant parfois quelques 
attaques partielles pendant le combat môme, il attend la fin 
de l'acte décisif afln de tomber sur l'ennemi en désordre et 
de balayer le champ de bataille avec ses escadrons. 

L'attaque s'avance ainsi Jusqu'à portée du but en blanc ; à 
ce moment, il arrive quelquefois — - particulièrement quand 
l'attaque et la défense ont éié parfaitement correctes — qu'on 
fait sonner en retraite, mais presque toujours c'est la charge 
que l'on bat. Les arbitres désignent le parti qui, en raison de 
l'infériorité numérique, de la faiblesse de sa posiiion et par- 
dessus lout de l'infériorité de ses dispositions et de ses ma- 
nœuvres, doit se retirer. Dans la retraite, ou inversement dans 
la poursuite, les rôles sont distribués entre les différentes 
armes de la façon suivante : l'infanterie, s'étant emparée de 
la position, poursuit l'adversaire de ses feux de concert avec 
l'artillerie, et se reforme; la cavalerie, jusque-là en réserve, 
attaque l'ennemi en retraite. En temps de paix, lorsqu'il n'y 
a pas de balles dans les fusils cette phase de la manœuvre 
parait, en somme, très artificielle ; les fractions se mélangent 
à un tel point qu'il est parfois difficile de discerner les deux 
partis : tout ce qu'on voit clairement, c'est la pensée chez le 
vainqueur de poursuivre sans relâche, do* tomber sur les der- 
rières de l'ennemi en retraite à coups de canons, de fusils et 
de sabres, et, chez le vaincu, de garder les points forts avec 
des réserves, de s'en servir pour canonner et fusiller l'Infan- 
terie et la cavalerie adverses, pour prononcer des contre- 
attaques de cavalerie. A notre avis, il serait incomparable- 
ment plus utile pour les troupes de terminer les manœuvres 
atitrement— par la mêlée (littéralement par les attaques 
traversées, ckvoznymi atakami) c'est-à-dire de faire charger 
la cavalerie sur l'infanterie, en poussant cette première au ga- 
lop, avec ordre de ne point s'arrêter devant les dangers que 
peuvent présenter ces attaques, — absolument comme fait 
d'habitude la caviilerie allemande, qui, on le sait, ne recule 
pas devant les mouvements aux allures les plus vives, dans les 
terrains les plus tourmentés, où elle laisse parfois quelques- 
uns de ses chevaux. Hais les attaques traversées que Souvarov 
avait mises en pratique chez nous et qui ont donné de si 
btUlatits résultats ne sont plus usitées nulle part, comme 
procédé générai de fin de manœuvre. Le mode actuel de 
retraite a l'avantage de façonner le commandement à la plus 
diSicile des opérai ions de guerre. Mais l'obligaiion de donner 
des ordres, de prendre des mesures pour l'exécution de la 
retraite, reparaîtrait également après une attaque traversée, 
qui, offrant ainsi le specta<*le de l'aspect réel et nécessaire de 
la phase finale, donnerait à la masse des exécutants des idées 
justes, d'autant plus que dans un engagement malheureux ce 
n'est pas celui qui a la tête la plus bourrée de connaissances, 
mais celui qui a le cœur le pltis chaud, qui se retire convena- 
Uement. • 



i La manœuvre de division contre ennemi marqué s'etéciite 
au fond de la même manière; mais II y a cependant quelque» 
nuances à signaler et qui s'expliquent par le but même de ces 
exercices. 

Le commandant de la division est habituellement un homme 
qui est parvenu à cette haute situation par de longs et 
intelligents services, qui a commandé maintes fois un rëgi* 
ment ou une brigade nendant les manœuvres et qui, par oonsé* 
quent, est bien famiflarisé avec tous les problèmes d'attaque 
et de défense d'une position ; aussi s'appllque-t-on prindpa- 
lement, dans ces manœuvres, à pratiquer l'art de mouvoir les 
masses. A cet effet, il est bien rare que l'ennemi marqué 
accepte le combat sur la première position qu'il a prise ; à 
peine la division s'est-elle déployée, qu'il se replie sur une 
deuxième, sur une troisième, et parcourt parfois ainsi 
iO verstes, prenant de temps à autre et inopinément l'offen- 
sive. Comme dans les manœuvres à double action, le rôle de 
l'adversaire (de l'ennemi marqué) n'est pas connu à l'avance» 
ni du commandant de la division, ni de ses troupes; les posi- 
tions que l'ennemi marqué occupe ne se ressemblent pas 
et la division est obligée chaque fols de prendre des disposi- 
tions nouvelles. Les modes d'action divers, ainsi imposés à 
la division, les déploiements et les ploiements partiels, la 
mise en jeu des réserves, portées sur un point ou sur uo 
autre, c'est:à-dire vers le centre de gravité de la lutte, sont 
une excellente école pratique et les exécutants comme les 
chefs s'en tirent à leur honneur. 

La manœuvre se termine par l'examen critique des faits et 
gestes de la Journée. Arrêtons-nous un peu sur cette question 
de la critique, t 

< L'instruction militaire donnée à la Jeunesse, non-seule- 
ment au moyen des exercices du Champ de Mars, mais encore 
à l'aide de conférences, était déjà en pratique dans les anciens 
gymnases de la Grèce ; depuis lors, ce procédé s'est perpétué 
sous des formes diverses. 

Souvarov terminait toutes ses revues et parades par de très 
longs discours (qui, avec sa tournure d'esprit, dégénéraient 
en bavardages) où il exposait par le menu, tout ce qu'on de- 
vait exiger d'un bon soldat, d'un bon officier (I). 

Il signalait les fautes commises dans certains cas, louait la 
conduite suivie dans tels autres; bref, il développait dans ses 
causeries les principes généraux de l'art de la guerre. Les 
critiques sont nécessaires, non pas pour louer les uns et 
blâmer les autres— au contraire, il faut éviter en pareil cas de 
faire des vainqueurs de manœuvre; les critiques, disons-nous, 
sont utiles non-seulement pour graver dans l'esprit des audi- 
teurs les pensées qui peuvent agiter un chef de talent, mais 
surtout pour obliger les officiers à méditer sur ce qu'ils ont 
fait pendant et aussi après l'exercice, quand la situation gé • 
nérale leur est connue, quand les faits dont ils ont été les 
témoins ou les acteurs immédiats sont rattachés dans tous 
leurs détails les uns avec les autres, quand Ils peuvent les 
apprécier et entrevoir alors la possibilité d'une solution dlffé- 



(1) Depuis que le général Milioutine a écrit l'histoire de 1a 
campagne de 1799, on connaît un peu mieux le maréchal et on 
sait qu'il était original autant par système que par tempéra- 
ment. Le général Drasomicov, dans un appendice de sa iàC* 
tique, a donné « l'art de vaincre » et l'a enrichi de commen- 
taires, fort utiles en vérité, car la glose est Indispensable au- 
jourd'hui pour l'intelligence de ce texte étrange et un peu — 
apocalyptique. A propon des discours que le maréchal adres« 
sait si volontiers aux troupes, le général reproduit une des 
péroraisons habituelles de son héros. Nous allons la citer, à 
notre tour, à titre de curiosité. 

Les mots d'ordre et de ralliement donnés au cercle, le ma- 
réchal prononçait quelques paroles d'éloge ou de biftme. Puis, 
dans le haut de la voix : « Subordination — Exercice — Dis- 
cipline — Correction — Santé — Propreté — Vigilance •— Au- 
dac^ — prftvoure — Victoire | (Jloire ! flolrç ! jioire \\\n^ - 
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rente, soil dans Pespèce, soU dans un cas analogue; quand ils 
peurent se deinander ce qu'ils auraient à faire dans telle ou 
telle autre situation^ e*e8t à-dire quand les circonstances se 
seront modifiées. 

Après le signal halte on fait sonner l'appel des officiers ; 
lés troupes se reposent immédiatement sur le point même où 
elles se trouvent; elles mangent un morceau, car à cette 
heure on a dé}à fourni une assez bonne traite ; il est environ 
midi, tous les chefs, jusqu'aux commandants de compagnies, 
de batteries et d*escadrons se réunissent autour du comman- 
dant supérieur, descendent de cheval et forment le cercle. 
Alors, sur l'Invitation du directeur, les chefs de parti expo- 
sent à haute voix les missions générales et particulières con- 
fiées à leur détachement, et rë^ument les renseignements qui 
leur ont été donnés sur Tennemi dans les idées générales et 
spéciales. Le directeur compare la situation respective des 
deux partis, détermine le but qui s'imposait à chacun d'eux, 
distingue entre les renseignements qui devaient être donné» 
a priori et ceux que les partis devaient se procurer proprio 
metu. Le thème examiné et discuté, on passe à l'exécution. 
Les cbefo de parti sont Invités de nouveau à exposer les dis- 
posItioDs qu'ils ont rédigées et les motifs des résolutions qu'ils 
OBI prises, sur les renseignements qu'ils possédaient ou qu'ils 
se sont procurés. Le directeur compare, apprécie et fait en- 
trevoir la possibilité d'une autre solution. 

De cette façon l'on examine et Ton revoit toute la manœuvre 
et en même temps on écoute les arbitres; on ne laisse rien 
passer qui mérite un examen attentif, depuis Tidée générale et 
les conditions locales jusqu'aux formations de combat et jus- 
qu'aux allures. Afin de ne rien oublier, le directeur, pendant 
le cours de la manœuvre, fiiit inscrire ses observations sur le 
carnet d'un adjudant et à la critique 11 se fait lire ce mémento. 
Tous les assistants écoutent dans le plus profond silence et 
suivent attentivement sur la carte toutes les explications 
tout le monde est calme; point de visages éinus et troublés; 
point d'altercations ni de disputes; tout le monde esta l'aise; 
les uns sont assis, d'autres tirent des sandwichs de leur sa- 
coche et les mangent sans quitter des yeux la carte, d'autres 
enfin fument leur cigare. La critique dure de vingt à quarante- 
cinq minutes; chacun des acteurs est ainsi mis au courant de 
ce qu'il n'avait ni su ni vu pendant la manœuvre et les idées 
s'éveillent, s'enchainent les unes aux autres. Cette excitation 
au travail intellectuel est le but des critiques, et c'est pour 
cela que les chefs y attachent une si grande importance. 

Il est trop clair qu'une critique, pour être instructive, exige 
chez le directeur un solide bagage de connaissances pratiques 
et théoriques, et elle est en même temps pour les chefs qui 
veulent garder leur autorité et leur prestige un puissant sli- 
muiant an travail. Dans les armées où ce système de la cri- 
tique n'était pas en usage jusqu'alors, on ne peut pas se 
placer du premier coup sur un terrain très ferme; on fait des 
fautes, on commet des erreurs, des impairs, et quelques chefs 
se compromettent gravement; mais il faut s'y mettre tant 
bien que mal. Ainsi, par exemple, après la guerre de 1870-71, 
les Français posèrent en règle que toute manœuvre serait ter- 
minée par une critique; mais ils ont reconnu eux-mêmes que, 
dans les premières années, les critiques n'avaient pas donné 
de grands résultats. Plusieurs chefs avaient pris l'habitude de 
s'adresser à des officiers d'état-major, qui furent en réalité les 
auteurs de ces premières critiques. Mais bientôt le progrès a 
été très sensible; les erreurs et les fautes disparurent et l'au- 
torité des chefs fut sauvegardée, b 

Le capitaine Terekhov, qui parait avoir sur ce sujet des 
convictions bien arrêtées, prend la peine de remonter jus- 
qu'aux armées de l'antiquité pour démontrer que la critique 
fait partie essentielle de tout système d'instruction. Nous 
avons entendu ici même le général Gourko Insister sur l'obli- 
gation rigoureuse de la critique. 



Nous irons plus loin, si on veut bien noue )e permettre, et 
nous dirons qu'il ne peut pas y avoir, qu'il n'y » Jamah en • 
de véritables exercices sans critique. L'Instractetir qui, sur 
la place d'armes, dans la cour du quartier, prend bi petne 
d'expliquer un mouvement, se conforme m précepte de 
Souvarov : i Chaque soldat doit connaître sa manœuvre »; 
et quand, mécontent de Texécution, Il profère le tradllioiinel : 
c Au temps ! cela ne vaut rien f » il fait sa critlmie, toiH 
comme M. Jourdain disait de la prose, ni plus m moine* 
Quand les observations s'appliquent à un exercice exécuté sur 
une plus grande échelle, à une manœuvre, on se sert d'un* 
expression un peu plus relevée, un peu phis solennelleé 
A tort ou à raison, peu Importe ! mais le mol ne fait rlea à 
la chose, qui n'est certainement pas nouvelle. Bref, examiner, 
corriger, critiquer un devoir, un problème, une manœuvre est 
d'obligation étroite dans tonte espèce d'enseignement, nitl* 
taire ou non, et avant de rendre la parole an capAtaInt 
Terekhov, nous dirons avec lui « qu'il faut s'y mettre • et 
bien nous pénétrer de cette maxime i Point de nMMnuvrr 
sans critique; réciproquement : Point decritiqoe I petnt dor 
manœuvre ! 

Nous allons donner également les observations que le en* 
pitaine Terekhov a faites sur l'inlanterle allemande et par 
lesquelles il a évidemment voulu caractériser le mode d'action 
de cette arme. 

• L'auteur rappelle en deux lignes l'organisation de funllé 
tactique, du bataillon, et ajoute qu'en batadie les pelotons de 
tirailleurs sont derrière les autres pelotons, que le bataillon 
en ordre de réserve se forme en colonne double, puis 11 entre 
en matière par ces mots qui sont caractéristiques : 

« L'avant-garde, quand elle arrive en contact avec l'en* 
nemi, passe habituellement et directement de Tordre de 
marche à l'ordre de combat; le gros envoie son artillerie en 
avant et se forme en ordre de réserve (en rendez-tHms); c'est 
dans ce gros que l'on vient puiser suivant les besoins. 

La formation de combat de l'unité tactique—du bataillon*- 
se compose : d'une chaîne dont les compagnies de première 
ligne sont les réserves, et de compagnies de seconde ligne 
qu'on peut considérer comme les réserves du bataillon. Le 
bataillon passe de la formation de réserve à la formation de 
combat à une distance plus ou moins considérable de l'ennemi, 
d'après les circonstances; en moyenne à 1,900*2,000 pas, en 
terrain découvert. Chaque compagnie de première ligne 
détache habituellement le peloton de tirailleurs tout entier, 
qui forme d'emblée une chaîne très épaisse, un pas et demi 
au moins pour chaque homme, de telle sorte que la chaîne a 
l'aspect d'une formation sur un rang, légèrement ouverte. Il 
est clair que cette chaîne, sur le front d'un bataillon on de 
plusieurs bataillons voisins, ne sera pas ininterrompue, mais se 
composera de plusieurs groupes commandés chacun par un 
officier. Le règlement propose de déployer tout d'abord la 
moitié des pelotons qui serait suivie de l'autre moitié h 
i50 pas, en forme de soutien; mais la faiblesse des effectifs 
de paix et surtout, à ce qu'il semble, le désir de sauvegarder 
l'unité du commandement, de faciliter la direction, conduisent 
à déployer tout le peloton du premier coup. Ces firactîona de 
chaînes, qui ont l'aspect de chaînons compactes et isolés, œt* 
vrentun feu de salve à 1,500-i,860 pas; puis, après quelques 
salves, la marche en avant commence au pas, sane tirer el 
les hommes ayant l'arme à volonté, jusqu'à 600>800 pns de 
l'adversaire; alors la chaîne s'arrête, les hommes s'agenooil* 
lent et conr.mencent à fusiller l'adversah^. Jusqu'à cette di9» 
tance, les réserves suivent habituellement au pas, en colonne 
ou en bataille, selon la configuration du terrain : les compa- 
gnies de première ligne jusqu'à 150 30O pas de hi chahm^ 
celles de seconde ligne à t50-200 pas de ces dernières. Di 
celte façon, de 1,800 jusqu'à 80O pas la formathïft de combat 
se meut lentement, en masse, et présente à i'mhrenmfre (h9 ">(j|p 
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cibles considérables; à ce qu'il nous semble, l'infanterie prus- 
sienne est ici dominée par deux idées : la première est 
d*évUer le mélange des fractions» la deuxième de sauvegarder 
Tunité de direction. 

Â 600-800 pas, on cesse la marche continue, et la chaîne 
s'arrêtant ouvre le feu •— sur le champ de bataille, elle s'ar- 
rête quand Taffaiblissement physique et moral Ty oblige. 
Le feu est à commandement et à cartouches comptées; les 
officiers désignent le but, la distance et le nombre de cai- 
touches à brAler. La direction du feu est parfaite : pas un 
coup de fusil n'est tiré sans ordre; chaque cartouche est 
* comptée, parce qu'on n'en accorde pas plus de deux à la fois; 
l'intensité du feu dépend de la dimension des objectifs; le 
soin de désigner ces derniers appartient aux officiers qui 
s'appliquent à les découvrir, qui Indiquent les distances et 
prescrivent un feu plus ou moins nourri. La direction du feu, 
en temps de paix du moins, donne de si beaux résultats qu'il 
est Impossible de désirer quelque chose de mieux; que de- 
viendra-t-elle sur le champ de bataille? Nous savons, d'une 
part, que le soldat fait à la guerre ce qu'il a pris Thabiiude 
de faire en temps de paix, et, d'autre part, nous avons vu 
dans la dernière camp:)gne des exemples qui prouvent jusqu'à 
quel point un bon officier peut garder en main la direction 
du feu. En France, malgré l'énergie peu ordinaire qu'on dé- 
ploie dans toutes les questions militaires et pour les progrès 
de l'armée, la chose, à ce qu'il nous a semblé, n'est pas 
aussi bien réglée; peut-être cela tient-il aussi au tempérament 
national. Les Français, après avoir ouvert le feu à 1,800 pas, 
X ne l'interrompent presque plus Jusqu'au moment de l'attaque ; 
ils dépensent beaucoup de cartouches et ne marquent pas 
assez la différence entre le tir sur des objectifs exigus et le 
tir sur des objectifs de grandes dimensions et d'un nombre 
plus considérable. 

A partir de 800-600 pas, la chaîne allemande commence les 
bonds successifs d'une amplitude de 100 pas environ, par 
fractions qui ne sont pas inférieures à un peloton. Dès qu'un 
peloton se lève pour faire un bond, c'est un signal pour les 
pelotons voisins d'accélérer leurs feux. Les fractions désignées 
pour renforcer la chaîne viennent s'intercaler dans les inter- 
valles ménagés primitivement entre les groupes; on commence 
à prolonger la chaîne déjà à 600-800 pas; de cette façon, à 
400 pas de l'ennemi toutes les compagnies de première ligne 
du bataillon sont fondues dans la chaîne, qui présente alors 
un rang serré et ininterrompu de tirailleurs. Le renforcement 
de la chaîne n'a pas seulement pour objet d'augmenter l'in- 
tensité du feu, mais, comme dit le règlement, de donner à la 
chaîne une foixe nouvelle, une impulsion. On suppose que la 
chaîne s'arrête par insuffisance de force, mais on s'arrange 
cependant de façon que les renforts ne viennent pas donner 
contre des fractions de tirailleurs déployés, mais dans les 
Intervalles — toujours évidemment dans riniention de sauve- 
garder l'unité de commandement et d'éviter le mélange des 
troupes. 

L'idée est parfaitement Juste; mais ici se présente une 
autre question : dans quelle mesure l'ordre prescrit sera-t-il 
observé par des fractions déjà déployées, qui n'ont plus la 
force suffisante pour se porter en avant et qui probablement 
seront groupées, non pas autour de leurs chefs, mais der- 
rière les abris (ainsi que l'a fort bien mis en lumière le capi- 
taine Kouropalkine dans un de ses articles)? 

Dans tous les cas, aux manœuvres, l'opération s'exécute 
avec une précision mathématique, et, comme on le dit, elle 
(orme l'idéal vers lequel doivent tendre tous les efforts sur 
le champ de bataille. 

. A distance du but en blanc les réserves du bataillon se 
ratiprochent de la chaîne; elles exécutent ce mouvement au 
pas et à bonne portée de l'ennemi, en ordre déployé (en ba- 
taille) et sans ouvrir les files; si des buts de dimensions 
considérables apparaissent du côté de la défense, les réserves 



se portent rapidement sur la chaîne et ouvrent un feu de 
salves; ces buts disparaissent— elles se reportent en arrière» 
s'abritent et se mettent à genou Jusqu'au moment où l'attaque 
devra être prononcée; alors elles se portent en avant, tam- 
bours battants, accélèrent le pas progressivement et parcou- 
rent les cinquante derniers pas à la course et aux cris de : 
hurrah l 

L'iufanterle manœuvre sur le champ de bataille en ordre et 
au pas cadencé. Des masses correctes,, des distances courtes, 
un mouvement de progression des réserves à proxi'iiitë de 
l'ennemi, exécuté à des allures lentes, permettent de maintenir 
un ordre aussi parfait sur les champs de manœuvres comme 
sur les places d'armes, et cet ordre existe en effet, mais sur 
le champ de bataille il doit exposer les troupes à de grandes 
pertes. » 

A propos du tir, le capitaine Terekbov fait une observation 
que nous allons reproduire à titre de curiosité. Elle prouve 
que récole de Souvarov — qui place au premier pian et avec 
raison l'éducation morale du soldat — est loin d'avoir perdu 
tout prestige sur les esprits, voire même sur les officiers de 
l'armée russe les plus Jeunes, les plus cultivés et les plus 
familiers avec, toutes les questions techniques, bref, les plus 
initiés aux exigences de ia guerre moderne. 

« Le tir avec le fusil Mauser s'exécute sans la baïonnette, 
que l'on ne met au canon que pour l'attaque. Celte circons- 
tance amène à poser la question suivante : Convient-il d'en- 
lever la baïonnette pour un tir qui doit se terminer par une 
charge, par une mêlée, quand on songe qu'il faudra la mettre 
au canon à un moment où le soldat est ébranlé dans tout son 
être, à un moment où il ne doit plus songer qu'à une chose : 
courir sus à l'ennemi ? Ne peut-on mettre en doute l'avantage 
d'enlever la baïonnette avec les armes où elle ne peut exercer 
aucune influence sur le tir rapproché, c'est-à-dire sur le tir 
décisif? N'est- il pas nécessaire de laisser la baïonnette en per«« 
manence au bout du canon, comme le signe, le symbole qui 
rappelle au soldat le but vers lequel doivent tendre ses 
efforts ? » 

Nous avons fait autrefois allusion à un article publié par le 
général Totleben en 1876, où l'auteur demandait s'il ne serait 
pas possible et utile de ne point garder constamment la baïon- 
nette au canon pendant le tir. Cette requête si modeste, pré- 
sentée en des termes très modérés, par un homme aussi con- 
sidérable que le générai Totleben, montrait bien, à notre avis, 
l'empire qu'exerçait alors sur les esprits la légende de Sou- 
varov. L'armée russe a fait depuis une expérience sérieuse et 
très coûteuse, elle a pu éprouver les effets les plus modernes 
et les plus inattendus de la mousqueterie, et néanmoins nous 
venons de voir — et ce n'est pas la première fois — que l'a- 
phorisme de Souvarov : Poula doura^ chtick maladiets^ la 
balle est sotte, la baïonnette est une luronne ! conserve et 
conservera sans doute une haute signification et que des offi* 
ciers distingués, acteurs dans la dernière campagne, lui attri- 
buent — non sans raison — une sorte de vertu immarcessi- 
ble, à l'abri des injures du temps. 

Nous pourrions également apporter à l'appui de ce dire le 
propos qu'on attribue au général Skobelev. Cet officier géné- 
ral, auquel on demandait pourquoi le soldat russe conserve 
constamment la baïonnette au canon, aurait répondu : 

« La baïonnette est l'arme du soldat et non celle du com- 
mandement; elle lui appartient et lui donne confiance; c'est 
lui qui Jugera du moment où il doit s'en servir. Il importe 
donc qu'il n'ait pas besoin d'ordre pour la mettre au canon. 
En Asie, J'avais, pour l'attaque d'une ville, dirigé ma troupe 
en deux colonnes ; la première, à la tête de laquelle Je me 
trouvais, tombe sur une barricade d'où partait un feu terrible. 
J'allais commander la retraite, lorsqu'un petit soldat crie « à 
la baïonnette ! i L'élan est repris, la barricade enlevée* C'est 
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le soldftt qui t ea l'idée ; elle ne m'était pas venae et je n'eusse 
pas commandé de mettre la baïonnette si elle n'avait pas éié 
au canon. La baïonnette nous a rendu des services considé- 
rables en Asie comme aux Balkans. En Turquie, nous avons 
tODjours été contraints de terminer la lutte à la baïonnette, i 

Voici maintenant quelques observations sur l'altitude, le 
tempérament et les aptitudes du soldat allemand: 

c L'habitude de faire porter au soldat, en temps de paix, la 
charge du temps de guerre, est une nécessité reconnue depuis 
longtemps, mais qui est d'autant plus pressante ici que le soldat 
allemand est en général très Jeune, fruste, mou et d'allure 
un peu lourde. Avec de pareils éléments, rofficler d'infanterie 
a une rude besogne, mais il faut dire qu'il ne se ménage pas. 
En marche, sur les routes ou à travers champs pendant la 
manœuvre, les officiers sont toujours à leur place de bataille, 
ne s'écartent jamais de leur peloton et bivouaquent à côté de 
leurs hommes. Quand la troupe fait une halte et forme les 
faisceaux, ceux-ci ainsi que les sacs sont alignés comme pour 
une revue; on enlève les casques, on les dépose sur les sacs 
et on prend le bonnet. S'il faut aller à l'eau, les officiers con- 
duisait les corvées en ordre; les hommes s'en vont sans bruit 
à la fontaine ou au puits, remplissent leurs bidons en silence, 
et c'est de même en silence et au pas qu'ils rentrent k leur 
compagnie. 

Parfois l'officier, après une fatigante Journée de marche et 
de manoeuvre, est obligé encore de faire ainsi quelques mille 
pas pour conduire son monde à l'eau; il le fait avec le plus 
grand calme et ne cesse de surveiller les hommes. En général, 
les officiers d'infanterie, pendant les manœuvres, conduisent 
leurs soldats avec une attention soutenue et les surveillent 
sérieusement. C'est de cette façon qu'ils viennent à bout de 
faire en trois ans, d'une recrue non dégrossie et k mine ché- 
tive, un fantassin. Mais, d'un antre côté, l'adresse et l'esprit 
d'initiative ne sont pas développés chez le soldat allemand. Le 
fantassin allemand est un modèle de souplesse, de discipline et 
d'obéissance; mais son inieltigence et sa volonté sont rintelli- 
gence et la volonté de son officier. Les Français racontent que 
dans les petites affaires qu'ils ont eues avec les Allemands, 
leurs soldats ne pouvaient venir à bout de leurs adversaires, 
tant que l'officier était sur pied; mais celui-ci mis hors de 
combat, le détachement perdait avec son chef toute force de 
résistance. 

L'infanterie française forme contraste avec Tinfanterle alle- 
mande ; lorsque les soldats français sont au repos, ils n'ont 
l'air de rien ; le sentiment de l'ordre, de l'alignement parait 
leur être étranger; les attitudes sont les plus diverses et les 
plus relâchées ; mais, dès que le mouvement commence les 
poitrines se soulèvent, les têtes se redressent, Tallure est 
vive, allongée, saccadée, et alors dans ces rangs mai alignés 
on voit les physionomies qui s'éclairent d'un feu intérieur 
allumé par la marche et le mouvement. » 

Le capitaine Terekhov, qui avait assisté auparavant aux 
exercices de brigade de la cavalerie, dont il a d'ailleurs fait 
l'objet d'un premier compte rendu, a réservé ses apprécia- 
tions générales sur l'arme pour la seconde partie de son tra- 
vail. Nous en relèverons quelques-unes : 

< I>es ordres de marche reproduits plus haut, il résulte 
que la mission principale, fondamentale des masses de cava- 
lerie c'est la surveillance et Texpioration en avant des armées, 
et il faut ajouter que l'exploraiion est un acte énergique qui 
se résume en ceci : culbuter la cavalerie adverse, faire une 
trouée dans le rideau protecteur pour s'y précipiter inconti- 
nent et aller chercher les corps de bataille ennemis, les 
compter, voir la direction qu'ils ont prise et savoir ce qu'ils 
font. C'est ce qui constitue le service d'exploration straté- 
gique. L'autre service, celui qu'on peut observer dans les 
manœuvres d'automne, est le service du champ de bataille, t 



Nous avons déjà signalé plus d'une fois cette particularité, 
que le service d'exploration stratégique inauguré, ou — si 
l'on veut — remis en honneur par les armées prussiennes en 
1870-71, s'il a été le thème de nombreu^es dissertations, chez 
nos voisins, comme ailleurs, n'a pas encore été mis en pra- 
tique par eux une seule fois. Les manœuvres spéciales de 
cavalerie n'ont emprunté Jusqu'Ici au service stratégique et 
n'ont reproduit, par conséquent, que l'acte essentiel de ce 
service, le dénouement ou le dqel des deux corps d'explora- 
tion; en d'autres termes la cavalerie prussienne, dans les 
grandes concentrations de l'arme, étudie surtout la tactique 
de lignes. 

Les troupes de cavalerie attachées à un détachement pen- 
dant les manœuvres d'automne reçoivent, nous a dit l'auteur, 
et quel que soit leur effectif, une organisation et une mission 
indépendantes. Elles font de l'exploration stratégique sur une 
petite échelle. 

Les patrouilles d'officier jouent ici, c'est-à-dire dans les 
manœuvres d'automne réglementaires, le rôle des escadrons 
détachés dans le service d'exploration stratégique à grande 
échelle; l'officier russe le laisse entendre par son récit, mats 
de plus il appelle Tattention sur une particularité du dispo- 
sitif de sécurité propre de la colonne de cavalerie. Cette par- 
ticularité, c'est le service spécial de l'escadron tête de co« 
lonne, appelé en Allemagne escadron de flanqueurs. 

c L'escadron envoyé en avant (mais en arrière des pa- 
trouilles d'officier complètement indépendantes) est appelé 
escadron de fianqueurSy et il est toujours pris dans le régi- 
ment qui forme la tête de colonne. Ce détachement, qui a 
«toujours un effectif identique (un escadron) quelle que soit la 
force du corps de cavalerie, ne peut pas être considéré comme 
une avant-garde, car la faiblesse de son effectif, vis-à-vis du 
détachement, quand celui-ci est considérable, ne lui permet 
pas d'en remplir les fonctions. Dans ce dernier cas (c'est-à- 
dire quand la colonne compte plusieurs ri^giments) l'escadron 
de flanqueurs protège la colonne en marche contre tes sur- 
prises, éclaire le terrain et éloigne tous les petits détachements 
ennemis avec lesquels il peut se mesurer. L'escadron con* 
serve toujours le même dispositif, c'est-à-dire est toujours 
précédé d'un peloton. Le chef de ce peloton détache en avant 
et sur les flancs des patrouilles, et veille à ce que ces pa- 
trouilles ne soient pas talonnées par le peloton et marchent à 
la hauteur voulue; les patrouilles se composent de deux à 
quatre hommes; elles sont au nombre de trois (en principe) : 
une en tête et deux sur les flancs. Il est clair que la patrouille de 
tête marche sans difficulté, puisqu'elle se tient sur la route; 
quant aux patrouilles de flanc, elles sont obligées, à cause des 
accidents du terrain, de faire des zigzags et de marcher 
presque toujours au trot ou au galop. Bien qu'on choisisse à 
cet effet les meilleurs chevaux et les meilleurs cavaliers, ces 
patrouilles de flanc, dans les terrains coupés, sont bientôt en . 
retard; alors le chef du peloton en envoie d'autres immédia- 
tement, les premières regagnent la route, puis, ou bien elles 
rallient le peloton, ou bien, après avoir fait rt-poser les che- 
vaux, elles rejoignent leur premier poste. Ce procédé devrait 
être adopté en principe dans toutes les régions tourmentées, 
sinon l'on n'atteindra pas le but et, en dépit des efforts qu'on 
leur impose, les patrouilles de flanc seront distancées. > 

L'auteur n'a pas vu les détachements consistants et indé- 
pendants. Jugés aujourd'hui nécessaires dans le service d'ex- 
ploration à grande échelle ; comme on l'a dit plus haut, les 
quelques patrouilles d'officier envoyées au loin en tenaient 
lieu dans ces manœuvres. 

Quelques lignes plus loin, il décrit une de ces rencontres 
de cavalerie contre cavalerie qui précèdent l'engagement des 
deux partis. 
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' i Lonqtt*ofi â pris contact avee l'adversaire, les rapports 
des patrouilles se succèdent sans interruption ; elles reosei* 
gnent le commandant de la cavalerie sur l'adversaire, sur ses 
efectifts, ses l'ormj^tions, sur ce qu'il fait et sur la direciion 
(pi*il prend. L'escadron de fianqueurs se Jette sur les détache* 
ments avec lesquels 11 peut se mesurer et s'efforce de les cul- 
bmer; c'est seulement devant une supériorité numérique 
iMinfreste qu*il se forme en colonne de peloton et attend 
l*arrfvëe du gros, 

' Le commandant de la cavalerie qui a reçu les instructions 
dudief de parti sur la direction à Imprimer aux investigations, 
et qui a prescrit Tordre de marche, se lient avec son état- 
major et le commandant de rarlilierie à la tôte de la colonne, 
prend le trot modéré, appelé par les Allemands trot de re^ 
C0n n a ti8a neê (225 pas à la minute); tous les chefs ont la carte 
à la main. Le chef du régiment de tête et celui du pr<*mier 
escadron se tiennent en vue du commandant de la cavalerie 
afin d'être toujours prêts à faire, si besoin est, des détache- 
ments nouveaux en avant ou sur les fl:incs. Dans les trajets 
peu considérables sur un terrain diffi(!ile, la cavalerie fait 
habituellement de 7 à iS verstes avant de rencontrer len- 
neml; dès que l'ennemi est en vue, elle abandonne la route, 
se forme en masse on en ligne de colonnes d'escadron selon 
les circonstances; l'artillerie reste sur la route et toute la 
masse continue son mouvement a la même allure. 

Mais les masses de la cavalerie ennemie sont en vue ! L'ar- 
Ullerie chercbe une position et commence à manœuvrer pour 
choisir la meilleure, c'est-à-dire ta direction la plus conve- 
nable, la plus avantageuse pour l'attaque. Le trot s'allonge 
immédiatement et prend la vitesse réglementaire — 300 pas à 
la minute -^ les éclaireurs partent, les chefs sont sur le front 
oti Ils attendent des ordres; les masses se meuvent avec une 
vitesse et une cohésion extraordinaires; buissoLS, arbres, 
fossés, rien n'arrête les escadrons ni ne désunit les rangs ; 
quelques chevaux s'abattent dans les canaux d*^ drainage, mais 
on serre les rangs. Le bruit sourd et monotone de la marche 
n'est interrompu que par le cri prolongé des éclaireurs qui 
signalent un fossé, un obstacle : Graben ! et par les comman- 
dements. Puis on voit se détacher, au galop, un, deux offi- 
ciers d'ordonnance; on entend quelques signaux, quelques 
commandements, des escadrons changent d'allure, d'autres 
se portent en ligne, et en un Instant tout le dispositif d'at» 
taqne est prêt et la masse tout entière prend le galop, enfln, 
à 150 pas de la cavalerie adverse : Marsch, marsch ! et tous les 
escadrons se précipitent sur l'ennemi. 

Dans les charges de cavalerie contre cavalerie on prend le 
galop de charge de façon à donner aux escadrons l'élan né- 
cessaire pour le choc. Si l'ennemi fait de même, il faut a cet 
effet 50-75 pas pour donner au cheval, qui marche déjà à la 
vitesse de 500 pas à la minute, toute l'impulsion nécessaire; 
en conséquence, on commande : Marsch, marsch /à 150 pas de 
l'ennemi, c'est-à-dire à 7:; pas environ du lieu présumé de la 
rencontre. Pour assurer la cohésion on retient les chevaux 
rétifs et on excite les chevaux paresseux. En général, les évo- 
lutions, même sur les terrains les plus défavorables, s'exé- 
cutent avec célérité, cohésion, attention et correction. 

Entre autres choses, il faut faire l'observation suivante : 

• La position de rartillerie est choisie par le commandant de 
la cavalerie de concert avec le commandant des batteries, de 
façon à bien déterminer le but du tir et à garantir la possibi- 
lité de l'atteindre. On s'occupe du choix de la position quand 
on est à 2,000-3,000 pas de l'adversaire selon les cinons- 
tances, puis l'ariilierie se porte en avant, de 600-900 pas, 
pour se mettre en batterie. Dans de telles conditions et si les 
deux partis s'avancent avec la même vitesse, la rencontre doit 
sa faire a 1,000 1,500 pas du point de départ et seulement à 
600 900 pas des batteries. Les derniers 000-300 pas de sa 
chevauchée, la cavalerie doit les parcourir au galop, c'est-à- 
dire à la vitesse de 500 pas à la minute ; de ces supputations 



il résulte que, dans les engagements de cavalerie, rartillerie 
moderne ne peut compter que sur une position seulement ; 
posiiion d'où elle tire une première fois à une distance qu'elle 
apprécie et qui va lui servir de repère pour suivre ensuite les 
incidents de la lutte et prendre en conséquence les hausses 
convenables dont elle aura à se servir ultérieurement. La 
retraite de l'adversaire avant ou après la rencontre offhe à 
rartillerie une occasion favorable de changer de position. Se 
jeter au devant d'une cavalerie qui charge pour lut envoyer à 
la hâte une ou deux volées d'obus, c'est une opération qui est 
à |)eine possible aujourd'hui sur les terraina mouvementés et 
peu découverts qui servent de théâtre ordinaire à ces engage- 
ments, en Europe du moins, et en outre avec des chevaux 
fatigués par la marche. Pour tous ces motifs, les cavaliers 
allemands demandent & l'artillerie de prendre une position 
seulement, mais une bonne, de ne point se laisser entraîner 
par le désir de manœuvrer, m'dis de bien apprécier la distance 
et de laire un feu ajusté et précis. » 

Plus loin, à propos du combat à pied : 

c La cavalerie allemande met rarement pied à terre pen* 
dant les manœuvres, elle prétère agir à cheval et donner un 
complet essor à l'esprit offensif— ce qui est, d'ailleurs, le 
principe fondamental admis pour toutes les armes et dal^a 
tous les systèmes d'instruction. 

Si d'aventure une fraction de cavalerie a mis pied à terre» 
la cavalerie adverse se comporte vis-à-vis d'elle avec le plus 
grand respect et ne s'en rapproche jamais à moins de 1,200 pas» 
et alors, ou bien elle fait mettre de son côté pied à terre à un 
nombre de cavaliers suffisant pour débusquer l'adversaire par 
une attaque de front, ou bien elle tourne l'obstac'e et, me- 
naçant les gardes-chevaux et les communications, elle cherche 
à le faire déguerpir. 

Le plus souvent — et ce qui est très rationnel — elle em** 
ploie les deux procédés simultanément. 

Il est clair qu'un parti de cavalerie qui a mis pied à terre 
fait stopper la marche offensive de la cavalerie ennemie qui 
est obligée de faire à tout le moins un détour de 2.000 pas» 
sans compter le temps nécessaire pour aviser, et tout cela» 
parce qu'il a plu à un mauvais peloton de s'embusquer dans 
un village. Il est clair aussi, cependant, qu'on pose la ques* 
tion pendant les manœuvres dans les termes même où elle 
devra être résolue sur le champ de bataille, et on n'épargne 
rien, ni moyens, ni longueurs, ni fatigues, pour faire com- 
prendre qu'une troupe à cheval ne doit pas se rapprocher 
d'une troupe à pied en deçà de la portée de mousqueterle. 
C'est avec une plus grande prudence encore que la cavalerie 
se comporte vis-à-vis d'une infanterie qu'elle n'a pas l'inten- 
tion d'attaquer. Elle se reporte en arrière au galop, à 1,S00- 
1,800 pas, dès que l'infanterie ouvre son feu, et elle cherche à 
s'abiiter; les éclaireurs seuls, isolés ou par paires, restent 
sur le front, aussi près que possible de l'ennemi, en se dissi- 
mulant derrière les broussailles, les bois, les ravins, les mai- 
sons; ils se portent au galop, d'un abri à un autre, s'efforcent 
de se camper sur les flancs et même sur les derrières de 
l'adversaire, pour observer tout ce qu'il fkit et en rendre 
compte. 

Bien que les masses de la cavalerie se soient évanouies. Il 
y a des yeux qui surveillent l'infanterie de toutes parts et ne 
perdent pas un seul de ses mouvements. » 

Pour faire pendant ou équilibre 2f ces leçons de prudence, 
très motivées aujourd'hui par la situation respective des deux 
armes, on ne néglige pas, dit l'officier russe, de faire charger 
la cavalerie sur l'infanterie, même sans espoir de succès. 

€ Pendant le cours du combat, la cavalerie ne peut charger 
avec succès que si elle sait saisir l'instant où le désarroi se 
met chez l'adversaire, ou bien elle se sacrifie,' sans espoir de 
succès, pour venir k l^ rescousse de l'Infanterie. En temps de 
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pâlt, des attaques contre une infanterie, qui les reçoit par des 
salves Ti^ureuses, se terminent habituellement par un temps 
d'arrêt à 1 .500 pae environ, suivi immédiatement d'une retraite ; 
elles sont donc peu vraisemblables; néanmoins, il convient de 
les ftire de temps en temps pour rappeler aux deux armes 
quelles sont possibles. Mais les Allemands ne se contentent pas 
d'une démonstration didactique, et, particulièrement dans les 
maneravres de détachements, on voit très souvent la cavalerie 
charger hardiment une infanterie non entamée, en dépit de 
tous les feux de monsqueterie et d'artillerie et malgré qu'elle 
sache bien à Tavance que les arbiires ne lui donneront jamais 
gain de cause. Cette exagération a un bon côté : c'est Tex- 
pression d'un sentiment de confiance en ses propres forces et 
d'un esprit offensif très développé, mais il est possible qu'elle 
se paie parfois un peu cher. Quoi qu'il en soit, mieux vaut, 
après tout, pour la cavalerie, un excès d'ardeur et de fougue, 
qu'on pourra contenir et calmer sur le champ de bataille, 
qu'an excès de prudence, qui peut conduire facilement à une 
ioacUon honteuse. > 

Le capitaine Terekhov constate qu'il a étéfait rarementusage 
— sous ses yeux — des troupes techniques ; mais il ne croit 
pas, néanmoins, que l'armée allemande méconnaisse les ser- 
vices qu'on en peut tirer. 

t En dépit du développement très accusé de l'esprit offensif 
dans toute l'organisation et dans toute l'instruction, les der*- 
niera biu de guerre, qui ont démontré l'importance des 
outils portatifs et des tranchées, n'ont pas passé inaperçus 
dans l'armée allemande. Ainsi, cette année, dans quelques 
corps d'armée et en particulier aux environs de Kœnigsberg 
et de Stettin, Tinianterie, largement pourvue d'outils portatifs, 
a construit des retranchements. Des faits du même genre se 
sont produits de temps à autre dans les manoeuvres d'automne. 
Dans lai plupart des cas, les retranchements — simples tran- 
chées d'un léger profil — étaient exécutés aussitôt que 
tracés, et lorsque les troupes partaient, les mêmes soldats 
qui les avaient construits les faisaient disparaître pour mena- 
ger la' culture. L'important, en pareille matière, c'est de poser 
le principe, d'affirmer l'utilité des retranchements, de savoir 
les disposer, les tracer et distribuer les équipes. C'est la 
chose essentielle. En campagne, le soldat qui a son outil et 
connaît sa place pourra toujours remuer la terra sans autre 
instruction préalable. En d'autres termes, il faut exercer les 
chefs et montrer seulement aux exécutants les principaux 
types de retranchement; cela sufllt. Quant à la cavalerie, elle 
ne porte, en temps de paix, que des haches; mais, en temps de 
guerre, elle est pourvue des instruments nécessaires pour la 
destruction des voies ferrées, transportés sur des voitures 
d'escadron et chargés sur le cheval avant de partir en expé- 
dition^ • 

Le service des avant-postes n'a pas paru — à l'officier 
russe — être exécuté, dans les manœuvres d'automne, avec 
une bien grande activité. Voici l'explication qu'il donne de ce 
fait: 

c L'enseignement de cette branche du service est beaucoup 
plus sérieux, en été, dans les exercices en terrains variés. Le 
but principal que l'on poursuit dans la période d'automne — 
c'est la manœuvre. Néanmoins les avant-postes sont toujours 
placés, même dans les manœuvres contre ennemi marqué. En 
conséquence, on cherche moins à faire exécuter le service 
par la troupe qu'à instruire les chefs dans l'art d installer 
et de déployer en temps opportun ies avant-postes, de choisir 
convenablement une position défensive, bref de manœuvrer 
les avant-postes, i 

Réaliser le vœu de Frédéric, visé et souligné avec intention 
dans le préambule de celte élude, c'est-à-dircT exercer les gé- 
nérauxi instruire te commandement, telle est donc la pepsée 



fondamentale, l'objectif immédiat dea eoncontratlOBs d'an* 
tomne en Allemagne. 

{A suivre.) (45) 



LA RÉORGANISATION DE l'ARHfiE TIRRITOMALK 

EN ROUMANIE 



Nous avons exposé en 1876, dans les VP* 322 et 32S de 
la Revue, l'organisation militaire de la Roumanie; plus tard, 
en mai i879, nous avons fait connaître (u* 434) les modifica- 
tions apportées & cette organisation, soit avant, soit après la 
guerre russo-tui que. 

Depuis cette époque, l'Indépendance de la Roumanie a été 
reconnue par toutes les puissances et le nouvel Etat, ne devant 
plus compler que sur ses propres ressources, a senti le besoin 
d'accroître ses forces miliuires. 

Ces forces comprennent,comme on le sait, quatre éléments : 

L'armée permanente; 

L'armée territoriale {dorobantsi et calarassi); 

La milice; 

La garde civique (on levée en masse). 

De ces quatre éléments, les deux premiers seuls sont propres 
à entrer dans la composition d'une armée éventuelle d'opéra* 
tions. Ne pouvant augmenter l'armée permanente à cause de la 
faiblesse du budget de la guerre, le gouvernement roumain 
s'est décidé à donner un grand développement à l'armée ter- 
ritoriale. 

Avant d'exposer l'organisation nouvelle qui vient d'être 
donnée aux dorobantsi et aux catarassi, nous allons présenter 
ici un aperçu de leurs origines et de leurs développements suc- 
cessifs, depuis le milieu du quatorzième siècle, époque k la- 
quelle on les voit apparaître pour la (première fois. 

La Moldavie et la Valachie n'ayant été réunies en un Etat 
homogène qu'en 1861, par le prince Gouza, nous devrons sé- 
parer, dans le principe, les forces des deux Principautés. 

Première période, 

{De l'origine des Etats valaque et moldave jusquà la chute 
des Pfianariotes.) 

YA.LAGHIB 

L'histoire de l'armée valaque commence à Radul Negra 
(Rodophe le Noir) qui descendit de Transylvanie, en 1241, 
avec une armée et fonda un Etat valaque proprement dit. Cette 
armée, organisée suivant le principe féodal, a été le fondement 
des vieilles milices roumaines. Elle comprenait, entre autres' 
éléments, une troupe d'infanterie portant le nom de dorobantsi 
(du mot hongrois trobants : satellite). 

Mircea (Marcus) l*^ (1383-1419) perfectionna les InstitotloM 
militaires de Radu et établit une armée permanente qui» au 
dire de l'historien roumain Balcescu, fut la première orga- 
nisée en Europe. 

La composition et l'organisation de cette armée sont entlè^ 
rement connues. 

L'armée se divisait en cete de 1,000 hommes chaennsp. 
commandée par un capitaine; la cela se divisait en dix centu- 
ries, chacune sous un suiass (rentenler). I^ ûemi-eeta, forte 
de 500 hommes, était commandée par un vataf on ceaus. 

Le noyau de cette armée était formé par les dorobantsi, qnl 
étaient au nombre de 10,000. 

L'armée valaque comptait en outre des calarassi ou cava- 
liers (de callari: montera cheval); des /^/^^tï (de Wa; solde), 
troupe d'infanterie au nombre de 1,000 hommes; des venatori 
(chasseurs), moitié ii plefj et moWé i cheval, stc» r^ ^ ^ ^T ^ 
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-Ces troupes n'existaient que dans la grande Valachie; le 
Ban qui gouvernait la petite Valachie disposait d'une milice 
spéciale. 

Ce fut sous le rè$;ne de Mihai Vitezul (Michel-le-6rave» 
i593-i601) <iue l'armée valaque brilla de l'éclat le plus vif. 
Elle battit en août 1595,à la fameuse journée de Galugareni (1), 
trois armées turques ou tartares coalisées. Balcescu appelle 
Calùgàreni c les Tbermopyles roumaines ». 

Après Mihai Vitezul, l'armée valaque déclina rapidement; 
réorganisée. sous le règne de Serban II Gantacuzino, elle se 
signala une dernière fois à la bataille de Cernets, gagnée 
en 1690 par Constantin Brancoveanu. Négligée par ce prince 
et par ses successeurs, elle acheva de se désorganiser sous ie 
régime des princes phanariotes, qui régnèrent de 1716 à 1821. 

A côté de Tarmée perm inente de Mircea existaient les mi- 
lices, dont To^ganlsation se retrouve en grande partie dans 
celle des jLroupes territoriales actuelles. 

Le territoire de la grande Valachie était réparti en districts, 
divisés eux-mêmes en dix-huit capitaineries (capitanie) de 
1,000 hommes chacune, commandées par des capitaines. La 
petite Valachie était divisée de la même manière. 
' Les 18,000 hommes de milice de la grande Valachie, de 
même que les miliciens de la petite Valachie, tenaient en 
temps de paix garnison dans les villes et gardaient à tour 
de rôle les frontières. En temps de guerre, ils passaient 
sous le commandement du chef de l'armée. 

MOLDAVIE 

Depuis la fondation de la Principauté en 1354 jusqu'en 
1821 , l'armée moldave fut composée d'éléments semblables à 
ceux que comprenait l'armée valaque. Elle fut organisée d'une 
manière régulière en 1400 par luga Voda, perfectionnée par 
Alecsandru cel Bun, et mise sur un pied formidable par Stefan 
çel Mare (Etienne le Grand) en 1456. 

L'armée permanente comprenait : 

i^ Les dorobanii ou dorobantsi, au nombre de 10,000 hom- 
mes; 
" ÎP Les calaram de terra , comptant 11,000 hommes ; 

3® Les paniiriiy etc.. 

Les guerres perpétuelles, les intrigues étrangères, la faiblesse 
de quelques-uns des successeurs de Stefan contribuèrent à 
affaiblir et à démoraliser l'armée ; celte dernière cessa en- 
tièrement d'exister à partir de 1650, époque à laquelle le 
pays fut ravagé par les Tartares. 

La milice se composait de dix-neuf capitaineries de 
1,000 hommes. Les cete réparties le long de la frontière 
étaient chargées de la garder; celles de Tintérieur étaient 
employées dans les services d'administration publique. La 
milice moldave comptait en outre des $eimen%y des vlna- 
tort, etc.... 

Deaxlème période. 

{Depuis la chute des Phanariotes jusqu'à la réunion de la Va- 
lachie et de la Moldavie en un seul Etat), 

Les princes indigènes qui remplacèrent les Phanariotes en 
Valachie et en Moldavie s'attachèrent à réorganiser Tarmée, 
qui, à partir de 1830, fut rétablie sur les mêmes bases que par 
le passé. 

VA.LACHIK 

La milice valaque se composait du corps de gendarmes à 
cheval, nommés plus tard dorobantsi, et des cordonassi (de 



(1) Galugareni est un village situé à mi-chemin entre Oiur- 
£evo et BuchArest 



cordonu : cordon de troupes établi le long de la frontière) ou 
potecassi (poteca : sentier) qui appartenaient à Tinfanterie. 

D*après Balcescu, les dorobantsi ont été organisés en 1833. 
On levait chaque année, pour les former, le cinquième des 
hommes âgés de vingt à quarante ans. Les dorobantsi étaient 
employés dans les services administratifs, sous les ordres 
des préfets, environ dix jours par mois ; le reste du temps ils 
étaient libres, hors les cas de réunions extraordinaires. Ils 
éuient tenus de se monter, de s*habilier et de s'armera leurs 
frais, l*£tat ne leur donnait que la solde durant le temps 
qu'ils passaient au service. 

les graniceri (de granitsa: frontière) ont été organisés en 
1834 pour la garde des. frontières; ils comprenaient les ecr- 
donassi et les potecassi. Tous les habitants des districts 
frontières, de Tâge de vingt ans à celui de cinquante, étaient 
divisés en groupe de six hommes servant à tour de rôle, 
chacun pendant une semaine. 

Les dorobantsi et les graniceri étaient exemptés de reern- 
tement pour l'armée permanente ; l'Etat leur fournissait des 
armes et des cartouches; leur effectif s'élevait à 12,665 
hommes. 

MOLDAVIE 

Dans le principe, la milice moldave comprenait les slugiton 
(sluga : serviteur) et les tsimimassi; les premiers étaient com- 
posés partie d'infanterie et partie de cavalerie, les seconds ne 
comprenaient que de l'infanterie. Les slugitori étaient affectés 
à la garde des frontières et aux services administratifs. Ceux 
qui étaient employés à la garde des frontières étaient pris de 
préférence dans les villages frontières, leur organisation était 
semblable à celle qui existait en Valachie. f^es tsimimassi 
n'étaient employés que pour les services administratifs. 

Cette organisation des milices de Valachie et de Moldavie, 
établie durant les premières années qui suivirent le règlement 
organique promulgué en 1830, subsista sans éprouver de 
changements jusqu'en 1850. 

En 1850, les graniceri valaques furent formés en cinq 
bataillons .dont trois gardaient la frontière septentrionale et 
deux la ligne du Danube. Ges bataillons, placés sous les ordres 
de deux inspecteurs, l'un pour la frontière nord, l'autre pour 
la frontière sud , étaient répartis en un certain nombre de 
piquets. Ghaque piquet était divisé en trois tours ou schimbs 
(schiïïiba : changer; alternant pour le service et se relevant 
tous les sept Jours. 

Troisième période. 

{Depuis la réunion de la Valachie et de la Moldavie 
jusqu'en 1880). 

En 1864, l'institution des dorobantsi et des graniceri fut 
étendue à la Moldavie et s'appliqua dès lors à toute la Rou« 
manie. 

Ghaque district de Moldavie dut fournir un escadron de 
dorobantsi, excepté ceux de Gahui, Bolgrad et Ismall, qui for* 
mèrent, l'année suivante, chacun un escadron de gendarmerie, 
on organisa en outre quinze compagnies de graniceri. 

Les dorobantsi furent répartis en trois inspections; les 
graniceri comptaient dix bataillons répartis en quatre Inspec- 
tions. 

En 1866, on supprima l'es inspections, et les escadrons de 
dorobantsi, ainsi que les bataillons de graniceri, furent répartis 
dans les divisions territoriales. L'année suivante, les dorobantsi 
furent organisés en huit divisions, réparties par deux dans 
chacune des divisions territoriales; la formation des graniceri 
en bataillons et compagnies, abrogée en 1866, fut rétablie en 
1867. ^ ^ 
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ORGANISATION DB i868 

La loi sur Torganisation des forces militaires, promulguée 
le 11 Juin 1868» conserva rinstitution des dorobanlsi et des 
graniceri; d'après cette loi» ces troupes constituaient Fun des 
éléments des forces militaires et étaient classées Immédia- 
tement après l'armée permanente et avant la milice qui occupait 
le troisième rang. Les darobantsi et les graniceri étaient re- 
crutjés chaque année» comme l'armée permanente, parmi les 
hommes âgés de vingt ans ; ils restaient au service Jusqu'à 
vingt-sept ans et étaient ensuite versés dans la milice. 

Les darobantsi se composaient d escadrons à cadres perma- 
nents» k raison de un par district, en dehors des trois districts 
de Bessarabie où étaient recrutés des escadrons de gendar- 
merie; on les choisissait dans ta totalité des jeunes gens 
tombés an sort, et de préférence parmi ceux qui pouvaient se 
monter à leurs frais. Les darobantsi étaient employés à divers 
services ressortissant soit à Tadministration civile» soit à 
l'administration militaire. 

Les graniceri étaient formés en dix bataillons à cadres per- 
manents, divisés chacun en quatre compagnies ; ils étaient 
recrutés dans une zone de 30 kilomètres de largeur, s'éten- 
dant sur toute la longueur des frontières de Roumanie; lis 
étaient chargés en permanence de la garde des frontières. 

Les escadrons de darobantsi et les bataillons de graniceri 
étaient divisés en quatre tours ou schimbs qui servaient» à tour 
de rôle» une semaine sur quatre. 

Les graniceri et les darobantsi conservèrent cette organisa- 
tion jusqu'en 1872. On peut remarquer toutefois que les 
bataillons de graniceri furent groupés par inspections» dans le 
courant de 1871; celte même année» les darobantsi prirent le 
nom de calarassi^ plus conforme aux dénominations tradi- 
tionnelles; Tannée suivante, les graniceri échangèrent leur 
nom contre celui de darobantsi. 

ORGANISATION DB 1872 

La loi du 8 avril 1872, qui régit encore atyourd'hnî l'armée 
roumaine» a conservé aux darobantsi et aux calarassi le rang 
que la loi de 1868 leur avait attribué et leur a ailecté la dé- 
nomination d'armée territoriale. Voici» en quelques mots, les 
bases du recrutement et de l'organisation établies par cette 
loi. 

La durée du service dans l'armée territoriale est de huit 
ans, de vingt-un à vingt-neuf ans, de même que dans l'armée 
permanente; à vingt-neuf ans» les darobantsi et les calarassi 
sont versés dans la milice, dont ils font partie jusqu'à trente- 
sept ans; de trente-sept à quarante-cinq ou quarante-six ans, 
ils comptent dans la garde civique ou la levée en masse. 

Le recrutement de l'armée territoriale est effectué en même 
temps que celui de l'armée permanente ; son contingent est 
formé à la suite du contingent de cette dernière dans les pro- 
portions fixées par la loi annuelle. 

Jusqu'à cette année, les darobantsi passaient six ans en 
activité et deux ans dans la réserve, les calarassi restaient 
cinq ans en activité et trois dans la réserve; une loi du 
24 avril dernier, dont on trouvera le résumé plus loin aux 
Nouvelles militaires, a diminué d'un an la durée du service 
actif et augmenté d*un an le service dans la réserve. 
. L.es jeunes gens âgés de dix-huit à vingt et un ans, qui, 
dans ie but d'apprendre le service» contractent un engagement 
de deux ans dans l'armée territoriale» en subvenant à leur 
entretien (l'armement et le grand équipement leur sont fournis 
par l'Etat), sont, à l'expiration de leur engagement, et s'ils 
obtiennent un certificat, exemptés du tirage au sort à l'âge 
de vingt et un ans; ils passent alors de droit dans la réserve. 

Pour la dispense des trois dernières années de service» ils 
paient à la caisse de la dotation de Tarmée une taxe fixée 
chaque année par la Chambre» lors du vote du budget. 



Les calarassi sont choisis parmi tous les hommes tombés 
au sort; on prend de préférence ceux qui» tout en présentant 
le plus d'aptitude, disposent des ressources nécessaires pour 
se monter à leurs frais (1). S'il n'y a pas assez d'hommes de- 
mandant à entrer dans tes calarassi^ les commissions de 
recrutement en désignent d'office» dans chaque district» jus* 
qu'à concurrence du nombre fixé. 

Quant à l'organisation, la loi de 1872 répartit l'armée terri* 
toriale en régiments d'infanterie, portant la dénomination de 
darobantsi^ en régiments de cavalerie» nommés calarassi^ et 
en batteries d'artillerie. Les cadres seuls de ces troupes sont 
permanents. 

Les décrets d'organisation fixèrent le nombre des bataillons 
de darobantsi à trente-trois (un par district), organisés en huit 
régiments; le nombre des bataillons variant d'un régiment à 
l'autre et allant de trois à cinq ; le nombre des compagnies 
variant de même d'un bataillon à l'autre du même régiment; 

L.es calarassi durent comprendre trente escadrons» formant 
huit régiments dont la composition n'était point identique, et 
trois escadrons de gendarmerie de Bessarabie» non enrégi- 
mentés. 

Les batteries territoriales devaient être aussi au nombre de 
trente-trois, mais elles n'ont jamais existé que sur le papier (2). 

Les régiments de l'armée territoriale furent composés de 
deux portions distinctes: la première, comprenant les officiers 
de tout grade et un certain nombre de sous-officiers» de ca* 
poraux, de tambours et clairons, et constituant les cadres 
permanents du régiment; la deuxième, formée d'un nombre 
de sous-officiers» caporaux, tambours, clairons et soldats 
fixé chaque année par le budget. 

Cette deuxième partie est divisée en séries ou schimbs de 
nombre variable, quatre au moins servant à tour de rôle. Le 
service de chaque schimb commence le dimanche et se ter- 
mine le dimanche -suivant, de sorte que les hommes de la 
deuxième partie passent alternativement une semaine sous les 
armes et trois semaines au moins dans leurs foyers. 

Les schimbs de darobantsi sont employés partie à la garde 
des frontières, lorsqu'ils n'en sont pas éloignés de plus de 
trente kilomètres, et partie au service de garnison. 

L.es schimbs do calarassi sont chargés du service de la geri* 
darmerie. 

En dehors du service ordinaire» Tarmée territoriale peut 
être réunie et mobilisée en totalité ou en partie, comme l'ar- 
mée permanente, soit pour les exercices et les grandes ma* 
nœuvres annuelles» soit en raison de certaines éventualités. 

L'organisation de l'armée territoriale se coiiserva sans 
subir de modifications jusqu'au 1^^ janvier 1877. A cette 
époque, le nombre des régiments de darobantsi fut, ainsi 
qu'on Ta déjà dit au m Itié de la Revue, porté de huit à seize. 

Le ministre de la guerre, général Slaniceanu, réclama l'adop- 
tion de cette mesure, en se basant sur ce que le territoire 
de chaque régiment comprenait en moyenne quatre départe* 



(1) C'est suivant un principe analogue qu'est constituée là 
cavalerie de l^armée nationale en Serbie. 

(2) Nous devons pourtant mentionner ici les batteries et 
sections de pompiers formées dans quinze villes de Roumanie 
et qui, suivant la loi promulguée le 24 mars 1874, constituent 
l'artillerie de l'armée teiTitoriale. Cette troupe est répartie 
ainsi qu'il suit dans les divisions militaires : 

Première division : la batterie de Craïova, comprenant les 
sections de Severin, Pitesci et Craïova : 

Deuxième division : les sections de Floescî, Glurgiu, BuzeU 
et la division de Bucharest, qui compte trois batteries; 

Troisième division : la batterie de Oalatz, formée des sections 
de Galatz, Braïla, Focssani, Berlad; 

Quatrième division : la batterie de Jassy, comprenant la bat- 
terie de Jassy proprement dite et les sections dellomanj^toâ- 
sani, Bacau. ^^ 
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Aenis» ce qui efitravait d'une manière considérable Tadminis- 
tration et le commandement des dorobantHf et retardait le 
développement de cette arme. 

Le ministre de la guerre se proposait en même temps de 
donner à l'infanterie territoriale une organisation qui lui 
assnrât une mobilisation plus prompte et une force numérique 
plus grande. 

Ce n*était au reste qu'un premier pas, car il demandait de 
|K)rter le nombre des régiments de dorobantH de hurt à seize, 
6Q attendant c que les ressources financières permissent d'en 
former un par département, t o*est«à*dtre trente-trois avant 
la rétrocession de la Bessarabie* 

Us sefie régiments de dorûbântH furent tons formés à 
deux bataillons, sauf le ils qui en comptait trois. Cette orga- 
nisation dut subir une modification à la suite du traité de 
Berlin. La rétrocession de la Bessarabie réduisit en effet le 
territoire du 11* régiment à un seul département, celui de 
Covurluiu. et ramena k trente et un le nombre des bataillons 
de dorùbênt$U 

Le département de Covurlaiu n'étant pas asses peuplé pour 
former deux autres bataillons, le li<* régiment fut supprimé 
a le bataillon de Govurluiu ratucbé au 9^ régiment. Pour rem- 
placer les deux bataillons perdus, il fut décidé que les dépar- 
tements de Doljîu et de Mebedintsi, qui constituaient le terri- 
ioire du V Tégiment, formeraient chacun un régiment à 
deux bataillons; le premier de ces régiments garda le n<» i 
«t le deuxième prit le n^ 17, pour ne point bouleverser la 
lérie des numéros, le n» il restant vacant. 

Les régiments étaient donc, en résumé, au nombre de seize, 
numérotés de 1 à 17 (le numéro 11 demeurant vacant) et le 
nombre des bataillons de trente-trois; tous les régiments 
comprenaient deux bataillons, excepté le f^ régiment qui en 
«vait trois. 

L'organisation de la cavalerie territoriale n*a pas subi de 
modifications depuis 1872. Nous devons toutefois mentionner 
la réunion, à la date du 9 septembre 1878, des trois esca- 
drons de gendarmes de Bessarabie en un seul régiment, sous 
le nom de calaroêri permanents» 

Le régiment de ealaratBi permanents a été supprimé le 
40 avril 1879; les trois escadrons, conservant le nom de 
calarasii permanents et s*administrant eux-mêmes chacun 
comme un corps à part, ont été affectés au service du terri- 
toire transdanobien. 

OtOAlMtioA die aSIMI (1). 

Nous arrivons maintenant k la nouvelle organisation. Les 
principes sur lesquels elle a été basée ont été définis ainsi 
4|n*il suit dans le rapport de la commission du budget, après 
entente avec le ministre de la guerre : 

i^ Donner à l'armée territoriale le plus grand développe- 
ment possible ; 

99 Assurer à cette armée une meilleure instruction mili* 
taire ; 

3« Organiser les cadres de manière à ce qu'ils correspondent 
à l'extension donnée à l'armée territoriale. 

On a vu phis hautqu*en 187? le colonel Slaniceanu avait 
iMTOposé de porter le nombre des régiments de dorobaniti de 
nuit ft seise, en attendant que les ressources financières per- 
missent de former un régiment par département; la com- 
mission du budget, d'accord en cela avec le gouvernement, a 
Jugé que le moment élait venu d'exécuter cette grande réforme 



. (1) Nous emprunto/is U majeure j^ftle des détails qui 
auiyent au 
guerre pour 



AU WPPi^t de te goi 
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et elle a décidé que le nombre des régiments de dorobantH 
serait porté de seize à trente. 

La commission invoquait en faveur de l'adoption de celte 
mesure les raisons suivantes : 

L'effectif des régiments de dorobanlri est tellemenC élevé 
qu'on peut sans difficulté les dédoubler. L'accroissement do 
nombre des régiments est donc en rapport avec les effectifs 
actuels; de plus, il permet d'encadrer en temps de guerre im 
nombre d*hommes beaucoup plus considérable. 

Les circonscriptions de régiments sont moins étendues, et 
les hommes ne sont pas obligés de traverser plusieurs dépar- 
tements pour se rendre à leurs corps; enfin Torganisation 
militaire territoriale cadre avec l'organisation administrative 
du pays. 

L'effectif des régiments de calarauU comportant actiK^* 
meut 1,000 à 1,S00 chevaux, la commission a décidé que le 
nombre de ces régiments serait porté de huit à douze, ce qui 
maintient la proportion qui doit exister entre les deux armes. 

Celte augmentation de l'armée territoriale accroît, dans une 
proportion considérable, la puissance des forces militaires 
roumaines. Les troupes territoriales ont en effet le même re* 
crutement que l'armée permanente. De plus, l'avancement avx 
divers grades d'officier roulant sur ions les régiments d'in- 
fanterie et sur tons ceux de cavalerie de l'armée permanente 
et de l'armée territoriale, les cadres de ces deux éléments des 
forces militaires roumaines doivent être de même valeur. 

Celte augmentation du nombre des unités de l'armée terri- 
toriale a été préparée, depuis la fin de la dernière guerre, par 
les accroissements considérables donnés aux contingents de 
l'armée territoriale. De 1875 à 1877 indus, le contingent an- 
nuel de l'armée roumaine s'élevait en moyenne a 18,000 hom- 
mes, dont 10,000 pour l'armée territoriale; le total des inscrits 
était toujours au minimum de 47,000. Pendant les années 
1878, 1879 et 1880, le nombre des Inscrits r4»Btant toujours h 
peu près le même, on versait dans l'armée territoriale, au 
lieu du chiffre moyen déterminé de 10,000 hommes, tous les 
hommes reconnus aptes au service militaire non affectés à 
l'armée permanente. Le contingent annuel fourni ainsi durant 
ces trois années k l'armée territoriale devait s*étever a» moins 
k 25,000 hommes. 

Formation de$ eadrei des mmvetms régimênU. 

ÏA commission s'est heurtée à de grandes diflcuAtés po«r la 
formation des cadres des régiments territoriaux* 

Le corps d'officiers de l'infanterie de ligne et de llnfiinterie 
territoriale, le contingent fourni par les écoles militaires et 
celui produit par l'avancement donné aux sous-officlers, tous 
ces éléments réunis n'offraient pas les ressources suffisantes 
pour porter au complet les cadres de tous ces régiments; la 
commission a donc été contrainte de répartir tous les officiers 
dont on disposait entre les divers régiments, dont les cadres 
se trouvent ainsi réduits provisoirement. 

Pour ce qui concerne les dorobanUi, on a pris un major à 
chaque régiment d*infanterie de ligne et un sous-lieutenant à 
chaque compagnie de ligne ou de chasseurs. 

Les cadres des régiments d'infanterie de ligne sont réd«di« 
dans la proportion suivante : 

. Un colonel, un lieuienant-colonel, un major; un eapHaine, 
un lieutenant et un sous lieutenant par compagnie (de même 
pour les compagnies de chasseurs). 

On a obtenu ainsi 8 majors et 84 (1) sous-lietttenants qui 



(1) Ce chiffre de 84 est celui du rapport de la commission. 
On doit faire remarquer qu'il y a 8 r^ments de ligne à 8 com- 
ofLgnies cbaeun et Id compagnies de cnasêeurs. Le prélèvement 
d'un sovMkileuteoitnt papcompe^nle p.rediaii»it#euièmeiii4|ii#ire- 
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ofit éié affectés aux régiments de dorobaniii; on a de plus 
créé dans le corps des dorobantêi t emplois de colonel, 6 de 
Meotenants-colonel, 13 de major» 27 capitaines, 117 de lieute- 
nants et 66 de sous-lifutenant, 7 de médecin de première 
classe et 7 de deuxième, emplois auxquels on a nommé des 
titulaires par avancement dans Tarme. 
. A l*aide de ces ressources, on a constitué comme il suit les 
cadres d*officiers des trente régiments de dorobanUi : 

4 régiments ont un coloneli un lieutenant-colonel et un 
major; 

13 régiments, un colonel et deux majors, dont un est 
adjoint au colonel; 

13 régiments, un lieutenant-colonel et deux majors, dont un 
adjoint au lieutenant-colonel. 

Dans chaque régiment, Tun des iMdaillons est commandé 
par un major et Tautre par un capitaine: il y a par régi- 
ment an eapitaineel un lieutenant comptables. 

ï^ tlO compagnies qai constituent ces 30 régiments, 120 ont 
comme cadres : un capiitine, un lieutenant et un sous-lieu- 
tenant, et 120 un lleotenant et un sous-lieutenant. 

15 régiments ont un médecin de première classe et les 
iS autres un médecin de deuxième dasse. 

I( sera facile de composer les cadres inférieurs avec les élé- 
ments dont oh dispose actuellement. 

Qnant aux cnlarasd^ on a pris, dans chacun des deux ré- 
giments de rossiori, 2 lieutenants et 4 sous-lieutenants; on 
a de plus créé, dans les douze régiments de calarassU 6 emplois 
de capitaine» 16 de lieutenant, 4 de vétérinaire de deuxième 
classé et 4 de sous-pharmacien; on a nommé par avancement 
sur toute Farme des tiiulaires à tous ces emplois; on a rem- 
placé 2 lieutenants-colonels par des colonels. 

Quatre régiments de calarasn ont chacun un colonel et 
un iieutenant-oolonei t six régiments, un colonel et ah major ; 
et deux régimeais, un iieutenaot-colonel et un major. 

Des qaaranlchbttît escadrons compris dans ces douze régi- 
ments, trente ont des cadres complets, savoir : un capi- 
taine, un lieutenant, un soiis-iieateiiant; seize escadrons sont 
commandés par un lieutenant et deux sous-lieutenants; deux 
escadrons ^eolefflent ne comptent que deux officiers. 

Les cadres inférieurs des régiments de calarasn seront 
facilement complétés au moyen des éléments existants. 

Inslruction. 

La commission a assuré le développement de rinstruction 
militaire nécessaire aux troupes territoriales en adoptant les 
dispositions suivantes, prévues au budget. 
' Anssitôt après le tirage au sort, Thomme de recrue, qu'il 
appartienne axix dorobantsi ou aux calarassi, est caserne 
pendant soixante jours. Durant ces deux mois, il reçoit une 
instruction militaire assez étendue pour qu'il n*ait plus qu*à 
la compléter dans les réunions des schimbs, 

Aaipanivnnt on ne conservait les recrues que très peu de 
temps, et la troupe devait s*instruire dans les réunions qui 
étaient peu fréquentes. 

La commission ft.-ea outre, atloaé les crédits nécessaires pour 
qu*il y eût toujours à létat-major du régiment 200 hommes 
dont 119 appartenant aux* cadres permanents et 81 aux schimbs. 
Ces 200 hommes formeront, suivant les circonstances, une 
compagnie ou un petit bataillon ; l'instruction pourra ainsi 
être donnée avec plus de facilité et de régularité. 

Cette importante amélioration a pu être introduite grâce à 



Vingts officiers. Bien que le rapport n'indique flue l'iafanterie 
et les chasseurs, il est possible que l'on ait également prélevé 
un sous-lieateoaj»t pu* £Qj(n|)iagoie du géeie; il y a quatre com- 
pagnies du génie. • 



Taugmentation da nombre des régiments; avec 4'organlsation 
précédente elle aurait nécessité des déplacemmiUi trop ooMi*- 
dérables. 

Enfin, on a prévu au budget de cette année des réaniODi ' 
d'une durée de quinze jours* réunions auxquelles prandront 
part 14,430 dorobantsi et 2,928 calaram appvUosuii «IR 
classes précédentes. 

Organiiation milUaire de la Mrôudié^ 

Avant de reproduire les dispositions des décrets prîiietin 
portant réorganisation de l'armée territoriale, il contient 
d'exposer en quelques mots l'organisation militaire édictée 
par ia loi du 19 mai 1880 pour la Dobrtudja. 

Durant une période de dix ans, à partir de ia promnlgatioii 
de cette loi. ia Dobroudja no fournira pas de eontingtnt à 
l'armée permanente; les engagements volontaires pourront 
être admis. 

Pendant ces dix ans les habitants de la Dobroudja no for- 
meront que des troupes territoriales destinées au service laté- 
rieur du pays, et ne pouvant être employées hors de la pro- 
vince qu'en temps de guerre. 

En temps normal, les hommes qui feront partie de ces 
troupes ne pourront être appelés au service qu'une semaine 
par mois. 

Les hommes appartenant à la religion musuloune forme- 
ront des compagnies et des escadrons séparés, leur uni- 
forme comportera le féz et le tarban. 

Les habitants des rives du Danube et des cêtes de la. mer 
Noire seront affectés, de préférence, au service de la flottille do»- 
tinée à faciliter entre la Roumanie et ia Dobroudja les comma* 
nications nécessitées par les besoins des serrices administra- 
tifs et militaires. 

Le principe du service séparé des musulmans sera maliH 
tenu à bord de la flottille. 

Ces dispositions ont été complétées par un décret princier, 
rendu le 17 avril, sur la proposition du ministre de la guerre. 

D'après ce décret, le territoire situé au delà du Danube 
forme la cinquième division militaire territoriale» et les troupes 
qui composaient la division active affectée k ce territoire bot 
pariie du nouveau cômniandemént terrltoriaL 

Ajoutons que l'ensemble des pays annexés en vertu du 
traité de Berlin, savoir : la Dobroudja proprement dite, le delta 
du Danube et l'ite des Serpents, est divisé en deux déparle- 
ments ayant respectivement pour chefs-lieux Tulcea et Gos- 
tanlsa (Kustendje). 

Les décisions exposées ci-dessus , approuvées par les 
Chambres^ ont passé définitivement dans Je domaûM de fitp' 
plication et sont devenues l'objet de décrets princiers^ rendi» 
le 17 avril et le 26 mai 1880. Nous allona en faire connaiM 
les dispositions générales : 

DOROBANTSI 

D'après ces décrets, il est créé quatorze régiments de dai 
robantsi, ce qui porte à trente le nombre dei régiMBt« de 
cette arme. 

Les régiments de dorobantsi se composenl tous de deux 
bataillons de quatre compagnies et d'un. peloton hora rang. . 

Chacun de ces régiments recrute ses deux liatailions dasp 
un département dont il porte le nom; )es bmnmes sont wé^ 
partis en nombre égal dans les compagnies. Le 41^ ré^ 
ment seul se recrute dans deux dépar(e«ente« chacun de u$ 
bataillons dans un département; il parie le nom des deux 
départements. 

Le service de la frontière sera accompli à tour de rôle par 
les hommes domiciliés dans un zone de 30 kilomètres à partir 
de la frontière, confofjwAiefft à Je M. ^ t 
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Les cadres des compagnies de' dorobàntsi sont réaois au 
siège del'état-major du réginiént;' dans le 11'' régiment ils 
sont réunis au siège de i'état*maJor de leurs bataillons res- 
pectifs. 

On détache à tour de rôle des offlders de régiments decforo- 
hatUsi, pour le service de la frontière et la garde des péni- 
tenciers. 

Chacun des régiments de dorobantsi correspond à un dé- 
partement» sauf le ll^* dont le territoire en comprend deux, 
savoir : le département de Covurluiu et celui de Braila. 
\ Chaque régiment est désigné par son numéro et par le nom 
di]iAk>drtement où il se recrute. Les numéros des régiments 
nouvellement créés continuent, sauf celui du régiment de 
Covurluiu, la série déjà commencée et qui s*arrêtait slutï^H. 
Le n<» il, qui avait été laissé vacant lors de la création du 
17* dorobantsi^ est rendu au régiment de Covurluiu- Braîla. 

Le li« régiment comprenait, durant la guerre de l877-i87d, 
le bataillon de Covurluiu et ceux de Cahul et de Bolgrad- 
Isnùill, dont les départements ont été cédés à la Russie. 

Voici quelle est actuellement la répartition des régiments de 
dorobantsi dans les divisions militaires territoriales : 

Première division. 

- ^ . . *. ,j Départements 

Régiments. Résidences. où ils se recrutent. 

17« régiment : Turnu-Severin Mehedintsi. 

.18« . — . Têrgu-Jiul Gorj. 

icr _ Crajova Dolj. 

I9« — CaracaL.... — Romanalsî. 

y — Rimnicu-Vâlcei Rimnicu-Vûlcei. 

3« — Slatina '.. Oit. 

4« — PItesci Argess. 

uO« — Câmpu-Lungu Muscel. 

Deuxième division. 

S0« régiment : Turnu-Magurele Teleorman. 

56 «. Giurgiu (Giurgevo) Vlasca. 

6^ — Bucharest Bucharest. 

2i« — Bucharest Ilfov. 

22« — Têrgoviste Dâmbovitsa. 

70 _ Ploesci : . Prahova; 

8« — Buzeu...... '.:.......... Buzeu! 

Î3« — Calarassî lalomitsa. 

Troisième diviiiony 
'. <*» • 

9« régiment : Râmnicu-Sarat. .......... Râmnicu-Sarat. 

I0« ^ Fôcssani Putna. 

i4« — Braîla......... .... — Covurluiu-Braïla. 

24« ^ Tecuciu Tecuciu. 

12« — Bêrlad Tutova. 

Quatrième division, 

^'^ régiment : Vasihiu ... 1 Vasiuiu. 

26® — Ilussi Falciu. 

3« — Jassi Jassi. 

27« — Bacau Bacau. 

14« — Roman Roman. 

i5« — Plâtra ...'.. Neamlsu. 

Î8« — Falliceni Suceava. 

16* — Botossani.... Botossanî. 

29* — Dorohoiu. Dorohoiu. 

CALARASSI 

11 a été créé trois nouveaux régiments de càîarassi^ Puis, 



les trois escadrons permanents de la Bessarabie ont été portés 
à quatre pour former un régiment à quatre escadrons comme 
tous les autres et qui porte le n^ 1^. Jusqu*à ce qu'ils 
puissent être recrutés dans leurs départements respectifs, 
les escadrons qui le composent seront complétés à Taide 
d'hommes prélevés sur le contingent de Tarmée permanente 
et au moyen d'engagés volontaires appartenant aux dépar- 
tements de Tulcea et de Constantsa. 

Il y a donc actuellement douze régiments de calarassi à 
quatre escadrons, ce qui donne pour cette arme un total de 
quarante-huit escadrons. 

La répartition de ces douze régiments dans les divisions 
militaires territoriales est fixée ainsi qu'il suit : 

Première division. 

Régiments. R&idenccs. Départements oU ils se recrutent. 

9« Turnu-Severin . . Mehedintsi, Gorj et Râmnicu-Vàlcea. 

V^ Crajova Dolj et Romanatsi. 

2« Pitesci Oit, Argess et Muscel. 

Deuxième division. 

10^ Giurgiu Vlasska et Teleorman. 

3« Bucharest Jalomitsa et Ilfov. 

i^» Ploesci Dâmbovitsa, Prahova et Buzeu. 

Troisième division. 

5° Galatz Covurluiu, Tecuciu et Tutova. 

6« Fôcssani Râmnicu-Sarat, Putna et Braîla. 

Quatrième division. 

7« Jassy Falciu,' Vasiulu et Jassy. 

80 Bacau Bacau, Roman et Neamlsu. 

i\^ Botossani Suceava, Botossani et Dorohoiu. 

Cinquième division, 
il^ Constantsa ..... Tulcea et de Constantsa. 



En résumé, Tarmée territoriale roumaine compte mainte* 
nunt trente régiments d'infanterie à deux bataillons, soit 
soixante bataillons et douze régiments de cavalerie à quatre 
escadrons, soit quarante-huit escadrons. 

Le développement considérable donné à cette armée a né- 
cessité la formation d'un deuxième bataillon du génie; cette 
formation, de même que celles qui ont été exposées ci-dessus, 
a été prévue au budget pour l'exercice 1880-81. (59) 



LE SERVICE DE L'HABILLEMENT ET DE L'ÉQUirSMENT 

EN TEMt>S DE OUERHB 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et fln (1). 



RÉTABLISSEMENT 

Le rétablissement a pour objet de reconstituer tout le ma- 
tériel du corps au complet réglemenUire du pied de guerre et 
de le mettre en état de pouvoir être utilisé Immédiatement 
pour une nouvelle campagne. 



(I) Voir la Revue mitiiaire de Vétranger, n" 503 et SoU /> 
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Cette opération, dirigée parle chef de corps, est du ressort 
de h commission régimentaire d^habillcment. Tous les efforts 
doivent tendre à arriver à ce résuitat le plus promptement pos- 
sible, non-seulement au point de vue des besoins du régiment, 
mais encore pour les approvisionnements des petits corps et 
des isolés qui lui sont affectés. Le commandant du corps 
d*armée assigne à chaque régiment les attachés pour lesquels 
il y a lieu de reconstituer et d'entretenir rhabillement. Si ces 
derniers restent les mêmes qu'avant la guerre, ropéraiion est 
simple, le régiment reprend tes effets, liquide et touche Tin- 
demnité d'usure; mais si le commandant lui affectait de nou- 
veaux petits corps, l'Etat jiurait à îinve estimer la valeur des 
effets versés et à rembourser la moins-value des objets en 
service ainsi que le prix intégral des effets non représentés 
ou manquant au complet réglementaire. 

Pour procéder au rétablissement, la commission d'habille- 
ment commence par faire elle-même l'inventaire et le classe- 
ment de tous les effets existants, soit en magasin, soit en 
service. 

Elle veille à ce que les effets en cours de durée soient ré- 
partis équitablement entre les diverses compagnies, escadrons 
ou batteries, à ce que les effets en magasin, surtout ceux des- 
tinés à la landwehr, ne soient pas en moins bon état que les 
effets qui restent entre les mains des hommes; elle prescrit au 
besoin les échanges nécessaires, afin de ne conserver dans les 
approvisionnements que les objets susceptibles d'un très bon 
service de guerre. 

Elle établit ensuite le plan du travail à effectuer ; ce plan, 
soumis à l'approbation du chef de corps, indique : 

i» L'existant en effets bons ou neufs; 

2<^ L'existant en effets à réparer, mais utilisables pour le 
service de guerre; 

3^ Le nombre et la nature des effets à faire confectionner 
ou à acheter pour compléter l'approvisionnement réglemen- 
taire; 

4<'Les fonds nécessaires pour le rétablissement; 

5<» Les fonds disponibles et ceux qui doivent rentrer après 
la liquidation de l'indemnité d'usure; 

6^ L'ordre à observer pour la conduite des travaux. 

Elle détermine en outre le montant des frais de réparations 
imputables à la masse des dépenses générales, telles que les 
frais de renouvellement des marques distinctives, de recon- 
fection des havre sacs, d'étamage des ustensiles, etc. 

Dans ce plan les comptes de chaque petit corps attaché 
font l'objet d'articles spéciaux. 

On s'occupe, avant toute autre opération, de la remise en 
état des objets classés à réparer; ce travail est confié exclusi- 
vement aux ateliers régimentaircs. Tous les effets sont remar- 
qués avec soin. Les sous-ofiiciers et les rengagés qui ont droit 
à la prime d'entretien de peiit équipement et qui ont perçu 
la chaussure et des chemises à titre gratuit pendant la cam- 
pagne restent détenteurs de ces objets, mais vcr.sent à la 
caisse d'habillement la valeur calculée d'après le temps que 
ces effets ont encore h parcourir. 

Il peut arriver que les ressources du corps soient insuffi- 
santes pour faire le rétablissement; dans ce cas, le ministre, 
après avoir pris connaissance des inventaires, du plan de ré- 
tablissement et de l'avis de la commission d'inspection, alloue 
des subsides ou autorise des avances imputables sur les in- 
demnités de paix dues pour les années suivantes. Dans le 
premier cas, il détermine dans quelle proportion les effets 
acquis avec les subsides restent provisoirement la propriété 
de l'Etat ou font définitivement partie du matériel du corps. 

Si l'Insuffisance des ressources était produite par des fixa- 
tions d'effectifs plus élevées qu'avant la guerre, le corps éta- 
blirait un devis faisant ressortir, d'une part, la nature et le 
pombre des effets versés, d'autre part, le nombre et la nature 



des effets restant à acquérir; il prendrait les premiers en 
charge et recevrait une indemnité pour les seconds. Dans le 
cas où cette augmentation ne serait que provisoire, le corps 
aurait à tenir compte du monlani de l'indemnité d'usure ac- 
quise et de la valeur actuelle des effets réintégrés. 

Après l'apurement des comptes, les divers fonds de l'habil- 
lement sont repris au point où le régiment les avait laissés 
au moment de la mobilisation ; s'il restait un boni au fonds 
de guerre, il serait réparti entre le fonds d'habillement 
(section des dépenses extraordinaires) et le fonds du grand 
équipement. 

APPENDICE RELATIF A L'haBILLEMENT DES PRISONNIERS 
DE GUERRE 

Les prisonniers de guerre qui reçoivent une solde men* 
suelle d'au moins 45 francs, c'est-à-dire tous les officiers et 
assimilés, doivent pourvoir à leur habillement, sans aucune - 
indemnité ou allocation en nature. 

Tous les autres militaires prisonniers reçoivent des vête- 
ments suffisants pour les garantir contre les intempéries de 
la saison et pour protéger leur santé. En principe, ces hommes 
doivent user les effets dont ils étaient porteurs au moment 
où ils ont été pris ; en cas d'insuffisance, il leur est distribué 
les vêlements provenant de leurs camarades morts de mala- 
dies non contagieuses, ou bien l'on provoque auprès du mi- 
nistre l'envoi d'effets pris sur l'ennemi ; enfin, c'est en cas 
d'absolue nécessité seulement que le général commandant par 
intérim le territoire peut autoriser le prélèvement d'effets du 
modèle allemand sur les excédents des magasins des corps de 
troupe. On choisit dans ce cas des vêtements susceptibles de 
parcourir encore le cinquième de leur durée légale et classés 
dans la catégorie des effets à distribuer aux congédiés ; les 
cocardes et les couleurs distinctives des corps sont préa* 
lablement enlevées et remplacées par du drap de fond; on 
délivre les bottines ou les souliers à l'exclusion de bottes; 
tous les effets distribués doivent être en bon état d'entretien. 
L'Etat rembourse au corps livrancier la valeur des effets dis- 
tribués et le montant des frais de réparations. 

L'habillement des prisonniers de guerre est entretenu autant 
que possible à l'aide d'ouvriers choisis parmi les captifs; le 
corps de troupe chargé de l'administration du dépôt fournit à 
ces derniers, ù titre gratuit, les outils et les matières niiccs- 
saires; il leur alloue une prime pour les heures de travail en 
sus des cinq heures imposées par le règlement; la rémunéra- 
tion accordée est égale aux deux tiers de celle que touchent 
les ouvriers allemands chargés des réparations dans les com- 
pagnies. Il en serait de même pour les tailleurs, cordonniers 
et selliers prisonniers qui, avec l'autorisation du commandant 
de place, consentiraient ù travailler dans les ateliers régimen- 
taircs pour la formation des approvisionnements des corps. 
Les travailleurs en ville perdent tout droit aux effets d'habil 
lement. 

Lorsqu'ils sont rapatriés, les prisonniers conservent les 
effets dont ils sont détenteurs; ils doivent être convenable- 
ment vêtus eu égard à la saison, posséder deux chemises et 
avoir une chaussure qui leur permette de regagner la frontière. 

CONTRÔLE DU SERVICE DE L*IIABILLEMENT 

Le service de rhabillement est placé en Allemagne sous le 
contrôle du commandement, assisté par Tintendance, Cette 
dernière est chargée de vérifier les comptes, de constater 
l'exactitude des états fournis par le corps, de contrôler et do 
viser les demandes de draps et de cuirasses à livrer par les 
magasins centraux > enfin d'ordonnancer les dépenses après 
avoir préalablement apuré la comptabilité. 

Le contrôle s'exerce plus particulièrement au moment des 
inspections administratives (Musterungeh), qui ont lieu pério- 
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diquement ou accidentellement. En temps de paix, ce^ inspec- 
tions ont lieu tous les deux ans ; après une campagne elles se 
passent dans les douze mois qui suivent la démobilisation. 
Le comnumdement prescrit en outre des inspections inopinées, 
surtout en temps de guerre, lant aux portions actives qu'au 

dépôt* 

U commission d'inspection administrative se compose d*un 
eoquBaQdant de brigade et d'un fonctionnaire de Tintendance, 
qui tous lea deux sont personnellement responsables des con- 
statations qu'ils font, des redressements qu'ils prescrivent 
et de ceux qu'ils omettent d'ordonner. Pour accélérer la véri- 
fication de la comptabilité, il leur est adjoint nn employé 
subalterne de l'intendance. Généralement^ Tintendant de la 
division est chargé de vérifier en même temps la caisse et la 
comptabilité de la solde; le général ne participe pas à celte 
opération dont les résultats lui sont d'ailleurs communiqués. 
lA commission vérifie en m^nie temps les fonds et la compta- 
bilité de rordlnalre. 

L'époque des inspections administratives et les corps ^ ins- 
pecter sont déterminés par le général commandant la division 
QQT la proposition de l'intendant divisionnaire. 

La commission porte son attention sur les points sui^ 
vants : 

!• ComparaisoQ des besoins, en cas de mobilisation, avec 
Peixistant d*après les comptes et t'existan( réel ; 

fp Examen de tous les effets confectionnés ou achetés de- 

Euts la dernière inspection, sous le rapport de la solidité» de 
\ bonne qualité des matières preniières, de la conformité 
a^ee les types, du fini des confections, etc. ; 

3^ Examen de l'entretien des effets en service et en maga- 
sin. A cet effet, les garnitures en service sont toutes mises 
successivement par les homn\es ; des soldats de toutes les 
tailles se rendent ensuite dans les divers (nagaslns pour es- 
sayer les effets qui y sont déposés; 

A^ Fonctionnement du service de rhabillement, répartition 
du travail entre les divers oifîciers, ordres donnés pour les 
confections dans les atellerSj; mesures prises pour assurer le 
aervic^; 

S<^ Justification des paiements faits aux divers fournisseurs 
et comparaison des prix payés ; 

6^ Itafrafchissement et distributions d'effets ; 

7^ Destination donnée aux effets non susceptibles de flaire 
un service de guerre, mais utilisables en temps ordinaire; 

S^ Emploi réel des fonds de l'habillement qui ne doivent, 
sous aucun prétexte, être détournés de leur objet et $»^;*^ 
aux besoins ; les dépenses imputées au fonds d'économie sont 
surtout l'objet d'un examen sérieux. 

La commission se fait présenter les comptes du service, la 
correspondance de la commission d'habillement, les décisions 
du chef de corps, les divers registres d'habillement du régiment, 
des bataillon^, des compagnies, escadrons ou batteries; elle 
examine et annote les rapports présentés par le corps sur la 
gestion de l'armement et des ustensiles de campagne; elle 
prescrit les rectifications qui sont de sa compétence et signale 
au ministre de la guerre, par l'intermédiaire du générai com- 
mandant le corps d'armée, les irrégularités qu'elle aurait cons- 
tatées et dont le redressement ne serait pas de son ressort. 
Elle rejette toutes les dépenses non justIQées ou qui n'au- 
raient pas été dûment autorisées» sauf réintégration ultérieure 
s'il y a lieu, elle prescrit le remplacement de tous les effets 
irréguliers ou non réglementaires, les fait sortir des magastos 
et Içs déduit de Texlstant. Elle se fait présenter les instruc- 
tions destinées à faire assurer le service par le dépôt en cas 
de mobilisation, ainsi que les extraits du plan de mobilisation 
et les bons établis à Tavance, dont les capitaines doivent être 
toujours détenteurs. 

Dans l'inspection qui suit la démobilisation, la commission 
contrôle attentivement si toutes les opérations de rétablisse- 
nient sont terminées et faites avec soin, vérifie, surtout les 



frais de confection nécessités par des formations extraordi- 
naires et remboursables par i'£tat« les dépenses supplémen- 
taires motivées par l'emploi d'ouvriers civils, la liquidation des 
comptes; elle arrête le trop ou le moins-perçu, émet son avis 
sur la nécessité d'allouer des subsides ou des avances. 

Ces opérations terminées, elle arrête définitivement le^ re- 
gistres et donne décharge au corps pour toutes les opérations 
qui ont été trouvées régulières. Elle fait un rapport d'inspec- 
tion, établi en trois expéditions, destinées ; 1° au ministre; 
^ au corps ; 3^ aux archives de l'intendance de la division 
pour être remis à la commission d'inspection suivante, chargée 
de s'assurer si les ordres laissés au corps ont été exécutés. 

L'intendance» pendant la période mobile, doit surtout portcar 
son attention sur les points suivants : 

Signaler à l'intendance intérimaire de l'intérieur toutes les 
confections et acquisitions faites par la portion active, les objets 
obtenus par voie de réquisition ou touchés sur les prises, etc.; 

Contrôler les états d'effectifs servant de ba^ aux indeoh 
nités d'usure de rhabillement et veiller à ce qu'en cas de cban- 
gement de corps le même homme ne figure pas pour le mtae 
mois sur les états dos deux corps; 

Tenir compte des effets cédés de corps à corps^ ainsi que 
de ceux délivrés par les dépôts d'étapes et par les magaisins 
mobiles de l'Etat, et en poursuivre le remboursement; 

Vérifier tes états de demande de matières premières. 

RÉSUMÉ 

D'après le règlement du 8 février i877, le ministre dirige le 
service de l'habillement en donnant les instructions généraks, 
il fixe les approvisionnements minima à entretenir et fournit 
les fonds nécessaires. Les généraux surveillent l'exéi^ulioo du 
service; les corps de troupe gèrent et consomment au mieux 
des intérêts de l'Etat et des hon^mes; l'intendance vérifie l#s 
écritures, contrôle les existants dans la limite des fixations^ 
constate les résultats de la gestion, veille à l'emploi régulier 
des fonds et à l'observation des règlements, enftn, eUeqrdon- 
nance les dépenses. 

Le régiment est un véritable entrepreneur, tant pour as- 
surer ses propres besoins que pour satisfaire à ceux des petits 
corps qui n'ont pas d'ateliers et qui lui sont adjoints i)our 
rhabillement. Il doit, moyennant un abonnement, créer et en- 
tretenir des approvisionnements déterminés; les économies 
qu'il réalise dans cette opération restent sa propriété et peu- 
vent être employées à améliorer la tenue du corps; il manuten- 
tionne les réserves d'effets sans imposer aucune dépens à l'Etat 
et crée petit à petit un habillement courant d'instruction, qui lut 
permet déménager le matériel destiné à la mobilisation. Le chef 
de corps, sur qui repose la responsabilité du service, a une très 
grande liberté d'action. Le minisire, qui s'est lié les ma^naea 
allouant un abonnement en espèces calculé sur l'effectif bud«- 
gétaire, n'a aucun intérêt à diminuef les approvîsionaeqiienti 
dans un but d'économie^ 

L'administration du régiment en temps de paix et eeHe du 
dépôt en temps de guerre, quoiqu'ayant chacune un per- 
sonnel, un budget, une responsabilité et des opérations com- 
plètement distincts^ ont été soudées ensemble enc(M^e plus 
intimement que par le passé; elles se succèdent» tant ^ la 
mobilisatiQn qu'à la démobilisation, tans à-coup et sans antres 
formalités que de simples arrêtés de tous les coim^tea et le 
passage d'une portion du corps à l'autre des fonds, iiiati^res» 
matériel et de tous les documents relatifs à la gestion de 
l'habillement. Le dépôt ne fait qu'inscrire jour par jçiur toute» 
les opérations, balance ses écritures et les arrête; le régî^ 
ment, après la paix, liquide toutes les dépenses du serdce, 
qu'elles aient été consommées p^r lui ou par le dép^, 

Le3 allocations en deniers oAt tc^^urs, pioçr bases l'effeclit 
réglementaire,, le prix des eS^f qui e^t fi^é psvr ujb^ tavtf eft* 
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del, ti, enflhi, lenr durée légtte; «Itos sont donc approxinft- 
ttves et laisseiit m corps toute latitude de faire ses achats et 
ses eonfeelions an mieux de ses vériiables intérêts. Les effets 
restant la propriété du régiment, passent suecesslTement, sui- 
vant knr ancienneté de confection, d*un magasin à un autre, 
du magasin aux hommes, enfin des hommes , qui les portent 
saecessiTement sous divers numéros de garnitures, au service 
des réparations, à l'habillement des congédiés, et sont finale* 
ment vendus tu profit du corps {i); mats sans donner lieu 
à aucune comptabilité individuelle, ils n'ont pas de personnalité 
ni de numéro de contrôle. La oomptabililé en est donc très 
simple. 

Le règlement nous parait présenter les caractères sui- 
vants : 

Tendance absolue \ favoriser le travail de mobilisation sans 
exposer le soldat à entrer en campagne avec des effets qui ne 
seraient pas d'un très bon service; 

Décentralisation aussi grande que possible; 

Comptabilité établie par à peu près, pouvant donner lieu à 
des abus, mais d'une grande simplicité, surtout pendant la 
mobilisation ; 

Séparation entre Fadministration de paix et celle de guerre, 
sans registres spéciaux, au moyen de simples arrêtés de 
comptes et de rapports de liquidation distincts; 

Abandon du système de fournitures par l'Etat, sauf pour 
les draps et les cuirasses dont la réception exige des épreuves 
et des connaissances spéciales; 

RecoBstiUition de tout le matériel dès le lendemain de la 
guerre; 

Enfin, économie réalisée en intéressant le corps à la bonne 
confection et à la conservation des eifets, à leur bon entretien 
pendant la période de guerre, an meilleur parti à en tirer quand 
ils rentrent en magasin pour servir au rétablissement; en 
n'allouant aucune indemnité pour la manutention des appro- 
visionnements; en évitant les prix exagérés créés par les be- 
soins extraordinaires de la guerre, qu'on prévoit et qu'on sa- 
Usfiiit longtemps à l'avance; en supprimant les dépenses 
qu'occasionne à l'Etat rhabillement des congédiés; en dimi- 
nuant enfin dans une très notable proportion les frais de 
transport. 

Les principales différences que présente le règlement du 
& lévrier 1877 avec celui qu'il remplace, et qui doivent obvier 
aux inconvénients signalés à la suite de ia grande mobilisa- 
tion de 1870, sont les suivantes : 

1. Suppression complète des dispositions relatives à l'an- 
cienne position de préparation de guerre; l'extrême célérité 
qu'exigera à l'avenir toute mobilisation parait rendre cette 
position inutile. 

2. Classification nouvelle des troupes dès le jour de la mise 
sur pied de guerre, reposant sur leur destination plutôt que 
sur leur origine. Les nouvelles allocations varient suivant 
qu'il s'agit ; 1<> de troupes actives ou de réserve de campagne; 
2? detruupes de garnison; S^ de troupes de dépôt; mais elles 
restent les mêmes pour les hommes de la ligne, de la landwehr 



(1) La vente du matériel du ministôre de la guerre au profit 
du Trésor est ÎDConnue en Allemagne; les chevaux, matières. 
denrées, etc.. qui ne sont plus utilisables dans Tarmëe, sont 
vendus par i administration militaire et le produit de la vente 
est réintégré d l'article du budget auquel le remplacement de 
Tobjet vendu est à imputer. Pour les effets d'habillement, 
d'équipement et de harnachement, qui sont la propriété des ré- 
giments, ïi produit de la vente est versé à la caisse d'habille- 
ment, si les effets proviennent du magasin, et au fonds de i*é- 
paraÛons des escadrons, compagnies ou batteries, si ces der- 
niers n'ont pas épuisé pour les réparations tous les effets hors 
de seihrtce auxquels fis ont droit et dans la limite des écono- 
mies qu'ils ont réalisées sur ces objets. 



OU du landiturm, du moment qu'ils reçoivent la mette affec- 
tation lors de la mobilisation. 

3. Diminution du chargement du fantassin et suppressfoA 
en principe des petits dépOts des corps, améliorations résnl^ 
tant de l'établissement de réseaux de lignes fa*rées qui s'éten* 
dent chaque jour et de moyens de communication de plus en 
plus rapides. 

4. Indemnité représentative calculée de plus en plus large» 
ment. Pour arriver à ce résultat, on a, d'une part, augmenté le 
le prix légal de tous les effets, afin de permettre d'exiger des 
matières premières de bonne qualité; on a, d'autre part, di- 
minué la durée légate de ces objets en campagne, sauf à renvoyer 
au dépôt tout effet qui deviendrait trop mûr; enfin, on peut 
donner l'autorisation de quadrupler les prix ordinaires de 
confection, pour être en mesure de produire à tout prix. 

5. Moyens plus énergiques mis à la disposition des ûé^ 
pots, rendus plus indépendants. 

6. Prescriptions et précautions plus étendues et plus mi- 
nutieuses encore que par le passé, pour éviter toute bétltt^ 
tion au moment de la mobilisation. 

7. Justifications plus sérieuses imposées aux corps peur les 
pertes et les dégradations d'effets. 

8. Réduction des délais pour les travaux du rétakliiêemeiaj 
tout en augmentant le personnel, les ressources, et en proloB- 
géant le temps fixé pour la liqnidaiUm de$dépMêeÈ. 

SERVIGB DBS HAOA8IMB CENTRAUX 

Il nous reste à examiner sommairement comment sent or- 
ganisés en Allemagne les divers services qui sont assurés chez 
nous par les magasins centraux d'habillement et du campement* 
En France, ces magasins fournissent aux troupes les matières 
premières, les effets confectionnés d'habillement, de grand et 
de petit équipement, le harnachement de la cavalerie, les 
objets de campement, les ustensiles et les outils de campagne» 
enfin ils peuvent, en cas de guerre, servir d'entrepôt pour les 
colis des corps de troupe. 

En Prusse, le drap et les cuirasses seulement sont fournis 
par l'Etat contre remboursement. A cet effet cinq grands ma« 
gasins d'habillement sont établis à Berlin, Breslau,Dusseldorf, 
Grandenz et Strasbourg. Au magasin central de Berlin est 
annexé le dépôt des modèles-types et le musée de tous les 
uniformes portés par les divers corps de l'armée prussienne 
depuis Frédéric ^^ Les modèles-types en service sont, en 
outre, envoyés à tous les généraux commandant les corps 
d'armée. 

Toutes les autres matières premières sont achetées directe* 
ment par les corps intéressés. 

Les effets d'habillement, de grand et de petit équip^nentet 
le harnachement sont également confectionnés dans les ma- 
gasins régimentaires, ou achetés par les commissions d'habilkK 
ment des corps. L'Etat ne constitue que dans des circonstances 
rares et en campagne des entrepôts d'effets confectionnés. 
Dans ce cas, il tire généralement des magasins de corps de 
troupe, contre remboursement, les effets qui lui sont néces« 
saires. 

La petite tente, la couverture de campement et la ceinture 
de flanelle ne sont pas distribuées aux soldats allemands 
mobilisés comme effets individuels. 

Les dépôts de grandes tentes sont, suivant leur affectatioa, 
soumis à des règles différentes : 

10 Le dépôt du train de chaque corps d'armée possède un 
certain nombre de grandes tentes; eiles sont à la disposition 
du général commandant le corps d'armée, qui peut donner 
l'ordre de les délivrer aux portions actives; 

^ Chaque place forte susceptible de recevoir peur sa 
défense une garnison élevée, un dépôt de prisonniers de 
guerre, ou qui est destinée à Ravitailler des troupes de 
siège, a un stock spécial de tentes; ^^^ r-vr^rvTiO 

O 
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Z^ Enfln des approvisionnements de tentes û*ambulance, cal- 
culés chacun pour 15,000 malades, sont établis à Berlin, Kœ- 
nlgsberg^Posen, Strasbourg etRatisbonne, et administrés par 
le bataillon du train en garnison dans ces places. Metz pos- 
sède en outre un dépôt spécial de ces effets ayant une admi- 
nistration distincte. 

Les couvertures ne sont délivrées aux corps qu*en petite 
quantité et à titre hygiénique, elles sont rafraîchies par le 
service des hôpitaux. Chaque compagnie en reçoit dix, chaque 
batterie huit, chaque escadron six. 

Les ceintures de flanelle (vingt par compagnie, escadron ou 
batterie) sont achetées par les corps sur les fonds d'écono- 
mies, et mises ainsi que les couvertures à la disposition du 
service médical régimentaire. 

Les ustensiles de campement comprennent le moulin à café, 
la marmite individuelle et le petit bidon. Les moulins à café 
(un par SO hommes) sont achetés à titre de première mise par 
les corps aux frais de l'Etat, la masse des dépenses générales 
assure leur entretien en temps de paix ; sur pied de guerre 
il est alloué, par moulin, une indemnité mensuelle d'usure de 
fr. 4375, imputable au service de rhabiliement. 

Les marmites individuelles et le petit bidon avec leurs acces- 
soires sont livrés contre remboursement par le dépôt du train, 
leur entretien en temps de paix e^t au compte de la masse 
des dépenses générales, et donne lieu en cas de guerre à une 
indemnité d*usure comme tous les autres effets de grand* 
équipement dont ces objets font partie. 

Il n*est pas délivré d'outils spéciaux du campement concur- 
remment avec les outils du génie; il est alloué : 

10 Comme outils portatifs, par bataillon d'infanterie, de 
chasseurs ou de tirailleurs : 400 petites pelles, SO piques et 
tO haches avec étuis, et par régiment de cavalerie, îl haches 
avec étuis; 

2<^ Comme ouUls de réserve, par bataillon d'infanterie : 
28 hachettes, 54 grandes pelles, 18 haches, 18 pioches, et par 
régiment de cavalerie, 8 grandes pelles et 6 hachettes. 

Les outils de réserve sont répartis entre les voitures à ba- 
gages et les voitures d'équipement. Les troupes de garnison 
reçoivent le même approvisionnement d'outils portatifs, le 
bataillon de dépôt ne touche que 40 hachettes. 

Tous ces outils sont délivrés par le bataillon d:i train, les 
corps font con/ectionner les étuis au compte de l'Etat; leur 
entretien incomfie au fonds des dépenses générales. Les troupes 
de Fartillerie et du génie reçoivent les outils du dépôt du 
matériel de leur arme. 

En cas de guerre, le service des étapes est exclusivement 
chargé des colis envoyés aux corps de troupe; la note publiée 
plus haut (page 283) détaille les prescriptions relatives aux 
expéditions à faire des dépôts aux portions actives. Si le ma- 
tériel destiné à l'armée active était arrêté, par ordre de 
l'inspection d*élape, le comptable du lazaret placé à la tête 
du dépôt du matériel (Gûler-Depôt) prendrait en charge les 
colis et serait chargé des manutentions ultérieures qu'exi- 
gerait leur réexpédition ou leur renvoi aux expéditeurs. 

(32) 



LA SURVEILLANCE DES COURS D'EAU ET DES COTES 

I>*APRÈS LE BÈGLEMUNT HOLLANDAIS SUR LE SERVICE 
BN CAMPAGNE 



En 1878, une nouvelle Instruction sur le service en cam- 
pagne (Voorschrift op den velddienst voor het Nederlandsche 
léger) était mise en vigueur dans l'armée hollandaise, et la 
Hernie signalait cette publication dans son n^ 430, en se bor- 



nant à indiquer, à ce moment, les divisions principales du 
règlement. Nous croyons utile de fiiire connaître les prescrlp- 
lions relatives à la surveillance des cours d'eau et des côtes» 
d*abord parce que ces prescriptions constituent pour ain$i 
dire un chapitre inédit dans un règlement de l'espèce de celui 
que nous considérons, et ensuite parce que nous les trouvons 
formulées pour Tusage des troupes d'un pays qui tire des 
eaux sa principale force défensive. 

Toutefois, pour faciliter Tintelligence du texte de l'Instruc- 
tion précitée, il nous semble indispensable d'indiquer d'abord 
quel est dans son ensemble le dispositil admis pour les divers 
échelons des avant-postes^ ainsi que les dénominations qui 
leur sont données. 

En principe, ces échelons sont au nombre de quatre : 

i*' Le gros (het gros), comprenant au moins la moitié de 
Teffectif total des troupes d'avant-postes; 

î? Les détachements d'avant-postes (de voorposlendetache- 
ment en); 

3^ Les postes proprement dits (de veldwachten), que nous 
appellerons les petits postes, comprenant des sections d'in- 
fanterie ou des pelotons de cavalerie (1/4 de la compagnie 
ou de l'escadron) ; 

4« La ch .Ine des sentinelles doubles (de poslen). 

On peut éventuellement établir des troupes de soutien 
(ondersleuningstroepen) en an 1ère des petits postes, c*est-À- 
dire entre le deuxième et le troisième échelon ; dans ce cas, 
le dispositif général comprend cinq échelons. 

Les postes et la chaîne des sentinelles ont surtout» aux 
termes de l'Instruction, une mission d'observation, tandis que 
les autres échelons constituent les véritables éléments de la 
résistance en cas d'attaque. 

Lorsque la troupe n'a qu'un effectif peu élevé, les détache- 
ments d'avant-postes sont supprimés, le gros fournissant alors 
directement les petits postes; dans le cas de fractions très 
faibles, le gros et les petits postes se confondent. 

Ces indications une fois données, nous allons reproduire 
intégralement le chapitre du règlement hollandais qui s'ap- 
plique spécialement à la surveillance des cours d'eau et des 
côtes. 

SURVEILLANCE DES COURS D'EAU 

u Lorsque, dans la surveillance d'une rivière, on se propose 
simplement d'être prévenu en temps utile du moment où Ten- 
nemi la franchît, il suffit d'employer, à cet effet, les fractions 
de cavalerie du service de reconnaissance. 

Si la surveillance a pour objet de découvrir une tentative 
quelconque de passage sur l'un ou l'autre point, et assez à 
temps pour permettre aux troupes placées en arrière de se 
porter vers le point menacé avant que l'ennemi n'ait pris pied 
sur la rive opposée, il faut alors disposer le long de cette 
rive une ligne complète d'avant-posles : à cet effet, la fraction 
de troupe chargée de surveiller le cours d'eau se concentreia 
sur une position centrale, ou se partagera en plusieurs 
groupes en arrière des points de passage présumés; elle 
poussera ensuite vers la rivière des détachements d'arant- 
postes, qui à leur tour détacheront le long de la rive les petits 
postes nécessaires. 

Lorsque la troupe principale, ou les diverses fractions qui 
la composent, sont assez rapprochCes pour pouvoir elles- 
mêmes fournir les petits postes, on aura dès lors la faculté de 
supprimer les détachements d'avant postes. Les petits postes 
avec leurs sentinelles et les patrouilles sont chargés d'assu- 
rer la sécurité propre des troupes qui surveillent la rivière. 

Les diverses règles relatives au iractionnement et aux dis- 
tances à observer, aux devoirs des avant-postes, aux prin- 
cipes que ceux-ci ont à respecter, sont applicables dans le cas 
qui nous occupe; seul, le service des papfi^uUles subit JHie 
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modUealioo essentielle. Ainsi, les petits postes envoient, 
surtout la nuit et par les temps de brouillard, de petites pa- 
trouilles dans des barques vers la rive ennemie. La distance 
à laquelle les patrouilles s'engagent sur cette rive dépendra 
des ordres reçus ou des circonstances plus ou moins favo- 
rables qui se présenteront. 

En dehors de» patrouilles envoyées par les petits postes, 
d'autres patrouilles plus fortes seront fournies par les déta- 
chements d*avantrpostes ou par d'autres fractions de troupe 
plus nombreuses; ces dernières pourront pousser plus loin 
lem*s reconnaissances sur la rive ennemie. 

Il sera toujours avantageux de relier à l'aide de postes de 
cavalerie, de signaux optiques ou du télégraphe, les diverses 
fractions de troupe chargées d'agir de concert dans la sur- 
veillance d'un cours d'eau. 

SURVEILLANCE DES COTES 

La surveillance de la côte, en tant que celte tâche reste 
confiée à l'armée de terre, s'exerce en disposant, à quelque 
distance en arrière des points de débarquement présumés, 
des détachements qui, à leur tour, fournissent des petits 
postes et des sentinelles. 

En principe, l'étendue à surveiller sera considérable par 
rapport aux eifectifs dont on pourra disposer; il s'ensuit que 
les intervalles qui séparent les petits postes seront forcé- 
ment plus grands que ceux déterminés pour les cas ordi- 
naires par le règlement. 

De jour et par un temps claire quelques sentinelles placées 
sur les dunes — sentinelles avec lesquelles les petits postes 
correspondront à l'aide de signaux optiques, ou d'un service 
d'ordonnances bien organisé — suffiront pour donner l'alarme 
aux troupes campées plus en arrière et leur permettre, en 
cas d'approche de la flotte ennemie, de se porter vers le point 
menacé. 

De nuit et par un temps de brouillard^ la surveillance doit 
surtout s'exercer à l'aide de fréquentes patrouilles faites le 
long du rivage, en même temps que l'emploi des signaux 
optiques et du service d'ordonnance devient plus indispen- 
sable que Jamais. Dans ce cas, le service est, à la vérité, 
très pénible, mais il convient de remarquer qu'un débarque- 
ment de nuit entraine également de grandes difficultés pour 
l'ennemi. 

Durant la nuit, il faut autant que possible ne pas négliger 
d'envoyer à quelque distance en mer des canots montés par 
des marins; dans cfaacon d'eux on embarquera un officier 
et quelques hommes pour tirer les coups d'alarme. 11 sera 
également utile d'adjoindre à chaque poste un matelot expéri- 
menté qui» à l'approche d'un bâtiment, pourra tirer des indi- 
cations importantes de sa forme, de son espèce et de ses 
mouvements. 

Toute communication de la côte avec des bâtiments inconnus 
demeurera sévèrement interdite, et, à cet effet, il sera néces- 
saire, la plupart du temps, de réunir et de surveiller, sur un ou 
plusieurs points choisis, tous les bâtiments, y compris les plus 
petits canots. Aucun bâtiment ou barque ne peut s'éloigner de 
la côte sans une autorisation écrite de l'officier qui exerce le 
commandement sur celte partie de la côte; sont exceptés de 
cette règle les bâtiments mis au service de l'armée. 

Dans le cas où un bâtiment essaie de quitter la côte sans 
autorisation, son équipage est arrêté et envoyé à l'officier 
commandant. Avec des barques ou bâtiments amis on échange 
des signaux, la nuit par exemple^ â l'aide de lanternes, de 
façon à pouvoir se reconnaître de loin : cela n'empêche pas 
de les reconnaître régulièrement lorsqu'ils abordent, et avant 
que l'équipage ait débarqué. 

A l'arrivée d'une barque ou d'un bâtiment étrangers, le 
commandant du petit poste se rend avec quelques hommes 
lorès du point de débarquement, fait descendre à terre le com- 



mandant du bâtiment et, après un examen attentif. Il agit con« 
formément aux instructions qui ont été données. 

Quand la surveillance de la côte a lieu avec la coopération 
de la flotte, celle-ci reste en communication avec les forces de 
terre placées sur la côte, à l'aide d'un système de signaux 
arrêté d'avance. » (49) 



NOUVELLES MILITAIRES 



AN6LETEBRE 

EXERCICES d'Été au camp de cuaaAGH. — Le Broad Arrow 
du 29 mai dernier annonçait que les exercices d*ëté auraient 
lieu au camp de Curragh (Irlande), du 31 mai au 30 Juillet; 
d'après ce Journal, les troupes qui, sous le commandement du 
major-gënëral Gljm, prendront part à. ces exercices se com- 
posent de : 7 bataillons d'infanterie, 3 régiments de cavalei*ie, 
5 batteries d'artillerie, 1 compagnie du génie, 3 régiments de 
milice. 

Voici la répartition de ces troupes : 

Infanterie. 
!'« brigade. — l** bataillon du 22% 47* et 64* régiments. 
Milice. — Régiment de rifles de Kildare {mois de juin). 
Régiment d'infanterie de la ville de Dublin {mois de juillet). 
2* Brigade. — 2* bataillon du 20*, 28' et 38* régiments. 
Milice. — Régiment d'infanterie légère du comf3 de Dublin 
{mois de juillet). 

Brigade de cavalerie 
2* dragons, 19* et 20* hussards, les batteries B et G delà bri- 
gade A d'artillerie & cheval. 

Troupes divisionnaires. 
3* bataillon de la rifle brigade. 

Artillerie montée : batteries I etKde la 2« brigade; batterie 
L de la 4* brigade; 6* compagnie du génie. 



ACHiT DE CHEVAUX HONGROIS POUR l'armée. ~ Le Timcs a 
publié, à la date du 26 mai, la nouvelle suivante : 

« On vient de passer tout récemment un marché pour l'achat 
de 3,000 chevaux hongrois destinés à la i^monte de l'armée 
anglaise. Des militaires compétents ont déclaré que ces 
chevaux étaient propres à tout service, d'un caractère docile, 
robustes, vifs et vigoureux. Un premier lot de 64 chevaux 
vient de quitter Buda-Pesth, en route pour l'Angleterre; 
un dépai*t aura lieu régulièrement chaque semaine. » 



BELGIQUE 



ADOPTION d'un HAVRESAC POUR LES OFFICIERS NON MONTÉS 

DE l'infanterie ET DU GÉNIE. — Par circulaire en date du 
28 mai 1880, le ministre de la guerre a porté à la connaissance 
des régiments d'infanterie et du r^iment du génie, qu^il avait 
adopté pour l'usage des officiers non montés de ces corps un 
havresac léger, en peau de veau, dans lequel ils placeront 
les objets indispensables (linge, chaussures, papier, cartes, 
plumes, etc.), afin de ne pas se trouver au dépourvu loi^u'ils 
seix)nt privés de leurs bagages. 

Les officiers seront toujours porteura du havresac dans les 
marches et en campagne. Leur capote sera roulée et attachée 
autour du havresac au moyen de petites courroies et des pas- 
sants; ils pourront aussi porter la capote en bandoulière. 

Les chefs de corps doivent veiller à ce que les officiers soient 
pourvus le plus tôt possible du havresac, dont un modèle leur 
a été adressé pour être déposé en magasin ; les officiers qu*il 
conviendra d'équiper en premier lieu sont ceux des régiments 
qui prendront part aux prochaines manœuvres du camp de 
Beverloo, ainsi que ceux des corps qui assisteront à la revue 
qui sera passée & Bruxelles (le 18 Juillet prochain), à l'occasion 
des fêtes du cinquantième anniveraaire de l'indépendance na« 
tionale. 

Le prix du havresac d'officier est de 18 fr. 50. /^^ i 
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•OBfiAmtAxmM hiKa uts utotniivB D'iNrAimRiit, m con- 
férences ET <K>Dafl sna Lxa travaux de campaonb. ^ 
Une dix»iUir6 ministérielle, inaérée au /o«rfta/ tnilikure 
officiel à la date du 22 mars dernier, a prescrit l'organisation 
de conférences et cours sur les travaux de campagne, pour 
lés officiers et sous-offlcîers des régiments d'infanterie. Voici 
quelles en «ont les disposHions essentielles : 

Dans ces conférences, et généralement dans toutes les écoles 
et tous les cours institués dans Tinfanterie, on adoptera pour 
guide de cet enxeignemeiit le Manud dô fortification de cam- 
pagne du lieutenant-çénéral Brialmont. 

L'instruction théorique comprendra, pour les officiers, tout 
le manuel ; poui* les soiu<o£âciers, les chapitres relatifs aux 
matières suivantes : 

Abris de tirailleurs et tranchées-abris, abiis pour pièces de 
eanàpagne et avant-titiins (les troupes de soutien des batteries 
sont, dans certains cas, obligées de construire ces abris), 
abris xHNir les hommes, défenses accessoires, ponts de circons- 
tance, travaux de campement, redoutes pour infanterie, mise 
eh état de défense des bois et des localités. On s'étendra prin- 
cipalement sur le chapitre m du manuel, sur les parties des 
chapitres XI et XIII qui ont pour objet le tracé et le modo 
d'exécution des petites redoutes, et sur celles du chapitre XVI 
qui traitent de la construction des cuisines de campagne. 

Les chefs de corps désigneront quelques officiers qui s'atta- 
cheront à exposer un point spécial dans des oonférenCes bien 
préparées. 

lis désigneront également un officier pour foire le cours aux 
sous-officiers. 

Tou les ofiflders assisteront anx oonf^reno^e. 

Le ministre faisait en même temps connaître aux autorités 
miiitahres que différants prqjets, tendant à familiaiûser l'infan- 
terie avec les travaux qu'elfe peut être appelée à exécuter en 
temps de guerre, étaient à Tétifde, 



coMPOBiTtOM DU CAMP tyx BEVBRLOo EN 1880. — D'après les 
renseignements relevés dans la presse belge, les troupes qui 
seront réunies pendant le mois do juillet prochain au camp de 
Beverloo formeront une division sous les ordres du lieutenant- 
général Boucher. 

L'infanterîe comprendra les 5% Ô*, 7' et 8« régiments de ligne 
(2» division, chef-lieu Anvers) et le 2* bataillon des carabiniers. 
Chacun des régiments doit être renforcé par les hommes de la 
classe de milice de 1879, affectés & deux autres régiments de 
ligue. 

Les fourgons et les caissons de munitions seront pourvus du 
personnel et des chevaux nécessaires par les quatre batteries 
montées qui prendront part aux manœuvres. 

La cavalerie comprendra nn régiment à quatre escadrons 
(2* chasseurs). 

L'artillerie sera composée de quatre batteries montées du 
l6r régiment, de la colonne de munitions d'infanterie n' 3, et 
d'une colonne de munitions d'artillerie; on empruntera aux 
autres batteiies du i" régiment et à sept batteries montées 
d'autres régiments, les hommes et les chevaux nécessaires pour 
obtenir l'effectif du pied de guerre. 

Une compagnie du génie, une compagnie de télégraphistes 
de campagne, quatre compagnies du bataillon du train, 
quatorze voitures d'ambulance et quatre cacolets compléteront 
l'effectif de la division. 

L'effectif total de la division de manœuvres s'élèvera environ 
& 11,000 hommes et 1,800 chevaux, avec 24 pièces. 

Les manœuvres commenceront le 90 Juin et dureront trois 
semaines environ. 



KHPUB AIXEHAK» 

MK8DRK8 X>*EXÉC70TTON RELATIVES A LA NOUVELLE LOI MILI- 
TAIRE. — Nous continuons à enregistrer les bruits divers qui 
circulent dans la presse allemande au sujet des mesures aux- 
quelles doit donner lien l'exécution de la nouvelle loi mili- 
taire. 

Si l'on en croit une con^espondance de Munich, insérée dans la 



Gmettê de (^Allemagne du Nord du 4 Juin, « In eréKfion M 
18* régiment d'infanterie entraînerait la formation de six non« 
veaux commandements de districts de iandiveiir, lee Id* et 17* 
régiments n*ayant pas encore les districts qui doivent leur eor> 
respondre. Un de ces disU'icts serait peut-être formé dans la 
haute Bavière, où, dit-on, tiendrait garnison le 18« régiment 
d'infanterie, dans les villes de Munich, Landsberg et Bruck. 
Pour former ce régiment il a été question aussi de supprimer 
deux autres bataillons de chasseurs. » 

Les 16* et 17" régiments ayant été formés, en Juillet 1878, par 
la transformation de six bataillons de chaaMura, la Bavidre 
n'aurait plus ainsi qu'un bataillon dffohastenra par ooiiM d'ar* 
mée, comme la plupart des autres oorps d'armée allemands. 

En annonçant la promulgation de la loi militaire nonveUet le 
correspondant de la Gazette de Cologne écrit dans le numéro du 
4 Juin : 

« Rien de positif n'a encore été décidé sm* la répartition des 
corps de troupe qui doivent être créés j on croit qu'une pailie 
du VI ir corps sera portée vei*» rouest< » 

Cette indication trouve une sorte de confirmation dans la 
note suivante que nous extrayoni de la Meiser Xeiimag du 
2 juin : 

<K On nous informe que la garnison de Trôvea, nott*e voisinai 
sera renforcée de deux bataillons d'infanterie 4 partir du 
1«* avril 1881. Pour loger ces deux bataillons, on doit construire 
un baraquement sur le modèle de celui du Ban-Saint-Martin; 
vendredi dernier des délégués de la ville de Trêves sont arrivés 
ici pour examiner de près la construction et l'assiette, ete», 
ainsi que l'organisation extérieure de ces baraques. » 



ESSAI, A l'usine RRUPP» d'uN CANON DE IfONTAQNX BÉICON- 

TABLE, DE 6,5 G. — La Revue s'est occupée, & différentes re-. 
prises, des études faites à l'étranger sur le fractionnement des 
bouches à feu et sur la mise en service de mortiers, de canons 
de siège ou de canons de montagne démontables (1). 

La maison Krnpp vient à son tour de construire un eanon 
de montagne démontable, du calibre de 6,5 c. Nons emprua*. 
tons textuellement à la Gazette militaire de Darmsta^ du.. 
1" mai, différents renseignements sur cette nouvelle bouche à 
feu et sur les essais auxquels on l'a déjà soumise ; pour faire 
ressortir les avantages de la pièce Krupp, la feuille que nous 
citons la met, comme on va le voir, en parallèle avec le canon' 
de montagne adopté par l'artillerie austro-hongroise : 

«... Le fractionnement de la bouche à feu permettant d*en 
répartir la charge sur deux animaux de bât, il devient possibta 
de renforcer le canon de montagne et d'obtenir par suite dei . 
effets plus puissants. 

Ainsi, le canon de montagne de Krupp et le canon de mon« 
tagne autrichien, de 6,6 c, sont à peu près du même calibre; 
la longueur du premier est de 1*80, celle du second de 1 mètre 
seulement : les poids sont respectivement de 180 kîl. et de ' 
91 kiL seulement. La nécessité d'armer rartillerie de pièces de 
montagne une fois admise, il ne faut pas, à notre avis, reeher- • 
cher avant tout à obtenir pour un tel matériel une grande • 
mobilité, et cela aux dépens de sa puissance, car la oondilion . 
primordiale est que les effeU du canon de montagne soient 
supérieurs à ceux du fusil d'infanterie. Il serait préférable 
de renoncer à se servir de pièces de montagne que d'en em- 
ployer qui ne répondraient pas & cette condition. La bouche 
à feu devant être transportée à dos d'animal, le poids qu'on • 
peut lui donner est limité par là même ; si l'on veut en augmenter - 
la puissance, on n'a donc pas d'antre moyen que de fractionner 
le canon. Krupp a le mérite d'avoii' inventa ce moyen et de 
l'avoir pratiquement appliqué. La bouche à feu se compose de . 
trois parties : la culasse avec sa fei*meture, la volée et le 
manchon à tourillons. La volée et la culasse s'emmanchent 
l'une dans l'autre; le manchon à tourillons se ^isse sur ces 
deux parties et les maintient assemblées. Pour les transports, 
la charge est divisée en deux : d'une part, la culasse avec sa 
fermeture; de l'autre, la volée avec le manchon vissé sur elle. 
Les deux charges ainsi formées ont sensiblement le même ' 
poids; chacune d'elles est facilement portée par un animal de 



(l) Voir la Revue milUaire de étranger, n*' 387, 433^ 4^, 
471 et 474. ^^-v ' • ^ 
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ttt l4«8 partie flM4e» du manchon et d« 1» onlatse aoi^t 
prçtécE^ piyr dcii bQtt«» fn laitoa» vissée» et g«rmea d'une 
IXMgnéew 

L'atTùt, semblable au type général des affûts de C9mp«9Qe et 
de moattgae de Krupp, se compose des flasques en tôle d*acier 
coaiprim4 r«Iiés par de4 «ntretoi^^esi de l'appareil de pointage, 
d*un essieu en acier et de roues du système Tbonet. Un pre- 
iQÎsr «nimal de bÀt trsnaparte le corps de l'affût» dont le poids 
est de 100 kil. 5; un second, ressieu, les roues et la limoniôre, 
qui pèsent ensemble 100 kii. 5. L'affût, monté, pèse 181 kil., 
les limites de l'angle de tir sont + 20' et — 8*. Il faut donc, 
pour transporter un canoo, complot, quati^ animaux de bât, 
tandis que les autres pièces de montagne, plus l^res, n'en 
•xifent que deqz. Mais aussi les capons de montagne de Krupp 
tiennent largement lieu, grâce â leurs effets, d'un plus grand 
Bomlire de eanona plus légers mais moins puissants. D'ail- 
iers» de liantes montagne offrent rai'ement l'espace suffisant 
pour installer beaucoup de pièces et rartillerie n'y peut agir 
que par batterie, tout au plus, et le plus souvent par section 
•n par plèoe^ Rien que pour es motif, il est déjà plus avanta- 
geux de posséder des canons plus puissants. Le démontage du 
causa durs iô 4 S5 secondes seulement, et le remontage 30 se- 
ocndea* 

La peÂds ds la charge est de 'M grammes de pondre à gi*os 
grains Nasale sanon autrichien, SSOgr.). L'obus et le shrapnel 

fusent chacun 4 kil. 1 (dans le maténei autrichien, 2 kil. 9 et 
HU« 14) : leur longueur est de SsàS calibres. L'obus a une vi- 
t^M initiale de 415 mètres. Après avoir pris différentes me- 
surss d« vitesses restantes (on a trouvd, entre autres, une 
«tesss restante de â22»l à 981*5 de la bouche â feu), on a 
exécuté un tir de Justesse avec les obus de 4 kil. 1 et 3,38 ca- 
libres, et d'autres projectiles de 4 kil. 25 et 3 calibres 1/2. La 
charge n'a pas varié. On tira sur une cible placée â 1,OÛO mètres 
la prcôsctils le plus laurd, sous l'angle de 1^*7' (31/1000 de la 
ligna de tir) et avec une dérive de 2/1000; le projectile le plus 
léger fat tii^é sur le même but et à la même distance, sous 
l'angle de 1*38' (S^/IOÛO), et avec une dérive de 1/lOOD. La dis- 
nersioa totale du premier projectile iiit de 2 m. en hauteur, 
ds 1"^7^ en direction ; le rectangle contenant 50 0/0 des coups 
auraJkt eu 01^825 de haut sur 0^926 de large, dimensions assui'é- 
ment petites et cQnstituant une surface asses semblable, comme 
étendue, à celle de deux hommes à genoux. Avec l'autre obus, 
la dispersion totale fut snooare moindre, en hauteur, 1"90, en 
direction» l^^ ; le rectangle contenant 50 0/0 des coups aurait 
été de 0"625 de haut sur Om740. Les rectangles semblables 
aumient été de 1°^ 195 (hauteur) sur 0^909 (largeur) à 1,521 m. 
pour l'obus lourd et de 0>^^S (hauteur) sur 1^496 (largeur) à 
1,500 m. pour l'obus léger. On tira, en outi*e, sur le sol, huit 
coups sous l'angle de G*18' et avec 6/1000 de dérive. La partie 
moyenne l'élevée était de 2,501»6, la dispersion en portée de 
82 mètres et en direction de 7 mètres : les dimensions du rec- 
tangle contenant 50 0/0 auraient été de 47^287 (longueur) et 
S^OW (largeur). U faut, en outre, foire observer qu'à chaque 
séance de tir on démonta et on remîJnta la pièce, manœuvre 
qui s'exécuta toHJours focilement. 

D'après ce qui précède, on voit que, grâce à son ft^actionne- 
saent en quati*e parties, le canon de Krupp unit des qualités 
de B^objUHé suffisantes pour la guerre de montage â une puis- 
Sapea remarquable pour un oanon de montagne. » 

FORTIFICATIONS DK MAYENCB. — La Gazette do ColoçTie an- 
nonce dans son numéro du 8 juin que l'on a procédé ces jours 
derniers h Vadjudication des travaux du fort d'Erbcnheim en 
avant de Castel ; ces travaux nécessiteront une dépense évaluée 
â quatre millions de marcs, 

PROJBT d'exercices DE TÉLÉGRAPHIE MILITAIRE. — La 

National-Zeitung du 16 mai dernier contient les indications 
suivantes, au sujet des exercices de télégraphie militaire que 
l'on compte faire cette année, en Allemagne, à l'époque des 
grandes manœuvres d'automne : 

« On sait que l'emploi du télégraphe et du téléphone dans les 
opérations militaires a été, depuis la dernière campagne, l'objet 
des études les plus actives de la part de l'administration mili- 
taire. Aux prochaines raanœuvi'es.d'automne, on pense feire des 
expériences trè»^mplèt«B en attacj^ant des détachements de. 



télégraphss aux troupss qui doivent insérer les unes eontra les 
autres^ Les résultats de l'applioatioii du tdléiphone an ssrTÎce 
de guerre n'ont pas été bien satisfaisants, «à il ne semble pas 
que Ton ait l'intention de continuer les essais avso cet appareil 
Pour le service télégraphique aux manoPUYrss des osrps ds la 
garde, on réunira des hommes du bataillon de piennisra de la 
garde et des sous-ofûciers de différents ré^msnts; es peffsoih 
nel aura reçu dans ce but une instruction préalable spéciale; 
on y jotsdrs un certain nombre d'amployéa da la dirsetico 
impériale des télégraphes* » 

OUVERTURE DE VOIES FERRITES. — Lc Verordnung& Était 
bavarois annonçait, à la date du 15 mai, que ce même jom* 
la ligne landskut-landau (sur Hsar) devait être livrée ^ la 
circulation. Cette ligne a une longueur de 45 k. 033; elle pos- 
sède les stations de : LandshUt, Altheim, Ahrain, Wdi*th, sur 
risar; Loiching, Dingolfing, Qottfrieding , Sehwaigin, sur 
l'Isar; PUstingA Landau (sur l'iaar). 

La GfkZ'^ia d« Sii4»è^ annonçait, dana bob numéro du a nai, 
que^ le tronçon Pmkreischam-f»r8igfi»&rk a été ouvert an tran- 
sit, pour les voyageurs et.lea marchandise la 15 nai» La 
partie Groschowitz-Borsigwerk a été classée comme chemin de 
premier ordre, et la partie Pwkr^ohofo^LalMnd cnasma che- 
min d'iutérèt seçoadaira. 

D'après la Gax-ette de Cologne du 17 mai, Isa ehemias ffes Ibr 
entre Niedermendig et Mayin et entra C3assel et IKFaMIkappel 
QUt été ouverts la 16 mai. 



SOIX^tWE 



RÉOROANISATiON DES VGOLES ]>« S0V8^|ViC»in9k ^ PaSS SOn 

n" 423, la Bfivrtfi a mentionné la création ^ 6oi%TlaJi»iç„ ]^ar- 
lem et Delft, d*écoles de sous-officiers destinées 4 foiriaor des 
lieutenants en second d'infanterie» de cavàlsi^ d'ariiUsfie, 
ainsi que des lieutenants quartier-maltras. 

ËQ présence de la difficulté persistante que. l'on 4pwuiva jt 
recruter les officiers (1), on s'est résalu (arr^ royal dUi 12 avril 
dernier) à modifier l'organisation précités qui iMd cei»pUJÈt, Jour 
pour jour, que deux ans d'existenca^ 

Nous résumons, d'après VAlg^m,e^ MofnMfblaà du 1** mâà 
dernier, les conditions nouvelles dans lesquelles fonctioHMroat 
les écoles de sous-officiers : 

A dater du l«c octobre prochain^ Vii^fmtemmm deux éesles 
établies Tune à3oisrle-Duc et l'autre k Kampen; cette derattoe 
écolo formera également des lieutenants quar^^^malferes« 

Vécole de cavalerie établie ^ J^arlein s«va smi4>riittéa le 
10 octobre. 1881 ; à dater du 1^^ octobre prochain» les élèivea dala 
première, classe de cette école suivront dans leur eiaiMUbla les 
cours de l'école d'infanterie de Bois4et4>uo, avcft queSq«^ 
leçons spéciales sur le service de leur armo} la ^ dissa SSfa 
maintenue à l'école de Hai'lem quii jusque Vépoqvha da sa Ibr- 
meture, portera le nom de cours pr^Yisoire^ 

La durée des cours sera de deux ans dans iea dîMPeAtes 
écoles. 

Vécole d'artillerie de Delft sera supprimée la l^'^^ocitqbra li^ ; 
une dernière promotion y sera encore admise en 1880* 

A l'avenir, les aousrofflciers proposés pour la grade da )feu- 
tenant en second subiront un examen deipanti une eommissiatt 
qui aui a son siège èi La Ûaye, et dont les. men^nres sarosfc nom* 
mes par le Roi ; les examens se passeront pendant la saoonde 
quinzaine de septembre. 

Les examens d'admission aux éedes seront passéa sn sep- 
tembre devant une commission nommée par le ministre, et qui 
siégera alternativement à Kampen et à Boîs-le-Duc. 

Dans les corps de troupe, il sera Institué des cours prépara- 
toires aux écoles de sous-officiers. 



ROVBEilLlVIE 



RÉDUCTION DE LA DURÉE DU SERVICE ACTIF DANS l' ARMÉE 
PERMANENTE ET L'aRMÉE TERRITORIALE. — - On Sait qUC la 

(1) Au !•' juillet 18^9, il manquait dans Tinfanterie 129 lieu* 
tenants; dans la cavalerie, 12; dans l'artillerie, 75; dans le 
génie, 9. ^^^ j 
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dur^ da service actif dans Tannée permanente et dans Tarmée 
territoriale est de huit ans. Les hommes de l'armée permanente 
passent quatre ans au service actif et quatre ans dans la 
réserve ; dans Tannée territoriale, les dorobantsi i*estent six 
ans au semce actif- et deux dans la réserve, tandis que les 
calarassi font cinq ans de servi<ïe actif et demeurent ensuite 
trois ans dans la réserve.* 

Aux termes d'une loi promulguée le 24 avril 1880, la durée 
du service actif dans l'armée permanente et dans l'armée terri- 
toriale est réduite d'une année, le temps passé dans la réserve 
étant augmenté d'une année aûn que la durée totale du service 
dans ces deux éléments des forces militaires reste la même. 
De pjus, tous ceux qui satisferont à un examen déterminé 
concernant l'instruction primaire et les connaissances mili- 
taires passeront dans la réserve après deux ans do sei^vicc 
effectif. 



CailJLTION D*UN CADRE D'OFFIGIERS DE RÉSERVE. — UnC loi 

promulffuée le 15 avril 1880 a fixé les*bases de l'organisation 
d'un cadre d'officiera de réserve. Nous donnons ici une analyse 
succincte des dispositions qu'elle contient : 

Les officiers de réserve sont destinés à compléter les cadres 
des divers éléments des forces militaires en cas de mobilisation 
ott de concentration. 

Le service des officiers de réserve est obligatoire jusqu'à Vàge 
de trente-sept ans; passé ce terme, ils ne peuvent être appelés 
que sur leur consentement et jusqu'à la limite d'âge prévue 
par la loi sur la position des officiers. 

Les officiers de réserve des différentes armes se recrutent 
dans les catégories suivantes : 

a) Les officiers qui ont quitté le service actif; 

b) Les sous-officiers qui se sont rengagés deux fois, et qui 
ontobtenule certificat mentionné danslaloidu 30 mars 1880(1). 

c) Les volontaires, après un service d'un an, et les bache- 
liers, après six mois de service; les uns et lés autres, sî, à la 
suite d'un examen dont le programme est fixé par le ministère 
de la guerre, ils ont obtenu un certificat d'aptitude. 

d) Les officiera réformés pour infirmités incurables et qui 
pourraient cependant être employés, en temps de guerre, comme 
commandants d'étapes ou de dépôts, ou dans un service de 
1)areau. 

Les jeunes gens astreints au sei*vice militaire qui auront 
suivi avec succès les coui*s des facultés de médecine et auront 
obtenu le titre de docteur ou de licencié, seront nommés, après 
examen, médecins de riment de deuxième classe et médecins 
de bataillon de première classe, et versés dans la réserve. 

Des dispositions analogues sont applicables aux jeunes gens 
qui auront suivi les cours des écoles de pharmacie ou des 
écoles vétérinaii^es. 

Les nominations d'officier de réserve ont toujours lieu par 
décret princier; la répartition dans les corps est effectuée par 
décision ministérielle. 

Les corps de troupe convoqueront leurs officiers de rôserve 
quinze jours au moins chaque année pour pi*endre part à 
Tinstruction. 

Dui*ant leur présence sous les armes, les officiers de réserve 
jouissent, en ce qui concerne la solde et les autres prestations, 
des mêmes droits que les officiers de leur grade du service actif. 

En temps de guerre, les officiers de réserve ont les mêmes 
droits à l'avancement que les officiers du service actif. 

En temps de paix, ils peuvent parvenir jusqu'au grade de 



(1) Voir la nouvelle suivante. 



msjor inclusivement, en passant des examens dont les pro- 
grammes sont fixés pour chaque grade ; ils ne peuvent avancer 
ultérieurement que s'ils ont été reconnus aptes, lors des ins- 
pections générales. 

L'ancienneté de service exigée des officiers de réserve dans 
chaque grade sera supérieure au moins dé moitié à celle 
qui est prescrite pour les officiers en activité. 

A grade égal, les officiers en activité ont le pas sur les offi- 
ciers de réserve, quelle que soit l'ancienneté de ces derniers. 

La loi sur les officiers de réserve est suivie de dispositions 
transitoires concernant les officiers démissionnaires de Tarméc 
active. Ces derniers, jusqu'au grade de capitaine inclusivement, 
ont droit à demander à renti'er dans l'armée, pourvu qu'ils 
aient été sous les armes pendant la guerre de 18^7-1878 ; ils 
devix)nt produire leur demande dans un laps de temps de six 
mois, à partir de la date de la promulgation de la présente loi. 



LOI RELATIVE AU RENGAGEMENT DES SOUS-OFFICIERS. — Le 

gouvei*nement roumain s'est préoccupé, dès Tannée 1872, de 
trouver les moyens de retenir au service les sous-ofdciers. La 
médaille d'argent dite Virtute militarea a été instituée dans 
ce but; cette médaille est accordée aux sous-otficiers comptant 
douze ans de service dans le grade de sous-officier; elle con- i 
fore le droit à une rente annuelle de 300 francs. 

Cette institution ne semble pas avoir produit les résultats 
qu'on en attendait. Le Monitoral oficinl publiait en effet, le 
30 mars dernier, le texte d'une nouvelle loi sur le l'engagement 
dessous-officiers; voici quelles sont les principales dispositions 
de cette loi : 

Les sous-officiers comptant quatre ans de service non inter- 
rompu dans un corps de troupe peuvent contracter des ren- 
gagements de cinq ans, pour les fonctions de sergent et de ser- 
gent-major. 

Tout sous-officier rengagé pour cinq ans a droit à une primé 
journalière spéciale de fr. 40 pour les sergents et de fr. 50 
pour les sergents-majors, et de plus à une prime de rengage- 
ment. Cette dernière s'élève à 1,000 fr. pour les pergents et à 
1,200 fr. pour les sergents-majors; elle n'est payée qu'à* l'expi- 
ration du rengagement. 

Le nombre des sous-officiers l'engagés est limité à deux par 
compagnie, escadron ou batterie; et pour la flotille et le génie 
à raison de 3 pour cent de' Toffectif. 

Le sous-officier rengagé peut contracter un nouveau renga- 
gement de cinq ans à l'expiration du premier, s'il est reconnu 
apte au service. Il a droit alors à la prime journalière spéciale 
mentionnée ci-dessus ainsi qu'à une prime de rengagement de 
1,200 fr. pour les sergents et de 1,400 fr. pour les sergents- 
majors. 

Les sous-officiei<s proposés pour le rengagement devront 
posséder des connaissances dont le programme sera publié 
ultérieuixîment. 

Tout sous-officier qui a contracté deux engagements est 
nommé de droit officier de réserve, après l'expiration du 
deuxième rengagement, s'il a obtenu de ses chefs un certificat 
constatant sa moralité, son aptitude et sa bonne conduite; il a 
do plus le droit d'être nommé de préférence aux premières 
places vacantes dans les chemins de fer, la douane, le domaine 
de TEtat, etc. 

Les sergents rengagés qui n'auront pas obtenu le grade 
d'officier de réserve seront, à l'expiration de leur rengagement, 
versés dans Télément des forces militaires auxquels ils doivent 
être affectés en raison de leur Age. 

Les droits attachés à la médaille Virtute mUitarea ne sont 
pas atteints par la présente lof. 



FIN DU DIX-SEPTIÈME VOLtME 
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